(BnF 


allica 


BIBLIOTHEQUE 
NUMÉRIQUE 


Recueil  de  divers 
voyages  faits  en  Afrique 
et  en  l'Amérique,  qui 
n'ont  point  esté  encore 
publiez  /  ;  contenant  [...] 

Source  gallica.bnf.fr  /  Bibliothèque  nationale  de  France 


BnF 


lÉfl^  BIBLIOTHÈQUE 

^^^J  NUMÉRIQUE 


Oallica 


Justel  /  Henri  /  1620-1693  /  0360.  Recueil  de  divers  voyages  faits  en  Afrique  et  en  l'Amérique,  qui  n'ont  point  esté  encore  publiez  /  ;  contenant  l'origine,  les  moeurs,  les  coûtumes 

ébordementdu  Nil,  la  mer  Rouge,....  1674. 


1/  Les  contenus  accessibles  sur  le  site  Gallica  sont  pour  la  plupart  des  reproductions  numériques  d'oeuvres  tombées  dans  le  domaine  public  provenant  des  collections  de  la 
BnF. Leur  réutilisation  s'inscrit  dans  le  cadre  de  la  loi  n°78-753  du  17  juillet  1978  : 

*La  réutilisation  non  commerciale  de  ces  contenus  est  libre  et  gratuite  dans  le  respect  de  la  législation  en  vigueur  et  notamment  du  maintien  de  la  mention  de  source. 

*La  réutilisation  commerciale  de  ces  contenus  est  payante  et  fait  l'objet  d'une  licence.  Est  entendue  par  réutilisation  commerciale  la  revente  de  contenus  sous  forme  de  produits 

élaborés  ou  de  fourniture  de  service. 

Cliquer  ici  pour  accéder  aux  tarifs  et  à  la  licence 

21  Les  contenus  de  Gallica  sont  la  propriété  de  la  BnF  au  sens  de  l'article  L.21 12-1  du  code  général  de  la  propriété  des  personnes  publiques. 
3/  Quelques  contenus  sont  soumis  à  un  régime  de  réutilisation  particulier.  Il  s'agit  : 

*des  reproductions  de  documents  protégés  par  un  droit  d'auteur  appartenant  à  un  tiers.  Ces  documents  ne  peuvent  être  réutilisés,  sauf  dans  le  cadre  de  la  copie  privée,  sans 
l'autorisation  préalable  du  titulaire  des  droits. 

*des  reproductions  de  documents  conservés  dans  les  bibliothèques  ou  autres  institutions  partenaires.  Ceux-ci  sont  signalés  par  la  mention  Source  gallica.BnF.fr  /  Bibliothèque 
municipale  de  ...  (ou  autre  partenaire).  L'utilisateur  est  invité  à  s'informer  auprès  de  ces  bibliothèques  de  leurs  conditions  de  réutilisation. 

4/  Gallica  constitue  une  base  de  données,  dont  la  BnF  est  le  producteur,  protégée  au  sens  des  articles  L341-1  et  suivants  du  code  de  la  propriété  intellectuelle. 

5/  Les  présentes  conditions  d'utilisation  des  contenus  de  Gallica  sont  régies  par  la  loi  française.  En  cas  de  réutilisation  prévue  dans  un  autre  pays,  il  appartient  à  chaque  utilisateur 
de  vérifier  la  conformité  de  son  projet  avec  le  droit  de  ce  pays. 

6/  L'utilisateur  s'engage  à  respecter  les  présentes  conditions  d'utilisation  ainsi  que  la  législation  en  vigueur,  notamment  en  matière  de  propriété  intellectuelle.  En  cas  de  non 
respect  de  ces  dispositions,  il  est  notamment  passible  d'une  amende  prévue  par  la  loi  du  17  juillet  1978. 


71  Pour  obtenir  un  document  de  Gallica  en  haute  définition,  contacter  reutilisation@bnf.fr. 


Source  gallica.bnf.fr  /  Bibliothèque  nationale  de  France 


■ 


I 


* 


7 


R 


DE  DIVERS 


VOYAGES 


ÏAITS 


EN    A  F  R  I  CLU  E 


E  T 


EN  L'AMERIQUE- 

QUI  N'ONT  POINT  ESTE'  ENCORE  PUBLIEZ; 

CONTENANT  L'ORIGINE,  LES  MOEURS* 

les  Coutumes  &le  Commerce  des  habkans 
de  ces  deux  Parties  du  Monde, 

des  Traite^  curieux  touchant  la  Haute  Ethyopie  ^ 
le  débordement  du  Nil,  la  mer  Rouge, 

fè)  le  Prête- Jean. 

Le  tout  enrichi  de  Figures,  &  de  Cartes  Géographiques ,  qui  fervent 
à  l'intelligence  des  chofes  contenues  en  ce  Volume. 

A  PARIS, 

Chez  Louïs  Billaine,  dans  la  Grand' Salle  du  Palais  f 

au  fécond  Pillier,  au  grand  Cefar. 

M.   DC  LXXIV. 
*AVE  C  *P  R1VIL  EGE  W  ROT. 


AV    L  E C TE  V  R 


\  E  gouft  qu  on  a  aujourd'huy  pour  les 
Relations,  &  pour  les  Voyages ,  eft  de- 
j;  venu  fi  gênerai,  que  j'efpcre  que  le 
\  Public  m'aura  obligation  du  foin  que 
je  prends  d'en  amaffer.  J'en  ay  eu 
d'Angleterre ,  de  Portugal  &  d'Italie  ,  dont  j  ay  fait 
traduire  les  plus  rares:  Ceux  qu  on  m  a  donnez  ici 
ne  font  pas  moins  curieux. 

ï  Je  n'ay  épargné  pour  vous  fatisfaire  aucune  de', 
penfèj  ni  plans  ,  ni  figures,  ni  Cartes  GeographU 
ques $  pour  1  intelligence  deschofes  qui  font  com- 
prifes  dans  ce  Recueil,  Je  le  commence  par  le  voya- 
ge de  Monsieur  Ligon  ,  qui  outre  fes  avantures 
contient  encore  THiftoire  de  I  lfle des  Barbades,  Se 
mériterait  de  compofer  un  Volume  à  part. 

Outre  la  defcriptionexaâe  qu'il  a  faite  de  cette 
puifïante Colonie,  la  plus  confiderable  que  les  An- 
gîois  ayent  dans  les  Antilles  j  il  explique  fi  claire- 
ment le  détail  de  la  fabrique  du  fucre ,  qu  il  la  rend 
aufli  intelligible  avec  laide  de  fes  figures,  que  fi 
on  l'avoir  veuc  fur  les  lieux. 

Ceux  à  qui  j  avois  parlé  de  ce  Recueil  me  l'ont 
demandé  avec  tant  d'empreCfement ,  que  j'ay  fait 
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mettre  les  Relations  fous  la  preffe ,  à  mefure  qu'el- 
les font  lorries  des  mains  du  Traducteur ,  ce  qui 
m'a  obligé  de  faire  fucceder  immediatemenr  à  une 
Relation  de  l'Amérique  celle  du  Nil ,  le  plus  célè- 
bre de  tous  les  fleuves  d'Afrique,  laquelle  nous  ap- 
prend fon  cours ,  &  les  raifbns  de  fon  débordement, 
qui  avoit  efté  inconnu  jufqu'à  prefent. 

Puifque  Monfïeur  Wifche  qui  l'a  traduit  du  Por- 
tugais en  Anglois,  ne  nous  a  point  appris  le  nom 
de  l'Auteur  ,  je  me  contenteray  de  vous  dire  que 
par  un  fejour  de  plufieurs  années  qu'il  a  fait  dans 
les  principales  Provinces  de  l'Empire  des  Abyf- 
fins ,  il  a  efté  témoin  oculaire  de  la  plus  grande 
partie  des  chofes  qu'il  nous  apprend.  Ce  qu'il 
nous  dit  de  la  Licorne  ,  du  Prefte- Jean  &  des  Pal- 
miers ,  eft  très-particulier.  Il  fait  aufîi  une  deferip- 
tion  exacte  de  la  mer  Rouge ,  &c  parle  de  fon  eau  & 
de  l'échymotogie  de  fon  nom,  avec  tant  de  vray- 
fèmblance,qu 'il  eft  difficile  de  n'élire  pas  convaincu 
de  ce  qu'il  avance. 

La  troifïefme  partie  de  ce  Recueil  eft  la  Rela- 
tion d'un  Voyage  fait  en  la  Cofte  d'Afrique ,  de- 
puis le  treizième  degré  de  latitude  feptentrionale, 
jufqu'au  troifiefme  du  collé  du  Sud.  L'Auteur 
eftoit  Officier  dans  un  Navire  de  guerre  que  Mon- 
sieur le  Comte  d'Eftrée  détacha  de  fon  Efcadre 
pour  favorifer  le  commerce  que  nos  François  font 
en  cette  cofte-là  de  temps  immémorial ,  &  fur  tout 
depuis  qu'il  a  pieu  au  Roy  de  la  joindre  aux  concef- 
fions  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales. 

Il  n'omet  aucune  chofe  de  ce  qui  peut  rendre  fon 
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Journal  accompiy.  Il  eft  exa&  en  tout,  il  marque 
la  latitude  des  lieux  >  où  il  a  eu  le  moyen  de  prendre 
la  hauteur ,  le  gisement  des  colles  5  le  fond  des 
rades ,  &  leurs  traverfiers ,  les  Nations  avec  qui  Ton 
peut  trafiquer  3  celles  dont  il  faut  fe  défier.  Il  remar- 
que enfin  leur  Religion  5  leurs  mœurs  f  &  tout  ce 
qui  peut  rendre  une  Relation  parfaite, 

La  defeription  que  Monfieur  de  la  Borde  a  faite 
des  Caraïbes  ou  naturels  des  Antilles ,  nous  repre- 
fente  fi  bien  leurs  Mœurs ,  Couftumes ,  Religion  y 
;uerres  &  voyages ,  que  j  ay  crû  qu  elle  meritoit 
'ien  les  figures  que  j'y  a  y  fait  faire  pour  une  plus 
grande  intelligence  des  chofes  qu'elle  contient.  La 
perfonne  qui  en  a  pris  le  foin  a  demeuré  long-temps 
parmy  eux,  &  entend  fort  bien  leur  Langue,  ce  qui 
me  fait  efperer  qu'on  en  fera  fatisfait, 

EncJque  ï  Relanon  de  la  Guiane  foit  cour, 
te  y  &  ne  paroifîe  avoir  elle  faite 3  que  pour  inllrui- 
re  en  gênerai  des  avantages  qu'on  pourrait  tirer  de 
cette  partie  du  continent  >  en  y  eftablifïant  des 
Colonies  ;  elle  eft  neantmoins  touchée  dune  ma- 
nière à  faire  croire  qu  on  n'en  peut  pas  parler  de  la 
forte  fans  y  avoir  fait  un  long  fejour  >y  &  fans  en 
eflre  bien  informé- 
La  defeription  de  leftat  prefent  de  Tille  de  la 
Jamaïque ,  &  des  autres  Colonies  Ângloifès  dans 
les  Ifles  &  la  terre  ferme  de  l'Amérique,  tient  une 
place  trop  confiderable  dans  ce  Recueil  3  pour  n'en 
rien  dire.  Nous  avons  par  fon  moyen  un  corps  en- 
tier, &  une  defeription  générale  de  toutes  les  Co- 
lonies Angloifès  qui  font  dans  l'Amérique  fepten- 
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trionale  &  méridionale  t  fi  on  y  ajoute  11  lie  de  Ta- 
bago  ,  l'une  des  Antilles ,  dont  ils  n'ont  fait  lacon- 
quefte  furies  Hollandois que  depuis  que  cet  Ouvra- 
ge a  efté  imprimé  à  Londres. 

Quoy  que  les  Relations  dont  je  viens  de  parler 
fuflènt  capables  de  compofer  un  jufte  Volume  ,  je 
nay  pû  m'empêcher  de  grofllr  ce  Recueil  de  la  def- 
cription  de  la  haute  Etbyopie  ,ou  Empire  du  Prête- 
Jean,  Elle  a  efté  envoyée  de  Rome  en  Latin ,  avec 
une  Carte  exacte  de  tout  ce  grand  pays ,  où  font  ks 
(burces  du  Nil ,  une  partie  de  fon  cours  ,  les  lacs  au 
travers  defquels  ilpaue3  (es  catadoupes ,  &  les  villes 
qu'il  arrofe. 

Le  public  en  a  l'obligation  au  Révérend  Pere  Ef- 
chinard  Jefuite,  qui  (ùr  le  rapport  fîdelç  des  Pères 
de  fa  Société  avec  lefquels  il  a  eu  long-temps  cor- 
respondance a  réduit  la  Carte  en  l'eitat  que  je  vous 
la  donne. 

Aureftechaque  partie  de  ce  Recueil  eltant  une 
matière  fèparée ,  j'ay  crû  qu'il  n'ertoit  pas  neceflai- 
re  d'obferver  d'ordre  pour  la  fuite  des  Relations.  Je 
finirais  icy  fi  je  n  eftois  obligé  d'avertir  ceux  qui  li- 
ront cet  ouvrage ,  qu'en  la  page  quatrième  &  autres 
Suivantes  de  la  defeription  de  la  Jamaique ,  il  fauc 
lire  Cacao  par  tout  où  il  y  a  Cocos. 

Quoy  que  le  Cicao  loit  dés j a  connu  ici  de  beau, 
coup  de  peribnnes  aufli-bien  que  fes  vertus,  fon 
ufage  Se  fon  origine  -,  je  ne  lairfcray  pas  de  dire  en 
faveur  de  ceux  qui  ne  le  connouTent  pas,que  c'elt  un 
fruit  fort  commun  dans  la  nouvelle  EÎpagne,  &  dont 
les  Indiens  à  l'arrivée  desEfpagnols  faifbient  grand 
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cas  long-temps  auparavant ,  parce  qu'il  entrait  dans 
la  compoution  de  deux  ou  trois  fortes  de  liqueurs 
dont  ils  eftoient  fort  friands.  L'une  de  ces  liqueurs 
s'appellok  Chocolate,&  les  Efpagnols  qui  en  ont  re- 
tenu le  nom,  en  font  leur  breuvage  le  plus  délicieux. 

Ce  fruit  eft  une  efpece  d'amande  de  la  groffeur 
&  de  la  figure  d'une  grofle  piftache,  d'un  fuc  fort 
1  afpre,  avant  que  d'avoir  efte  rofty  comme  il  faut 
■  qu'il  foit  pour  le  fëparer  de  fa  coque.  Ceux  qui 
ont  examiné  fa  vertu ,  l'eftiment  plus  froid  que  les 
femences  froides ,  &  quand  noftre  Auteur  a  dit 
qu  il  n'y  en  avoit  qu'en  la  Jamaïque  ,  il  ne  fça- 
voit  pas  que  depuis  îîx  ou  fept  ans  on  en  a  trouvé 
beaucoup  dans  laMartinique,  où  il  vient  naturel- 
lement ,  &  fans  culture  j  &  il  y  a  désja  quatre  ou 
cinq  ans  qu'on  en  envoyé  en  France,  où  il  s'y  trou- 
ve aufll  bon  que  celuy  qui  nous  vient  de  la  nouvel-, 
le Efpagne parles  notes.  Si  noshabitans  delà  Mar-' 
tinique  avoient  aulfi  les  Vaïnilles ,  qui  k  trouvent 
en  abondance  dans  la  Jamaïque ,  ils  y  feroient  du  \ 
chocolaté  aujOTi-bien  qu'en  Efpagne ,  &  à  meilleur 
compte  ;  mais  il  faut  efperer  que  le  temps  qui  a 
découvert  le  Cacao  dans  cette  Ifle  après  y  avoir 
etté  inconnu  pendant  quaranre  années ,  nous  y  fera 
aufïi  trouver  les  Vaïnilles  quelque  jour. 

Noltre  Auteur  Anglois  n'a  point  voulu  parler  de 
I'ufage  du  Cacao,  parce  qu'il  écrivoit  pour  des  gens 
qui  en  eftoient  fort  informez,  jefpere  que  la  di- 
greffion  que  je  viens  de  faire  ne  déplaira  pas  au 
Lecteur,  cette  drogue  eftant  devenue  depuis  quel- 
ques années  fort  communne&  à  la  mode. 


EXTRAIT  DV  PRIVILEGE 

du  Royt 

Pi  À  r  Lettres  Patentes  du  Roy ,  données  à  faint  Germain 
en  Laye ,  ie  vingt-neufiéme  Juin  1669.  fignées  Laborie, 
&  fcellées  du  grand  Sceau  de  cire  jaune,  il  cft  permis  à 
H  J,  de  faire  imprimer  une  TraduÙion  Franpife  de  la  Re- 
lation des  Barbades  dam  ï Amérique  >  faite  par  ie  fieur  Ligon 
contenant  hfiabltffement  des  Anglois  dans  cette  Ijîe ,  &  plufieurs 
autres  chofes  curieufes ,  avec  tEftat  de  l'Angleterre ,  aujji  tra- 
duit en  François  ;  &  ce,  pendant  le  temps  &  efpace  de  dix 
années  eonfecutives,  à  compter  du  jour  que  ledit  Livre 
fera  achevé  d'imprimer,  &  tres-exprefles  dêfenfes  font  fai- 
tes à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  &  con- 
dition qu'elles  foient  d'imprimer  ou  faire  imprimer,  ven- 
dre, &  débiter  le  fufdit  Livre  >  fans  la  permiflion  de  l'Es- 
pofant  1  fur  les  peines  portées  audit  Privilège. 

Ledit  Sieur  H,  a  cédé  fin  âroict  de  Privilège  a  Louis 
B  illa  ïne  Marchand  Libraire  &  Paris ,  pour  en  jsuïr  fui* 
uant  l'accord  fait  entre  eux* 

Rcgiftré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Mïuv 
çhands  Libraires  de  Paris,  le  25*  Septembre  jtfâp. 
Signé ,  André'  Sôubeon,  Syndic. 

tsfchtvéd 'imprimer fow Ufnmkre fois  3  h  juatrUm  OH&hrt 


HISTOIRE 


HISTOIRE 

DE   LIS  LE 

DES  BARBADES; 

ENRICHIE    DE  LA  CARTE 

e  l'IJle  3  &  de  la  figure  des  Arbres ,  &  des 
Plantes  les plus  confiderables  qui  y  croijfent. 

Avec  le  Plan  des  Machines ,  des  Moulins  ,  des  maifons 
&c  des  places  où  l'on  fait  moudre  &  nettoyer  les 
Cannes,  cuire  Ôc  purifier  le  Sucre. 

- 

Par  RICHARD  LIGON* 

Traduit  de  TAnglois  ,  fur  la  Copie  imprimée  à  Londres  £ 
par  Humphrey  Mofdey,  aux  Armes  du  Prince, 
au  Cimetière  de  faiat  Paul  en  1 65 7, 
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A  MONSIEUR 

ABRAHAM  DVPPA, 

EVESQUE 

DE  SALISBIERY- 


ONSIEVR] 


La  première  &  U  dernière  fois  que  vous 
m  avez,  fait  l'honneur  de  me  permettre  de  vous 
faluèr  depuis  mon  retour  des  Parties  Méridional 
les  &  S eptentrionales  du  Monde  3  il  vous  pleut 
de  me  faire  quelques  que  fiions  touchant  l'Jjle  des 
Barbades  >  dont  vous  de/Iriez*  d'eflre  parfaite- 
ment tnflruit  ;  mais  comme  mon  fe jour  fut  fort 
cmrt  >  je  ne  pus  vous  donner  qu'une  légère  Re~ 

kùon  de  toutes  les  chofes  dont  vous  aviez»  envie 
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d'eftre  informé;  de  forte  que  l'on  peut  dire  que  jé 

ne  fis  lors  qu'une  légère  montre  des  beaute%j&  des 
richejfes  de  cette  Jjle,  au  lieu  de  les  étaler  tour 
'vous  en  donner  une  entière fatisfatlion.  Ce  qui  fit 
que  vous  m  ordonnantes  d'écrire  tout  ce  que  je fia- 
'vois  touchant  cette  ljle  s  Û*  quoy  que  je  conneujfe 
ajfez,  mon  incapacité,  neantmoins  la  pafiion  que 
favois  d'obéir  a  vos  commandement  ,  me  porta  à 
vous  donner  la  fatisfatlion  que  vous  aviez^>  fi 
inftamment  defirée  de  moy  ,  quinavois  d 'autre 
but  que  celle  de  vous  plaire.  Jïdais  après  que 
vous  euftes  examiné  ce  que  f avois  fait,  vous  me 
donnafles  plus  de  courage  que  je  ne  croyois ,  non. 
feulement  par  voftre  approbation  ;  mais  aufii  en 
m  exhortant  de  le  donner  an  public,  pour  Cuti- 
litê  de  ceux  qui  veulent  employer  leur  temps  & 
leur  bien  en  ces  entreprifes-la  s  De  forte  qu'il  ne 
me  manquoit  que  des  moyens  ou  des  Amis  pour 
le  mettre  au  jour  ;  mais  n'ayant  alors  ny  l'un  ny 
l'autre  3  cela  fut  caufe  qu'il  demeura  pendant 
deux  ans  dans  ïobfcu  rite.  Il  vous  pleut  de  jet  ter 
les  yeux  fur  quelques  pièces  d'enlumineure  que 
favois  faites  depuis  mon  retour  (  par  le  feul  rap' 
port  que  ma  mémoire  m  en  faif oit  )  des  Arbres, des 
Plantes,  &  des  fruits  que  favois  veus  croiftre 


EPISTRE. 

en  ce  lieu-là ,  dont  la  beauté  e fi fi  extraordinaire 

quelle  perdoit  beaucoup  de fon  lufire  &  de  fa 
vacité ,  Par  la  rude  fie  de  mon  0  uvrage  :  Vous 
tu  fies  la  bonté  ne antmoins  de  leur  donner une ap~ 
probation  au  delà  de  leur  valeur  3  ce  qui  me  fit 
naifire  la  pafiion  de  faire  quelque  choje  de  plus 
important  fur  ce  mejme fujet.  Et  pour  cet  effet 3  je 
défie  ignay  une  pièce  de  Payfage ,  &  une  autre 
d'Hifioire  j  où  je fis  defiein  d'exprimer  lespofiures 
des  Nègres  ,  &  toutes  les  manières  de  leurs  di- 
vertifiemens ,  &  de  leurs  travaux  s  &  avec  cela 
la  beauté  des  végétaux  qui  embelli  fient  ce  lieu-là s 
&  les  porter  à  la  plus  haute  perfection  quil  me 
fèroit  pofiible  ;  mais  ayant  eslé  bien-tosl  après 
cela  emprifonné }  &  par  ce  moyen  privé  de  la  lu* 
miere  &  du  repos  >  qui  font  les  principaux  /bâ- 
ti en  s  de  cet  Art  j  e fiant  incapable  de  pouvoir  dif- 
cerner  ny  juger  des  couleurs  >  je  fus  obligé  de  re- 
prefenter  mes  defieins  avec  du  noir  &  du  blanc. 
De  forte  que  vous  ne  verrez^  d'cxpofé À  vos  yeux 
qu'une  grotefque fauvage ,  ou  une  pièce  de  fani 
taijïe  j  plutofi  quune  Hifioire  régulière  ou  un 
Pàyfage  achevé,    Quelque  rude  &  mal  pro- 
portionné qu'il  foit3je  vous  le  prefente  ne  ant- 
moins comme  une  goutte  d'eau  à  l'Océan  3  puifl 
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E  P  I  S  T  K  E: 

que  pour  obéir  a  vos  commandement  ;  je  ne  pouz 

vois  pas  moins  faire  que  de  vous  rendre  compte 
de  ce  que  j'avois  fait  >  quelque  défectueux  & 
imparfait  qu'il  fuft.  Je  vous  fkpplie  d'excufer  les 
fautes  que  fay  commîfès,  tant  dans  le  lan- 
gage 3  que  daus  tordre  de  mon  dijeours,  &  de 
croire  que  je  fuis, 


M  Q  N  S  I EV  R, 


Voftre  très -humble  ferviteur  ■» 

K.  X*  i  g  o  K> 


COPIE  DE  LA  LETTRE  QVE 

l' Eve/que  de  $  arum  m  écrivit  lorsque  fejloi s 
en  prifin  j  après  qu'il  wt  veu  mon  Livre, 


ONSIEUR 


Perfonnenéfçauroitreprefenter  mieux  que  vous  le 
plaifîr  que  vous  avez  eu  dans  voitre  Voyage  des  Bar- 
bades -,  mais  avec  tout  cela  les  dangers  que  vous  avez 
courus  fur  la  mer ,  &  la  longue  &  falcheufe  maladie  que 
vous  avez  eue  à  terre,  cftoient  capables  de  le  mefler  de 
chagrin  &  d'amertume  ,  fï  le  mal-heur  du  temps  ne 
vous  avoit  rendu  toute  forte  de  pays  plus  agréable 
que  voftre  patrie.  Le  plaifîr  que  j  'ay  eu  en  lifant  voftre 
Relation,  a  efté  exempt  de  tous  ces  fafcheux  accidensï 
j'ay  fait  voftre  Voyage  enpeu  de  jours;  j'ay  vifite'  l'Ifle 
des  Barbades,  &  examiné  les  commoditez  &  incommo- 
ditez  qui  s'y  rencontrent,  avec  tant  de  fatisfattion ,  que 
je  ne  puis  m  empefeher  de  vous  dire  que  quoy  que 
j  aye  leu  plufieurs  Relations  des  autres  parties  du  Mon- 
de, je  n  en  ay  point  veu  de  fï  exacte  que  la  voitre.  II 
faut  avouer  qu  on  ne  peut  rien  ajouter  au  foin  &  à  la  dili- 
gence que  vous  avez  eue  d'obfèrver  tout  ce  qui  le  me- 
ritoit  :  ce  que  vous  reprefentez  en  des  termes  fî  pro- 
pres qu'on  remarque  aifément  ce  qu'il  y  a  dé  plus  rare 
dans  tous  les  arts.  Quand  vous  n'auriez  pas  dit  qu'en 
voitre  jeuneflè  vous  aviez  aimé  la  peinture  &  la  mufi- 


que,  on  lauroit  appris  par  la  lecTure  de  voftre Livre,  qui 
ert  rempli  de  defciiptions  fi  juftes,  que  je  doute  qu'il  y 
en  ait  aucune  qui  leur  puifTc  eitre  comparée.  Pour  ce  qui 
cft  de  l'imprcflion  de  voftre  Ouvrage  je  croy  quevous 
la  devez  au  public,  parce  que  je  ne  peniepas  que  perfon- 
ne  vous  égale  en  fait  de  Relation  de  ce  païs  là ,  &  qu'on 
y  veuille  penfer  après  vous.  Je  vous  fùpplie,  Monsieur, 
que  l'afFe&ion  que  vous  avez  j our  moy  ne  vous  oblige 
pas  à  me  îe  dédier ,  &  à  me  préférer  à  plufieurs  perfon- 
nés  de  mérite  que  vous  conncifTez,  qui  feront  plus  ca- 
pables de  vous  fervir  que  moy ,  qui  meine  une  vie  reti- 
rée &  obfcure.  J'efpere  que  quoy  que  la  charité  &  la 
generofité  foient  fort  rares  en  ce  fiecle,queneantmoins 
il  fe  trouvera  des  perfonnes  alTez  genereufes,  pour  con- 
fiderer  voftre  mérite,  &  vous  procurer  les  enofes  qui 
vous  font  ne  ce  (Taires  .Songez  je  vous  fupplie  à  vos  Amis, 
&  à  ceux  que  vous  connoiflez  eftre  plus  propres  à  vous 
aider  que  moy ,  qui  ne  voudrais  pourtant  céder  à  per- 
fonneen  affe&ion.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  que 
vous  fa  liiez  un  fi  bon  uîàge  des  affli&ions  que  vous  avez 
eues  en  ce  monde ,  qu'elles  puuTent  vous  conduire 
dans  la  vie  éternelle.  Je  fuis , 


MONSIEUR, 


Vt  Ricbemend,  ta  Voftre  tres-aflfe&iGnné  Amy-i 

5,  Septembre  i6$%.  Al*  S  A R. 
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DES  BARBADES- 
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L  iT  s  î  e  u  r  s  perfonnes  raifonnables ,  au  juge- 
ment defqucllcs  je  défère  beaucoup ,  &  auquel  je 
mefoûmets  avec  joye,  m  ayant  aceufé  d'impru- 
dence pour  m  eftrc  embarqué  dans  un  âge  dé- 
jà avancé ,  fans  jamais  avoir  efté  fur  Mer,  ny 
(ça  voir  à  quelles  incommodités  on  eftoit  lu  jet 
pour  aller  d'Angleterre  aux  Barbades,  jay  cru 
devoir  leur  dire  que  je  m  eftois  déjà  condamné  moy~mefme  ,  5c 
que  je  ne  ferois  pas  forti  de  mon  Pais,  fi  la  necefllté  ne  m'etift 
contraint  de  le  quitter.  Car  ayant  perdu  (  par  une  barbarie  fins 
exemple)  tout  ce  que  j'avois  peu  amafler  par  mon  travail  &par 
mes  foins  pendant  ma  jeunette,  je  me  trouvay  par  ce  moyen 
dépouillé  de  tout  ce  que  j  avois,  &  réduit  à  l'extrémité  fins  içu 
voir  dequoy  fubfiftcr,  en  forte  qu'il  faloit  mourir  de  faim  ou 


Dans  cette  fafcheufe rencontre,  je  fongeay  à  mes  Amis,  parce 
que  ce  font  ordinairement  ceux  qui  peuvent  fecourir  un  homme 
qui  fe  void  dans  une  condition  chancellantc ,  &  qui  le  peuvent 
relever  lors  que  la  fortune  luy  eft  contraire.  Mais  je  n'en  trou- 
vay pas  un,  ou  fort  peu,  que  la  douleur  &  l'affliction  neuflent 
abbaifie  &  rainé  entièrement ,  que  le  banniflèment  n  euft 
efloigné,  &  que  la  mort  neuft  engloutis.  De  forte  qu'au  iieude 
recevoir  de  la  confolation  &  du  foulagement  de  ces  perfonnes-li 
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&  de  mes  proches  \  je  me  trouvay  effranger  dans  ma  Patrie  ,  ce 
qui  me  fit  refoudre  de  ne  laifler  pafler  la  première  occafion  qui 
le  prelenteroit  pour  me  conduire  en  quelqu  autre  partie  du  mon- 
de que  ce  peuft  eftre,  quelque  efloignée quelle  fuft»  pluftoftque 
de  demeurer  en  Angleterre. 

Je  nedenieuray  pas  long-temps  en  cette  attente.  Un  Amyqui 
nvoit  autant  d  envie  de  changer  de  Pais  que  moy  ,  me  fit  une 
ouverture  que  j  acceptay ,  de  forre  que  le  fèiziéme  jour  de  Juin 
1647.  ftvlc  d'Angleterre,  nous  nous  embarquâmes  aux  Dunes , 
dans  un  Navire  nommé  TAchilles,  du  port  de  350*  tonneaux, 
dont  le  Maiftre  s'appclloit  Thomas  Crouder,  de  Londres. 

i^ifli-toft  que  nous  fufmes  tous  embarquez  7  on  leva  les  An- 
chres,  &  on  ic  mit  en  Mer,  dans  un  temps  qu'il  failbit  fi  froid 
pour  la  faifon  où  nous  cflions ,  que  je  n'en  ay  jamais  fenti  un 
pareil,  qui  continua  julqu'à  ce  que  nousfuflions  arrivez  au  Port 
de  Falmouth  ,  où  nous  entrâmes  &  demeurâmes  une  nuit  ; 
mais  pendant  la  route  julqu'ence  lieu-là  nous  fufmes  fort  incer- 
tains fur  quelle  Coftc  nous  ettions,  à  caufe  de  la  variété  des 
Vents,  ôc  que  le  temps  eftoit  tout  couvert  de  nuages ,  de  forte 
que  je  remarquay  plus  d'inquiétudes  &  de  doutes  dans  le  (prit 
des  Matelots  pendant  ce  petit  paflagejlà,  que  dans  tout  le  refte 
du  voyage  que  nous  filmes  en  fuite. 

Mais  comme  lair  fe  fut  éclaircy ,  le  Maiftre  &  les  Matelots  ti- 
rèrent divers  modellcs  &  païfages,  qu'ils  avoient  pris  cy-devant 
fur  les  Coftes  de  France  &  d'Angleterre ,  qui  font  d  un  grand 
ufage  dans  la  Manche,  qui  les  aflcurerentdu  lieu  où  ils  eftoient; 
parce  qu'en  ces  endroits- là  ils  fe  fervent  peu  fouvent  de  FArba- 
leftrille,  mais  feulement  delaBouflble  &de  la  Carte  marine  ,  car 
dans  un  lieu  fi  cftroit  il  n'y  a  point  d'autres  adreflès  que 
celles-là- 

Nous  fufmes  environ  dix  jours  à  pafler  à  Falmouth,  en  com- 
pagnie d'un  petit  Navire  nomqpé  le  Nompareil,  du  port  d'envi- 
ron 180-  tonneaux,  qui  appartenoit  au  Capitaine  Middleton  , 
tres-intelligent  en  la  Marine ,  &  l'un  des  Colons  des  Barbades , 
quoy  qu'il  demeurait  lors  à  Londres- 

Le  lendemain  nous  nous  remifmcs  en  Mer,  continuant  noflre 
route  vers  le  Sud-Oiieft,  avec  fort  peu  de  vent ,  en  partie  pour 
éviter  les  grofiès  vagues  de  la  Baye  de  Bifcaye,  mais  princijfelc- 
ment  pour  ne  point  rencontrer  les  Pirates  &  les  Corfaires*  qui 
font  fort  frequens  far  les  Colles  d'Efpagne  &  de  Barbarie  :  6c 


de  î  Ifle  des  Barbades.  5 
comme  nous  faifîons  cette  route  ?  je  remarquay  de  la  différence 
dans*  le  chemin  de  nos  Navires.  Car  lors  que  les  vents  eftoient 
foibles,  le  Nomparcil  qui  faifoit  voile  de  compagnie  avec  nous, 
dans  quatre  ou  cinq  heures  nous  perdoit  de  veuë,  mais  lors  que 
les  vents  eftoien;  forts  &  rudes,  nous  fàifions  la  mefme  chofe  à 
ion  égard  j  de  forte  que  cela  me  fit  penfer  qu'il  faloit  que  cela 
vint  de  la  différence  des  voiles,  qui  plus  elles  font  grandes ,  plus 
elles  prennent  de  vent,  &  font  avancer  chemin  aux  Vaiflèaux, 
pourveu  qu'ils  foient  baftis  fur  un  mefme  modelle  à  Tégard  de 
leurs  Quilles  >  j  en  laifle  la  refolution  aux  Mariniers ,  ou  à  cet 
admirable  Bât ifleur  de  Navires,  Monfïeur  Pett. 

Environ  la  hauteur  de  45,  degrez  ,  nous  rencontrâmes  un  Na-1 
virequivenoitdela  Guinée,  qui  eftoit  frété  pour  la  ville  de  Lon- 
dres, Le  Capitaine  fe  nommoit  Blague,  homme  fort  honnefteSe 
civil  ,  qui  nous  ayant  reconnus  vint  à  noftre  Bord,  &f  y  invita 
plufîeurs  Gentils-hommes  qui  y  eftoient  de  paflèr  en  fon  Navire, 
qui  eftoit  une  Frégate  d'environ  400.  tonneaux,  dont  la  Charge 
eftoit  d*Or  &  d  Ivoire  ou  dents  d'Eléphant.  Il  en  ufale  plus  obli- 
geamment du  monde  ,  &  fit  prefent  a  tous  les  Gentils- hommes 
de  noftre  Compagnie,  dediveries  raretez  qu'il  apportok  de  Gai* 
née  &  de  Binny. 

Nous  demeurâmes  cnfemble  prefque  tout  un  jour,  le  temps 
eftant  fort  calme,  en  forte  qu'il  ne  faifoit  prefque  pojnt  de  vent 
du  tout  ^  mais  fur  le  foir  une  petite  Brife  commençant  de  fouf- 
fier  dans  nos  Voiles,  &  qui  pouvoir  ferait  aux  routes  différentes 
que  nous  avions  à  tenir  1  après  nous  eftre  falùez  avec  noftre  Ar- 
tillerie, nousprifmes  congé  les  uns  des  autres. 

Environ  ce  temps-là  noftre  compagnon  ie  Nompareil  fe  fepara 
de  nous,  pour  tirer  dire&ement  vers  les  Ifles  des  Caribes,  dites 
Antilles ,  &  nous  pour  celle  de  S,  Jago,  ou  S.  Jacques ,  qui  elt 
une  des  Ifles  du  Cap-Verd,  où  nous  devions  trafiquer  pour 
avoir  des  Nègres,  des  Chevaux,  &  du  Beftall ,  pour  les  vendre 
aux  Barbades. 

Continuant  donc  noftre  route  a  environ  80.  lieues  desCoftes 
d'Efpagne  &  de  Barbarie,  la  première  terre  que  nous  découvrit- 
mes,  fut  l'Ifle  de  Porto -Santo  ,  qui  eft  fous  les  33,  degrez  de 
Latitude  au  Nort  de  la  Ligne,  que  nous  laiffafmes  à  Bas  bord, 
ceft  à  dire  à  gauche  ,  après  quoy  nous  vifnies  incontinent  rifle 
de  Madère  que  nous  coftoyâmes ,  en  forte  que  nous  la  décou- 
vrîmes toute  pleine  de  rochers  &  de  montagnes ,  &  la  terre  tel* 
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lement  bruflée  parle  Soleil, qu il n y paroiflbit rien,  foit  far  leG> 
ftau,  foit  dans  la  Vallée,  qui  euft  la  moindre  apparence  de- ver- 
dure ,  &  il  ri  y  avoit  pas  un  feul  Arbre  qui  fuft  plus  grand  qu  un 
Auhefpine,  &  encor  le  nombre  en  eCloit-il  fort  petit. 

Outre  cette  Ule  il  y  en  a  encore  trois  autres  peu  confi de  tables  qu'- 
on appelle  les  Delurts,  qui  nous  paroifibient  comme  le  faifte  de 
quelques  grands  Baftimens,  fins  aucune  inégalité  de  montées  ou 
de  defeentes ,  maisauill  égales  que  le  faifte  d  une  Eglife  ou  d'une 
Grange  i  &  encor  beaucoup  plus  bradées  &  en  plus  mauvais 
eltat  que  l'autre,  de  forte  qu  au  lieu  des  belles  6c  agréables  ver* 
dures ,  dont  les  autres  Païs  font  reveftus  en  cette  laifon  de  1  an- 
née ,  ceux-cy  cftoient  habillez  de  cuir  de  Roufly  ou  de  couleur 
de  feuille-morte. 

Mais  c'eft  que  cette  année-là  TEfté  avoit  efté  beaucoup  plus 
chaud  qu  à  l'ordinaire,  &  nos  Matelots  nous  dirent  quils  ne  IV 
voient  jamais  veu  lî  aride  qu'il  eftoit,  &  que  l'endroit  qui  eftoit 
d  l'abry  des  vents,  eftoit  en  d'autres  temps  extrêmement  fertile 
&  agréable,  abondant  en  toutes  fortes  d'excellents  fruits,  en  Bleds, 
en  Vins,  en  Olives  &  en  Sucres  des  meilleurs  qui  le  voyenr,  & 
encor  en  Chevaux ,  en  Beftiaux  ,  en  Brebis,  en  Chèvres ,  en 
Pourceaux  &  en  Volailles  de  toutes  fortes  >  &  qu'on  y  trouvoit 
suffi  diverfes  elpeces  de  bons  Poiifons,  Ces  Ifles  font  iltuées  en- 
viron à  33,  degrez  au  Nort  de  la  Ligne. 

Ayant  paffé  entre  ceslfles-là,  &  laifle  celle  de  Madère  à  Eftri* 
bord,  ccftàdirc  au  cofté  droit,  nous  rencontrâmes  un  bon 
vent,  fort  &  propre  à  nous  porter  vers  le  Sud.  Enfuite  dequoy 
la  première  lile  qui  fc  prelènta  à  noftre  veué ,  fut  Lona  Vifta, 
mais  fi  cfloignée  qu'à  peine  pouvions  nous  en  difeerner  les  cou- 
leurs, feulement  le  Païfage  gênerai  des  Montagnes  nous  paroik 
ibit  cftre  fort  agréable ,  ^élevant  en  diverfes  montées  &de!centeS| 
fans  aucuns  Rochers  ny  précipices  efearpez. 

Cette  Me  eft  renommée  à  caufe  du  Sel  excellent  &  des  Che- 
vaux qui  s'y  trouvent,  qui  pour  une  de  leurs  qualitez  furpaflent 
tous  ceux  que  jay  veu  ailleurs ,  ayans  la  corne  du  pied  fi  dure, 
que  lors  que  nous  fu fines  aux  Barbades  ,  nous  les  faifions  courir 
ça  &  là  du  haut  en  bas  des  Rochers  les  plus  arides  &  les  plus 
rudes  fans  quils  fuflént  ferrez,  &  il  n'y  a  point  de  Chèvres  qui 
aillent  plus  afléurement  fur  la  pente  des  Montagnes  &  des  Co* 
£hux  que  font  ces  Chevaux- la,  qui  font  pour  ia  plulpart  ,  forts 
&  bien  proportionnez  de  leurs  membres, 
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de  iJfle  des  Barbades.  f 

Nous  laiffafmes  cette  Me  à  dix  lieues  ou  environ  à  Bâbord, 
ou  a  gauche  de  nous,  &  cnfuitc  l'IAe  de  May ,  qui  eft  renom- 
mée pour  la  quantité  de  Sel  qui  s'y  trouve. 

La  dernière  deccslflcs-là  eft  celle  de  Palme,  qui  eft  fi  haute; 
qu'après  que  nous  leuimes  découverte  le  matin,  nous  creufmes 
que  nous  pourrions  nous  en  approcher  dés  ce  foir-ià*  mais  nous 
nous  en  trouvafmes  bien  éloignez  le  lendemain  matin,  quoy 
que  nous  euflions  eu  un  bon  vent  pendant  toute  la  nuit,  tant 
1  œil  fc  trouve  trompe  par  la  veuë  des  terres  qui  font  hautes; 

Cette  lûe  eft  fituée  environ  fous  la  hauteur  de  28.  degrez  au 
Nort  de  la  Ligne,  &de-Ià  jufquauxlfles  du  Cap  -  Verd,  il  y  a 
environ  13.  degrez,  qui  eft  un  chemin  bien  long  pour  garderie 
filcnce,  car  il  ny  a  point  de  terre  entre  deux,  C'eft  pourquoy 
je  vous  veux  entretenir  des  divertiflcmens  de  la  Mer,  car  il  ny 
a  point  de  lieu  fi  defert  &  fi  abandonné,  où  Ion  ne  puifle  trou- 
ver quelque  forte  de  plaifir  légitime  ,  pour  celuy  qui  a  1  efprit 
content,  &  dont  la  confeience  eft  en  repos. 

Mais  ces  plaifirs  maritimes  font  tellement  entremêliez  de 
cruautez  ,  que  l'ennuy  de  l'un  diminue  de  beaucoup  la  fatisfa- 
tUon  de  L'autre  >  car  Ton  y  void  que  les  grands  y  mangent  les 
petits  atttïï  bien  que  fur  la  Terre,  &  avec  auflî  peu  de  remords 
de  confeience.  Mais  laiflant  cette  confiderat ion  à  part»  il  eft 
certain  que  cette  chafle  donne  quelque  forte  de  plaifir  aux  yeux: 
car  il  y  a  des  Poiflbns  qui  fe  font  voir  au  deflus  de  l'eau  un  af- 
fez  long  eipace  de  temps  pour  fe  faire  remarquer  aifement. 

]ay  veu  une  vingtaine  de  grands  Marfoùins  traverfer  la  Proue 
de  noftre  Navire  5  les  uns  derrière  les  autres ,  &  courir  avec  au- 
tant de  vîtefle  &  de  roideur  à  la  pourfuite  de  quelques  autres 
Poiflbns ,  que  pourrait  faire  une  meute  de  grands  Lévriers  dans 
la  Forcft  de  Vvindfor  à  la  chafle  d'un  Cerf,  les  uns  &  les  autres 
le  fui  vans  dans  la  mefine  route.  Lafeuie  différence  que  j'y  trou- 
ve, eft  que  ccux-cy  ne  fe  fervent  pas  de  leur  gueule ,  &  ce  qui 
leur  manque  en  cela  eft  fupplée  par  la  bonté  de  leur  fentiment, 
de  forte  qu'ils  ne  manquent  jamais  leur  proyc  »  mais  pourlui- 
vent  toujours  leur  chaffe. 

Les  Dauphins  pourfuivent  aulïi  les  Poiflbns  volans,  les  con- 
traignant de  quitter  leur  clément  naturel,  5c  de  senfuyr  dans 
un  autre  qui  leur  eft  inconnu,  où  ils  rencontrent  des  ennemis 
aufïi  impitoyables  queux,  car  il  y  a  des  Oifcauxqui  attendent 
que  ces  Poiflbns  s  cflevent  hors  de  l'eau ,  &  s  ils  fe  trouvent 
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à  une  diftancc  raifbnuable  d'eux,  ils'ne  manquent  gueres  à  les 
attrape r*  . 

Ces  Oylcaux  ,  &  huis  autres  de  leur  efpece  n'ayment  pas  às'é- 
loigner  fi  loin  de  la  Terre,  de  forte  qu'on  peut  douter  fi  h  Mer 
peut  eftre  réputée  pour  leur  patrie  ;  car  on  les  void  a  500.  licuL:; 
de  la  Tcltc ,  lors  que  le  Soleil  fe  couche,  de  forte  qu'il  eft  im- 
poflible  que  ce  foir-là  ils  puifient  aborder  d  aucune  Terre  >  &  ils 
ne  peuvent  pas  repofer  fur  les  Ondes  fans  grand  périt 

Je  les  ay  veus  parfois  defcendre  &  safieoîr  furies  vagues, mais 
avec  tant  de  précaution,  de  crainte  deftre  pris  par  quelque  Poif- 
fon,  que  leur  repos  n'eft  pas  beaucoup  afleuré,  fi  ce  n  eft  lorsque 
la  nuit  les  couvre  de  fes  aiftes  noires- 
Cet  Oyfeaueft  une  efpece  d'Efpervier  marin ,  un  peu  pkisgros 
quun  Lanîer,  &  de  lamefme  couleur,  mais  dont  les  ailles  font 
beaucoup  plus  grandes  &  plus  cftenduës,  &  qui  demeure  beau- 
coup plus  long-temps  dans  ion  vol.  Lors  qu'il  eft  las,  il  trouve 
dequoy  fe  repofer  fi  la  Mer  eft  calme  ;  car  alors  les  Tortues 
fe  couchent  &  dorment  fur  les  Ondes  aflez  long-temps  ,  &  ces 
Oy(ea\ix  fe  repofent  en  feureté  deffus  leur  dos,  ils  y  emiuiflènt ,  sy 
nettoyent  &  efpluchent  leurs  plumes,  s  y  diversifient,  &  font 
toutes  leurs  aftions  naturelles  ayant  aflez  de  place  pour  tSutccla, 
car  il  y  a  quelques-unes  de  ces  Tortues  qui  ont  bien  trois  pieds 
de  large. 

Nous  en  prifmes  une  dans  noftre Chaloupe, comme  elledor- 
moit  fur  l'Eau,  dont  le  Corps  fournit  dequoy  faire  un  tres-bon  repas 
à  tous  les  Gentils-hommes  &  Officiers  de  noftre  Navire,  qui 
trouvèrent  que  ceftoit  la  meilleure  viande  qu'ils  euffent  mangée 
pendant  le  Voyage  dans  tout  le  temps  que  nous  fufrncs  fur  la  Mer. 

Un  y  en  a  que  de  deux  fortes  qui  fe  tiennent  dans  la  Mer  5  la 
Tortue  à  groflë  tefte,  &  la  Tortue  a  bec  d'Efpervier.  Cette  der- 
nière efpece  eft  la  meilleure  de  toutes,  celle  que  nous  prifmes 
cftoit  de  cette  efpece~là, 

Il  y  en  a  encore  unetroifiéme  efpece  qu'on  appelle  la  Tortue 
verte,  qui  n'eft  pas  fi  grande  que  les  autres  deux  cy-deffus ,  mais 
qui  les  furpaflede  beaucoup  en  bonté,  tant  pour  la  famé  que  pour 
le  gouft  5  mais  nous  en  parlerons  cy-apres,  car  je  nay  pas  deflein 
de  quitter  fi  roft  les  Oyfeaux  de  proye  que  j'ay  nommez,  parce 
qu  ayant  efte  Fauconnier  en  ma  jeunefic,  je  ne  puis  pas  m3cm- 
pefcher  d  admirer  T^dmirable  vîtefiè  du  vol  de  ces  Oyfeaux. 

Ils  montant  par  fois  fi  haut  &  fi  droit,  d'où  ils  defcendentde 
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q         tnefhae  tout  droit  d'une  feule  tire  d'aile ,  que  fi  un  Faucon  y  cftoit 
il  lu  y  faudroit  pour  le  moins  faire  deux  paufes  de  vant  que  d  y 
8  arriver,  loit  à  monter  foit  à  defeendre.  Leur  vol  ordinaireçour 

5  plaifir,  &  non  pour  chafler  leur  proye,  cft  beaucoup  plus  libre 

s  que  ceiuy  du  meilleur  Faucon  que  jaye  jamais  veu,  mais  falon- 

^  gue  durée  le  rend  d'autant  plus  admirable, 

ls  Lors  qu'ils  ont  faim,  ils  fuivent  les  Dauphins,  qui  font  leurs 

'  Efpagneuls  ;  &  là  où  ils  apperçoivent  que  fEau  fc  remue,  ils  re- 

i  connoiflent  qu'ils  chaflent  les  Poiflbns  volans ,  qui  le  voyans  pro- 

■  ches  deux,  s'eflevent  comme  une  couvée  de  Perdrix  de  douze 

5  &deleize  en  compagnie,  &  volent  aufïîloin  que  déjeunes  Per- 

dreaux maillet,  mais  pendant  leur  vol  ils  deviennent  la  proye  de 
s  ces  Oyleaux. 

;  Ces  Poiflbns  elpouventez  de  la  forte  vouloient  par  fois  tra- 

verfer  noftre  Navire  pendant  la  nuit,  mais  fc  trouvans  arreftez 

i  parles  Cordages»  ils  tomboient  dans  le  Vaiflèau  où  nous  les  priâ- 

mes, &  nous  en  fervilmes  d'apaït  pour  des  hameçons  avecquoy 

§         nous  prUines  les  Dauphins  qui  les  avoient  pourluivis,  que  nous 

m  trouvafmcs  eftre  tres-excellcns  à  manger,  eftans  bien  appreftez 
avec  du  Vin ,  des  Efpiccs»,  &  des  Herbes  fines,  dont  nous  n'avons 
jamais  manqué  î  Dclbrtc  que  nous  avions  dans  noftre  Vaifieau 
ic  plaifir  de  la  fauconnerie  fans  craindre  de  perdre  nos  Oyleaux, 
foit  qu'ils  prennent  leflbr,  ou  qu'ils  saillent  jetterfur  la  volaille 
dans  quelque  village,  &  nous  mangions  de  leur  proye,  &  par  fois 
des  Elpagnculs  mefmcs ,  qui  cft  un  advantage  que  le  meilleur 
îauconnier  ne  fçauroit  avoir  fur  terre. 

Quant  à  la  chaile  qui  fe  fait  deflbus  Feau ,  on  la  void  bien* 
Mais  il  faut  fouffrir  que  les  chiens  mangent  la  proye ,  qui  peut 
cftrc  un  Poiflbn  Royal,  &  capable  de  remplir  un  plat  propre  à 
fervir  fur  la  table  de  Neptune,  de  forte  que  par  ce  moyen- là 
ion  eft  privé  de  la  quelle,  Maisquoy  que  c'en  foit,  j'ay  efprouvc 
fur  la  Mer  ce  que  javois  fait  fur  la  terre,  que  le  vol  dcsOyfeaux 
eft  le  plus  grand  de  tous  les  divertiflemens  qu'on  puiflè prendre. 

J'avois  prefque  oublié  à  dire  de  quelle  efpecc  cil:  ce  Poillbn 
volant  qui  cft  la  caufe  de  tous  ces  divertiflemens.  Il  relfcmble  en- 
tièrement a  une  Sardine,  mais  les  aiflerons  ou  fes  nageoires  font 
plus  longues  &  plus  larges ,  &  pendant  qu  elles  font  encore  hu- 
mides &  mouillées,  il  vole  &  demeure  en  Pair  jufqu'à  ce  quelles 
Toient  feches ,  &  après  il  retombe  en  feau.  Mais  quant  aux  Oy  féaux 
qui  font  les  ennemis  mortels*  ils  nous  accompagnent  depuis  les 
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3  3.  dcgrcz  jufqu'à  ce  qu'on  vienne  au  quinzième  degré,  où"  ils 
nous  quittent  &  on  ne  les  void  plus- 

Mais  en  me  fine  temps  &  dans  le  niefme  endroit  il  en  paroift 
un  autre,  qui  neft  pas  plus  gros  que  cet  Oyfeau  que  nous  appel- 
Ions  Cafixillc,  &  qui  eiî  prefque  de  mcfme  couleur,  mais  qui 
vole  dïmc  autre  manière:  car  ccux-cy  volent  fort  prés  de  Peau, 
&  tournent  tout  autour  des  vagues,  qui  fotivent  empefehent 
qu'on  ne  les  puifle  voir,  de  forte  qu'on  diroit  quelles  les  ont  en- 
gloutis ;  Mais  au  mefme  temps  quon  penfe  qu'ils  font  perdus, 
on  les  void  contre  toute  cfperance  revenir  encore  pirouetter  en 
volant  fur  1  eau,  &  faire  continuellement  ce  mefme  exercice,  qui 
lie  donne  pas  peu  de  plaifirà  ceux  qui  les  prenneAt  Mais  afin  de 
ne  vous  pas  ennuyer  en  ne  vous  parlant  que  des  habitans  de  TAir, 
je  men  vay  me  plonger  dans  le  profond  de  1  eau,  pour  voir  quel- 
le forte  de  pafle-temps  cet  élément  vous  peut  donner. 

Il  y  a  un  Poiiïbn  quon  appelle  le  Tiburon  ou  le  Requien, 
qui  eft  lenncmy  commun  de  tous  les  Matelots  &  de  tous 
ceux  qui  pendant  les  calmes,  fc  hazardent  à  fe  mettre  toutnuds 
dans  la  Mer  pour  s'y  baigner.  Il  leur  emporte  tantoft  un  bras,  & 
tantoft  une  jambe ,  ou  les  engloutit  tout  entiers ,  fi  le  Poiflbn  cft 
grand*  Lors  qu'ils  le  prennent  ils  le  traittent  auilï  avec  la  mefme 
rigueur  >  Car  par  fois  ils  luy  arrachent  les  yeux  >  puis  le  jettent  hors 
le  bord,  par  fois  ils  reftropient&  luy  coupent  les  nageoires  ôfla 
queue,  afin  que  ces  impitoyables  tyrans  deviennent  laproye  des 
autres,  fc montrans^en  cette  forte  de  jufU  ce  retribut  ivc  extrême-* 
ment  exadts,  induftricux  &  inventifs. 

Nous  prifmes  plulieurs  de  cesPoiflbns-U,  les  uns  avec  des  har- 
pons de  fer,  &  les  autres  avec  des  hameçons,  &  entr'autres  un 
qui  ciloit  fort  grand  ,  qui  avoir  fuivy  le  Navire  plus  de  quatre 
lieues  durant  devant  qu'on  longeaft  à  le;  prendre. 

L'on  nppcrçcut  devant  luy  un  Poiflbn  qu  on  appelle  le  Pilote, 
qui  luy  fert  comme  de  guide,  &  nage  parfois  environ  trois  pieds 
devant  luy  ,  par  fois  plus  ou  moins ,  félon  qu'il  luy  plaift ,  &  s'attache 
tellement  à  luy  dans  fon  adverfité  &  lors  qu'il  en  a  le  plus  de  bc- 
foin  i  que  comme  un  véritable  amy  il  ne  1  abandonne  jamais ,  car 
Jors  qu'il  cfi  pris,  ce  petit  Poiflbn  ne  manque  point  de  s  attacher  à 
ia  tefte,ou  en  quclqu  autre  endroit  tout  proche  avec  la  refolution 
de  mourir  avec  luy.Cc  que  l'expérience  nous  fit  voir  non  feulement 
en  ce  grand  Poiflbn ,  mais  aufli  dans  tous  les  autres  que  nous  avions 
pris  auparavant  j  car  nous  ne  prifmes  jamais  1  un  fans  l'autre, 

La 
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La  machine  avec  quoy  nous  prifmes  ce  grand  Tiburon ,  fut 
îin  grbs  hameçon  apafté  avec  une  pièce  de  bœuf  5  qu'il  avalla 
ayant  le  ventre  tourné  en  haut,parce  qu'ayant  la  gueule  plus  courte 
que  fon  mufeau ,  il  ne  pouvoir  pas  favaller  aifement  ayant  le  dos 
en  haut,  à  caufe  que  fon  mufeau  repouflbit  la  ligne  devant. luy, 
mais  auffi-toft  que  nous  apperecûmes  qu'il  avoit  avallé  lapaft,uou5 
tirâmes  la  corde  fi  promptement  &  avec  taille  force,  que  rha- 
meçon  s  attacha  de  forte,  que  nous  eftions  bien  aflèurez  que  la 
pefanteurde  fon  corps  ne  le  pouvoir  pas  rompre,  enfuitedequoy 
on  le  tira  en  haut  dans  le  Navire,  &  on  le  mit  dans  le  vuide  du 
Vaiflcau  où  perfonne  ne  poUvoit  demeurer  que  les  Matelots  qui 
peuvent  tout  entreprendre. 

Nous  avions  dans  noftrc  bord  quantité  de  gros  chiens  maftins, 
&cntr  autres  un  qui  eftoit  fi  grand  &  fi  fier,  que  je  n'en  ay  prel- 
que  jamais  veu  de  pareil.  Ce  chien  courut  &  l'attaqua  avec  beau- 
coup décourage,  mais  il  ne  pouvoit  le  mordre  à  caufe  delà  grof- 
feur  de  fon  corps  qui  eftoit  rond  &  gluant,  Que  fi  que  par  fois  il 
mordoit  une  de  fçs  nageoires,  le  Tiburon  le  rejcttoit  d'un  cofté 
du  Vaiflcau  à  l'autre ,  comme  fi  ce  n'euft  rien  cfté,  de  forte  que 
s'il  leuft  rencontré  dans  fon  élément,  c'eft  adiré  dans  la  Mer?  il 
r auroit  bien-toft  englouti. 

L'on  en  prit  plufieurs  autres,  mais  il  nyen  avoit  pas  un  quifufi: 
fi  grand  que  ccluy-là,  il  avoit  environ  feize  pieds  de  long,  &  dix- 
pieds  autour  du  milieu.  Nous  prifmes  encore  diverfes  fortes  daiv- 
très  Poifibns,  comme  la  Bonite,  le  Maquereau  Efpagnol,  PAU 
bocore,  &le  Dauphin,  que  nous  trouvafmesexcellens  à  manger, 
mais  particulièrement  1  Aibocorc,  qui  cft  un  P^iiïon  dont  la  fi- 
gure me  plaifoit  extrêmement. 

Ceux  que  nous  prifmes  n'avoient  gueres  plus  de  trois  pieds  de 
long,  la  queue  fourchue  >  les  cartilages  fermes  &  forts ,  &  le  corps 
gros  comme  le  poignet  d'un  homme,  mais  croiflant  tout  à  coup 
en  montant  aune  telle  grofieur,  que  je  n'en  ay  prcfquc  jamais  veu 
de  femblable,  ôc  fi  fort  avec  cela,  qu'un  des  Matelots,  qui  eftoit 
un  homme  fort  robufte,  en  tenant  un  par  les  battaus  desouyes, 
lorsque  ccPoiflbn  remuoit  feulement  la  queue  pour  fe  deftacher, 
il  luy  donna  une  telle  fecoufle  ,  qu'il  faillit  a  luy  defnoiier  le 
bras. 

Lorfque  furie  foir  il  faifoit  un  beau  Soleil,  ces  Poiflbns  fediver-1 
tiflbient  &  nous  auflî ,  en  cfiayant  à  qui  faute roit  le  plus  haut  hors 
de  l'eau ,  de  forte  que  ccft  un  agréable  pafie  temps  de  voir  de  fi 
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grands  Poifibns  &  fi  vivement  colorez  fc  montrer  fi  haut  au  def- 
fus  tic  leur  clément  naturel,  avec  tant  de  formes  &  de  couleurs  dif- 
férentes, mais  nous  n  eufmes  pas  fouvent  ce  divertillènient-là. 

Je  ne  veux  pas  vous  entretenir  plus  long- temps  de  la  diverfitc 
des  .figures  &  des  couleurs  des  Poiflbns,  julqua  ce  que  je  vienne 
à  Saint  Jago,  à  la  referve  d'un  feul,  &  Qui  eft  très-petit,  car  fon 
corps  n  eft  pas  plus  atand  que  celuy  dune  grofle  grenade,  fonçant- 
moins  il  a  des  quahtez  plus  dignes  d'attirer  les  yeux  a  le  regarder 
&  lefprit  à  le  confiderer,  que  la  grofle  &  monftrueufe  Baleine. 

Car  quoy  qu'il  loit  vray  que  fon  corps  paroifiant  dans  le  calme 
fur  la  fuperficie  des  eaux,  setlevant  &  s  enfonçant  dans  la  Mer, 
ioit  un  des  plus  cftonnans  &  des  plus  cftranges  fpcctacles  qui  fc 
voyent  en  la  nature  7  &c  qui  devient  encore  plus  lurprenant  lors  que 
fes  deux  ennemis  mortels ,  l'Efpadon  5c  le  Tefchal  viennent  à  le 
rencontrer  , 

Car  pour  les  efearter  la  Baleine  faute  plus  de  fa  longueur  au 
deflus de  l'eau,  &  lors  quelle  retombe  dans  la  Mer  elle  bît  l'eau 
avec  tant  de  violence,  qu'on  en  void  l'ecumc  plus  d'un  quart 
d'heure  après,  &  aufli  blanche  que  lors  qu'elle  cit  agitée,  &  que 
le  vent  de  Oued:  la  bat  contre  les  Rochers  par  fois  elle  Ibufîîe 
&  rejette  une  fi  grande  quantité  d  eau  par  les  narines,  quelle  cfgalle 
prcfque  la  hauteur  d\m  clocher* 

Neantmoins  ce  grand  chef-d  oeuvre  de  la  nature  neft  pas  tant 
digne  d'admiration,  félon  mon  opinion,  ny  nefleve  pas  tant  l'ef- 
pritny  à  de  iî  hautes  penfecs ,  que  fait  ce  Poiflbn  qu'on  appelle  la 
Caravelle  ou  le  Nautile,  qui  peut  quand  bon  luy  femble  fc  ref- 
jouïr  avec  les  autres  Poiflbns  les  voifins  au  deflbus  de  leau  ,  & 
quand  il  fc  refout  de  chercher  fortune  dans  l'air  ,  il  monte  au  haut 
de  la  Mer,  quelque  grottes  que  puiftent  cftre  les  vagues,  où  lans 
fayde  d'aucun  Matelot,  il  dreflè  fon  grand  Mafts ,  déplie  fes  Voi- 
les,  qu'il  fait  de  Tes  propres  nerfs,  accommode  Ion  Gouvernail  & 
fonLeft,  &  commence  fon  voyage.  Mais  vers  quel  Rivage  il  tend, 
ou  quel  eft  le  commerce  qu'il  prétend  faire,  il  n'y  a  que  luy  & 
celuy  qui  Ta  fait  qui  le  puificntdirc  ,  car  il  n'y  a  point  de  Poiflbns 
qui  luy  puiilent  fervir  de  nourriture  ny  de  mouches  non  plus,  de 
forte  que  ce  ne  lt  pas  pour  chercher  à  vivre  quil  voyage  ^  j'en  ay 
veu  a  plus  de  cinq  cens  lieues  de  terre.  S'il  a  deflein  d  aller  en  quel- 
que Port  ,  il  luy  faut  beaucoup  de  temps  &  bien  de  lapatiencepoiu; 
y  arriver ,  fi  c'eft  pour  aller  en  Mer  il  y  eft  desja.  Il  a  de  ladvan- 
tage  en  une  choie  fur  tous  les  Vaifleaiu  qui  fc  font  jamais  mis  à 
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li  Voile,  parce  qu'il  peut  approcher  plus  prés  du  vent  qu'aucune 
Frcgatc  qu'on  ait  jamais  baftie^  ce  qui  monftre  combien  la 
mture  peut  aller  au  de- là  des  Ouvrages  de  l'Art 

Il  a  encor  un  autre  advantage.  Ceft  que  dans  les  plus  gran- 
des tempeftes,  il  n'a  point  peur  de  fe  noyer,  il  na  pas  befok* 
de  Boufible  ny  de  Carte-Marine,  parce  qtiTil  n  eft  jamais  hors 
de  fa  route.  De  içavoir  s'il  voyage  pour  fon  plaiiîr  ou  pour  fou 
profit  ,  on  eft  encor  à  le  chercher- 
Mais  devant  que  nous  arrivions  au  Havre  le  plus  proche  de 
llfle  de  S.  Jago,  ou  de  S.  Jacques  ,  qui  eft  Tune  des  Mes 
du  Cap-Verd* ,  'qui  a  fccoùé  le  joug  des  Efpagnols  pour  fe  re^ 
mettre  fous  lbbeiflance  du  Roy  de  Portugal,  il  faut  que  je  vous 
raconte  une  oblervation  que  j  ay  faite  fur  la -route  des  Navires, 
qui  loiique  les  vents  foufiloient  paifiblcmcnt,  &  pendant  lbb- 
feurité  des  nuits,  ne  nous  laiflbient  voir  que  des  ténèbres  dans 
I  eau  ,  mais  lorfque  les  vents  fouffloient  avec  roideur  &  remplit 
foient  fortement  les  Voiles,  nous  voyions  clairement  ia  Quille 
du  Navire ,  &  les  Poiflbns  qui  fe  joiïoient  dans  l'eau ,  comme  fi 
on  les  eu  il  éclairez  avec  un  flambeau,  quoy  que  les  nuits  fuf- 
fent  également  obfcures- 

Cela  me  fit  reflbuvenir  d'un  poin£fc  de  Philofophie dont  j  a- 
vois  oiiy  difeourir  entre  les  Sçavans,  qui  eft  que  les  corps  rudes 
&  folides  venans  a  le  rencontrer ,  &  fe  heurter  rudement  1  un 
contre  l'autre  dans  l'air  ,  le  raréfient  de  relie  forte  qu'il  prend 
feu.  En  cette  manière  le  Navire  eftant  dune  fubftancc  dure  & 
rude,  &  dans  un  mouvement  violent,  rencontrant  la  forte  re- 
fîftance  des  vagues,  qui  quoy  quelles  ne  foient  pas  dures,  *ïont 
ncantmoins  rudes  à  caufe  de  leur  fel,  caufent  la  lumière,  quoy 
quelles  ne  faflent  pas  de  feu,  &  il  y  a  lieu  de  penfer  que  cctt<^ 
lumière  feroir  de  feu,  s'il  n  cftoir  pas  éteint  par  la  Mer  au  mefme 
inftant  qu'il  s'allume,  parce  qubftant  en  lbn  élément  propre, 
elle  remporte  pardeffus  le  feu- 

Devant  que  d'arriver  à  S.  Jago,  nous  devions  aller  vifiter  une 
petite  lfle  nommée  l'Ifle  du  Sel,  à  la  prière  d'un  Portugais  que 
nous  menions  avec  nous,  qui  s'appclloit  Bernard  Mcndez  de 
Souza,  qui  prétendoit  qu'une  grande  partie  de  cette  lfle  luy  ap- 
partenoit,  mais  parce  quelle  eftoit  un  peu  hors  de  noftrc route, 
&quc  nous  ne  pouvions  pas  en  approcher  à  caufe  qu'il  faifoit 
gros  vent;  &  en  partie  aufli  parce  que  quelques-uns  de  nos  Ma- 
riniers j*ous  advertirent  qu'il  n'y  demeuroit  perfcnnc,  que  des 
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Chèvres ,  des  Chiens  &  femblablcs  Animaux  5  &  que  nous  creu£ 
nies  que  ce  n'eftoit  que  par  une  vaine  gloire  qu'il  nous  vouloit 
faire  voir  cette  Iflc  quJil  prérendoit  eftre  à  luy  : 

Mais  le  Maiftre  qui  fçavoit  bien  leftat  du  lieu ,  ne  voulut 
pas  perd te  ce  tcmps:la  pour  néant,  ce  qui  donna  fujet  de  mé- 
contentement au  Portugais,  comme  il  monftra  par  fa  mine  re- 
frognée  jufqua  ce  que  nous  Aillions  arrivez  à  S.  Jago,  &  cela 
augmenta  la  mauvaife  intention  qu'il  avoir  dans  lame  ,  car 
quoyque  nos  Marchands  lcuflent  tiré  de  prifon  à  Londres, avec 
deflein  de  le  faire  un  des  principaux  Directeurs  de  ce  Voyage  , 
ayant  abufé  de  leur  crédulité,  leur  difant  que  le  Padre  Vagado 
principal  Gouverneur  de  S.  Jago  eftoit  fon  frère,  &  que  par  le 
crédit  qu  il  avoit  auprès  de  luy,  le  Commerce  nous  feroit  libre 
pour  avoir  des  Nègres  ,  des  Chevaux  &  du  Bcftail ,  qui  eftoient 
des  Marchandifcs  de  Contrebande  en  ce  lieu-là,  ils  luy  donnè- 
rent le  commandement  &  lauthorité  fur  le  Navire  &  les  Mar- 
chandifcs ,  mais  il  n  avoit  rien  moins  en  penfée  que  de  s'acqui- 
ter  dignement  de  cette  Charge,  car  au  lieu  de  cela,  ion  deflein 
eftoit  de  s  emparer  peut-eftre  de  Tun  &  de  f  autre ,  &  de  fe  rendre 
maiftre  de  noftrc  liberté  6c  de  nôftrc  vie,  ft  nous  n'eu  fiions 
bien  pris  garde  d  luy- 

La  première  chofe  que  nous  y  remarquâmes,  fut  une  certaine 
grimace  quil  fit  lorfque  nous  approchâmes  de  Y  Iflc  ,  qui  nous 
fir  foupçonner  quil  avoit  quelque  mauvais  dcilèin  dans  famé, 
car  au  lieu  qu'il  avoit  ton] ours  fait  paroiftre  un  vUage  joyeux  & 
rïaur,  &  efté  de  bonne  humeur  pendant  tout  le  Voyages  on  le 
vit  changer  de  contenance  prés  du  lieu  où  nous  elperions  trou- 
ver du  bon-heur  &  du  contentement-  Ce  ne  pouvoit  eftre  qu'un 
préiàgc  du  mauvais  deflein  quil  vouloit  exécuter,  â  quoy  nous 
nous  attendions  d'heure  a  autre,  pour  voir  de  quel  cofté  il  pour- 
voit commencer,  lorfqu'il  le  découvrit  pluftoft  qu'il  ne  devoit 
en  cette  manière.  i 

Ayant  employé  la  plufpart  de  noftie  eau  pendant  la  route 
jufques  en  ce  Hcu-là  ,  &  ayant  befoin  de  faire  de  nouvelles  pro- 
v liions  qui  fuflént  fuffifanrcs  pour  le  refte  de  noftrc  Voyage  aux 
Barbades  ou  nous  devions  porter  des  Chevaux  &  du  Beftail , 
que  nous  devions  prendre  en  ce  lieu-la,  il  commanda  au  Mai- 
ftre par  lauthorité  qifil  avoit  fur  luy  d'envoyer  à  terre  toutes 
les  fuftailles  vuides  qu'il  avoit  à  bord,  avec  deflein  de  les  retenir, 
&  par  ce  moyen  nous  contraindre  peu  à  peu  de  venir  ifes  fin-v 
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mais  le  Maiftre  du  Navire  luy  ayant  abfolument  refufé  de  dck 
cendre  nos  grandes  fuftaillcs ,  &  feulement  les  muids ,  <5c  encor 
les  faire  porter  les  uns  après  les  autres  dans  le  grand  Bateau,  afin 
de  faire  divers  retours  ,  &  par  ce  moyen  de  remplir  nos  Pipes, 
voyant  fon  defiTein  ruiné  de  ce  cofté-là,  pour  faire  que  nous  ne 
puilions  avoir  d'eau  &  nous  en  priver  du  tout,  il  enjoignit  à 
nos  gens  de  creufer  dans  la  vallée  au  deflbus  de  la  mailbn  du 
Padrc,  où  il  fçavoit  bien  qu'on  ne  trouverait  aucunes  fources 
dJeau. 

Mais  quelques-uns  d  entr'eux  qui  parloient  Efpagnol  ,  ayans 
appris  qu'il  y  avoit  un  bon  Puits  de  l'autre  cofté  du  Coftau,  au 
dellbus  du  C  lia  fléau  ,  où  quelques  Habitans  de  l'IAe  les  menè- 
rent pour  le  voir,  autli-toft  que  Bernardo  le  fçcût  il  fut  fi  dé- 
concerté, quil  fît  tout  ce  quil  pût  pour  taicher  a  nous  perfuader 
qu'il  n'en  avoit  aucune  connoiflanec,  &  quil  ne  içavoit  point 
qu'il  y  euft  de  Puits  en  ce  lieu-là. 

De  forte  que  voyant  que  cette  rufe  ne  luy  avoit  fervy  de  rien* 
il  en  voulut  efiaycr  une  autre,  qui  fut  de  commander  au  Mai- 
ftre  de  noftre  Navire  de  faire  porter  à  terre  la  part  de  la  Car- 
gaifon  qu'on  avoit  deftinée  pour  cette  lile,  qui  confittoit  en 
Draps,  llevefchcs,  Eftoffes  de  diverlcs  fortes, Toiles,  Chapeaux 
à  grands  bords  tels  que  les  Efpagnols  ont  accouftumé  de  les 
porter,  qui  avoient  cfté  exprefiement  laits  a  Londres  pour  eftre 
débitez  en  ce  lieu  li,&  qu'après  qu'on  aurait  apprécié  toutes  ces 
Marchandifes  ,.aufli-toft  qu'on  les  aurait  mifes  à  terre,  l'on  en 
ferait  le  retour  en  Chevaux  &  en  Beftail. 

Mais  comme  nous  avions  eu  fujet  de  le  foupçonner  pour  la 
fufhille,  nous  en  avions  encor  plus  pour  la  Cargaifon  ?  de  forte 
qu'on  luy  repondit,  qu'on  ne  déchargerait  aucunes  de  nos  Mar- 
chandifes à  terre,  fans  en  recevoir  la  valeur  en  bcftail  ?  en  don- 
nant l'un  à  melure  quon  recevrait  l'autre  par  parcelles,  &  non 
tout  à  la  fois-  %  - 

L'on  envoya  TEfcrivain  de  noftre  Navire  pour  porter  cette 
réponfe,  parée  quil  parloit  bon  Efpagnol,  mais  lïernardo  ex- 
trémement  fafché  de  voir  fa  trame  découverte,  le  retint  prifon- 
nier.  L'on  en  envoya  encor  un  autre  pour  le  demander,  qui  fut 
au  111  retenu,  ce  qui  Ht  qu'on  en  dépefcha  encor  trois  ou  quatre 
autres,  fur  qui  les  Soldats  du  Chafteau  envoyèrent  quelques  vo- 
lées de  moufquet  pour  les  faire  retirer. 

Cela  nous  obligea  de  nous  refoudre  à  lever  TAnchre  ,  &  a 
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nous  remettre  en  Mer  pour  huit  ou  dix  jours  ]  &  retourner  de 
nuit;  le  temps  eftant  obfcur  &  propre  à  noftre  deflein,  afin  de 
lurprendre  la  maifon  du  Padre  avec  cinquante  Mouiquetaires  t 
qu'on  pouvoit  faire  alternent  tant*dcs  gens  de  qualité  que  des 
paflagers  qui  eftoient  dans  noftre  Navire,  avec  une  partie  des 
Matelots,  &  enlever  le  Padre  Vagado,  &  Bernardo  Aicndez  de 
Sou  la  ,  &  les  amener  aux  Barbades. 

Mais  le  Padre  qui  ne  fçavoit  rien  du  deflein  de  Bernardo  l 
nous  envoya  complimenter  fort  civilement,  s  invitant  luy-mef- 
me  de  venir  à  bord  de  noftre  Navire ,  après  qu'on  luy  auroit 
donné  des  oftages,  de  forte  qu'ayant  traite  avec  luy,  Ion  cfta^ 
blit  le  Commerce  entre  les  uns  &  les  autres,  &  i  on  relafcha 
nos  prifonniersj  enfuite  dequoy  il  nous  invita  aufli  daller  en  fa 
maiibn  ,  où  pluftoft  en  Ion  Rocher  ,  car  la  pluipart  en  eftoit 
baftie  dans  le  Roc  7  &  fur  un  fort  haut  précipice. 

La  malice  de  ce  Portugais,  nia  obligé  de  faire  cette  dimref- 
fïon,  fesgeftes,  &  la  manière  avec  laquelle  il  agilfoit  devant 
que  nous  abordaflions  Plfle,  me  donnèrent  fujet  d'en  tirer  un 
mauvais  prefage,  &  fa  conduite  en  ce  lieu4à  juftifia  enfuite  la 
vérité  de  ma  conjecture ,  &  de  ce  que  j'en  avois  dit  à  nos  gens- 
auparavant 

Lorfque  nous  approchâmes  à  la  veuë  de  cette  Ifle,  elle  nous 
parut  pleine  de  hauts  &  droits  Rochers,  dont  le  plus  haut  eftoit 
de  pierre  pure  fans  qu'il  y  euft  aucune  terre  ?  &  ces  Rochers 
ient  d'une  telle  hauteur,  que  peu  fouvent  on  en  voyoit  le 
fommet  lorlquc  nous  y  eftions,  a  eaufe  des  brouillards  &  des 
nuages  qui  eftoient  entre-deux ,  qui  s  élèvent  &  obleurciflcnt 
Pair  au  temps  du  Turnado;  mais  le  premier  jour  que  nous  les 
vifmcs  ,  comme  le  temps  eftoit  fore  ferein  ce  jour-là  ,  &  en 
cftans  à  une  diftance  raifonnable,  nous  les  voyions  parfaite- 
ment bien. 

Quant  à  ceux  de  la  féconde  hauteur,  ils  ne  nous  paroifïbicnt 
pas  ii  blancs,  mais  d'une  couleur  grifaftre,  comme  s'ils  eufient 
erté  couverts  d'une  terre  légère  &  feblonneufe,  mais  les  moins 
hauts  reflembloient  pluftoft  à  des  Montagnes  qua  des  Ro- 
chers j  &  encor  fi  arides, que  nous  eftions  encorcn  doute  fi  Ton 
y  avoit  jamais  veu  croiftre  de  l'herbe. 

Mais  lorfque  nousfufmesàune  diftance  propre  à  pouvoir  par- 
faitement dilcerner  les  coûleurs,  nous  efperions  que  les  Vallées 
à  mefurc  quelles  souvïiroicnt  à  nous,  nous  donneraient  une 
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plus  riche  pcrfpe&ivc  &  un  plus  bel  afpcft  par  la  diverfité  de 
leurs  couleurs,  mais  nous  n'y  trouvalmes"  rkn  ou  fort  peu  de 
chofe  qui  fuft  plus  agréable,  à  la  referve  des  Arbres  de  Cocos, 
&  quelques  autres,  qui  eftoient  fort  grands  &  tres-beaux ,  dont 
la  cime  faiiant  une  ombre  proportionnée  à  leur  hauteur  7  fur 
leurs  racines,  entretenoit  leur  verdure,  &  les  rendoit  extrême- 
ment agréables  à  la  veuë. 

Comme  ceftoit  le  temps  du  Turnado,  quieft  lors  que  IeSo- 
leil  rctourue  du  Tropique  de  Cancer,  versceluy  du  Capricorne, 
pour  vifïter  6c  rafraîchir  les  Parties  Méridionales  du  monde,  & 
vient  au  Zenith  des  habitans  de  ces  parties-là,  qui  eft#au  corn* 
meucement  d'Aouft,  qu'alors  les  pkiyes  tombent  en  abondance, 
&  qu'on  prend  pour  THyver  des  lieux  où  le  Soleil  eft  au  Zenith, 
nous  y  vifmes  bien-toft  un  grand  changementr 

Car  y  ayant  demeuré  dix-neuf  ou  vingt  jours,  pendant  les- 
quels il  pleut  prcfque  toujours  ,  nous  vifmes  que  les  Vallées 
changeoieut  d'habits  7  Se  quelles  eftoient  fi  fraîches,  &*fi  rem- 
plies de  prairies  verdoyantes ,  enchaifnées  de  diverfes  fortes  de 
fleurs,  les  unes  croiflans  fur  des  tiges ?  les  autres  fur  des  arbres, 
avec  une  fi  grande  variété  de  couleurs,  fi  belles  ôc  fi  vives*  qu'il 
fembloit  que  la  nature  euft  choifi  ce  lieu-là  tout  exprés  pour  y 
faire  voirie  chef-d'œuvre  de  fès  ouvrages. 

De  forte  qu'ayant  régalé  nos  yeux  de  ces  délicieux  objets,' 
nous  euflions  bien  voulu  éprouver  fi  leur  odeur  eftoit  aufiî  agréa- 
ble, que  leur  beauté  cftoit  admirable  ,  &  pour  cet  effet  nous 
fouhaitionsauflî  de  pouvoir  defeendre  à  terre,  mais  nous  fuîmes 
conieillcz  d'attcndçe  encor  un  peu  juftjua  ce  que  nous  fuffions 
plus  afleurez  de  noftre  Portugais  Bernardo. 

Cette  demeure  nous  donna  lieu  de  faire  la  reveué  du  Havre 
ou  de  la  Baye,  qu'ils  appellent  la  Praye,  qui  a  environ  une 
licué  de  large  d'une  teVre  à  1  autre ,  &  un  peu  plus  depuis  une 
des  pomûes  de  la  terre  jufques  au  fond  de  la  Baye  >  où  en 
entrant  on  laillc  une  petite  IQe  à  Basbord. 

Cette  Baye  eft  fituée  au  dcfîbus  du  vent  de  flflc ,  ce  qui  faU 
foit  que  nous  endurâmes  une  chaleur  fi  grande  &  fi  insupporta- 
ble, qu'à  peine  pourroit-on  croire  que  des  corps  venans  des 
climats  froids  peuflent  fouftrii  une  telle  ardeur  fans  en  eftre 
fufFoquez. 

Javois  deux  morceaux  de  cire  a  cacheter  dans  une  cadette, 
qui  cftoit  dans  le  fond  du  Vaiflcau,  qui  fc  fondirent  &  s'at^ 
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tachèrent  l'an  à  l'autre ,  le  cornet  pour  mettre  l'ancre  fc  fondis 
aufïï  &  devint  tout  plat. 

De  forte  que  trouvant  lair  fi  ardent,  je  jugeay.  à  propos  de 
voir  s'il  en  eftoit  de  mcfme  de  leau ,  &c  pour  cet  effet  je  faiu 
tay  dans  la  Mer,  que  mes  fens  ne  trouveront  pas  plus  fraîche 
que  l'air,  elle  eftoit  fi  chaude  que  les  Bains  de  la  Reyne  à 
Eath  en  Angleterre  ne  font  gueres  plus  chauds  au  mois  de 
Juin. 

Au  fond ,  ou  dans  la  partie  intérieure  de  ia  Baye  ,  nous 
vifmes  un  beau  Coftau  rond  s'élevant  peu  à  peu,  à  prés  d'en- 
viron la  jpoitié  de  la  Baye  ,  peu  différent  du  Hou  qui  eft  a  Pli- 
mouth,  avec  une  Vallée  de  chaque  cofté  5  Et  fur  le  haut  du 
Coftau  vers  la  main  droite ,  un  fort  haut  &  dangereux  précipice 
de  Rochers,  fur  lequel  eftoit  baftie  la  maifon  du  Padre  Vagado, 
attachée  à  la  cime  du  Rocher, 

Cette  maifon  eftoit  atfez  propre  pour  un  tel  Maîftre ,  cat 
quoy  qu'il  fuft  le  principal  Commandant  de  rifle,  ncantmoins 
par  ion  maintien  &  par  la  maifon  ou  il  demeuroit ,  il  avoitplus 
la  mine  d'un  Hermite  que  d  un  Gouverneur.  Sa  famille  eftoit 
compofée  d'un  Mulâtre  de  fa  race,  de  trois  Nègres,  dun  Vio- 
lon ,  &  d  une  Fille, 

Quant  à  luy  c'eftoit  un  homme  aflez  grave  pour  eftre  fage  ; 
mais  qui  n'eftoit  pas  fort  fçavant,  car  fur  le  différend  que  nous 
eufmcs  avec  Bemardo,  le  Colonel  Modiford  luy  ayant  écrit 
une  Lettre  en  Latin  il  y  voulut  faire  rc  poule  de  tout  fon  mieux  pliais 
il  demeura  court  auffi  bien  en  la  fubftancc  que  dans  le  langage  >  de 
forte  que  quoy  que  fa  dilpute  fuft  contre  nous,  il  s'en  vengea  pour- 
tant fur  Quintilien ,  à  qui  il  donna  divers  foufflets  dans  fa  Lettre. 
-  La  première  fois  que  nous  le  vifmes,  ce  fut  eu  la  maifon  où 
il  nous  avoit  invitez ,  mais  lors  qu'avec  des  difficulté?  infinies 
nous  eufmes  grimpé  à  cette  inacceflible  habitation  ,  avec  beau- 
coup de  peine  &  de  douleur,  nous  fu fines  prcfquc  tout  brûlez 
au  dedans  >  &  tout  cuits  au  dehors  par  l'ardente  chaleur  du  So- 
leil qui  eftoit  lors  fur  noftre  Zenith  5  de  forte  que  nous  eftions 
plus  propres  à  eftre  fricaflez  pour  le  diluer  du  Padre,  que  non 
pas  en  cftat  de  manger  nous-mcfmes  à  fon  difncr. 

Apres  avoir  monté  avec  beaucoup  de  peine  &  de  chaud  a 

cette  haute  demeure  5  nous  n'y  trouvâmes  perfonne  pour  nous 

y  entretenir  que  Bcrnardo  qui  n'eftoit  pas  rentré  aflez  en  luy- 

mefoïc,  pour  nous  pouvoir  recevoir  de  bon  cœur.    Il  nous  dit 

feulement 
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feulement  que  le  Padrc  eftoit  allé  dans  rifle  pour  quelques  affaU 
res,  mais  qu'il  retournèrent  aflèz  toft  pour  eftre  à  difner. 

Pendant  que  nous  eftions-là  en  attendant  fa  venue  ,  nous  crû- 
mes qu'il  eftoit  bonde  ne  pas  demeurer  oyftfs,  caria  ftnrôurede 
CQtnç  Fabrique-là  ne  plailbit  gueres,  quoy  quelle  eu  ft  une  fort  bel- 
le veue  fur  la  Mer. 

Nous  nous  promcnafmesdonc  autour  de  cette  montagne  ron- 
de ,  en  nous  informant  de  ce  lieu  -  là ,  &  Ton  nous  dit  qu'il 
yavoit  eu  cy- devant  une  Ville  fort  magnifique  embellie  de  fort 
belles  maifons,  &  de  rues  tellement  dtlpofccs  quelles  pou- 
voient  toutes  jouir  de  cette  agréable  veuë,  mais  quelle  avoit  cflé 
brûlée  &  démolie  par  le  Chevalier  François  Drac  ,  pendant  les 
Guerres  quieftoient  entre  la  ReyneElizabeth  Se  IcRoy  d'Elpagne, 
ce  qui  fit  que  nous  portâmes  plus  de  refpeft  a  ce  lieu-là  ,  parce 
qu'il  y  avoit  eu  de  nos  Concitoyens  qui  y  avoient  facrifié  leur  vie 
pour  l'honneur  de  noftre  Nation. 

Environ  l'heure  que  nos  cftomachs  nous  firent  entendre  qu'il 
eftoit  plus  que  temps  de  payer  le  devoir  à  nature  ,  nous  regardâ- 
mes autour  de  nous,  &  appcrçcûmes afles  loin  un  cheval  qui  ve- 
noit  vers  nous,  avec  un  homme  dcfliis,  aufli  vite  que  Ces  pieds 
le  pouvoient  porter»  qui  peu  de  temps  après  s'arreftatout  court  à 
la  maifon  du  Padre:  en  fuite  dequoy  deux  Nègres  defeendirent  de 
fon  dos  &  mirent  à  terre  un  grand  homme  gros  &  gras,  veftu 
dune  longue  robe  ,  dont  le  vilàgcn  eftoit  pas  aflez  noir  pour  pafler 
pour  un  Mulâtre  ,  mais  aufli  bafané  que  Je  Chevalier  du  Soleil  ^ 
fes  yeux  eftoient  encore  plus  noirs ,  mais  tellement  enfoncez  dans 
la  tefte,  qu  avec  une  longue  efguille  on  les  auroit  fait  fortir  aife- 
ment  par  la  nuque  du  cou. 

Lors  qu'il  delcendit  de  cheval  nous  apperçûmes  qu'il  eftoit 
fort  déconcerté ,  parce  que  ce  n'eftoit  pas  Wordmaire  d  allerli 
vifte,  comme  nous  apprifmes  depuis  de  ceux  àquiuouslcdeman* 
dames,  qui  nous  dirent  mefme  qu'il  n'avoir  pas  aecouftumc  daller 
à  cheval,  mais  que  fes  affaires  Tayaut  retenu  trop  long-temps  &  plus 
qu'il  ne  croyoit,  il  avoit  efté  obligé  de  prendre  un  cheval,  au  lieu 
qu'il  penfoit  s  en  retourner  a  pied. 

,  Qu  eftant  à  cheval  ,  &  n  eftant  pas  des  meilleurs  Efcuyers 
du  monde,  il  avoit  falu  qu'il  le  laiflaft  aller  au  cheval ,  qui  eftant  un 
Barbe  &  tres-vifte,  revenant  vers  le  lieu  où  l'on  avoit  accouftu^ 
me  de  le  garder,  avoit  couru  avec  tant  de  vîteffe  ,  que  c  eftoit 
une  merveille  que  fa  charge  nefloit  pas  tombée  en  chemin  j  car 
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le  cheval  ayant  un  mords  dans  la  bouche,  &  les  cftrictscftant  fort 
courts,  comme  c'eft  leur  manière  en  ce  licu-là ,  s'il  l'cuft  tant  foit 
peu  voulu  arrefter  par  la  bride,  il  eft  certain  qu'il  l'auroit  jette 
par  terre  ,  mais  ecluy  qui  le  montoit  ne  longeant  d  autre  chofe 
qu'à  le  tenir  ferme  au  pommeau  de  la  fellc  avec  les  deux  mains, 
fut  miraculcufcmcntconfcrvé. 

Se  trouvant  donc  déconcerté  de  la  forte,  il  fut  enlevé  par  deux 
Nègres,  &  pefé  fur  fes  jambes,  mab  tellement  citonné  ,  qu'il  fut 
quelque  temps  fans  pouvoir  parler,  tant  la  crainte  qu'il  avoitcuë 
de  tomber  avoit  fait  une  profonde  impreflion  dans  fon  efprit. 
Mais  eftant  revenu  à  luy-mefmc,  il  fc  tourna  vers  nous,  &  nous 
dit  en  fon  langage  que  nous  citions  les  bien- venus,  s'exeufant 
de  ce  qu'il  avoit  demeuré  fï  long-temps  a  venir,  mais  que  pour 
réparer  fa  faute  ,  il  s  eftoit  mis  dans  un  tel  hazard,  que  de  là  vie 
il  ri  avoit  couru  un  fi  grand  péril. 

Nous  luy  refpondifmcsquc  c'eftoit  un  tcfmoignagedc  fa  civi- 
lité &  de  la  confideration  qu'il  avoit  pour  nous ,  dont  nous  luy 
cftions  extrêmement  obligez ,  &  que  nous  eftious  bien  fafchcz 
qu'il  euftexpofé  de  la  forte  fa  gravité,  qui  cftoit  accouftumée  à 
un  pas  modéré,  &  non  pasâ  un  ft  violent  mouvement  qui  pou- 
l'oit  altérer  fa  lanté,  &  mettre  fa  vie  en  hazard. 

Mais  comme  c'eftoitun  homme  fort  rcfcrvé&quiparloit  peu, 
il  ne  dit  rien  davantage,  &nous  amena  à  fon  logis,  qui  eftoit 
fur  une  plaine  à  l'entrée ,  mais  de  l'autre  cofté  des  logemens  c'ef- 
toit  un  précipice  efearpé,  &  quelques-uns  de  ces  logemens  et 
toient  comme  des  gallcrics,  commes  celles  qui  font  dans  les  hof- 
telleries  fur  le  chemin  de  Londres. 

Il  n'y  avoit  dans  la  maifon  que  quatre  chambres;  avec  deuff 
galleries  &  une  cuifine,  qui  eftoient  toutes  de  plein  pied,  dont 
le  pavé  n  eftoit  que  de  terre,  &  encore  ft  peu  égal  &  fi  peu  uny 
qu'il  ne  meritoit  pas  deftre  balié,  aufli  ces  logemens-là  eftpient 
entretenus  félon  leur  mérite,  car  en  haut  &  en  bas  les  toiles  d'a- 
raignées fervoient  de  tapifteries  Scies  poifles  &  les  grilles,  de  pein* 
turcs  &  de  tableaux. 

Par  cet  équipage- là  l'on  peut  voir  quel  eft  le  commerce  de 
cette  IHe ,  dont  le  Gouverneur  eft  ft  pauvrement  meublé  ;  Mais 
incontinent  après  que  nous  fuîmes  entrez?  l'on  mit  une  nape  de 
toile  de  coton ,  avec  quatre  ou  cinq  ferviettes  de  mefrne  toile 
pour  fervir  à  une  douzaine  d'hommes. 

Le  premier  fervice  fur  pofé  fur  la  table  5  conduit  par  le  Padrc 
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mefmc,  fuîvy  de  Bernardo,  du  Mulâtre,  &  des  Nègres,  chacun 
avec  un  plat  defruict,  dont  il  y  en  avoit  fix  en  tout  5  le  premier 
de  melons,  le  fécond  de  plantins,  le  troifiéme  de  bananes ,  le 
quatrième  de  guyaves,  le  cinquième  de  poires  marquetées,  & 
le  fixiémede  pommes  du  pays-  * 

Mais  pour  remplir  la  table,  &  rendre  le  feftin  plus  magnifique, 
le  Padre  envoya  fon  Mulâtre  dans  fa  chambre ,  pour  quérir  un 
plat  qu'il  refcrvoit  pour  fermer  tout  le  refte.  Ccftoit  trois  Pines 
ou  Ananas  dans  un  plat,  qui  furentlcs  premières  que  j  ay  vcués, 
&  qui  furpaflent  autant  les  meilleurs  fruits  qui  croiflent  en  An- 
gleterre ,  comme  le  meilleur  Abricot  excelle  les  moindres  pom- 
mes fauvages. 

Apres  nous  eflxe  raflafiez  de  ces  exccllens  fruits,  nous  bcû- 
mes  un  verre  ou  deux  de  vin  rouge  foc, qui  elt  une  forte  devin 
qui  croift  à  Madère  ,  qui  eft  tres-fort ,  mais  non  pas  bien  agréa- 
ble 3  car  Ton  ne  fait  point  de  vin  dans  cette  lik,  ny  je  ne  croy 
pas  qu'il  s'en  fafle  aufli  avec  des  raifins,  dans  aucune  IfLe  du 
monde  fi  proche  de  la  Ligne  que  celle- cy. 

Ayant  achevé  de  manger  le  fruict  Scofté  les  plats,  Ton  apporta 
un  autre  fervice  de  viande,  dePoiflbn»  &  de  falades.  Les  falades 
ayant  elle  placées  les  premières  fur  la  table  ,  je  m  attachay  fort  à  les 
confiderer,  parce  que  c'eftoit  autant  de  nouveautez  pour  moy,  mais 
les  meilleures  herbes  &  les  plus  favoureufesque  jeufle  jamais  man- 
gées» &  fort  bien  a  fiai  fon  nées  de  fel,  d'huile,  &  du  meilleur  vi- 
naigre ;  il  y  en  avoit  de  diverfes  fortes,  chacune  à  part  en  fon  plat, 
qui  me  fembioient  toutes  cftranges,  maistres-excellentes. 

Le  premier  plat  de  viande  fut  un  quartier  d'un  jeune  veau  fau- 
vage ,  de  l'âge  d'un  an  ,  qui  eftoit  de  mefmc  couleur  que  la  chair  de 
Cerf,  &  en  avoit  prefque  le  mefmc  gonft,  eftant  pleine  de  nerfe 
&  de  fibres,  qui  eftoit  une  bonne  viande  &  bienappreftée,  avec 
fa  iàucc  d'herbes  favoureufes  &  de  vinaigre  d'Efpagne. 
]  L'on  nous  fervit  encore  des  Dindons  &  des  Poules  rôties,  un 
gigot  d'un  jeune  chevreau  ,  grande  quantité  de  PoiiVon  de  diverfes 
lortes ,  dont  j  ay  oublié  les  noms ,  de  différentes  couleurs  &  de 
divcrlcs  formes,&en  trop  grand  nombre  pour  les  deferire  en  ce  lieu- 
icy,  les  uns  frits  à  l'huile ,  &  cftant  chauds,  les  autres  avec  des  fau* 
ces,  &  quelques-uns  marinez,  nous  en  goûtâmes  de  tous,  &  avec 
beaucoup  de  plaifir. 

Au  milieu  du  diner  comme  le  Padre,  Bernardo  ,  &  les  autres 
iSîoirsprcnoieat  le  foin  de  nous  fervir,  ilenuaun  certain  vieillard  f 

C  xt 


20  Uiftoire 

qui  fembloit  avoir  tiré  la  couleur  de  ion  vifigc  du  vin  que  nous 
avions  bcu,  car  il  avoir  le  teint  prefquc  aufli  rouge, mais  Iatefte 
&  la  barbe  eftoient  aufli  blanches  quedulaift,  la  contenance  at 
feuréc  &  riante,  avec  un  Luth  à  la  main,  qui  nous  joua  pour  nou- 
veauté la  Gaillarde,  un  air  qui  eftoit  fort  eftimé  du  temps  de  Hen- 
ry IV.  car  le  Chevalier  Jean  Falftaf  dans  le  recit  de  fes  amours 
avec  fa  Maiftrcflc  Benefte  déchire-draps,  fait  que  Rébec&  les  autres 
bons  Violons  de  ce  fieclc-Ia  joiioicnt  cet  air  en  compagnie.  Ce  qui 
me  mit  en  lapenfee,  que  fi  le  temps  &  le  ton  font  la  compofitioa 
de  la  mufique,  il  faloit  bien  que  ce  ton -la  euft  eu  une  grande 
longueur  de  temps  pour  faire  voile  de  l'Angleterre  en  ce  lieu-là. 

Mais  comme  nous  fufmcs  raflafiez  de  cette  forte  d'harmonie, 
-nous  luy  demandâmes  qu'il  nous  joùaft  quelque  bel  air  de  Cour, 
ce  qu'il  fift  delà  mcfme  manière  que  le  premier,  Tun  eftam  aufli 
nouveau  que  l'autre  ,  fans  agréemens,  fans  fredons,  ny  fans  au- 
cunes fortes  d  enjolivemens  en  fon  jeu 9  qui  eftoit  aufli  plein  que 
le  rouleau  d'un  emballeur  5  Son  Luth  aufli  n  a  voit  que  dix  cor- 
des, cftant  à  la  mode  du  temps  du  Roy  David  >  de  forte  que  la 
rareté  de  cette  antique  pièce  me  pleut  beaucoup. 

Ayant  achevé  de  difner ,  &  le  Padre  allez  ennuyé  de  nous  faire 
fervir,  nous  nous  levalnies  de  table  pour  faire  place  à  une  meil- 
leure compagnie ,  car  le  Padre  &  fa  noire  Maiftrcflc  dévoient  aufli 
tenir  la  place  à  leur  rang. 

C'eftoit  une  Negrcflé  de  la  plus  grande  beauté  &  majefté  tout 
enfemble,quc  j'aye  jamais  veuë  eaune  feule  femme**  Elle  avoit  la 
taille  grande  &  bien  faite,  tout  le  corps  bien  formé ,  les  yeux 
grands  &  extrêmement  agréables:  fa  tefte  eftoit  enveloppée  d'un 
rouleau  de  taffetas  verd  rayé  de  blanc  &  de  fcuille-mortc  ,  fait 
en  manière  de  Turban,  &au  deflus  un  voile  fort  léger,  qu'elle 
oftoit  quand  elle  vouloir,  Elle  avoit  deflus  fon  linge  une  juppe 
d'elrarfc  de  foye  orangée  rayée  de  tanné  &  de  blcu-pers,  non  par 
bandes  eftrokcs,  mais  d'un  ouvrage  tiflu  par  ondes  ;  &  fur  cela 
unemantelinc  de  foye  de  couleur  de  Pourpre  ,  engrêlée  de  jaune, 
qui  eftoit  grande  &  ample,  arrachée  fur  fefpaule  droite  par  un  nœud 
d'un  ruban  noir  fort  large  avec  un  riche  joyau,  paflantibus  le  bras 
gauche,  d'où  elle  defeendoir  négligemment  jufqu  à  terre. 

Elle  portoir  des  bonnes  en  fes  jambes,  faites  de  foye  perfe, gar- 
nies de  gallon  d  argent  &  d'une  frange  de  mefme  5  fes  fouliers 
eftoient  de  cuir  blanc ,  paflementez  de  bleu ,  &  découpez  entre  les 
pafîeniens..  Elle  avoit  aufli  de  fort  grands  pendans  d'oreilles >  ôeder 
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beaux  tours  de  perles  au  cou  &  aux  bras  3  mais  les  yeux  eftoient 
les  plus  beaux  joyaux  qu'elle  euft,  car  t  eftoient  les  plus  grands 
&  les  plus  brillans que  j'aye  veus  de  ma  vie. 

N'ayant  veu  toutes  ces  perfections-là  qu'en  paffant ,  &  ne  Tayaut 
point  encore  oùy  parler,  je  pris  refolution  après  difner,  de  ten- 
ter É  un  prefent  dun  riche  ruban  tifiii  de  foyc  d'or  &  d argent, 
auroit  ailes  de  pouvoir  pour  la  perfuader  à  ouvrir  les  lèvres,  en 
partie  par  curiofité  pour  Içavoir  fi  elle  avoit  les  dents  au  fit  blan- 
ches &  aufli  nettes  que  je  mêles  eftois  figurées,  &  en  partie  pour 

iobliger  à  parler. 

Carc'cft  une  opinion  généralement  receuë  que  tous  les  Nègres 
ont  les  dents  blanches,  maisc'cft  une  erreur  populaire,  qui  vient 
de  ce  que  le  noir  &  le  blanc  cftant  fi  proches  le  font  paroiftre  da- 
vantage lun  &  l'autre ,  mais  fi  Ton  veut  prendre  la  peine  de  les 
regarder  de  prés  ;  Ton  trouvera  que  ces  dents  qui  à  une  diftance  cf- 
ioignéc  fembioient  cftre  fi  blanches  ,  lbnt  fort  jaunes  &  fort 
fàles. 

Cette  connoiflanec  me  fit  naiftre  cette  curiofité ,  mais  ce  n'eftok 
pas  la  principale  fin  de  mon  enquefte,  car  il  en  reftoit  encore  une 
pour  la  faire  paflèrà  mon  iens ,  pour  la  plus  belle  Ncgrcfle  que  ) 'enf- 
le veuë,  qui  cftoit  lexpreflion  de  fon  langage,  &  f agréable  ton 
de  fes  paroles,  pour  achever  de  perfectionner  toutes  les  autres 
grâces  dont  elle  eftoit  ornée*  Pour  cet  effet  je  pris  un  Gentil- 
homme avec  moy  qui  parloit  bonEfpagnol,  attendant  quelle 
lortift  de  la  mailbn ,  ce  quelle  fit  avec  plus  demajefté  &  d'agré- 
ment ,  que  je  n'en  a  vois  veu  en  la  Reine  Anne ,  lors  quelle  defeen- 
dois  defonfautciiil  pour  aller  danfer  la  fuite  desbranfles  avec  un 
Baron  d'Angleterre,  quand  ondonnoit  le  Bal  en  la  iallc  des  Ban- 
quets à  Whitehall,  de  forte  que  fi  elle  euft  efté  accompagner 
dune  fuite  conforme  a  ce  grand  éclat  de  beauté,  je  me  feroisar-* 
refté  tout  court,  &  naurois  pas  pafle  plus  avant. 

Mais  voyant  quelle  n  cftoit  fuivie  que  de  peu  de  gens,  &  quelle 
n  eftoit  que  la  maiftrefle  du  Padre,  &  partant  plus  ailée  à  abor- 
der, je  luy  fis  mes  adrefles  par  le  moyen  de  mon  interprète,  luy 
difant,  que  j'avois  quelques  bagatelles  qu'on  avoit  faites  en  An- 
gleterre ,  qui  pour  leur  valeur  ne  meritoient  pas  qu'elle  les  vouluft 
accepter,  que  neantmoins  à  caufe  de  leur  nouveauté  elles  pou-- 
voient  avoir  quelque  ibrte  d'eftime  ,  parce  que  les  plus  grandes 
Revues  de  f  Europe  en  avoient  porté  de  fcmblablcs,  &  que  je  tap 
foppliois  tres-humblement  de  les  vouloir  accepter. 
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£lle  déplia  le  papier  où  elles  eftoicni  avec  beaucoup  de  gra- 
vité &  de  modération,  mais  lors  quelle  les  vît,  les  couleurs  luy 
en  furent  fi  agréables,  quelle  changea  là  gravité  en  un  fi  ayma- 
ble  fouris  que  je  n'en  ay  jamais  veu  de  pareil,  montrant  alors  Tes 
rangs  de  perles,  fi  nettes,  fi  blanches,  fi  orientales,  &  fi  bien 
faites,  que  la  Cour  de  Neptune  na  jamais  cité  pavée  de  fi  bëks 
que  celles-là. 

Mais  pour  montrer  qui  des  deux  exeelloit  en  blancheur  ou  fcs 
dents  ou  le  blanc  de  fcs  yeux,  elle  hauflà  la  veuë  fie  me  jetta  un 
ft  aymablc  regard,  quilauroit  cfté  fuififant  pour  me  recompeu- 
fer  d'un  prefent  beaucoup  plus  confiderable  que  ecluy  que  je  luy 
avois  fait,  me  difant  à  mefme  temps  que  je  n  a  vois  qu'à  voir  en 
quoy  elle  me  pouvoir  obliger,  &  que  je  ia  trouverais  toujours 
dUpofée  a  me  faire  fervice,  enfuitc  dequoy  après  une  agréable 
inclination  de  la  tefte,  elle  s'en  retourna  à  fon  logis,  qui  n'eftoit 
qua  environ  un  jet  de  pierre  de  celuy  du  Padre,  n'y  ayant  plus 
■moyen  de  l'entretenir  davantage  fans  choquer  ce  Padre,  car  ils 
lont  aufli  jaloux  de  leurs  maiftreflfes  en  ce  lieu- là,  que  les  Italiens 
le  font  de  leurs  femmes. 

L'aprefdifnée  nous  prifmes  congé,  &  nous  ai  retournafmesà 
bord  du  Navire,  où  nous  demeurai  mes  trois  ou  quatre  jours. 
Environ  ce  temps-la  quelques-uns  des  patlagers  qui  n'avoient  pas 
beaucoup  de  linge  pour  changer ,  demandèrent  pcrnii  filon  de  def- 
cendre  à  terre,  «5c  emmenèrent  avec  eux  pluficurs  femmes  pour 
laver  leur  linge.  Les  Portuguais  &  les  Nègres  aufli  les  trouvèrent 
allez  jolies  &  allez  propres  pour  eux,  mais  ils  les  traitèrent  un  peu 
rudement,  je  ne  veux  pas  dire  qu'ils  les  violèrent,  car  ta  plus 
â^nJxol  Srande  Pat:tie  ayant  t^ée  de  Bridcwell ,  de  la  rue  de  Tour- 
ronrenfer-  neboule ,  &  d'autres  endroits  dune  pareille  éducation,  elles  cf- 

me  les  rem-  toicnt  d  une  humeur  trop  douce  pour  pouvoir  fcuffrir  Cette  Vio- 
rnes «  hlles  i  v  \  r  ,         r  »  ^  * 

dcbauL-hccs  icncc  5  1011  nc  ^ma  pourtant  pas  lors  quelles  furent  revenues  a 
à  Londres,  bord  du  Vaifleau,  de  faire  des  plainres,  tant  de  ces  excez  que  de 
ce  qu  on  leur  avoit  defrobé  leur  linge* 

Mais  ils  loiioicnt  fi  fort  la  beauté  de  ce  lieu-là ,  que  cela  nous 
fit  naiitre  à  tous  l'envie  de  1  aller  voir  ,car  après  iapluyc,  chaque 
jour  yapportoitde  nouveaux  agrcmcns,parles  fleurs  6c les fruids 
qu'on  y  voyoit  naiftre  &  boutonner  rous  les  jours. 

Cette  Vallée  qui  eftoit  fituée  au  cofté  gauche  de  la  Montagne, 
eftoitbicn  plus  fpacieufe&  agréable  que  celle  qui  eftoit  a  la  droite 
où  denicuroit  le  Padre, 
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Le  lendemain  matin  dix  ou  douze  Gentils-hommes  de  noftrc 
compagnie  firent  defléin  daller  voir  cette  Vallée  qu'on  admi- 
rait fi  fort,  &  lors  que  nos  Matelots  furent  â  terre  avec  leur 
chaloupe  pour  quérir  de  l'eau  comme  ils  avoient  accouftumé  de 
faire  tous  les  jours,  nous  fufmcs  avec  eux  &  mi  fines  pied  â  terre 
dans  un  temps  que  les  vagues  eftoient  fi  grofles,  que  je  n'en  ay 
jamais  veu  de  pareilles  fi  près  de  terre.  Nous  eufmcs  bien  de  la  peine 
à  defeendre  a  terre,  quoy  qu'il  y  euft  des  hommes  qui  nouspor- 
toient  fur  leurs  cfpaules,  &  qu'on  euft  jette  Je  grappin  le  plus 
près  du  bord  qu'on  avoit  peu  pour  trouver  le  fonds  propre  à  le 
retenir. 

Nous  11  eufmcs  pas  pluftoft  mis  pied  à  terre,  que  le  Capitaine 
de  la  Fortcrefle  fuivy  dun  de  fes  foldats,  vint  vers  nOus  d'un  pas 
grave  &c  a  fleuré-,  demandant  a  parler  a  quelqu'un  de  nous  feul  à 
feul-  Le  Colonel  Modifordquicftoitle  principal  de  la  compagnie 
le  fut  trouver  avec  un  interprète ,  &  comme  il  fut  aflez  proche 
pour  fc  faire  entendre ,  il  luy  demanda  ce  qu'il  defiroit  de  nous, 
a  quoy  il  rcipondit  qu'il  avoit  appris  que  le  jour  précèdent  quel- 
ques femmes  qui  eftoient  en  noitre  Vaifléau  eftoient  defeenduesd 
terre,  &que  les  gens  dcl'Ifle  en  avoient  offenfé  quelques-unes, 
&  qu'il  croyoit  que  c'eftoit  pour  cela  que  nous  eftions  venus  ainlï 
en  armes  pour  tirer  vangeanec  de  ceux  qui  leur  avoient  fait  cet 
affront,  ccft  pourquoy  il  nous  ad^ertiflbit ,  ou  de  nous  en  re- 
tourner bien-toft  vers  le  batteauqui  nous  avoit  amenez»  ou  de 
renvoyer  nos  Efpécs  &  nos  Piftolets,  &  nous  mettre  fous  fapro-* 
teftion  5  &  que  fi  Ton  n  executoit  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux  con- 
ditions-là, nous  verrions  que  dans  peu  Ton  nous  viendroit  couper 
la  gorge  à  tous  tant  que  nous  eftions. 

Nous  luy  difmes  que  nous  n  avions  point  defiein  de  tirer  van- 
geanec d  aucun  affront  qu'on  euft  fait  à  nos  gens  ,  &  que  la  feule 
caufe  pourquoy  nous  eftions  defeendus  à  terre  >  n'eftoit  que  pour 
voir  le  lieu  dont  ou  nous  avoit  fait  tant  de  récit,  ceux  qui  eftoient 
defeendus  les  premiers  ne  pouvant  aflez  en  louer  la  beauté  & 
la  fertilité,  &  que  noftre  venue  iVavoit  d'autre  motif  que  celuy 
de  Iacuriofité  que  nous  avions  pour  ce  licu-la,&  pour  ceux  qui 
y  demeuraient.  "  '  % 

Que  nous  le  prions  de  ne  nous  point  obliger  à  renvoyer  nos 
armes  au  barreau,  parce  que  les  vagues  eftoient  fi  hautes,  qu'on 
ne  les  y  pourrait  porter  fans  cftre  mouillées  de  1  eau  de  la  Mer , 
qui  les  gafteroit,  &  que  la  plufpart  cftant  des  Efpécs  &  des  Pif- 
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tolcts  de  valeur ,  qu'il  nous  fâchcroit  bien  fort  devoir  leur  luttre 
couvert  de  la  rouille ,  que  L  eau  faléc  y  feroit  venir. 

Mais  qu  il  commandait  pluftoft  à  un  de  les  Soldats  de  demeu- 
rer avec  un  de  nos  gens,  afin  de  les  garder  jufqifà  noftre  retour, 
ce  qu'ayant  accepté,  nous  nous  mifmes  fous  fa  protection,  &  il  nous 
donna  une  garde  de  dix  Soldats ,  partie  Port  liguais,  Se  partie  Nè- 
gres, mais  la  plufpart  des  uns  &  des  autres  des  gensauflï  bien  faits 
que  j'en  aye  veus,  &  auflî  proprement  vcftus 

Leurs  habillemcns  eftoient  laits  avec  tant  dart,  qu'il  fèffiblôit 
que  ce  fuft  un  de  nos  habiles  Tailleurs  qui  les  euft faits,  la  cou- 
verture de  leurs  teftes  prefque  faire  comme  un  Heaume  ,  eftoit 
dclïoffc  defoye  rayée  de  bleu  &dc  blanc,  quelques-unes  de  tan- 
né &  de  jaune ,  &  d  autres  de  quelques  autres  couleurs,  mais  tou- 
tes d'une  mefme  façon*  Leurs  pourpoints  eftoient  ferrez  contre 
leurs  corps,  avec  des  cafaques  par  deflus,  à  la  mode  de  celles  des  Gar- 
des du  Roy  >  les  manches  pendantes ,  mais  larges  &  qui  ne  venoient 
que  jufqu au  coude,  avec  quatre  grandes  bafques  qui  venoient 
jufquau  milieu  de  leurs  cuiifes,  mais  dune  couleur  différente  de 
celle  de  leur  habit. 

Leurs  chauffes  eftoient  médiocrement  larges,  qui  defeendoient 
jufquau  deflbus  des  genoux,  &  le  Pourpoint  ajufté  avec  de  la 
baleine  en  dedans ,  en  forte  que  cela  le  tenoit  creux  &  empefehoit 
qu'il  ne  touchaft  à  leur  dos,  pour  éviter  la  chaleur;  dont  ils 
çftoient  fort  incommodez.  lisportoient  des  bonnes  de  la  couleur 
de  leurs  habits,  à  la  referve  de  quelques-uns  où  il  y  avoit  de  la 
différence,  la  plufpart  de  leurs  ibuliers  eftoient  blancs,  &  il  y  en 
avoit  fort  peu  de  noirs,  : 

Leurs  Armes  comme  Efpées,  Fiftolets ,  Moufqucts,  Piques  & 
Pertuifancs,  eftoient  entretenues  fort  claires,  auiîi  les  portoient- 
ils  de  fort  bonne  grâce,  ce  qui  montroit  la  propreté  du  Com- 
mandant, auflibien  que  le  profond  refpcft  qu'ils  luy  portoient, 
eftoit  une  marque  de  fa  feverirç, 

Eftant  gardez  de  la  forte,  nous  nous  promenafmes  paifiblement 
en  cette  Vallée  ,  qui  eft  un  lieu  des  plus  délicieux  que  jaycvcus, 
car  outre  les  grands  &  hauts  arbres  qui  y  font,  comme  le  Palmite 
Royal  ,1c  Cocos ,  le  Ccdrc,  leLocufte,  le  Maftic,  leMangrave; 
le  lïelloeier  >  le  Cois  rouge,  le  Cois  jaune  piqué,  le  bois  de  la  Caile, 
des  Caiebaflesj  des  Cerifiers,  &  des  Figuiers,  dont  le  tronc  eft  ai- 
fez  gros  pour  en  taire  du  bois  de  charpente,  il  y  a  encore  lcsCi- 
trpnniers,  les  Pommiers  qui  portent  les  pommes  de  Flan ,  les 

Guaviers, 
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Guaviers  >  les  Macous ,  les  Cyprès  ,  les  Orangers ,  Limoniers  ,  Gre-  on  les  ap- 
nadiers ,  Anotto,  les  Pommiers  &  Poiriers,  qui  portent  les  fruids  que  PclIc  ain,fi  » 
nous  appelions  Pommes  Se  Poires  picquotées,  les  Papas,  &  d\iutresfcasrCont  te 
□u on  peut  mettre  au  rang  des  bois,  quoy  que  la  plufpart  portent gouft  d'un 
>       d  excellons  fruits.  ^  •  ^ 

Mais  il  y  en  a  aufli  dune  efpece  moindre  que  ceux-là,  dont  le  œufs  5c  du 
tronc  ne  peut  pas  eftrc  mis  au  rang  des  Bois,  comme  la  Pine  ou lai^ 
l'Ananas,  le  Bananier,  le  Melon  >  le  Melon  d'eau,  Sec.  &  quel- 
ques Raîfins,  mais  peu  confiderables,  parce  qu'on  n'en  fçauroit 
jamais  foire  de  vin,  à  caufe  qu'ils  n'ont  point  d'hiver,  ce  qui  fait 
qu'ils  ne  peuvent  jamais  meurir  tous  à  la  fois,  mais  lun  eft  verd 
&  Tau tre  meut ,  &  un  autre  pourry ,  qui  eft  la  raifon  générale  pour- 
quoy  Ton  ne  fçauroit  taire  de  vin  dans  les  Iflcs  où  il  n'y  a  point 
d'hiver,  ou  à  vingt  degrez  au-deçà  ou  au-delà  de  la  Ligne. 

jayoiïy  dire  qu'on  faifoit  du  vin  aux  Indes  Orientales  dans  une 
élévation  moindre  que  quinze  degrez,  mais  c  eft  du  Palmier ,  du 
tronc  duquel  ils  tirent  du  vin  &  de  l'huile,  &  ce  vin  ne  le  garde 
pas  plus  d'un  jour,  mais  Ton  ny  fait  aucun  vin  de  Raifins  pour 
les  raifons  que  j'ay  dites  cy-defliis. 

Il  y  avoit  encore  d'autres  arbres  dont  nous  trouvions  l'odeur 
fort  agréable,  comme  des  Mirthes,des  JafTemins,  des  Tamarix, 
&  un  autre  qui  eft  à  peu  prés  de  la  me  line  grandeur ,  &  porte  de 
fort  belles  fleurs  ,  dont  la  moitié  qui  croiflënt  proches  de  la  tige 
font  d'un  jaune  enfoncé  ou  de  couleur  d  or ,  &  l'autre  moitié  qui 
font  les  plus  grandes  font  de  couleur  d  efcarlate  ou  d'incarnat ,  6c 
lors  que  les  fleurs  tombent ,  il  y  vient  une  goufle  dans  laquelle  il 
y  a  fept  ou  huit  grains,  dont  nous  en  portâmes  quantité  aux  Bar- 
bades, ou  les  ayant  plantez  ils  y  creurent  &  multiplièrent  abon- 
damment. On  l'y  appelle  à  prclent  la  fleur  de  faint  Yago  oude  faint 
Jacques,  qui  eft  véritablement  une  fort  belle  fleur ,  mais  peu  agréa* 
ble  pour  îbn  odeur. 

Parmy  tous  ces  beaux  Bois  nous  vîmes  voler  diverfes  fortes 
d'Oy  féaux,  les  uns  d'un  cofté,  les  autres  d'un  autre,  ornez  des 
plus  belles  &dcs  plus  vives  couleurs  que  la  nature  fçauroit  suna* 
giner.  Il  y  en  avoit  d  autres  dont  le  plumage  n'eftoit  pas  fi  beau 
ny  le  corps  fi  gros  que  ceux-là,  mais  dont  le  ramage  eftoit  fi  agréa- 
ble &  fi  doux,  que  les  Roflîgnols  d'Angleterre  n'en  approchent 
point:  mais  il  eft  pourtant  vray  que  nos  Ôyfeaux  de  par-deçà  fur* 
pafietf  les  leurs  en  la  divcrfitc  des  tons,  car  ils  fe  trouvent  dc-- 
feftueux  en  ce  poinâ-li  • 
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Dans  cette  Vallée  de  délices  >  qui  cftoit  ornée,  comme  vous 
avez  appris  cy-dcfi~us,  nous  nous  promenâmes  avec  nos  Gardes 
agréablement  &  tout  â  loifir,  prés  le  quart  d'un  mille,  devant  que 
d'arriver  à  la  fontaine  dont  on  nous  avoit  tant  parlé,  &  de  laquelle 
nous  tirions  noftre  eau,  « 

Le  circuit  en  eftoit  d  environ  foixante  pieds,  &  le  Diamètre  de 
vingt,  &  depuis  la  terre  juiquau  haut  delà  marzelle  du  Puits,  qui 
eftoit  de  pierre  de  taille,  il  y  avoit  environ  trois  pieds  &  demy,& 
de-iàcnbasjufquala  fur-face  de  l'eau  environ  quinze  pieds.  Mais 
cette  fourec  ne  meritoit  pas  tant  de  louanges  à  caufe  de  1  exccllen- 
ce  defon  eau,  qua  cauie  des  Nimphes  qui  a  voient  accouftumé 
de  s'y  rendre. 

Car  pendant  que  nous  y  eftions  occupez  à  regarder  les  Mate- 
lots qui  rempliflbient  leurs  futailles,  &  à  contempler  la  beauté  du 
lieu,  il  fe  prefenta  à  noftre  veuë  plufieurs  jeunes  filles  Nègres  qui 
le  divertiflbient  autour  du  Puits- 
Mais  entre  celles-là ,  il  y  en  avoit  deux  qui  y  dépendirent  ayant 
chacune  une  cruche  naturelle  fous  le  bras,  cefta  dire  une  calle- 
bafle,  pour  puifer  de  l'eau  de  cette  fontaine,  qui  eftoient  fi  bien 
faites,  qu'Albert  Durer  ce  grand  Jtfaiftre  des  Proportions  auroit  eu 
bien  de  la  peine  à  imiter  la  perfection  de  leurs  corps ,  aufli  bien 
que  le  Titian  &  André  de  Sarte  la  dilpofition  de  leurs  mufcles 
&  la  beauté  de  leur  teint ,  quoy  que  les  uns  &  les  autres  travail- 
laient avec  autant  d'amour  pour  le  fujet,  que  d  ambition  défai- 
re voir  la  perfection  de  leur  art. 

Ceft  pourquoy  il  faudrait  une  plume  mieux  taillée  ,  &  un 
pinceau  plus  délicat  que  n'eft  le  mien,  pour  reprefenter  toutes  les 
perfections  dont  la  nature  avoit  orné  ces  deux  belles  perfcnncs. 
Il  eft  certain  quencores  que  leur  beauté  fuft  extrême,  la  grâ- 
ce de  leurs  geftes  &  de  leurs  mouvemens  furpafia  encor  tout  le 
refte,  qui  eft  une  perfection  que  le  Peintre  ne  fçauroit  exprimer, 
&  qui  impofe  aufïi  le  filcnce  à  ma  plume. 

Il  ne  fera  pas  pourtant  hors  de  propos  dédire  un  mot  ou  deux 
pour  faire  voir  la  différence  qu'il  y  a  entre  ces  Negreflës  &  celles 
de  la  haute  Afrique,  comme  de  Marroc,  de  Guinée  ,  de  Bénin, 
de  Cutchau,  d'Angole,  d'Ethiopie,  de  Mauritanie,  ou  de  celles 
qui  demeurent  prés  de  la  Rivière  de  Gambie,  qui  ont  les  lèvres 
epaifles,  le  nez  court,  &  le  front  tout  plat. 

Mais  eelles-cy  ont  les  traits  du  vilage  fi  bien-faits,  qu^ucun 
Peintre  n'y  fçauroit  trouver  à  redire  :  elles  font  mignonnes  com- 
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nie  le  terroir  qui  les  a  produites,  &  douces  comme  les  fruits  dont 
elles  le  nourrifient ,  car  m'en  citant  approché  allez  prés  pour 
pouvoir  plus  parfaitement  difeerner  leurs  attraits,  &  la  grâce  de 
leurs  geftes,  je  creus  en  les  voyant  qu'il  cftoit  impoflîblc  que  la 
nature  fans  le  fecours  de  l'Art  euft  peu  former  des  bcautez  fi  ac- 
complies, non  feulement  des  proportions  &  des  traits  de  leurs  y  1- 
fages,  mais  aufli  desmouvemens  de  leurs  corps  &  de  leur  main- 
tien ,  en  quoy  confifte  la  perfection  de  la  beauté 

Si  la  Danfe  euft  cfte  à  la  mode  en  cette  Me  ,  )  aurois  creu  fa- 
cilement qu  elles  auroient  appris  tous  ces  mouvemens-là  de  quel- 
qu'un qui  y  auroit  efté  fort  intelligent  ;  mais  confiderant  que  la 
Muftque  du  Padre  cftoir  la  meilleure  qui  fuft  dans  l'illc  ,  cela. 
"  m'ofta  bien-toft  cette  penlee-là,  pour  l'attribuer  à  la  nature  toute 
feule. 

Elles  eftoient  aufli  innocentes  que  jeunes,  n'ayant  pas  pafle 
lage  de  quinze  ans,  de  forte  que  les  voyant  fi  jeunes  &  fi  jolies, 
&  "ornées  de  toutes  les  perfections  que  j  ay  dépeintes  cy-deflus , 
je  voulus  bien  eflayer  lï  l'expreflion  de  leur  parole  feroit  aufll 
douce  &  harmonieufe  que  leurs  autres  qualitez  eftoient  aimables. 

De  forte  que  par  le  moyen  d'un  Gentil  -  homme  qui  parloit 
Portugais,  je  m  accoftay  d'elles,  &  commençay  à  louer  leur  beau- 
té, leur  taille  ,  &  leur  manière  de  sajufter. 

Car  leurs  cheveux  ne  font  pas  coupez  tout  prés  de  la  telle, 
comme  ceux  des  Nègres  des  lieux  que  j'ay  nommez  cy-deflus, 
ny  par  quartiers,  ou  par  refeaux,  comme  ils  ont  accouftumé  de 
les  porter ,  qui  eft  une  chofe  ridicule  à  voir  à  tous  autres  qu'à  eux, 
mais  d'une  longueur  raifonnable,  &  comme  ils  font  naturelle- 
mentfrilez,  ils  femblent  tout  autant  dadjuftemens  artificiels  a 
leurs  vifages. 

Elles  en  laiflent  tomber  quelques-uns  à  cofté  de  leurs  joues, 

Eour  y  attacher  un  petit  ruban ,  ou  quelques  petits  grains  dam- 
re  blanc,  ou  de  raffad*  bleue,;  ou  par  fois  de  ces  belles  fleurs 
qui  croiflent  en  ce  lieu-là;  Elles  portent  des  Pendants- do rcilles, 
&  leurs  bras  aufli  bien  que  leur  col  font  ornez  de  braflelcts  &  de 
tours  de  Perles  contrefaites,  &de  raflade  bleue,  que  les  Portugais 
leur  donnent.  Raflade  n  eft  autre  chofe  que  des  grains  d  email 
enfilez  pour  fervir  de  colliers  ou  de  braflelets ,  &  il  s'en  fait  de 
toutes  couleurs. 

Car  ces  Negrefles  font  libres ,  &  portent  au  tour  du  gras  de  la 
jambe  la  marque  de  leur  liberté,  qui  eft  une  petite  pièce  d  argent 
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ou  d'étain ,  de  la  largeur  du  manche  d'une  cù'eillerc  ,  qui  en- 
vironrie  la  jambe,  &  ne  ks  cmpefche  point  de  marcher  à  caufe 
de  fa  légèreté  &  que  la  pièce  eft  douce  &  unie- 
Leurs  habits  cftoient  des  jupes  de  tafetas  rayé  qu'elles  portoient 
fur  leur  linge,  qui  defeendoient  jufqu'à  la  moitié  de  la  jambe, 
&  au  deflus.  une  manteline  de  tafetas  bleu ,  attachée  fur  l'épaule 
droite  avec  un  ruban,  &  qui  defeendant  fous  le  bras  gauche,  pen- 
doit  négligemment  un  peu  pins  bas  que  la  jupe  ;  de  lbrte  qu'u- 
ne grande  partie  de  la  beauté  naturelle  'de  leur  dos  ce  de  leur 
col  eftoit  expolèc  à  la  veuë,  aufli  bien  que  leur  fein  rond,  ferme 
&  parfaitement  bien  formé. 

.Elles  parurent  un  peu  cftonnées  de  mon  difeours ,  &  fe  par- 
lèrent tout  bas  à  l'oreille  l'une  à  l'autre,  mais  elles  n'eurent  pas  ' 
l'alfeurance  de  parler  haut.  J'avois  à  mon  Chapeau  du  ruban  de 
foye  &  d'ai-gent,  fur  qui  je  rcmarquay  que  leurs  beaux  yeux  jet- 
toicnt  fouvent  la  veuë,  mais  que  leur  modefiie  empéchoit  de  le 
demander,  ce  qui  fit  que  je  l'oftay,  &  le  partagèrent  cntr'clles, 
qu'elles  receurent  avec  beaucoup  de  joye,  &  pour  recompenfe 
beurent  à  ma  famé  l'une  &  l'autre  de  l'eau  de  la  fontaine,  com- 
me je  le  remarquay  par  les  foufris  &  les  gefles  mignards  qu'elles 
failbient  en  jettant  les  yeux  fur  moy. 

Après  qu'elles  creurent  avoir  allez  exprimé  leur  joye  &  leur 
reconnoiflance  ,  elles  reprirent  leur  première  contenance ,  &  le 
mirent  dans  la  pofture  la  plus  modefte  qu'on  fçauroit  s'imaginer* 
mais  comme  nous  avions  apporté  une  calfette  pleine  d embou- 
teilles d'eau  de  vie  d'Angleterre,  j'en  fis  apporter  une,&  enbeus 
à  leur  famé  dans  un  petit  gobelet,  que  je  prefemayen  fuite" à  l'u- 
ne d'entr 'elles.  Elle  le  fentit,  &  l'ayant  trouvé  trop  fort  pour  fon 
tempérament, elle  enverfa  un  peu  dans  une  de  leurs  callcbaffes, 
&  y  mefla  autant  d'eau  qu'elle  jugea  à  propos  pour  l'accommo- 
der à  leur  gouft,  dont  elles  beurent  encor  ,  mais  cela  ne  leur 
donna  point  la  hardieffe  de  parler,  quoy  que  par  un  langage 
muet,  &  par  des  geftes  extrêmement  agréables,  elles  fifient  voir 
qu'elles  ne  manquoient  ny  d'efprit  ny  de  diferction  pour  répon- 
dre. Mais  il  femblc  que  ce  n'clt  pas  la  mode  de  cette  lile-là 
que  les  jaunes  filles  parlent  aux  Etrangers  dans  un  lieu  fi  pu- 
blic. 

Je  croyois  après  avoir  veu  leî  perfections  de  la  MaiftrefTe  du 
Padre,  d'eftre  allez  bien  armé  pour  pouvoir  refitlcr  à  tous  les 
dards  que  i'amour  des  autres  beautez  de  cette  Ifle  pourroit  dé- 
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cocher  contre  moy ,  &  encor  ayant  fi  peu  de  fcjourà  y  faire  , 
mais  je  trouvay  qu'il  y  avoir  bien  de  la  différence  entre  des 
beautez  jeunes  &  mignoncs,  &  celles  qui  font  accompagnées 
de  magnificence  &  d'éclat 5  car  quoy  quelles  incitent  &pcrfua- 
dent  noftre  amour,  les  jeunes  beautez  le  forcent,  &  par  ce 
moyen  font  comme  un  enlèvement  de  nos  attestions.  Enfin  fî 
mon  cœur  neufl;  efté  uny  à  mon  corps,  &  qu'il  n'y  euft  pas  plus 
de  foixante  ans ,  je  l'aurais  mis  en  dépoft  entre  les  mains  de 
lune  &  de  l'autre  ,  car  leurs  beautez  cftoient  fi  égales  ,  qu'il 
eftoit  impoftible  que  je  le  puflè  donner  à  lune  pluftoft  qua 
l'autre ,  mon  amour  n'y  pouvant  apporter  de  différence,  ny  fai- 
re la  feparation  de  mon  cœur. 

*  J'ay  oiiy  quelquefois  dilputer  fi  un  cheval  eftoit  placé  d  une 
égale  diftance  entre  deux  bottes  de  foin  également  bon,  & 
ayant  autant  d envie  de  manger  de  l'un  que  de  l'autre,  $11  fau- 
drait par  neceflué  qu  il  mouruft  de  faim  5  car  s'il  mange  de  l'un 
ou  de  l'autre,  cela  monftre  qu'il  avoir  plusM  envie  de  manger 
de  celuy-là  que  de  l'autre ,  ou  bien  que  cette  botte  de  foin  eftok 
meilleure  que  l'autre,  car  fi  cela  n'eftoit  pas,  quefl-cc  qui  le 
porterait  pluftoft  à  choifir  Tune  que  lautret 

J'eftois  donc  en  cet  eftat-ld  à  1  égard  de  mes  deux  Maiftrefles^ 
ou  pluftoft  mes  deux  moitiez  d'une  Maiftrcflc ,  car  fi  elles  avoient 
efté  conjointes  ,  en  forte  que  des  deux  il  ne  s  en  fuft  faite  qu'une 
ieulc,  le  poinâ  de  mon  amour  s  y  ferait  rencontré,  mais  eftant 
partagées ,  &  mon  affeftion  n'eftant  pas  divifée ,  il  eftoit  impof- 
£ble  de  l'arreftcr  que  dans  un  feul  centre- 
Dans  cet  eftat  douteux,  je  pris  mon  congé  ?  bien  afleuré  que 
je  ne  trouverois  jamais  deux  beautez  fi  égales  &  fi  parfaites  , 
quand  bien  mefmc  j'en  chercherais  par  tout  le  monde:  mais  la 
raifon  pourquoy  elles  fe  reflembloient  fi  parfaitement  lune  à 
l'autre,  cft  quelles  eftoient  fœurs  &  jumelles,  comme  jelelçeus 
après  par  un  Hcrmitequi  nous  venoit  voit  fcuventlorfquenous 
defeendions  d  terre  dans  un  endroit  qui  n  eftok  pas  beaucoup 
éloigné  de  la  Grotte  où  il  fc  retirait. 

L'on  trouvera  peut-eftre  étrange  qu'un  homme  de  ménage  & 
fericux  comme  je  fuis,  fut  fi  fort  touché  d  amour  pour  la  beau* 
te  :  mais  j  ay  trois  raifcns  pertinentes  pour  m'en  excufër,  La 
première  eft,  qu'en  ma  jeunette  j  ay  eu  beaucoup  d'inclination 
pour  la  peinture  ,  qui  eft  un  #Art  où  Ion  met  en  pratique  le. 
couleurs,  la  grâce  &  la  forme  des  objets,  &  ces  beautez-la  eftan 
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un  fhjet  propre  à  toutes  ces  perfections,  efhint  parfaites  en  ellcs- 
mefmes  5  je  ne  pou  vois  "pas  m'empêche  r  de  les  confidercr  avec 
attention,  &  par  ce  moyen  d'en  remarquer  les  beaux  traits. 

En  fécond  lieu,  javois  efté  long- temps  fur  Mer,  fans  mettre 
pied  à  terre  en  aucun  lieu ,  ce  qui  fait  qu'on  trouve  tous  les 
objets  de  la  terre  beaux  &  agréables ^  &  comme  ceux-là  feftôient 
a,u  plus  haut  degré  de  la  perfection,  il  eftoit  impofiible  qu'ils  ne 
furpriflent  mon  imagination.  Outre  que  le  iieu  citant  extrême- 
ment beau  &  aimable»  il  eftoit  au fli  impolïible  qu'il  ne  ren- 
fermait de  l'amour»  qui  eft  une  paflion  qui  n'eft  pas  aifée  a  gou- 
verner; ce  qui  fait  que  jefpere  qu'on  exeuferamon  extravagance 
en  ce  rencontre- 1  A. 

■ 

Mais  la  principale  raifon  de  cet  emportement ,  cft  que  ians 
cela  j'aurois  eu  fort  peu  de  chofes  à  dire,  parce  que  cette  Ifle 
eftant  un  lieu  où  il  fe  fait  bien  peu  ou  preique  point  de  trafic > 
elle  tfauroit  pas  donné  beaucoup  de  matière  pour  parler* 

Ils  ont  de  tres-boîi  beftail ,  qui  eft  grand  ôc  bien  nourry,  qu'ils 
donnent  pour  un  prix  afièz  raïfonnable»  comme  aufli  de  tres- 
excellens  chevaux,  bien  faits  &  de  belle  taille,  mais  ce  font  des 
Marchandifes  de  Contrebande,  de  forte  que  quiconque  en  né- 
gocie fans  une  permiflion  exptefle ,  cft  fujet  à  avoir  fon  Navire 
&  fes  Marchandifes  confifquécs  3  s'ils  le  trouvent  allez  forts  pour 
çela. 

Mais  je  croy  qu  ils  ne  le  font  pas  »  à  ce  que  nous  en  avons  pu 
apprendre  de  l'Hermite  qui  nous  venoit  voir  fouvent ,  en  partie 
pour  apprendre  des  nouvelles,  &  en  partie  pour  nous  demander 
quelque  chofe,  ce  qu'ayant  obtenu  il  ne  faifoit  pas  de  difficulté 
de  nous  apprendre  la  foiblelfe  de  l'Ifle  ,  ce  qui  luy  auroit  cou- 
fté  bien  cher  fi  le  Padre  l'avoit  feeu. 

i  Entr  autres  chofes  il  nous  dit  que  les- Forts  que  nous  voyions 
des  deux  coftez  de  la  Prairie,  &  fur  lefquels  il  paroiflbit  y  avoir 
quantité  de  pièces  de  canon,  nettoient  pas  réguliers»  ny  les  ca- 
nons de  bronze  ou  de  fer,  mais  comme  ceux  avec  qui  Henry 
Huit  prit  Boulogne,  ce  que  l'expérience  enfuite  nous  lit  voir  eftre 
véritable. 

Car  dans  le  différend  que  nous  eufmes  avec  Bernardo  &  le 
Padre  ,  nous  levafmes  TAnchre  &  nous  tirafmcs  hors  de  la  por* 
tée  duChafteau  ,  qui  eftoit  au  fond  de  la  Baye,  croyant  que  ces 
Fortereflès  tireraient  fur  nous,  mais  elles  ne  firent  aucun  feu,  & 
fi  elles  avoient  efté  garnies  d'artillerie  qui  euft  pu  porter  jui- 
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ques  a  nous  \  nous  n'aurions  pas  manqué  d'en  entendre  le 
bjruir. 

Nous  demandâmes  à  THermite  qui  nous  informoit  de  tout  > 
quels  Meftiers  Ton  y  exerçoit  ,  &c  quelles  manufactures  Ton  y 
faifoit,  mais  il  repondit  qu'il  y  en  avoit  peu  qui  fuflent  confide- 
rablcs,  &  que  la  plufpart  conliftoient  en  fucres,  en  confitures, 
&  en  noix  de  cocos  ,  dont  ils  faifoient  leur  plus  grand  Com- 
merce. 

Neantmoins  par  la  pcrmifîion  du  Padrc,  nous  en  tranfportâ- 
mes  à  bord  cinquante  pièces  de  Eeftail  &  huit  Chevaux ,  que 
Bernardo  nous  fit  acheprer  au  double ,  le  prix  ordinaire  n'eftant 
que  de  vingt- cinq  fchelings  chacun,  au  lieu  qu'il  nous  en  fit 
payer  cinquante,  &  pour  les  Chevaux  dix  livres  ftcrhng  chacun, 
que  d'autres  avoient  eu  pour  quatre  ou  cinq  livres  fterling,  mais 
il  demeura  d'accord  auili  que  nous  mifiions  le  prix  de  nos  Mar- 
chandises conformément  à  cela ,  de  forte  que  nous  ne  perdifmes 
pas  beaucoup  au  change. 

Apres  avoir  expédié  toutes  nos  affaires,  nouscufmes  la  per- 
miilion  d  aller  dans  la  petite  111e  qui  eft  à  l'entrée  de  la  Baye , 
pour  y  faucher  de  l'herbe  pour  nos  Chevaux  &  pour  noftrc  Be~ 
ftail,  que  nous  fifmes  fecher  pour  en  faire  du  foin ,  ce  qui  fut 
bien-toft  fait  dans  un  Ueu  où  le  Soleil  nous  eftoit  favorable, 
de  force  qu  auffi-toft  qu'il  fut  fec  nous  le  fifmes  tranfporter  à 
bord  de  noftrc  Navire ,  qui  fut  la  dernière  de  nos  occupations 
en  ce  lieu-là. 

Apres  cela  on  leva  l'ancre,  &  on. mit  a  la  voile  pour  fuivre 
la  route  des  Barbades  ,  laiflant  Bernardo  derrière  nous  comme  il 
lavoit  defiré,  n  ayant  que  deux  degrez  à  varier  vers  le  Sud,  en 
courant  fix  cens  vingt  lieues  à  l'Oueft,  S.  Yago  ou  S.  Jacques 
cftant  à  quinze  degrez,  &  les  Barbades  à  treize  degrez  trente  mi- 
nutes au  Nort  de  la  Ligne. 

11  y  a  encor  fept  autres  lûcs  qu'on  appelle  les  Iflcs  du  Cap- Vcrd, 
qui  l'ont  celles  de  S.Michel,  S .Vincent,S.  Antoine,  S.  Lucie,  Brave, 
du  Feu  &  du  Sel,  dont  il  y  en  a  quelques-unes  qui  font  plus 
grandes,  mais  pas  une  neft  fi  confidcrablc  que  celle  de  làint 
Jacques, 

Comme  nous  eflions  a  lanchrc  a  rentrée  de  la  Prairie,  nous 
apperceûmes  à  Soleil  couchant,  entre  le  Soleil  &nous  rifle  de 
feu  $  mais  dans  un  tel  cloignement  qu'aucun  ne  lavoit  pu  dit 
ce-rner  de  tout  le  jour  jufqua  cette  heure-là,  que  llfleeftantiu- 
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terpofée  entre  le  Soleil  &  nous ,  nous  la  voyions  fort  claire- 
ment, faite  comme  le  bas  dun  Paia  de  Sucre  ,  dont  on  aurolt 
coupe  uniment  la  partie  fupericurc  ;  &  au  milieu  de  fon  fom- 
met ,  il  en  fortoit  du  feu  &  de  la  fumée,  dont  nous  crûmes 
qu'elle  avoit  emprunté  ce  nom  de  rifle  de  Feu. 

Environ  le  dixième  d'Aouft  nous  nous  mi  fines  en  Mer,  lait 
fint  rifle  à  Eftribord  ou  à  la  droitc,que  nous  n  avions  pas  encor  per- 
due de  veuë,  &  nous  découvrîmes  une  petite  Ville  prés  du  ri- 
vage, qu'on  nous  dit  cftre  la  meilleure  de  l'Iflc,&  dont  on  avoit 
eu  deflein  de  faire  le  principal  Port  pour  le  commerce  de  cette 
Ifle  ?  mais  parce  que  les  Navires  n'y  pouvoient  pas  demeurer'  en 
feureté,  elle  eftoit  prefquc  abandonnée,  car  la  Mer  y  eftoit  fi  plei- 
ne de  rochers  au  fond  ,  &  ces  rochers  fi  proches  les  uns  des  au- 
tres, &  fi  aigus  avec  cela,  qu'ils  coupoient  les  cables  tout  au- 
près des  anchres,  &  les  anchres  demeuraient  au  fond  de  1  eau, 
laiflànt  le  Navire  à  la  mercy  des  vagues,  comme  il  arriva  à  un 
Hollandois  qui  n'y  demeura  que  trois  jours,  &  dans  ce  peu  de 
temps-là  perdit  deux  de  fes  anchres. 

De  cette  Lie  aux  Barbades  l'on  compte  fix  cens  vingt  lieues  v 
qu'on  fait  en  ièize  ou  dix-fept  jours,  à  caufe  de  la  confiance  des 
Vents  qui  foufflent  prefquc  toujours  du  Nort-Eft  &  de  l'Eft, 
mais  parce  que  ceftoir  au  temps  du  Tornado,  que  les  Vents 
s'entrecoupent  vers  le  Sud>  noftre  voyage  en  fut  plus  long  ;  de 
forte  que  nous  employâmes  vingt-deux  jours  devant  quedy  ar- 
river ,  &  d  autres  y  ont  ençor  mis  beaucoup  plus  de  temps. 

Car  au  temps  du  Tornado  les  Nuages  deviennent  fi  épais,  &  ob- 
fcurciflentfifortic  Ciel,  que  de  quinze  jours  Ton  ne  fçauroit  faire 
une  feule  obfervation»  de  forte  queftant  incertain  de  la  Latitude  où 
l'on  eft,  Ton  ne  ié  peut  pas  bien  iérvir  de  fes  Voiles  &  de  fa  route 
comme  on  ferait,  de  peur  d'échapper  Hfle  à  cofté,  car  l'ayant  paffée 
il  eft  fort  difficile  delà  ratteindre  qu'en  fe  remettant  en  pleine  Mer 
pour  regagner  le  vent  de  rifle  à  force  de  louvicr ,  &  retomber  en- 
fuite  fous  fa  véritable  Latitude ,  qui  eft  de  treize  degrez  trente 
minutes, 

putre  toutes  ces  peines-là,  &Ia  perte  du  temps  qu'on  fait  lors 
qu'on  manque  Tlflc,  l'on  court  encor  plufieurs  autres  périls,  en 
donnant  fur  les  Ifles  qui  font  au  deflbus  du  vent  pendant  la  nuit, 
le  Golfe  de  Mexique  eftatit  tout  plein  de  ces  Ifles-li 

Dans  cette  longue  eftcîndae  dune  de  ces  Ifles  à  l'autre ,  &  qu'on 
p;ourroit  mefmc  ap peller  un  voyage ,  jcn'avois  que  deuxehofes 
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pour  m'en  faire  trouver  le  chemin  plus  court,*&  moins  ennuyeux  l 
lune  le  plaifir,  &  l'autre  l'occupation  ou  les  affaires;  le  pUifir 
ceftoit  de  contempler  le  Ciel  &  fes  beautez,  qui  font  des  objets 
fi  bnllans ,  que  les  habitans  du  monde  qui  demeurent  depuis  k 
quarantième  degré  jufqucs  aux  Foies  n'en  peuvent  rendre  au* 
cun  témoignage  j  ce  qui  arrive  au  temps  du  Tornado  à  la  Latitude 
du  lieu  où  nous  eftions. 

Car  les  nuages  s  eftant  exhalez  en  grand  nombre ,  les  uns  épais 
&  stroiliers,  les  autres  minces  &airez,  roulez  &  entortillez  en 
diverfes  frilèures  plus  ou  moins  grandes  les  unes  que  les  autres, 
le  Soleil  eftant  auili  ça  &  là  beaucoup  plus  brillant  qu  il  ne  nous 
paroift  en  Angleterre,  cela  fait  que les  nuages  fe  trouvent  embellis 
de  couleurs  ft  éclatantes,  qu'on  auroit  de  la  peine  à  le  croire, 
aufli  bien  qua  fe  l'imaginer»  à  moins  que  de  l'avoir  veu  foy* 
meihie,  tant  leur  beauté  cft  agréable  &  furprenante  y  ce  qui  vient 
de  la  proximité  du  lieu  où  nous  femmes,  qui  nous  fait  voir  la 
gloire  du  Soleil  &  des  Eftoiles,  qui  le  meuvent  fur  cet  horifon-Ia 
beaucoup  plus  parfaitement  que  dans  un  autre ,  dont  la  diftance  le- 
xoit  plus  éloignée.  Je  trouvay  la  preuve  dcctlaen  regardant  les 
Eftoifcs  qui  nous  paroiflent  grandes  &  brillantes  en  Angleterre  , 
lefquelles  quand  on  les  void  en  ces  quartiers- là,  ne  perdent  pas 
feulement  beaucoup  de  leur,  lumière,  mais  aufli-de  leur  gran- 
deur. &     -*  >  ; 

Par  exemple  >  il  va  une  petite  Eftoilc  qu'on  appelle  Auriga, 
prés  du  Chariot,  que  j  ay  remarquée  parfaitement  en  Angleterre, 
pendant  que  la  nuit  eftoit  claire  &  iéreine  5  mais  dans  cet  éloi- 
gnement-la ,  j^iay  jamais  pii  la  voir  pendant  les  nuits  les  plus 
claires  &  les  plus  belles,  quoy  que  je  l'aye  effayé  diverfes  fois  j 
&  a  mon  retour  en  Angleterre  je  la  trouvay  telle  que  je  lavois 
laifiéc  ;  ce  qui  fait  voir  que  ce  n'eftoir  pas  la  foiblefle  de  ma  veuc 
qui  m'empefehoit  de  la  voir,  mais  feulement  la  diftance  du  lieu, 
quoy  que  je  ne  veuille  pas  nier  qu'un  homme  qui  auroit  la  veue 
meilleure  que  moy,  pourrait  voir  cette  Eftoile  d'Anriga  aux 
Barbades,  mais  en  ce  cas-là  il  la  verrait  encor  plus  parfaitement 
«^Angleterre  que  moy  ,  de  forte  que  la  comparaiibn  fubfiftc 
toujours-       f  • 

Mais!  autre  raifon  pour  faire  voir  que  les  Corps  celeftes  paroif- 
fent  çlus  brillans  à  une  diftance  plus  proche,  qu  a  celle  qui  cft 
plus  éloignée,  cft  que  la  Lune  eftant  proche  du  plein,  qui  eft  le 
temps  qu'elle  donne  plus  de  lumière  5  j  ay  remarqué  environ  deux 
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heures  après  Soleil  *  couché  ?  &  dans  le  temps  que  les  nuages 
eftoient  dans  un  endroit  propre  à  réfléchir  les  rayons  que  la  Lune 
envoyoït  alors  au  lieu  où  Ton  fe  trouvoit ,  que  cela  faifoit  voir 
un* parfait  Iris  ou  Arc-en-Ciei  pendant  la  nuit  5  mais  cela  n'arri- 
ve pourtant  pas  toujours,  quoy  qu'il  y  ait  des  nuages  fur  qui  les 
rayons  fepuilîènt  arrefter,  mais  feulement  à  ceux  qui  font  dans  un 
angle,  où  ces  rayons  refléchiflent  &  {k  rencontrent  jufternent  dans 
un  poinfr. 

Nous  trouvâmes  diverfes  nouvelles  conftellations  vers  le  Sud, 
qubn  ne  void  jamais  furnoftre  horifon,  &  entrautres  une  qu'on 
appelle  la  Croifade  ,  qui  eft  compofee  de  quatre  Eftoilcs,  qui  font 
prefquc  difpofées  en  quarré  ou  pluftoft  comme  les  griffes  du 
pied  d'un  oyfeau  ,  &  les  Matelots  nous  dirent  qu'il  y  en  a  voit 
deux  qui  regardoient  au  Pôle  du  Sud,  comme  celles  du  Cha- 
riot qui  mon  firent  le  Pôle  du  Nort  ;  mais  le  Pôle  du  Sud  ne 
peut  eftre  veu  de  ceux  qui  viennent  du  cofte  du  Nort  jufqu'à 
ce  qu'on  foit  fous  la  Ligne,  qu'alors  on  void  le  Nort  &  le  Sud, 
comme  on  fait  le  Soleil  au  matin  ôc  au  foir  à  fix  heures ,  ce  qui  fut* 
fit  pour  le  plaifir,  • 

A  l'égard  de  l'occupation  &  des  affaires,  ce  neftoit  que  pour 
nVinftruire  du  mieux  qu'il  meftoit  pofliblc,  du  compte  que  le 
Maiftre  &  les  camarades  tenoicnt  du  Sillage  ou  du  chemin  du 
Navire,  tant  par  la  Bouflble  ou  Compas  de  Mer,  que  par  la 
Cordelette  &  la  Carte-Marine,  avec  les  obfèrvations  qu'ils fai- 
ibient  à  midy  ,  par  cet  excellent  &  tres-utile  Infiniment  qubn 
appelle  l'Arbaleftrille,  avec  lequel  Ton  connoift  jufqu  a  un  mille 
prés  la  Latitude  où  Ton  fe  trouve ,  &  fi  l'on  en  avoit  un  autre 
pour  trouver  la  Longitude  auflï  precifement,  celuy  qui  fçauroit 
ieulcment  calculer  ferait  capable  de  conduire  un  Navire. 

Il  y  eut  plufieurs  Gentils-hommes  de  noftre  Compagnie  qui 
s'appliquèrent  avec  foin  à  la  connoifl ance  de  ce  grand  fecret  du 
Sillage  du  Navire  ,  parce  que  le  Maiftre  ne  faifoit  pas  de  dif- 
ficulté de  communiquer  ce  qu'il  en  fçavoit,  a  ceux  qui  cftoient 
de  fa  table. 

Nous  nous  y  rendîmes  fi  intelligens  que  nous  filmes  une  ga- 
geure avec  le  Contre-Maiftrc,  qui  eftoitun  fort  habile  Matelot, 
fur  la  première  veue  de  fille  des  Barbades  h  U  gagea  qu'on  ne  la 
verrait  que  laprcfdinée  ou  fur  le  foir  allez  tard,  &  nous  qubn 
Vapperccvroit  devant  midy  -y  Soit  que  ce  fuft  par  bon-heur  ou 
par  feience ,  je  n  en  fcay  rien  ,  mais  nous  gagnâmes  la  gageure. 
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cui  eftoit  une  couple  de  poules  graflcs ,  que  nous  filmes  appref- 
ter,  &  qui  furent  mangées  à  la  veué  tic  l'Hic  avec  joyc  ,  tant 
à  caufe  que  nous  avions  gagné  la  gageure  ,  que  parce  que  nous 
nous  voyions  fi  proche  du  Port  tant  defirc, 
.  Eftant  arrivez  à  cette  heureufe  Ifle ,  plus  nous  en  approchions, 
&  plus  clic  paroiflbk  belle  a  nos  yeux ,  parce  qu'eftant  extrême- 
ment agréable  en  clle-mefme,  nous  en  pouvions  plus  aifement 
difeerner  &  remarquer  les  beautez  lorfque  nos  yeux  fe  virent  en 
pleine  liberté  pour  en  bien  juger. 

Ce  fut-là  que  nous  yifmes  que  ces  grands  &  fourctlleux  Ar- 
bres, avec  leurs  branches  largement  épanducs  ,&  leurs  cimes 
fkuriflantes ,  fembloient  fe  reconnoiftre  redevables  à  la  terre 
&à  leurs  racines ,  pour  l'abondance  du  fuc  qu'elles  leur  don- 
noient  pour  leur  fervir  de  nourriture ,  &  les  faire  croiûre  à  un 
tel  poinâ:  de  hauteur  &  de  perfeftion.  Aufîipour  marque  de  leur 
reconnoiflancc  ils  leur  renvoyoient  leur  ombrage  rafrakfaiflànt , 
afin  de  les  garantir  de  la  chaleur  du  Soleil,  qui  fans  cela  les  brû- 
lerait &  les  feroit  flétrir  tout  à  fait  ;  de  ibrte  que  la  bonté  des 
unes  &  la  gratitude  des  autres ,  contribuent  cnfcmblc  à  la  per- 
fection de  leur  beauté  qui  fe  trouveroit  defectueufe  fans  cela. 

Mais  il  faut  avouer  que  ces  vegetables  peuvent  fervir  de  leçon 
aux  perfonnes  raifonnablcs,  pour  les  inftruite  &  leur  faire  voir 
ce  qu'apporte  la  richeffe ,  la  beauté,  la  concorde  dans  une  Re- 
publique bien  policée,  où  les  Grands  &  les  Gouverneurs  du  Pais, 
par  leur  prudence  &  foigneufe  protection,  les  garantifient  &  les 
afleurent  de  toutes  fortes  d'injures;  pendant  qu'ils  leur  rendent 
leurs  labeurs  &  leur  fidelle  obeifiance  ,  &  font  prefts  à  les  fervir 
dans  tout  ce  qu'ils  leur  commandent  avec  juftice,  &quc  les  uns 
&  les  autres  s'entretiennent  enfcmblc  par  un  amour  mutuel  Se 
réciproque  ,  qui  cft  la  corde  qui  lie  &  unit  tout  dans  une  par- 
faite harmonie  ;  car  où  ces  chofes  manquent ,  les  racines  fe  def- 
fechent ,  les  feuilles  fe  flétrifiènt,  &  il  s'en  enfuir  une  ruine  & 
une  perte  générale  des  uns  Ôz.  des  autres ,  comme  le  témoi- 
gne la  mal-heureufe  expérience  du  Siècle  dans  lequel  nous  vi- 
vons. 

Me  voyant  arrivé  à  une  diftance  d'environ  deux  ou  trois  lieues, 
la  première  remarque  que  je  fis  fut  celle  de  la  figure  de  l  lfle  en 
gênerai,  qui  eft  plus  haute  en  fon  milieu  que  fur  fes  bords,  ce 
qui  fait  que  par  la  commodité  de  cette  firuation ,  les  habitans 
qui  y  demeurent  en  retirent  pluûeurs  avantages ,  car  ils  jouiflenî 
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uBrias  krcment  ^ Î4  Vtttë  de  la  Mer,  &  reçoivent  fans  cmpcfchcmcnt 
|fl  un  vent  ï>aii"  nifraichiflant ,  &  les  Erizcs  qui  en  viennent  5  les  habitations 
(kterrequi  fe  regardant  tellement  les  unes  les  autres ,  que  celles  qui  font  le 

Indrmat  ?llls  avant  dans  les  tcrrcs  nc  font  Pas  empdchées  ny  privées  de 
quand  le  jouir  librement  de  la  veue  de  la  Mer  par  celles  qui  font  entre- 

^reft^fc  ^CUX>  &  *ÏU*  CI1  IOnt  *CS  P^llS  proches. 

VwchL  C     Car  comme  nous  pallions  prés  de  la  Cofte  les  habitations 
nous  paroiflbient  les  unes  fur  les  autres ,  comme  font  les  eftages 
dans  les  grands  baftimens,  ce  qui  cftoit  fort  agréable  &  divertif* 
7   fant  à  voir,  ce'qui  fit  aufli que  nous  priâmes'lc  Maifircde  foire 
abaifler  les  Voiles  qui  donnoient  le  plus  grand  mouvement  au 

|  Navire ,  afin  que  nous  nc  fullions  pas  privez  tout  d'un  coup  de 

cette  veuë  qui  nous  paroiflbit  fi  belle. 

Mais  noftrc  Eeflail  Ôç  nos  Chevaux  qui  eftoient  fous  le  tillac  f 
&  qui  par  confequent  eftoient  privez  de  la  veuë  de  ces  objets- 
là,  ayant  mangé  tout  leur  fourage,  &  réduits  à  une  telle  ne- 
ceflité  qu'on  avoir  refoiu  de  faire  raboter  des  ais  pour  les  en 
nourrir*  cette  extrémité  fut  caufe  d'un  fi  grand  beuglement  & 
hennificment  entre  tous  ces  pauvres  animaux  ;  qu'il  nous  fut 
impoflïble  de  faire  entendre  a  noftrc  Maiftre  la  prière  que  nous 
luy  faifions,  mais  au  contraire  ii  fit  toute  la  diligence  qui  luy 
fut  poiîiblc  pour  entrer  dans  la  Baye  de  Carliïe,  qui  eft  la 
meilleure  de  l'illc,  où  nous  trouvâmes  après  avoir  mouillé  l'an- 
phrè,  vingt-deux  bons  Navires  &  quantité  de  Bateaux  ,  qui  à 
voiles  &  à  rames  alloicnt  çà  &  là  pour  porter  des  denrées  d'un 
cofté  à  l'autre,  avec  autant  de  vltcflc,  &cn  aufli  grand  nombre 
que  ceux  que  j  ay  veus  au  deflbus  du  Pont  à  Londres. 

Toutesfois  nonobftant  toute  cette  apparence  de  trafic,  les  ha- 
bitans  de  l'Iflc,  &  ceux-  là  mefme  qui  eftoient  fur  les  Navires, 
eftoient  fi  fortement  attaquez  «de  la  pefte ,  ou  dune  maladie 
aufli  mortelle  &c  auflî  dangereufe,  qu'un  mois  après  noftrc  ar- 
rivée, les.vivans  eftoient  à  peine  fuffifans  pour  enterrer  les 
morts. 

La  caufe  de  cette  contagion  eftoit  inconnue  à  un  chacun,  car 
perfonne  ne  pouvoir  pas  dire  avec  certitude  fi  elle  n'y  avoit  point 
cfté  apportée  par  ceux  des  Navires >  parce  que  dans  les  longs 
voyages  il  iurvient  des  maladies  en  Mer,  qui  emportent  beau- 
coup de  paflagers  &  deviennent*  contagicules  ^  ou  bien  fi  elle 
avoit  cfté  cauiéc  par  l'intempérance  des  habitans  de  Tille,  qui 
par  les  mauvaises  viandes  dont  ils  fe  nourriflent,  &  la  quantité 
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des  eaux  de  vie  qu'ils  boivent ,  attirent  les  maladies  fur  eux  : 
mais  il  y  a  bien  ce  l'apparence  que  ce  fut  pluftoft  de  l'eau  de 
vie  qui  en  cftoit  la  cairfc  ,  parce  que  pour  une  femme  qui  mou- 
roir,  dix  hommes  paflbient  &  les  plus  débauchez. 

Ce  fut  donc  dans  ce  temps  mal- heureux  que  nous  arrivâmes 
en  cette  Iflc,  où  nous  aurions  eu  de  la  peine  à  dire  lequel  des 
deux,  la  famine  ou  la  pefte  nous  faifoitplus  de  peur»  parce  qu'il 
y  avoir  une  difette  générale  de  vivres  dans  toute  Tlflc. 

D  abord  noftrc  intention  n  cftoit  pas  d'y  faire  long  fejour  » 
mais  fculcmcut  d  y  vendre  nos  Marchandées  ,  noftre  Bcftail  & 
nos  Chevaux,  &  puis  nous  en  aller  à  Antigoa,  où  nous  avions 
deflein  de  nous  eftablir,  mais  les  Navires  eftant  pour  la  plufpart 
infe&ez  de  cette  maladie ,  &  nous  trouvant  dépourveus  de  gens 
propres  pour  une  nouvelle  habiration ,  à  cqufe  du  manquement 
dïm  Navire  qui  cftoit  party  dcPlimouth  un  mois  devant  nous, 
dans  lequel  il  y  avoit  des  hommes, des  vivres,  &  tous  lesuften- 
ciles  propres  a  une  habiration  ;  Nous  fufmcs  contraints  de  de- 
meurer dans  rifle  plus  long-temps  que  nous  n'avions  deflein  de 
faire,  outre  que  le  Navire  dans  lequel  nous  eftions  venus,  eftoit 
frète  pour  un  autre  endroit  de  l'Afrique ,  qu'on  appelle  Cutcheu , 
afin  dJy  aller  trafiquer  de  Nègres. 

Mais  pendant  le  fejour  que  nous  y  fifmcs,  nous  nous  enquiC- 
mes  s'il  n'y  avoit  point  quelque  petite  habitation  dans  laquelle 
nous  nous  pu  fiions  repofer,  jufqu'à  ce  que  le  temps  devinft  meil- 
leur ,  &  plus  propre  pour  nous  en  aller  ailleurs,  avec  deflein  de 
nous  fervir  du  peu  de  gens  que  nous  avions  pour  La  faire  valoir, 
en  attendant  que  nous  receuftions  du  lecours  &  de  nouveaux  or- 
dres d'Andctcrrc, 

De  manière  qu'en  difeourant  avec  quelques-uns  des  plus  in~ 
tclligens  de  cette  Hk  ,  nous  trouvâmes  qu'il  cftoit  plus  avanta- 
geux &  plus  leur  à  un  homme  qui  avoit  de  l'argent,  des  mar- 
chandifes  ou  du  crédit ,  d  acquérir  une  habitation  garnie  &pour- 
Veuc  de  Valets,  d'Efclavcs,  de  Chevaux,  de  Bcftail,  d'Afnes, 
de  Chameaux,  &c  avec  un  Moulin  à  Sucre,  que  de  commen- 
cer à  s'habituer  dans  un  lieu  où  Ton  peut  avoir  des  terres  pour 
rien  en  donnant  feulement  une  petite  rente  tous  les  ans  ,  mais 
où  il  faut  foufFrir  de  grandes  incommoditez,  &  attendre  long- 
temps le  profit  ou  ieplaifir  qui  en  peut  revenir  ,  après  plufieurs 
années  de  patience,  &  encor  n'en  peut-on  efpercr  aucun  fins 
avoir  de  grands  &  de  frequens  feçours  d'Angleterre,  cependant 
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on  mené  une  vie  accompagnée  de  beaucoup  de  difficukez  & 
de  chagrin. 

La  connoifiance  de  ces  chofes-U  fervit  de  motif  au  Colonel 
Modiford  qui  avoit  du  bien  &  du  crédit,  pour  s'informer  où  il 
pourroit  trouver  dequoy  faire  une  acquifition  de  cette  naEure- 
là,  qu'il  rencontra  dans  peu  de  jours  après. 

Car  ayant  efté  rendre  vifitc  au  Gouverneur  Moniteur  Philips 
pe  Bel,  il  y  trouva  le  Major  Guillaume  HilHard,  un  des  princU 
paux  Colons  de  cette  Ifle ,  &  l'un  des  Confcillers  du  lieu,  qui  y 
avoit  déjà  demeuré  long -temps,  5c  avok  à  prefent  deflem  de 
refpirer  la  douceur  de  l'air  d'Angleterre,  de  forte  qu il  eûoit 
bien  aife  de  trouver  un  homme  tel  que  luy  avec  qui  il  le  puft 
accommoder. 

Cela  fit  qu'il  l'emmena  en  fa  maifon ,  où  il  traira  avec  luy 
pour  la  moitié  de  l'habitation  où  il  faifoit  fa  demeure ,  qui  con- 
tenoit  cinq  cens  arpens  de  terre,  avec  un  fort  beau  Logis  ,  un 
Moulin  à  Sucre  pofé  dans  une  place  de  quatre  cens  pieds  en 
quarré  7  avec  tous  les  lieux  propres  pour  faire  le  Sucre ,  des  Gif* 
ternes  ,  un  Diftillatoire ,  un  logement  pour  préparer  le  Cotton 
de  cent  pieds  de  long  &  quarante  de  large ,  avec  des  E fiables, 
une  Forge,  &  des  logemens  pour  mettre  les  provifions  de  Bled 
&  Bonavifte,  d'autres  logemens  pour  les  Efclaves  Nègres  &  In- 
diens 5  avec  nonante-fix  Nègres,  &  trois  femmes  Indiennes, 
avec  leurs  enfans ,  vingt-huit  Chreftiens,  quarante-cinq  Bœufs 
pour  le  travail,  huit  Vaches  à  laid,  douze  Chevaux  &  Cavales, 
&  feize  Afnes* 

Ce  Traité  ayant  duré  prés  d'un  mois ,  enfin  le  marché  fut 
conclu,  à  condition  que  le  Colonel  Modiford  payerok  pour 
la  moitié  de  cette  habitation  7000.  livres  fterling,  fçavoir  1000. 
livres  fterling  comptant,  &  le  reftant  2000.  livres  a  la  fois,  de 
f\x  mois  en  fix  mois,  &  qu'il  jouiroit  de  la  moitié  du  profit  fé- 
lon qu'il  reviendroit  de-là  en  avant;  &  pour  cet  effet  qu'on  tien- 
droit  un  compte  gênerai  du  tout,  où  chacun  participeroit  pour 
la  moitié  à  la  dépenfe  &  au  profit. 

Dans  cette  habitation  de  cinq  cens  arpens- de  terre,  il  y  en 
avoit  un  peu  plus  de  deux  cens  qui  eftoicnt  employez  en  Sucre, 
plus  de  quatre- vingt  en  Pafturages ,  cent -vingt  en  Bois ,  dix 
pour  du  Tabac,  cinq  pour  du  Gingembre,  autant  pour  du  Co- 
ton ,  &  feprante  pour  des  Vivres  ^  fçwoir.Blcd,  Patates,  Plan- 
tins  ,  Caflavc  ,  &  Bonavifte  ,  quelques  arpens  pour  avoir  des 
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fruits ]  comme  des  Ananas,  Plantins,  Melons,  Bavanes,  Guya- 
ves,  Melons  d'eau,  Oranges,  Limons ,  Limes,  &c.  dontlapiuf- 
part  cftoicnr  pour  la  Table. 

Je  demeuray  dans  cette  habitation  quelque  temps ,  avec  ces 
deux  perfonnes  a  qui  elle  appartenoit,  mais  je  fus  trois  ans  avec 
le  Colonel  Modiford,  car  l'autre  s'en  alla  en  Angleterre,  &  kif- 
fa  la  conduite  de  tout  au  Colonel  Modiford  ,  que  je  devois  af- 
fifterponr  le  bien  commun  de  l'un  &de  l'autre ,  ce  que  je  fis 
en  partie  à  leur  prière,  &  en  partie  à  la  lollicitation  de  Monficur 
Tbomas  Kendal,  qui  avoit  beaucoup  de  confiance  en  moy,cn 
cas  qu'il  arrivait  quelque  mal- heur  au  Colonel  Modiford  pen- 
dant le  voyage, 

|  Ce  que  je  dis  feulement  pour  vous  faire  voir  que  j'ay  eu  af- 
fez  de  temps  pour  m'inftruire  en  la  connoiflance  des  chofes 
qui  font  neceffaires  pour  faire  valoir  une  habitation  de  cette  im- 
portance ,  c'eft  pourquoy  Ton  doit  d'autant  plus  adjoufter  foy  à 
ce  que  je  diray  touchant  le  profit  &  la  valeur  de  cette  habita- 
tion ,  qui  fer  vira  d  mftruûiûn  à  ceux  qui  voudront  faire  de  pa- 
reilles entreprifes,  qu'ils  pourront  faire  plus  ou  moins  grandes  , 
félon  qu'il  leur  plaira.  Et  certes  je  ne  manquois  pas  de  Maiftrc 
pour  apprendre  ce  myftere,  car  pour  rendre  à  chacun  ce  qui  luy 
appartient,  il  faut  avouer  que  le  Colonel  Modiford  eft  aulli  ca- 
pable &  intelligent  en  ces  fortes  d  emplois,  qu'aucun  que  je  con- 
noille?  c'eft  pourquoy  félon  l'expérience  que  j'en  ay  faite  avec 
luy1,  &  le  peu  de  capacité  que  j'ay  ,  j'en  puis  dire  quelque  cho- 
fe  de  raifonnable,  ce  que  je  feray  ingcnuëment,  &  fans  aucune 
exagération. 

Mais  devant  que  je  die  aucune  chofe  de  l'eftat  où  eftoit  cet- 
te 10c  lorfque  nous  y  arrivâmes,  je  prie  le  Ledteur  de  nfexcu- 
fer  fi  je  fais  une  petite  digreflïon  pour  luy  dire  ce  qui  m  aefte 
recité  par  les  plus  anciens  Colons  que  nous  fy  trouvâmes,  & 
qu'ils  tiennent  de  leurs  PrcdeceÛeurs  par  tradition,  car  la  pluf- 
part  de  ceux  qui  y  avoient  mis  pied  à  terre  les  premiers  eftoieot 
morts ,  &  a  peine  en  reftoit-il  encor  un  qui  fuft  en  vie. 

Environ  Tan  un  Navire  qui  appartenoit  au  Che- 

valier Guillaume  Courtin  3  retournant  de  Fcrnambouc  au  Bre- 
fil,  ayant  efté  chafié  fur  cette  Cofte  parle  mauvais  temps, par 
hazard  vint  à  aborder  cette  Ifle ,  qui  n'eft  pas  beaucoup  hors 
de  la  route,  eftant  l'Ifle  la  plus  au  deflbus  du  vent  de  toutes  les 
Antilles,  à  la  referve  de  rifle  de  Tabago,  où  ayant  mouille 
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1  anchre,  ils  y  demeurèrent  quelque  temps  pour  smftruirc  de  U 
nature  du  lieu,  qu'ils  trouvèrent  après  lavoir  vifité  en  divers 
endroits,  fi  couvert  de  bois ,  quon  n'y  pouvoit  découvrir  au- 
Savanes  56t  cimes  plaines  ou  Savanes  propres  pour  l'habitation  des  hom- 

des  Frai  lies-  mçs. 

Us  n'y  trouvèrent  non  plus  aucuns  beftiaux  »  qu'un  grand  nom- 
bre de  Pourceaux,  qui  eftoient  provcims  de  ceux  que  les  Efpa- 
gnols  y  avoient  laiflez  en  partant,  afin  de  pouvoir  trouver  de  la 
viande  fraifche  en  cas  qu'ils  y  fulTent  portez  pat  le  mauvais 
temps  ,  &  s'en  fervir  dans  le  beibin,  les  fruits  &  les  racines  qui 
y  croitîent  leur  fourniflant  allez  de  quoy  vivre  j  en  lorte  que 
depuis  ce  temps -là  ils  avoient  multiplie  en  grande  abon- 
dance. 

Ce  qui  fit  que  les  habitans  des  autres  Mes  voifines,  .qui  n'en 
font  efloignées  que  de  la  diftancede  la  portée  de  la  veuë ,  y  cftant 
venus  dans  leurs  Canots  &  leurs  Pirogues,  &  ayant  trouvé  une  fi 
bonne  chafle  que  celle  de  ces  Pourceaux  ,  dont  la  chair  cftoit  fi  ex- 
cellente &  lî  agréable  au  gouft,  ils  y  Venoient  fouvent  à  la  chaf 
fe,  &  y  demeuroient  par  fois  prés  d'un  mois  ,  puis  s  en  retour- 
noient  chez  eux  quand  il  leur  plaifoit ,  laiflànt  derrière  eux 
toujours  quelques  marques  de  leur  demeure  en  ce  iieu-li*  com- 
me des  pots  de  diverles  grandeurs  ?  en  quoy  ils  faifoient  cuire 
leur  viande,  faits  d'argile,  fi  bien  mélangée  ,  &  fi  adroitement 
tournée  ,  que  je  "n'en  ay  point  veu  de  pareils  en  Angleterre  y 
tant  pour  la  fubtilité  de  la  matière,  que  pour  fadrefie  du  tour* 

Ceft  ce  que  me  dirent  les  anciens  habitans  des  Barbades,  mais 
ayant  cfté  retenu  prifonnier  en  Angleterre  en  laprifon  du  Banc 
flipcricur,  le  hazard  fit  que  j'y  rencontray  un  ancien  Capitaine, 
&  l'un  de  ceux  qui  mirent  les  premiers  le  pied  a  terre  en  cette 
Ifle  ,  dont  il  avoit  gouverné  une  bonne  partie  fous  Guillaume 
Comte  de  Pembrok,  devant  que  le  Comte  de  Carlile  feuft  de* 
mandée  au  Roy  Jacques» 

Ce  Capitaine  qui  fenommoit  le  Capitaine  Canon,  me  dit  que 
ceftoit  unemcfprifegrotlicrc  aux  habitans,  &  qu'il  n'y  eftoit  ja- 
mais abordé  aucuns  Indiens ,  mais  quct  ces  pots  y  avoient  cfto 
apportez  parles  Nègres  quon  avoit  amenez d'Angolc,  &  autres 
endroits  d'Afrique  ,  &  qu  il  les  leur  avoit  veu  faire  à  Angole 
avec  toute  lindulbie  quon  fçauroit  s'imaginer, 

Quoy  que  je  veuille  bien  croire  ce  Capitaine,  qui  fur  la  con- 
noiilance  qu'il  avoit,  me  dit  que  les  Nègres  y  avoient  apporté 
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des  pots  d'une  terre  tres-finc  &  extrêmement  bien-faits,  cela  ne 
peut  pourtant  pas  empefeher  qu'on  ne  puifle  croire  que  les  In- 
diensn'y  en  ayent  au  fil  pu  apporter  quelques-uns ,  &  on  ne 
peut  pas  fçavoir  quels  cftoient  les  mieux  faits* 

Car  il  eft  certain  qu'il  y  a  des  endroits  dans  rifle,  d'où  lorf- 
que  le  temps  cft  ferein  Ton  peut  parfaitement  voir  rifledefaint 
Vincent,  &  fi  nous  les  pouvons  voir,  pourquoy  ne  pourront-ils 
pas  nous  voir  aufli?  Ce  qui  eftant,  il  eft  confiant  qu'ils  fe  hazar- 
dent  facilement  pour  aller  en  quelque  lieu  que  ce  foitqu  ils  puif- 
fent  voir,  &  où  ils  puiflent  arriver  devant  la  nuit,  après  s  cftrc 
embarquez  de  grand  matin.  Quoy  que  c'en  loir,  je  laiflè  au  Le^ 
ftcur  à  croire  des  deux  ecluy  qui  luy  plaira,  &  qui  luy  paroiftra 
plus  vray-fcmblablc, 

Mais  jay  une  grande  inclination  à  croire  que  les  Indiens  y  ont 
é ,  parce  que  rifle  de  faint  Vincent  eftant  Jîtuéedanslcmcimc 
climat  que  celle  des  Barbades,  PArgille  peut  cftrc  de  la  mefme 
nature  &  de  la  mefme  qualité ,  &  comme  ils  ont  ladreflè  de  ft 
bien  tempérer  leur  Argille,  qu'elle  peut  eftre  cuite  fans  ie  fen- 
dre ,  cela  nous  peut  donner  le  moyen  de  tempérer  celle  des 
Barbades  ,  en  forte  que  nous  en  puiflions  faire  cuire  des  bri- 
ques fans  s  éclater  &  fe  fendre,  en  quoy  ceux  d'Angole  qui  font 
fort  éloignez,  &  peut- cftrc  que  leur  terre  aufli  cft  d  une  autre 
qualité  ,  ne  nous  fçauroient  afliftei\  Mais  il  n  eft  pas  difficile  d'a- 
voir un  homme  ou  deux  de  cette  Ifle-là  pour  nous  enfeigner 
la  manière  dont  ils  fe  fervent  pour  la  préparation  de  leur  Ar- 
gille, ce  qui  feroit  d  une  très -grande  utilité  aux  Barbades  pour 
les  baftimens.  Mais  il  ne  faut  pas  que  cette  digrcfllon  m  empor- 
te hors  de  mon  fujet. 

Comme  ils  curent  donc  fait  cette  découverte,  &  qu'ils  en  eu- 
rent donné  ad  vis  à  leurs  Amis  en  Angleterre,  loq  y  envoya 
d'autres  Navires,  avec  des  hommes,  des  vivres  ,  &  des  inftru- 
mens  de  labeur,  pour  couper  &  abattre  les  bois ,  afin  d  eclaircir 
la  terre ,  &  la  mettre  en  eftat  d'y  planter  de  quoy  vivre ,  n'en 
ayant  trouvé  jufques-là  que  bien  peu  çà  &  là  parmy  les  Bois, 

Mais  comme  ils  en  eurent  défriché  une  partie ,  ils  y  plantè- 
rent des  Patates  ,  des  Plantins ,  &  du  Mahis,  avec  quelques  au- 
tres fruits,  qui  avec  la  chair  de  Porc  qu'ils  y  trouvèrent  ne  pou- 
voient  fervir  qu'à  entretenir  la  liaifon  du  corps  &  de  lame,oiu 
tre  que  les  fecours  d'Angleterre  ne  venant  que^lcntement  &  de 
loin  à  loin,  ceb  fut  cauie  qu'ils  fe  virent  fouvent  réduits  à  de? 
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neceflltez  extrêmes;  car  le  Tabac  qu'ils  ycultivoicnt  cftoit  fi  ter- 
reux &de  fi  peu  de  valeur,  qu'ils  n'en  pouvaient  prcfquc  point 
efpercr  de  retours  d'Angleterre  ou  d'ailleurs ,  de  manière  qu'ils 
furent  réduits  un  allez  long-temps  dansuneftat  toute- a-fait  digne 
de  compaflîon» 

Car  les  Bois  eftoient  fi  épais,  &  la  plufpart  des  Arbres  fi 
grands  &  fi  maflifs,  qu'ils  ne  pouvoient  pas  les  abattre  avec  le 
peu  de  gens  qu'ils  avoient,  &  lors  qu'ils  eftoient  abattus  &cftcn- 
dus  tout  du  long  fur  la  terre,  les  brandies  en  eftoient  fi  épaif- 
fes  &  fi  embaraflantes  ,  qu'ils  avoient  befoin  de  i'ayde  de  beau- 
coup d'autres  hommes  plus  robuftes  qu  eux  pour  les  ebrancher 
&  les  ofter  de  deffus  la  terre,         „  ' 

Lorfque  nous  y  arrivâmes,  nous  trouvâmes  qu  on  y  avoit 
planté  des  Patates  ,  du  Mahis,  &  dcsBonaviftes  entre  ies  branches 
les  Arbres  demeurans  tous  eftendus  fur  la  terre,  ce  qui  fait  voir 
combien  il  s  en  faloit  quelle  ne  fuft  toute  défrichée-  Nous  trou- 
vâmes pourtant  qu'on  y  avoit  planté  de  l'Indigo,  &  fi  bien  pre* 
paré  qu'il  s  cftoit  vendu  à  un  prix  allez  raifonnablc  à  Londres, 
comme  aufll  leur  Coton  &  leur  Bois  fe  trouvèrent  eftre  de  bon- 
nes marchandifes* 

Bonaviftes  font  une  efpecede  Pois  qui  a  cfté  apportée  de  Tlfle 
de  Bonnevifte ,  l'une  des  Mes  du  Cap-Vcrd ,  &  qui  eft  commune 
aufiiau  Cap-Verd  &  en  la  Rivière  de  SenegaL  Les  François  ap- 
pellent cette  cfpcce  de  Pois  à  faint  Chriftophle,  Pois  de  fept  ans*, 
parce  qu'ils  rapportent  fept  ans  de  fuite  fur  la  mefme  tige,  après 
quoy  oncnrcïcmc  d  autres. 

De  manière  qu'ayant  ces  quatre  fortes  de  denrées  pour  négo- 
cier, cela  obligea  quelques  Navires  de  les  aller  voir,  dansl'efpe- 
rance  de  pouvoir  profiter  avec  eux ,  en  échangeant  les  chofes 
dont  ils  pouvoient  avoir  beibin,  comme  des  inftrumens  de  la- 
beur, du  fer,  de  l'acier  ,  des  habits,  des  chemilés,  des  caleçons, 
deschauflesôt  desfculiers,  dej  chapeaux,  &  des  gens  pour  leur 
ayder  au  travail,  de  forte  qu'ayant  commencé  àgoufter  la  dou- 
ceur de  ce  commerce,  ils  s'attachèrent  fortement  au  travail,  & 
vefeurent  avec  plus  d'aile  &  de  commodité  qu'ils  n  avoient  fait 
auparavant. 

iMais  trois  ou  quatre  ans  après  qu  on  y  eut  planté  des  cannes 
de  fuerc  ,  ils  reconnurent  aufli  toft  que  c  cftoit  la  principale 
plante  qu  il  faloit  cultiver  pour  faire  valoir  toute  flflc ,  de  forte 
qu'ils  appliquèrent  toute  leur  induftrie  à  trouver  les  moyens  de 
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*  faire  du  fucre,  5c  d  avoir  une  parfaite  connoiflanec  tant  cTc  la 
ï  culture  des  Cannes ,  que  de  la  manière  d'en  faire  le  lucre  après 
W  cela,  qui  fut  une  connoiflanec  qu'ils  n'acquirent  qu'avec  beau- 
[  coupd'eftudc,  &  après  un  fort  long- temps. 

Pi  Mais  je  n'en  veux  rien  dire  à  prêtent  jufqua  ce  que  je  parle 

c'ê  des  Plantes,  où  vous  ne  trouverez  pas  feulement  la  couleur,  la 

*  figure,  &  la  qualité  de  ccllc-cy  ,  mais  aufli  fa  valeur  &  fon 
$  prix,  avec  tout  le  procédé  du  grand  ouvrage  de  la  manufacture 

du  fucre,  qui  cft  ce  à  quoy  je  bute  principalement,  mais  en  che- 
k         min  faifant,  je  vous  veux  donner  unelcgcrc  defeription  dcl'Iflc 

en  général,  &  en  premier  lieu  de  là  fituation. 
Oit  Ce  feroit  un  crime  de  ne  pas  croire  que  vous  elles  bien  în- 

k  fouit  dans  la  connoiiiançe  de  toutes  les  parties  du  monde  ha- 
on  birable  qui  nous  cft  connu  ,  &  il  y  auroit  de  l'extravagance  à 
&  vouloir  vous  informer  de  la  fituation  de  cette  Iflc  ,  mais  parce 
«.  qu'il  y  a  eu  quelque  difpute  entre  les  gens  de  Mer  pour  fçavoir 
fi  elle  eft  feulement  fous  les  treize  degrez,  ou  à  treize  degrez 
^»  trente  minutes  de  Latitude;  je  fuivray  l'opinion  commune  des 
j|  plus  inteliigens  d'entre  les  Mariniers,  qui  eft  que  c'eft  une  cho- 
it fc  receuë  pour  confiante  que  la  Baye  de  Carlile,  qui  eft  le  Port  i 
I  où  ils  abordent  pour  la  plufpart>  eft  fituée  à  treize  degrez  trente 
j*  minutes  au  Nortde  la  Ligne,  ou  de  Latitude  Septentrionale, 
!  .  Cette  Baye  fans  exception,  eft  la  meilleure  de  toute  rifle, 

1         ayant  un  peu  plus  d'une  lieue  de  large ,  &  deux  fois  autant  de- 
puis les  deux  pointes  de  la  terre  jufqu'au  fond  de  la  Baye. 

*  La  Ville  cft  fitucc  dans  la  partie  la  plus  intérieure  ou  dans  le 
£  fond  de  la  Baye.  Elle  eft  environ  de  la  grandeur  de  Hounflo  , 
l  &  on  l'appelle  le  Pont,  parce  qu'on  y  baftit  du  commencement 
r          un  Pont  fur  un  petit  coin  de  Mer,  qui  eftoir  pluftoft  un  marais 

que  Mer. 

f  Ce  qui  fait  que  cette  Ville  eft  fort  mal  fituée ,  car  fi  Ton  euft 

eu  autant  d'égard  à  la  fanté,  qu  à  la  comme  dire ,  on  ne  f  auroit 
I  jamais  baftie  en  ce  lieu-là  j  ou  fi  Ion  euft  eu  intention  à  l'abord 
,  d'y  baftir  une  Ville  ,  \  on  n  auroit  pas  eu  fi  peu  de  ingénient 

f  que  de  ne  pas  prévoir  les  incon  venions  qui  pou  voient  arriver  en 

choififlant  un  lieu  fi  mal  fain  pour  y  cftablir  leur  demeure. 
. i    Mais  une  maifon  ayant  une  fois  cfté  baftie,  Ton  en  ht  une 
f         antre,  &  en  fuite  une  troifièroc  Se  une  quatrième,  julqua  ce 
qu'enfin  leur  nombre  luy  donna  le  nom  de  Ville,  car  ils  y  fi- 
rent anfiï  baftir  après  divers  Magafuis  pour  y  loger  leurs  Mar- 
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chandifes,  à  caufe  de  la  proximité  du  Havre;  de  manière  donc 
que  leur  plus  grande  beveuc  fut  d'avoir  bafti  leur  Ville  dans  un 
lieu  fi  mal  Tain. 

Car  la  terre  eftant  un  peu  plus  baffe  en  dedans  que  ne  font  les 
rivages  de  la  Mer,  les  grandes  Marées  paflent  pardefius  ces  riva* 
ges,  &  couvrent  cette  terre  qui  eft  toute  plate,  qui  refte  après 
que  la  Mer  s  eft  retirée,  comme  lui  Marais,  ou  pluftoft  comme 
une  Marc,  dont  il  fort  de  fi  mauvaHes  odeurs,  qu'il  eftimpofll- 
ble  que  cela  n'engendre  de  mauvais  fang,  &  ne  caule  fans  doute 
quantité  de  maladies  à  ceux  qui  y  demeurent. 

Lorfquc  nous  y  abordâmes  ,  &  un  mois  ou  deux  après,  la  ma- 
ladie y  regnoit  avec  tant  de  force ,  qu'à  peine  les  vivans  pou- 
voient  enterrer  les  morts  5  &  parce  que  ce  lieu- là  eftoit  proche 
d'eux,  ils  jettoient  les  Cadavres  dans  le  Marais,  ce  qui  eu  infe- 
Ûa  l'eau ,  de  forte  que  piufîcurs  qui  en  beurent  en  furent  em- 
poifonnez  ,  &  moururent  peu  d'heures  après  ^  mais  il  y  en  eut 
d'autres  qui  ayant  profité  de  leur  mal-heur  n  en  voulurent  plus 
boire  après  cela. 

La  terre  des  deux  coftez  de  la  Baye  ,  mais  principalement  celle 
du  codé  de  l'Eft,  eft  beaucoup  plus  ferme  &  plus  hautes  &  je 
croy  qu'avec  le  temps  ils  tran (porteront  leur  Ville  en  cet  cn- 
droit-là  pour  y  eftablir  leur  demeure  ,  quoy  qu'ils  laiflent  leurs 
Magafins  où  ils  font  à  prcfènt  à  caufe  de  la  commodité  du  Né- 
goce, mais  cette  autre  Situation  peut  cftre  rendue  aulli  commo- 
de que  l'autre,  en  y  faifant  quelque  dépenfc ,  &  fans  comparaifon 
beaucoup  plus  faine, 

11  y  a  encor  trois  autres  Bayes  remarquables  dans  cette  Ifle,T 
l'une  qui  eft  à  l'Orient  de  celle-cy  ,  qu'on  appelle  laBayed'Au- 
guftin,  non  en  mémoire  d'aucun  Saint,  mais  au  contraire  d'un 
fou  d'yvrogne,  qui  par  fes  débauches  s'eft  rendu  infâme  dans  rifle* 
dont  l'habitation  eftant  proche  de  cette  Baye  a  fait  qu'on  luy  a 
donné  fon  nom. 

Les  autres,  deux  font  à  l'Occident  de  la  Baye  de  Carlilc  5  La 
première  s  appelle  la  Baye  de  Marekfield,  l'autre  laBaycde$pifce$ 
Il  n'y  en  a  pas  une  qui  foit  environnée  de  terre  comme  la  Baye 
de  Carlile ;  mais  parce  quelles  font  au  deflbus  du  vent  de  flfle, 
Se  que  fane  h  rage  y  eft  bon ,  les  Navires  n'y  font  pas  fouvent  en 
danger,  fi  ce  n'eft  au  temps  duTurnado,  que  les  vents  tournent 
vers  le  Sud,  car  alors  s'ils  ne  font  pas  bien  amarrez,  ils  font fu- 
jets  a  fe  heurter  les  uns  contre  les  autres,  ou  à  cftre  pouflez  a 
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terre.  Car  la  partie  de  rifle  qui  eft  au  deflbus  du  vent  cftant 
pluftoft  garnie  de  bancs  de  fable  que  de  rochers,  il  arrive  peu 
ibuvent  ou  preique  jamais  qu  aucun  y  faffe  naufrage. 

Quant  à  la  longueur  &  à  la  largeur  de  cette  Hic,  je  n'en  fçau- 
rois  parler  que  fur  la  foy  d'autruy  ,  parce  que  je  nay  pu  en  tai- 
re le  tour,  à  caufe  de  la  quantité  d'autres  affaires  qui  ni  occu- 
poient,  niais  je  m'en  fuis  entretenu  avec  un  des  plus  anciens  &  des 
plus  intclligens  Ajrpenteurs  qui  y  fuflent,  nomme  le  Capitaine 
Souan,  qui  me  dit,  qu  il  avoit  fait  autres  fois  un  deflein  fort  exact 
de  toute  rifle,  majs  que  le  Chevalier  Henry  Huncks  qui  en  eftoit 
lors  Gouverneur  le  retira  de  fes  mains,  &  l'emporta  en  Angleterre» 
depuis  quoy  ny  luy  ny  aucun  autre  qu'il  fçeuft ,  n'en  avoit  fait 
aucun  qui  fuft  venu  en  lumière. 

Cela  fit  que  je  le  priay  de  rappcllcr  fa  mémoire,  &  de  feiiiL 
leter  dans  fes  papiers ,  pour  voir  ce  qui!  y  pourrait  trouver,  qui 
me  peuft  donner  quelque  lumière  de  ce  que  fille  pouvoir  con- 
tenir ,  ce  qu'il  me  promit  de  faire  7  &  peu  de  temps  après  il  me 
dit  ,  qu'il  avoit  trouvé  en  quelques  papiers  qui  eftoient  épars  en 
fon  eftudc,  quelle  en  eftoit  la  longueur,  mais  que  la  largeur  eftoit 
fort  incertaine  ,  à  caufe  des  Capes  &  des  Angles  qui  s  avancent 
dans  la  Mer  5  de  forte  qu'il  faut  par  nccefïïté  qu  elle  foit  large  en 
quelques  endroits  &  eftroitc  en  d'autres. 

Je  luydemanday  lors  ce  quil  croy  oit  quelle  avoit  dans  les  en- 
droits qui  eftoient  les  plus]  larges,  &  en  ceux  qui  eftoient  les  plus 
eftroits.  Surquoy  il  me  répondit ,  quil  croyoit  que  l'endroit  le 
plus  large  ne  pouvoit  pas  eftre  de  plus  de  dix-fept  milles,  ny  le 
plus  eftroit  plus  de  douze  milles $  &  quil  eftoit  afieuré  que  la 
longueur  eftoit  de  vingt-huit  milles. 

Sur  des fondemens  iî  incertains  il  eftoit  alfez  difficile  d'appuyer 
aucune  certitude;  c eft  pourquoy  le  chemin  le  plus  égal  que  je 
puifîe  prendre  en  cecy,  eft  celuy  du  milieu  entre  douze  &  dix-  fept; 
en  quoy  je  garderay  toute  la  modération  qui  fe  peut  dans  mon 
calcul,  &  ne  prçpdray  que  14*  qui  eft  moins  que  le  milieu,  5c 
multiplieray  14.  qu'on  luppofe  pour  la  largeur  par  28.  qu'on  af- 
faire eftre  la  longueur,  qui  font  392.  milles  en  quarre  pour  le 
contenu  de  l'IAe,  qui  eft  tout  ce  que  j  en  ay  pu  apprendre,  &  qui 
eft  la  caufe  que  jayefté  obligé  de  faire  mon.  cftimation  fur  cette 
fîmplc  fuppofition.  Mais  quant  à  la  forme  de  la  furface  de  rifle, 
je  n'en  fçaurois  dire  autre  chofe  que  ce  que  j'ay  fait  cy-devant 
en  parlant  de  la  première  veueque  nous  eufmes  de  rifle,  qui  eft 
iw*  î  iij 
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quelle  sefleve  principalement  dans  le  milieu. 

Lors  que  le  Soleil  eft  dans  la  ligne  Equino&iale,  ou  à  dix  de- 
gré z  de  l'un  ou  de  l'autre  de  fes  collez  ,  Ton  trouve  fort  peu  de 
changement  en  la  longueur  des  jours  >  car  le  Soleil  fe  levé  a  fix 
heures  du  marin  &  fe  couche  à  fix  heures  du  foir,  mais  lors  qu'il 
eft  proche  du  Tropique  de  Capricorne,  &  quil  eft  d  trente-fept 
degrez  de  nous,  nous  y  trouvons  de  la  différence,  car  lors  le  jour 
eft  un  peu  plus  court,  &  nous  trouvons  queçcr  accourciffcmcnt 
des  jours  commence  environ  la  fin  d'Oftobre  ;  le  Crepufculc 
neftant  guercs  plus  long  alors  qu'en  un  autre  temps  qui  n'eftpas 
k  moitié  fi  long  quil  nous  paroift  en  Angleterre- 

Au  temps  de  la  nouvelle  Lune,  Ton  voit  que  fes  deux  cornes 
font  eigalcnicnt  hautes  lors  que  le  Soleil  eft  proche  de  nous, 
mais  quand  il  eft  efloigné  detrente-fept  degrez  vers  le  Sud,  Ton 
y  trouve  de  la  différence ,  parce  qu'alors  elles  ne  font  pas  fi  égales , 
mais  un  des  bouts  eft  plus  haut  que  l'autre,  à  caufe  de  la  por- 
tion où  nous  femmes. 

Pendant  huit  mois  de  Tannée,  il  y  fait  grand  chaud»  mais 
ïak  n'y  eft  pas  fi  ardent  que  les  Valets,  tant  les  Chreftiens, 
que  les  Efclaves,  ne  puiflent  travailler  dix  heures  par  jour. 

Comme  Le  Soleil  s.efleve  fur  Thorifon,  il  fe  levé  avec  luy  des 
brizesde  vent  frais,  qui  d'autant  plus  que  le  Soleil  monte  &de~ 
Vient  plus  ardent,  d'autant  plus  auftî  ces  brizes  deviennent  plus 
fortes  &  plus  fraifches,qui  foufflent  toujours  du  coftédu  Nort-Eft 
&  de  TEft  :  fi  ce  neft  au  temps  du  Tornado»que  le  vent  tourne 
vers  le  Sud  pour  une  heure  ou  deux,  6c  puis  retourne  aumefmc 
point  où  il  eftoit. 

Les  autres  quatre  mois  de  Tannée  il  ne  fait  pas  fi  chaud  ;  mais 
Taira  peu  prés  eft  de  la  mefmc  température  quil  eft  en  Angleterre 
vers  le  milieu  du  mois  de  May.  Maisquoy  que  dans  les  chaudes 
faifons  de  Tannée  Ton  y  fuë  beaucoup ,  Ton  n'y  fent  pas  les  défail- 
lances qu'on  a  de  par-deçà  à  la  fin  de  juillet  ou  au  commencement 
d'Aouft.  Avec  cette  grande  chaleur,  il  y  a  upc  telle  humidité, 
qu'il  eft  impollible  que  Tair  ne  foit  fort  mal  fain. 

Lon  y  eft  fort  peu  fouvent  altère,  fice  n  eft  qu'on  sefehauffe 
le  corps  par  trop  de  labeur,  ou  en  beuvantdeseauxde  Vie  qu'on 
y  porte  d'Angleterrç,  ou  du  breuvage  de  cette  Iflc,  qu'on  fait  de 
Jefcume  des  Chaudières  où  lonfait  bouillir  le  Sucre  qu  on  appelle 
Tue-Diable. 

Qupy  que  quelques-uns  de  ces  breuvages  foient  unies  fi  Ion 
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en  ufe  avec  "modération,  ncantmoins  leur  ulage  immodéré  en- 
flamme  le  corps,  ce  qui  rend  le  ventre  conftipé,  &  caufe  de  gran- 
des douleurs  d  entrailles,  qui  eft  une  maladie  fort  fréquente  en  ce 
lieu-là  &  difficile  d  guérir,  dont  plusieurs  font  morts.  Mais  il  cft 
pourtant  vray  que  les  eaux  de  Vie  font  fort  utiles  en  ces  lieux-la 
où  il  fait  fi  chaud,  caries  efprits  eftant  diflïpez  par  la  fucur con- 
tinuelle ,  les  parties  intérieures  demeurent  froides  &  défaillantes , 
&  ont  befoin  d'eftre  fortifiées  &  ranimées.  Outre  que  nos  corps 
eftant  accouftumez  à  un  climat  plus  froid,  fe  trouvent  débilitez, 
&  s'en  faut  beaucoup  qu'ils  n  àyent  la  mefme  vigueur  &  la  mefme 
gayeté  qu'ils  ont  dans  les  Climats  plus  froids»  le  iang  mefme  eft 
plus  délie  &plus  pafle  que  dans  nos  pays  de  par-deçà  :  &  la  vian- 
de n  a  pas  legouft  qu'elle  a  en  Angleterre,  mais  eft  prcfque com- 
me iniîpide,  àlareferve  delà  chair  de  Porc» qui  à  ce  que  je  croy 
eft  la  meilleure  de  cette  cfpcce  qui  ibit  dans  le  monde. 

Nos  Chevaux  &  noftre  Bcftail  boivent  rarement  ,  &  encore 
peu  à  la  fois,  fi  ce  n'eft  ceux  qui  font  efchauffcz  par  le  travail. 

Cette  humidité  de  1  air  fait  que  tous  les  couteaux,  les  eftuis,  les 
clefs y  les  éguilles,  les  efpées,  &  les  munitions,  s enroûillent,  & 
ce  dans  un  inftant,  carfi  l'on  fait  elmoudrcun  coufteau,  en  forte 
qu'on  en  emporte  toute  la  rouille,  &  qu  après  l'avoir  bien  cfluyé 
on  le  mette  dans  la  guefne,  &  puis  dans  la  pochette,  fi  enfuite 
quelque  temps  après  on  l'en  tire,  on  verra  qu'il  commencera  à  fe 
rouiller  par  tout,  &  avecie  temps  la  rouille  entrera  dans  l'acier, 
&  en  gaftera  la  lame. 

Les  ferrures  mefme  qu'on  n'ouvre  &  ne  ferme  pas  fort  fouvent, 
fe  rouillent  dans  les  gardes ,  &  deviennent  inutiles,  -les horloges 
&  les  montres  ne  vont  prefquc  jamais  jufte  i  &  tout  cela  à  caufe 
de  l'humidité  de  Tain 

Ce  que  nous  expérimentâmes  eftant  encore  en  Mer,  car  devant 
que  d'approcher  de  cette  Iflc  ,  nous  apperçûmes  une  certaine  forte 
de  temps,  qui  n  eft  ny  pluye  ny  brouillards ,  qui  continua  pendant 
quatre  ou  cinq  jours,  &  s'*eflevre  à  une  telle  hauteur ,  que  quoy 
que  le  Soleil  luife  &  brille  bien  fort,  ncantmoins  l'on  ne fçiuroit 
voir  fon  corps  jufq.ua  neuf  heurcs^du  matin ,  ny  depuis  trois  heu- 
res après  midy ,  quoy  qu'on  voyele  Ciel  fur  noftre  tefte  fortclair 
&  ferein,,  qui  eft  un  temps  fort  defagreable  &  fort  niai  (ain. 

Cette  grande  chaleur  &  cette  humidité  jointes  enfemblc ,  font 
aflèurément  la  caufe  que  les  arbres  &  les  plantes  y  croiCent  à  la 
hauteur  &  à  la  grandeur  qu'on  les  y  voidv 
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II  n'y  a  rien  qui  manque  en  cette  Ifle  que  les  Fontaines  &  les 
Rivières,  car  il  y  en  a  fort  peu,  &  celles  qui  s  y  trouvent  font  fore 
petites  &  peu  confidcrablcs. 
Je  ny  ay  veu  quunc  Rivière,  mais  quondcvroit  pluftoflappeîlcr 
un  Lac,  car  les  Fontaines  qui  y  coulent  ne  font  pas  capables  de 
Je  remplir,  parce  quelles  font  trop  petites,  &  il  n  a  aucune  iftuë 
dans  la  Mer  *  mais  aux  hautes  Marées  la  Mer  y  entre  &  le  rem- 
plit, <5t  aux  balles  Marées  l'eau  n'en  fçauroit  fortir,  parce  que  les 
rivages  de  la  Mer  font  plus  hauts  que  fou  li£t 

11  en  pafie  pourtant  une  partie  au  travers  des  fables,  qui  laifle 
une  eau  fade  méfiée  d'eau  douce  &  deau  filée  :  Lorlque  la  Mer 
y  entre,  elle  y  apporte  des  Poiiîbns,  qui  s  y  veulent  bien  tenir, 
parce  qu'ils  fe  piaifent  plus  en  cette  eau  meflangee  qu'en  celle 
qui  cfl;  falée.  Le  Colonel  Humphrey  Walrond  à  qui  appartien- 
nent les  terres  qui  font  aux  deux  coftez  de  ce  Lac,  &  qur  par 
conléqucnt  en  cft  Seigneur,  ma  ditqu'ilyavoitpefché  desPoif 
fons  auffi  gros  que  des  Saumons,  qui  eftoient  devenus  extrême- 
ment gras,  comme  des  Marfoùins,  mais  qui  eftoient  d'un  très- 
bon  goufh  &  tres-fermes. 

Mais  cela  n'arrive  pas  fouvent  qu'on  y  pefchcde  ces  Poiffons- 
là  ny  d'autres,  parce  que  tout  le  Lac  cft  plein  d'arbres  &  de  ra- 
cines, de  forte  qu'on  n'y  fçauroit  poferdeRctz,  ny  de  lignesavec 
des  hameçons ,  car  ils  les  entortilleraient  dans  les  racines  ,  & 
sefehaperoient  par  ce  moyen-là,  &Tlcs  lignes  fe  rompraient 
en  les  voulant  tirer ,  cftant  attachées  aux  racines. 

Cette  Rivière  ou  ce  Lac  nes'eftend  pas  plus  de  deux  cens  qua- 
rante toifes  dans  la  terre,  ou  à  la  porréc  du  Canon  tout  au  plus, 
&  il  n'y  a. pas  un  endroit  où  il  foit  il  large  qu'on  ne  puifle  bien 
jetter  un  ^>alet  au-delà. 

Les  groflés  Marées  ne  montent  gueres  plus  de  quatre  ou  cinq 
pieds  de  haut  en  ce  lieu-là,  &da"nsces  petits  ruifleaux  il  y  vient 
de  petites  Efcrcviflcs  de  la  Mer,  mais  qui  n'ont  pas  ces  grofles 
pattes  de  devant  qu'ont  celles  de  par-deçà,  qui  font  les  meilleu- 
res &  les  plus  pleines  de  toutes  celles  que  jay  veuës,  car  celles 
de  Chiceftre  ne  font  rien  en  tomparaifon  de  celles-là. 

Mais  Icau  dont  ceux  de  cette  Iflcfe  fervent  le  plus,  eft  l'eau  de 
pluye  ,  qu'ils  gardent  en  des  Ëftangs  ou  refervoirs,  qui  ont  des 
defeentes  de  terres,  en  forte  que  la  pluye  qui  tombe  fur  les  au- 
tres terres,  puifle  couler  en  ce  Heu-là.  L'endroit  où  ce  refervoir 
çit  fitué  doit  eftre  bas,  &  argilleux  au  fond  ;  que  s'il  ne  l'cft  pas 

naturellement, 


de  î  Jjle  des  Barbades.  ^ 
naturellement,  il  le  faut  rendre  tel  par  le  moyen  de  l'art,  car  s'il 
y  a  la  moindre  ouverture  à  lcau  7  elle  pafle  à  travers  de  ces 
fentes  ,&  fe  perd  dans  un  inftanr.  Ces  eftangs  font  remplis 
environ  la  fin  de  Décembre  ,  &  par  le  moyen  des  piuycs  qui 
tombent  toutes  les  femaincs  >  ils  s'entretiennent  en  cet  cftat  * 
neantmoins  il  arrive  par  fois  qu'ils  en  ont  befoin. 

Ils  fe  fervent  de  lcau  de  ces  Eftangs  à  toutes  fortes  dufages  ^ 
&  dans  tout  ce  quils  en  ontbefoin,  pour  faire  cuire  leur  viande, 
pour  faire  leur  breuvage,  &  pour  laver  leur  linge  ,  car  elle  porte 
fort  bien  le  Savon- 
Mais  il  y  a  une  chofe  qui  me  lemble  facheufe ,  qui  cftque  le3 
Tïcgres  fc  vont  baigner  en  ces  Eftangs  pendant  les  chaleurs  >  & 
que  leurs  corps  ne  lènrent  pas  trop  bon,  mais  les  Colons  rcipon* 
dent  à  cela  que  le  Soleil  par  la  vertu  de  &  chaleur  emporte  toutes 
les  vapeurs  malignes,  &  qu'après  cela  les  eaux  deviennent  raré- 
fiées &  pures  comme  elles  eftoient  auparavant.  Quoy  que  c'en 
foitj  ce  meftoit  une  grande  fatisfaftion  d'avoir  proche  de  nous 
un  petit  Ruifieau ,  où  nous  allions  quérir  chaque  jour  autant 
d'eau  quil  nous  en  faloit  pour  faire  cuire  noftre  viande,  &  pour 
boire,  • 

Je  n'a  y  jamais  pu  voir  aucuns  Poiflbns  dans  ces  Eftangs  ou  rc- 
fervoirs,  ny  aucune  chofe  qui  euft  mouvement  ou  vie,  excepté 
quelques  mouches  qui  y  tombent  j  mais  lcau  en  eftfort  claire  8c 
de  bon  gouft. 

Et  pour  empefeherque  le  beftaii  ne  trouble  l'eau  en  s  enfon- 
çant dans  la  bouë ,  ou  ne  foit  en  danger  de  fe  noyer  en  y  al- 
lant boire,  ceux  qui  font  bons  ménagers  mettent  des  barrières 
autour  de  TEftang  à  l'endroit  qui  eft  le  plus  profond,  afin  que 
l'eau  y  foit  en  repos,  &  le  font  paver  de  pierre  au  fond  ;  de  forte 
que  ny  le  beftaii  ne  fçauroit  troubler  lcau  en  remuant  la  bouc, 
ny  s  enfoncer  dedans  avec  les  pieds,  &  en  cette  manière  ils  ont 
toujours  de  lcau  claire. 

Ils  gardent  auffi  de  lcau  qui  tombe  de  leurs  maifons,  par  le 
moyen  des  gourieres  qui  rapportent  en  des  Cifterncs,  &  cette  eau 
qu'on  y  garde  cftant  dans  l'enclos  de  leurs  maifonsjufqucs-icy  (dont 
M  y  en  a  plufieurs  qui  fonr  bafties  en  façon  de  Forterefles ,  avec 
dcsBaftions  &  desContrefcarpcs  pour  pour  fc  dcffcndrc,cn  cas  qu'il 
arrivaft  quelque  iëdirion  ou  quelque  foûlevement  dans  llflc,  foit 
par  les  lerviteurs  Chrefticns,  foit  par  les  Efclaves  Neçres  )  leur 
fert  de  breuvage  pendant  qu'ils  font  atîïegcz  s  comme  aufli  pour 
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jctter  fur  les  corps  nuds  des  Nègres,  cftant  toute  bouillante ,  qui 
eft  une  au  lli  bonne  défenfe  contre  leurs  menées  fecrettes,  qu'au* 
cunes  armes  qu'on  puifle  avoir. 

S'il  arrive  quelque  tumulte  ou  quelque  defordre  dans  l'Ifle  » 
ecluy  qui  en  eft  le  plus  proche ,  tire  un  coup  de  moufquct,  qui  y 
donne  l'alarme  par  tout,  car  fur  le  bruir  de  coup-là,,  celuy  qui 
l'entend  en  tire  un  autre  ,  Se  ainfi  de  proche  en  proche ,  jufqu'à 
ce  que  cela  s'eftendc  par  toute  fille ,  &  iur  cet  advertiflemenc 

chacun  ft  tient  preft. 

Le  pain  qu'on  tient  pour  le  bafton ,  ou  le  principal  appuy  de 
la  vie  de  l'homme ,  n'a  pas  icy  le  mefme  gouft  qu'il  a  en  An- 
gleterre, mais  ncantmoinsils  eltiment  qu'il  clt  nouriifant  &  for- 
tifiant tout  cnfemblc.  On  le  fait  de  la  racine  d'un  Arbriflcaù 
qu'on  appelle  Caflave ,  mais  à  prefent  je  ne  parlcray  point  de  h 
manière  qu'il  croift  jufqu'à  ce  que  je  traittedes  Arbres  &  des  Plan- 
tes en  gênerai. 

Mais  nous  confidercrons  feulement  fa  racine,  parce  que  nofltc 
pain  en  cft  fait.Ellceft  grofl'c  &  ronde,prefque  comme  le  corps  d'un 
petit  Alembic  ou  d'une  Cornue,  &  lors  qu'on  la  recueille,  on 
coupe  les  battons  de  cet  arbriflcaù,  qui  croulent  les  plus  proches 
de  la  racine,  qu'on  planre  dans  la  terre,  où  ils  croiflcnt  & 
pouffent  de  nouvelles  racines ,  de  forte  qu'on  plante  à  mefure 
qu'on  recueille. 

Devant  qu'on  mange  cette  racine  elle  fouffre  un  eft  range 
changement,  car  cftant  un  Poifon  mortel  lors  qu'on  la  recueil- 
le, par  le  bon  ordre  qu'on  y  apporte,  elle  devient  une  très- bon- 
ne nourriture  &  très- faine ,  &  la  manière  comme  cela  fe  fait  cft 
telle. 

L'on  lave  bien  net  le  dehors  de  la  racine ,  &  on  1  appuyé  con- 
tre une  Roue ,  dont  la  Sole  eft  d'un  pied  de  large  ou  environ ,  cou- 
verte dcLaton,  faite  en  façon  d'un  grand  tfgrugcoir  ou  d'une 
Rape ,  laquelle  on  tourne  avec  le  pied  comme  les  fcfmoulcurs 
font  leur  Meule ,  &  à  mefure  qu'elle  égruge  la  racine ,  elle  tom- 
be dans  une  grande  huche  ,  qu'on  met  tout  exprés  pour  la  re- 
cevoir. -L 

Cette  racine eftantainfi  égrugée,  eft  un  Poifon  mortel,  au!ft 
violent  qu'un  Apotiquaire  en  puifte  taire  des  fimples  les  plus 
vénéneux  qu'il  fçauroit  trouver  &  ramafler  enfcmble,  mais  ayant, 
cfté  mife  dans  une  pièce  de  grofle  toile  pliéc  en  double  &  M 
bien  preflec  que  tout  le  fuc  en  foit  lotty  ,on  feftend  fur  un  drap 


s 


dell/k  des  Barbades.  ^ 
ou  une  pièce  de  toile  pour  la  faire  lécher  au  Soleil ,  après  quoy  elle 
eft  propre  à  faire  du  pain* 

Cela  fait  Ton  a  une  picce  de  fer,  que  j  eftime  eftre  jettée  ou 
coulée  en  figure  ronde,  dout  le  diamettre  cft  d'environ  vingt 
poulccs,  6c  un  peu  enfoncée  au  milieu,  &  à  peu  prés  femblable 
S  la  Meule  fur  laquelle  les  faifeurs  de  Lunettes  font  tailler  &  po- 
lir leurs  Verres,  mais  non  pas  tour  à  fait  fi  concave  que  celie-la, 
d'un  demy  poulec  d  efpais  autour  du  bord ,  mais  un  peu  plus 
paille  vers  le  milieu ,  ayant  trois  pieds  comme  une  Marmite ,  d'en- 
viron  fix  poulces  de  haut,  afin  de  pouvoir  faire  du  feu  au  def- 

L'on  fait  chauffer  cettePlatine  en  forte  qu  elle  pu i fie  cuire  &  non 
pas  brûler  ,  &  lors  quelle  eft  chaude ,  les  Indiens  qui  ont  la  charge 
de  faire  ce  pain ,  parce  qu'ils  l'entendent  mieux  que  les  autres , 
jettent  la  farine  fur  la  Platine ,  autant  qu  il  en  peut  tenir  en  fa 
largeur,  Se  lapplatiflent  avec  ks  mains,  enfuite  dequoy  elle  s  at- 
tache toute  cnlcmble,  &  lors  qu'ils  croyent  que  ce  cofté-là  eft 
aflescuit,  ils  ont  un  mftrumcnt  fait  comme  une  Palette,  avec 
quoy  ils  tournent  l'autre  cofté,  &  puis  la  tournent  &  retournent 
tant  de  fois,  qu'ils  voyent  que  c'elt  afles,  ce  qui  eft  bien- toft  fait; 
après  quoy  ils  pofent  cette  galette  fur  une  table,  puis  ils  recom- 
mencent à  en  faire  d'autres  encore,  juiqu a  ce  qu'il  y  en  ait  ailes 
pour  toute  la  famille* 

Lors  que  nous  y  arrivâmes  ils  faifoient  ce  pain  aufli  efpais  que 
des  bignets,  mais  enfuite  eftant  devenus  plus  curieux  &  plus  dé- 
licats ,  ils  le  firent  auflï  mince  que  des  oublies ,  &  neantmoins 
très -blanc  &  crefpu,  comme  une  gaufre  ou  une  oublie  nou- 
vellement faite. 

lis  n'y  mettent  jamais  de  fel>  dont  je  m'eftonne,  parce  que 
ce  pain  eftant  de  foy  infipide  &  fans  gouft,  cela  luy  donne- 
roit  un  peu  plus  de  faveur,  mais  la  meilleure  manière  de  fap- 
prefter  fe  fait  avec  du  laid,  qui  luy  donne  le  gouft  des  Amandes, 

Ils  en  veulent  faire  de  la  croufte  de  Pafté  >  mais  il  y  en  a  peu  qui  la 
fçachent  faire,  car  comme  on  la  pétrit  avec  les  mains,  ou  qu'on 
Ja  roule  avec  un  rouleau ,  elle  fe  crevafie  &  fe  fend  toujours  > 
de  forte  qu'on  ne  la  peut  accommoder  en  forte  qu'elle  puifle  te- 
nir aucune  liqueur ,  foit  qu'on  y  mette  du  beurre  ou  des  oc^ifs^ 
foit  qu'on  n'y  en  mette  point. 

Mais  enfin  après  l'avoir  eflayé  &  manqué  quantité  de  fois, 
yen  appris  le  fecret  d'une  femme  Indienne ,  qui  me  montra  le  vray 
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4 -moyen  de  le  faire,  qui  cften  fa  flan  t  cette  farine,  quipafiè  aufîi 
fubtileque  la  plus  fine  fleur  de  farine  de  froment  qui  Je  trouve 
en  Angleterre ,  &  mefine  encore  plus  déliée. 

Ncantmoins  ce  n'eft  pas-la  encore  tout  le  fteret,  car  cela  n'em- 
pcfchc  pas  qu'elle  ne  fc  crevaflè ,  mais  voicy  le  principal  de  tou- 
te cette  affaire.  Mettez  chauffer  de  l'eau  dans  un  poillon,  &  y 
mettez  dedans  autant  de  cette  fine  fleur  >  qu'il  en  faut  pour  la 
réduire  en  conftftance  ou  efpaifleur  dempoix  ou  de  bouillie,  & 
Je  iaifiëz cuire  un  peu,  en  le  remuant  toujours  avec  une  lpatule, 
puis  le  mêliez  avec  la  quantité  de  fleur  dont  vous  voulez 
faire  de  la  croufte  de  pafté:  eflant  bien  niellez  &  bien  peftris  enfenv 
blc ,  vous  y  pouvez  adjoiiter  ce  que  vous  voudrez  de  beurre  & 
d'œufs,  après  quoy  elle  fc  tiendra  prelque  auffl  ferme  &  aufti 
bien  que  la  parte  qu'on  fait  en  Angleterre. 

Mais  ceux  qui  n'ont  point  de  Vaches,  qui  ne  peuvent  pas  faire 
de  beurre  fur  le  lieu,  &  qui  font  obligez  de  fe  fervir  de  celuy 
qui  vient  d'Angleterre  ou  de  Hollande,  feront  mieux  de  s  en 
paifer,  &c  de  manger  leur  croufte  de  pafté  toute  lèche. 

Jetais  neantmoins  une  grande  différence  entre  le  beurre  qu  on 
y  apporte  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  pays-là ,  à  lclgarddes  laifons 
qu'on  1  y  apporte. 

Car  ft  un  Navire  part  d'Angleterre  en  Novembre,  &  que  ce 
Navire  arrive  au  milieu  ou  prés  de  la  fin  de  Décembre,  lors 
que  le  Soleil  eft  en  fon  plus  grand  efloignement,  le  Beurre  y 
peut  arriver  en  boneftat  ;  &  citant  mis  en  des  lieux  frais,  peut 
garder  fon  gouft  pour  quelque  temps-  Mais  ft  le  Navire  pa  rtau 
Printemps  ou  en  Eftc,  le  beurre  devient  fi  relent  &  fi  dégonflant 
qu'on  ne  le  peut  fouffrir. 

L'on  ne  fçauroit  aufli  y  apporter  en  ce  temps-là  du  fromage 
fans  eftre  gafti,  lî  ce  n  eft  qu'on  le  mette  dans  de  l'huile,  Ny  des 
chandelles  non  plus  ,  car  le  Baril  fe  tiendra  tout  dans  une  mafiè, 
&  fentira  fi  mauvais ,  que  les  Rats  ny  les  Soûns  n  en  voudront  pas 
approcher,  &  beaucoup  moins  en  manger. 

Ce  qui  fait  que  les  Habitans  qui  font  fort  incommodez  parées 
ineonvenicns-là,  &  parce  qu'on  ne  fçauroit  tirer  ces  chandelles  du 
Baril  en  leur  entier ,  &  qu'elles  ne  le  peuvent  tenir  dans  le  chan- 
delier fans  couler  &  pancher  en  bas  >  fe  fervent  pour  la  piulpartde 
chandelles  ou  de  flambeaux  de  cire  7  qu'ils  font  eux  inclines  de  la 
cire  qu'ils  font  venir  d'Afrique ,  qu'ils  ont  à  allez  bon  compte,  car 
il  n  y  à  point  d'Abeilles  dans  les  Barbades. 
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Mais  quoyje  m  emporte  trop  fou  vent  en  des  digreïïions  inutiles» 
car  je  ne  voulois  parler  que  ou  pain,  &  de  fes  diverlès  clpeces, 
de  forte  qu'ayant  dit  tout  ce  qucjc  içaydu  pain  de  Caflavcûl  faut  que 
je  vous  die  un  mot  d'une  autre  forte  de  pain  qu'ils  font,  qui  eft 
un  pain  meflé,  qu'on  fait  de  farines  de  .Mahis  &  de  Caflave  méf- 
iées en  femblc,  car  le  Mahis  tout  feul  ne  fçauroit  faire  de  pain ,  tant 
il  eft  pelant  &groifrerï  mais  ces  deux  farines  cftant  méfiées  cn- 
femble,  on  en  fait  de  grandes  galettes  de  deux  poulces  defpais, 
qui  à  mon  advis  eft  le  pain  de  tous  ceux  qu'ils  ont  ,  qui  approche 
le  plus  du  gouft  de  ccluy  d'Angleterre. 

Les  Nègres  fe  fervent  du  Mahis  d  une  autre  manière ,  qui  eft, 
de  le  faire  roftir  en  fon  Elpy,  &  le  manger  tout  chaud  en  fortant 
de  TEipy.  L'on  a  aufli  encore  une  autre  manière  de  nourrir  les 
ferviteurs  Chreftiem  avec  ce  Mahis,  qui  eft  de  le  broyer  dans  un 
grand  Mortier ,  &  le  faire  cuire  en  confiftance  de  gruau  ou  d  orge 
mondé,  dont  on  remplit  une  jatte  de  bois  en  telle  quantité  qu'il 
y  en  a  afîes  pour  le  repas  de  fept  ou  huit  perfonnes ,  à  .qui  on  le  don- 
ne tout  froid ,  &  bien  fouvent  fans  fel  pour  l'afiaifonncr.  C'cftce 
qu'on  y  appelle  Loh-hlly7  mais  lors  qu'on  veut  en  nourrir  les  Nè- 
gres, ils  s  en  fâchent  fort,&  s  efcricnr  jO  !  qu  on  ne  nous  donne  plus 
de  ce  Lob^  lob. 

La  rroifiéme  forte  de  pain  dont  on  Te  fert  >  font  des  Patates  tou^ 
tes  feules,  qu'on  prend  les  plus  feehes  &  les  plus  groflès  qu'on 
peut  choifir,  Lorique  nous  y  arrivâmes  ,  Ton  ne  s'en  1èr voit  gueres 
d  autre  à  la  table  de  plufieurs  riches  Habitans  de  Tlfle,  Ce  ibnt-là 
toutes  les  fortes  de  pain  que  je  fçaçhedonton  fefert  en  ce  lieu-là 
jdu  crû  du  Pays. 

Ce  qui  vient  en  fuite  eft  la  boiflbn,qui  comme  il  s'en  fait  de  di- 
verfes  matières,  me  donnera  fujet  aufli  d'une  plus  grande  variété 
en  leur  defeription. 

La  première  &  dont  on  fc  fert  le  plus  dans  rifle,  eft  le  Maby 
qu  on  fait  avec  des  Patates  en  cette  manière, 

Il  faut  mettre  les  Patates  dans  une  cuve  pleine  d'eau,  &  avec 
un  balct  les  remuer  hant,&  bas,  jufqua  ce  quelles  foient  bien  la- 
vées, puis  il  les  faut  tirer,  &  les  mettre  dans  un  grand  pot  de  fer 
ou  d'airain ;  tels  que  font  ceux  ou  Ton  fait  cuire  le  Bœuf  en  An- 
gleterre, &y  mettre  autant  d'eau  par  defllis,  qu'il  en  faut  pour  en 
couvrir  la  quatriefmc  partie  s  puis  couvrir  l'ouverture  du  pot 
avec  une  grofle  toile  double,  ou  de  celle  dont  on  fait  les  façs , 
le  bouchant  bien  afin  qu'il  n'en  forte  rieu  dehors» 

jn     ■  ■  ■• 
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Faites  cnfuite  dii  feu  m  deflbus,  feulement  poor  faire  cuire  ce& 
racines  comme  une  eftuvée,  &  lors  qu  elles  font  molles,  tirez  les 
&  les  prefiez,  &  les  rompez  par  morceaux  &  les  demeflez  bien 
avec  les  mains  dans  de  l'eau  bien  claire,  les  y  laiffant  repofer juf- 
qu'à  ce  que  l'eau  ait  attiré  ôcfucçétout  fcfprit  des  racines, ce  qui 
fe  tait  dans  une  heure  ou  deux*  Mettez  alors  toute  la  liqueur  & 
les  racines  dans  une  grande  chauffe  de  drap,  comme  cellcsoù  l'on 
pafle  les  gelées,  qui  (bit  pointue  au  fond,  &  la  biffez  couler  dans 
une  cruche,  &  dans  deux  heures  elle  commencera  à  travailler:  cou- 
vrez-la &  la  laiffez  repofer  jufquau  jour  fui  vaut ,  quelle  fera  en 
eftat  deftre  bûë,  &  felouque  vous  voudrez  qu'elle  foit  plus  ou 
moins  forte,  mettez  y  une  plus  grande  ou  une  moindre  quantité 
de  ces  racines.  Il  y  en  a  qui  le  font  ft  fort  qu  on  n'en  peut  boire 
qu'à  petits  traits  ;  mais  laboiffon  en  foy  eftant  médiocrement  com- 
pofée,  ne  donne  point  du  tout  dans  la  tefte,  mais  réjouit  &  écanchc 
agréablement  la  foif  :  fi  on  la  met  en  de  petits  barils  oufrequins, 
elle  dure  en  fa  bonté  quatre  ou  cinq  jours,  &  touche  bien  plus  au 
cœur  que  dans  les  cruches*  Je  ne  fçaurois  mieux  la  comparer  qu'au 
vin  du  Rhin  eftant  en  monft ,  mais  elle  n'en  approche  pas  en  force 
defprit  7  ny  en  la  fubtilité  du  gouft. 

Il  y  a  deux  fortes  de  terre  où  ces  racines  croiflent*  dont  Tune 
rend  la  peau  de  ces  Patates  rouge ,  &  l'autre  blanche ,  &  où  les  ra- 
cines rouges  croiflent,  le  Maby  devient  rouge  comme  du  vin  clai- 
ret, &  l'autre  cft  blanc 

Quoy  que  ce  foit  la  boiffon  dont  on  fe  fert  généralement  dans 
toute  rifle,  je  ne  fçaurois  pourtant  la  recommander  pour  la  fanré; 
carlaplufpart  des  racines  ont  une  qualité  humide  en  elles  qui  cft 
ia  caufe  des  humeurs  qui  engendrent  Thydropifie, 

Monfieur  Philippes  Bel,  qui  eftoit  lors  Gouverneur  de  rifle  me 
dit  que  lors  qu'il  clîoit  aufll  Gouverneur  de  rifle  de  la  Providence, 
quelques  Efpagnols  par  hazard  y  ayant  mis  pied  à  terre,&  ayant  beu 
de  ce  breuvage,  s  eftonnerent  de  ce  que  tous  ceux  qui  en  beuvoient 
ordinairement  pouvoient  vivre, tant  ils  cftimoient  cette  boiflbn 
mal  faine, 

Ils  ont  une  autre  forte  de  boififon  qu'on  cftime  beaucoup  plus 
fame,quoy  qu'elle  ne  foit  pas  fi  agréable  7  qui  eft  le  Pcrino ,  que  les 
Indicnsfont  pour  eux,  qui  eft  fait  delà  racine  de  CaffavcT  que  je 
vous  ay  dit  eftre  un  poifon  violent  ;  qu'ils  font  mâcher  &  jetter 
dans  l'eau  à  leurs  vieilles  femmes  à  qui  il  refte  encore  quelques 
dents,  pour  d'autant  mieux  brifer  &  macérer  la  racine.  Ce  fuc 
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\  commence  à  bouillir  dans  trois  ou  quatre  heures,  &  fe  purge  de 
\       fa  qualité  veacneufe*  :..j*m 

\  Ayant  monftré  qu'en  faifant  le  pain,  l'humidité  quon  tient 

i  pour  la  qualité  veneneufe  de  cette  racine ,  en  eftant  preiïëe  &  oftée, 
|l  en  la  faifant  fecher  &:  cuire  entuite,  elle  devient  très- utile  &tres- 
l  faine  à  manger,  &  à  prefent  mettant  en  ufageie  jus  &  la  racine 
»  quon  met  enfcmble  dans  de  Teau  qui  cft  humide ,  je  ne  fçay  par 
l  quelle  voye  1  on  peut  reconcilier  ces  deux  chofes  fi  directement 
i      contraires  Tune  a  l'autre,  fi  ce  n  cft  que  le  venin  qui  fort  de  l'haleine 

&  des  dents  de  ces  vieilles  femmes,  ayant  efté  empraint  &  reccu  la 
I  teinture  de  plufieurs  véroles ,  qui  eft  une  maladie  fort  commune 
il  entre  eux,  quoy  qu'ils  ayent  les  meilleurs  remèdes  du  monde  & 
it  en  la  plus  grande  quantité  pour  la  guérir ,  cft  tellement  contraire 
i  au  poifon  de  la  Caflave ,  qu'ils agiflènt  fi  puiflamment  l'un  contre 
i  l'autre  ,  que  dans  ce  combat  ils  deftruifent  réciproquement  leurs 
t  qualitez  veneneufes ,  de  manière  que  ce  qui  en  refaite  devient  plus 
ï  foible  &  moins  nial-faifaut  »  Se  l'eau  qui  de  foy  eft  pure ,  rejette  le 
i  refte  des  mauvaifes  qualitez  qu'ils  laitîent  après  leur  combat,  ce 
c  qui  paroift  par  le  travail  extraordinaire  que  ce  breuvage  fait,  qui 
I  cft  beaucoup  plus  grand  que  celuy  qu  on  void  dans  la  Bière ,  dans 
é       le  Vin ,  &  oans  le  Cidre  qui  fe  font  en  Europe,  Cette  boiflon  fe 

peut  conferver  un  mois  ou  deux  eftant  mifcen  des  barils,  &ap- 
I       proche  plus  du  gouft  de  la  Bière  d'Angleterre  ,  qu  aucun  de  tous 

les  autres  breuvages  dont  on  fe  fcrt  en  ce  lieu-là. 
|  Grippo  eft  la  troifiéme  forte  de  boiflon  qn'ils  ont ,  mais  il  y  en 

a  a  peu  qui  le  fçachcnt  bien  faire,  comme  je  n  enay  jamais  goufté» 
j        jenay  pas  efté  fort  curieux  de  m'en  enquérir- 

La  quatrième  forte  s'appelle  Punch ,  dont  j'ay  beu  par  fois  :  on 
a  le  fait  avec  de  l'eau  &  du  Sucre  mis  enfcmble ,  &  qui  après  avoir 
^       repofé  dix  jours,  devient  très-fort  &  propre  pour  ceux  qui  tra* 

vaillent. 

j  L'on  en  fait  une  cinquième  forte  des  Prunes  fauvages  qui  y  croif- 

fl  fent  en  abondance  lur  desArbrcs  fort  hauts,Icfquclies eftant  preflecs 
&  eftraintes,  rendent  un  jus  tres-afpre  &  tres-picquant,  mais  on  n  en 
fait  pas  beaucoup,  à  caufe  de  la  peine  quil  y  a  à  le  faire,  aufline 

f        font-ils  pas  délicats  en  ce  lieu-là. 

Mais  La  boiflon  qu'on  fait  des  fruicts  de  Plantin  furpafle  de  beau- 

[  -coup  toutes  cfes  autres-ld.  On  les  cueille  lors  qu'il  font  bien  meurs 
&  dans  leur  plus  grande  douceur,  Ton  en  pcle  lefcorce  ôconlef 
demefle  dans  de  leau  bouillante,  6c  après  quon  les  y  a  laifle  rcpoler 
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pendant  une  nuit,"  on  le  pafle  en  ksprcflTant  dans  une  toile,  &  on 
en  met  la  liqueur  dans  des  bonteilles,quon  boit  pendant  huit  jours, 
Ceftuu  breuvage  très- fort  &  trcs-agreable,  mais  duquel  il  ne  faut 
boire  qu'avec  difcretion  7  car  il  eft  beaucoup  plus  fott  que  le  vin 
fec ,  &  monte  facilement  a  la  tefte^ 

La  fepticme  forte  de  boiflbn ,  eft  celle  qu'on  fait  de  1  efeumeda 
Sucre,  qui  eft  extrêmement  forte,  mais  delàgreabie  à  boire  :  elle 
eft  commune ,  &  partant  moins  eftimée  ;  le  prix  en  eft  d'un  demy 
Efcu  le  broc,  le  commun  peuple  en  boit  beaucoup ,  mcfmc  tropj 
car  cela  les  fait  fouvent  dormir  à  terre,  qui  eft  une  chofe  fort 
mal  faine  en  ces  quartiers- là* 

La  huitième  forte  ,  eft  celle  qu  on  appelle  du  Breuvage  ,  qu ba 
fait  d  eau  de  Fontaine,  de  Sucre  blanc,  &de  jus  d'Oranges,  qui 
11  eft  pas  feulement  agréable,  mais  au  flî  tres-faine. 

La  dernière  &  la  meilleure  forte  de  boiffon  que  cette  Ifle pro- 
duire, &  qui  foit  mefme  dans  le  monde,  eft  l'incomparable  vin  des 
Fines  ou  Ananas, qui  affeurémenteft  le  Ne&ardes  Dieux:  car  il 
n'y  en  a  point  de  fcmblable  en  la  terre ,  &  on  le  fait  du  jus  du 
frui£t  tout  pur*  fans  aucun  meflange  deau,  ny  de  quoy  que  ce 
foit,  ayant  en  foy  une  compofition  naturelle  de  tous  les  excellens 
goufts  qui  fe  peuvent  trouver  au  monde.  -  Ce  breuvage  eft  trop 
pur  pour  cftre  gardé  long-temps ,  car  en  trois  ou  quatre  jours  il 
eft  affiné  ;  on  le  fait  en  preflant  le  fruift  &  en  faifant  fortir  la  li- 
queur par  l'exprcfllon ,  qu'on  garde  enfuite  dans  des  bouteilles. 

Apres"  vous  vous  avoir  fait  goufter  du  pain  &  de  la  boiflbn  » 
que  cette  Ifle  produit,  &  qui  peuvent  latisfaire  le  palais  de  qui 
que  ce  foit»  pourveu  qu'il  ne  foit  pas  trop  délicat-,  je  vouspoui> 
rois  dire  aulïi  quel  eft  le  pain  &  le  vin  qu'on  nous  apporte  des 
autres  parties  du  monde,  comme  des  bifeuits  tant  blancs  que  bis, 
des  barils  de  farine  qu'on  nous  apporte  d'Angleterre  &  de  Hol- 
lande qui  eft  très- excellente, dont  on  fait  du  pain,  de  la  croufte 
de  pafté ,  &  des  boudins.  Gomme  aufli  pour  boire  Ton  nous  ap- 
porte de  bonne  bierc  d'Angleterre,  des  vins  de  France  &d*£lpa- 
gne,  &  d'autres  endroits  ;  comme  de  Madère,  &  de  Payai  l'une 
des  Ifles  des  Aflbrcs  :  de  forte  que  nous  n'avons  aucun  jufte  fu* 
jer  de  nous  plaindre  de  manquer,  de  pain  ou  de  breuvage,  car  Ton 
nous  y  apporte  encore  d'Angleterre  des  eaux  de  Vie  dAnis ,  de 
Mente  ,  dAbfinthc,  &  aufli  des  eaux  de  Vie  de  France^  cjui  font 
extrêmement  fortes,  mais  qu'on  eftime  très- faines. 

Après  vous  avoir  parlé  autant  que  ma  mémoire  ma  pu  four- 
nir 
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hir  des  diverfes  fortes  de  pain  &  de  breuvage  de  cette  Ifle ,  ce  qui 
eft  neceflaire  deftre  Içeu,  je  viens  àlacHverfité  des  viandes  qu'on 
y  peut  avoir  :  &  parce  que  la  chair  de  Porc  eft  la  viande  dont 
on  s  y  fert  le  plus>  &  qui  eft  aufli  la  meilleure  de  Tlfle  ,  je  com- 
menceray  par  celle-là ,  qui  fans  conteftation  eft  aufli  délicate  qu  il 
s  en  puilîe  trouver:  car  eftant  aufli  bien  nourris  qu'en  aucun  lieu 
du  monde,  il  faut  par  neceflitc  que  la  chair  réponde  à  la  bonté 
de  leurs  alimens,  qui  font  des  Noix,  du  Locaftc ,  de  tres-excel- 
lentes  Citrouilles ,  &  prelque  aufli  douces  que  des  Melons  ,  le  corps 
des  Plantins  &  des  Bananes,  des  Canes  de  Sucre,  &  du  Mahis , 
dont  ils  fe  nourrirent  tous  les  jours* 

Lors  qûe  nous  arrivâmes  dans  rifle,  je  remarquay  que  les  E  (Ta- 
bles où  ils  les  çardoicnt,  eftoient  faites  d'arbres  dont  les  bouts  fe 
croifoientlcs  uns  fur  les  antres,  &  que  leur  clofturc  n'eftoit  pas 
1  affilante  pour  contenir  le  nombre  des  Pourceaux  qu'il  y  avoit 
&  leur  donner  moyen  de  f y  pouvoir  remuer  Ôc  égayer  à  plaifir 
pour  les  entretenir  en  fante,  &les  empefeher  deftre  malades,  de 
ibrtc  qu'ils  cftoient  comme  empeflez  &  cftoufFez  dans  leur  or- 
dure, qui  fans  doute  eft  la  choie  qui  incommode  le  plus  toutes 
fortes  d  Animaux,  6c  celle-cy  particulièrement,  qui  devient  en- 
core plus  fafcheufe  à  caufe  de  îa  chaleur  du  Soleil 

La  puanteur  s  en  eftend  fi  loin,  que  jay  fcntyl  odeur  dune  de 
ces  Eftables  qui  eftoit  audcftbus  du  vent  d  près  d'un  mille,  tout 
au  travers  des  bois ,  de  forte  que  cet  cntaflemcntdes  uns  fur  les 
autres  dans  un  lieu  où  ils  font  renfermez  fi  à  leftroit;  eft  fans 
doute  la  caufe  quils  deviennent  malades,  &  empcfche  qu'ils  ne 
multiplient  &  croisent  comme  ils  feroient  fanscela,  de  manière 
qu'ils  ne  font  pas  fi  grands,  &  leur  chair  neft  pas  fi  délicate  que 
s'ils  eftoient  fauvages,  ôcen  pleine  liberté,  &  quils  euflent  le 
moyen  de  choifir  eux-mefmes  la  nourritute  qui  leur  eft  propre. 
Car  jay  oiïy  dire  au  Major  Hiliiard,  qu'à  leur  premier  abord 
en  ce  iicu-là,  ils  y  trouvèrent  des  Pourceaux  dîme  telle  grandeur, 
qu'après  en  avoir  ofté  les  entrailles  &  la  tefte  ,  lun  d 'eux  pefoit 
quatre  cent  livres,  &  à  prefent  dans  le  temps  que  j'y  cftois ,  la  pluf- 
part  de  ceux  qui  eftoient  dans  nos  eftables  aufli' bien  que  dans 
celles  de  nos  voifîns,  à  peine  pouvoienr-ilsefgaler  la  grandeur  des 
Pourceaux  ordinaires  d'Angleterre.  De  manière  qu ayant  remar- 
qué le  défaut  qui  les  empefehoit  de  croiftre,  parce  qu'ils  cftoient 
renfermez  fi  eftroitement  les  uns  avec  les  autres,  feconfeilhy  au 
Colonel  Modiford  de  leur  faire  baftir  une  Eftable  ou  une  Por- 
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chérie  plus  ample ,  &  de  la  faire  clore  de  murailles  de  pierre,  ce 
qu'il  fit,  Se  fi  grande  qu'elle  contenoit  prés  d'un  mille  de  tour, 
de  forte  que  c'eftoic  plûtoft  un  Parc  qu'un  Te£t  à  Pourceaux ,  qu'il 
fit  faire  furie  cofté  d'une  montagne  fortfeche ,  dont  la  plus  gran- 
de partie  eftoitdc  Rochers,  ayant  au  bas  un  ailes  grand  refervoir 
d'eau  ,  &  placée  au  milieu  de  fes  deux  habitations,  afin  qu'on  leur 
peuft  apporter  à  manger  de  l'une  6c  de  l'autre  avec  plus  de  com- 
modité, y  ayant  plufieurs  logemens  feparezics  uni  des  autres  dans 
ce  Parc /pour  les  Truyes  qui  avoient  des  Cochons,  avec  de  pe- 
tits Tecls  baftis  en  penchant,  afin  que  leurs  ordures  fe  peuflent 
écouler  par  des  gouttières  en  bas ,  6c  qu'ils  demeuraflént  à  fec  dans 
ïcurs  Eftablcs,  6c  encore  d'autres,  lieux  feparez  pour  les  Porcs 
chaftrez  6c  pour  les  Vcrratr. 

Ce  bon  ordre  fit  qu'ils  devinrent  fi  grands  ôc  fi  gras ,  qu'il  s'en 
falloit  peu  qu'ils  ne  fuflént  aulli  grands  que  lors  qu'ils  eftoient  fau- 
vages.  Ccft  la  meilleure  viande  de  cette  efpece  que  j'aye  jamais 
mangée,  &  ta  plus  agréable  au  gouft,  foit  qu'elle  foit  bouillie, 

roftic  ou  mife  en  paûc. 

Il  eft  aifé  avec  un  peu  d'art  de  tromper  le  gouft  de  qui  que  ce 
foir,  ôc  dentaire  paflerune  cfpaulc  pour  du  Mouton,  ôtunccuilfe 
pour  du  Veau, après  en  avoir  oftéla  peau, avec  quoy  ils  avoient 
accoutumé  de  faire  des  Partez  hachez,  qu'ils  afiaifonnoieni  avec 
du  Ici,  du  gerofle  6c  du  macis,  ôc  quelques  menues  herbes  ha- 
chées parmy,  après  quoy  cftant  cuits  &  tirez  du  four,  6c  ouverts, 
l'on  y  met  un  peu  de  breuvage  qu'on  appelle  Tué- Diable  qu'on 
remué  tout  enfcmblc ,  6c  puis  on  les  fert  à  table,  qui  eft  ce  qu'ils 
appellent  paftez  de  pieds  de  Veau,  que  je  trouvay  allés  bonsjufqu'à 
ce  que  j'aille  appris  avec  quoy  on  les  faifoit. 

Lors  que  j  arrivay  dans  lifte  je  trouvay  qu'on  n'apprefloit  la 
viande  de  Porc  qu'à' l'ordinaire,  qui  cfloit  de  la  faire  bouillir,  rô- 
tir, ôc  par  fois  mettre  cnpafté  :  Mais  je  leur  fis  goufter  de  ma  ma- 
nière de  cuifiner,cn  hachant  Ôtfricafiànt  cette  chair , .qu'ils  trou- 
vèrent fi  bonne,  que  dans  huit  jours  après  chacun  fc  mefloit  de 
cuifincr  à  ma  mode  ;  aulli  n'y  a-t'il  point  de  viande  qui  ait  fi  bon 
gouft  en  riblettes,  hachis  ôc  fricaûees  que  celle-là.  Et  lors  que 
j'en  faifois  des  paftez ,  je  mettois  toujours  au  deftbus  un  cofté  de 
Chevreau ,  &  par  deflus  un  cofté  d'un  jeune  Cochon  de  trois 
xnois,  ce  quieftant  bien  afl'aifonné  6c  bien  cuit,  eft  un  aulli  bon 
manger  que lenneillcur  pafté  de  Daim  dont  j'aye  jamais  mange. 

En  la  Êuoû  la  plus  fraifchc  de  l'année,  je  fis  un  efiay  pour  en 
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falcr,  &  le  pendre  pour  fervir  de  lard,  mais  i!  y  â  tant  de  perte, 
que  ceft  un  fort  mauvais  mefnage  de  s'en  vouloir  mefler  5  parce 
qu'il  le  faut  couper  en  tant  d'endroits  pour  faire  entrer  le  Ici  > 
que  lors  qu'on  le  veut  apprefter,  une  grande  partie  fe  trouve  per- 
due &  devient  inutile,  ce  qui  fit  que  je  ne  me  voulus  plus  fervtr 
de  cette  mcthode4i  >  mais  lors  qu'on  la  faupoudre  de  quelques 
grains  de  fel ,  cette  viande  devient  tres.favoureufe,  fok  qu'on  k 
jnange  bouillie  ou  roftîe. 

Environ  Noël  l'on  tue  un  Porc,  &des  coftez  Ton  en  fait  trois 
ou  quatre  colliers  de  Sauciflesou  Boudins  blancs,  parce  qu'en  ce 
temps-là  l'air  eft  ft  frais,  qu'avec  un  peu  d  adrefîe  cette  viande  fe 
peut  garder  huit  jours  en  fa  bonté ,  &  pour  faire  que  la  faumeu- 
re  l'aflàifonne  plùtoft  on  la  fait  de  Maby ,  avec  quantité  de  fel , 
de  limons  &  de  limes  qu'on  y  mefleparmy  coupez  en  tranches 
avec  des  noix  Mufcadcs,  ce  qui  luy  donne  un  excellent  gouft. 

L'on  a  rarement  du  Bœuf,  qui  paiflè  fur  le  terroir  de  cette  Ifle, 
fi  ce  neft  que  Dieu  le  tue,  comme  comme  ils  difent,car  Ton  en 
tue  fort  peu  :  aufli  feroit-ce  un  fort  mauvais  mefnage  ,  &  ils  leur 
couftent  trop  cher  ?  outre  qu  on  ne  peut  pas  fans  beaucoup  de  perte 
les  tirer  du  travail,  qu'il  faut  avancer  le  plus  qu'on  peut  Un 
Habitant  tel  queft  le  Colonel  Jacques  Drax,  qui  vit  comme  un 
grand  Seigneur ,  en  peut  faire  tuer  un  de  temps  en  temps,  mais 
il  y  en  avoit  bien  peu  d'autres  dans  l'ifle  ,  qui  le  fifîent  dans  k 
temps  que  j'y  eftois. 

La  viande  qui  fuit  après  en  bonté  celle  de  Porc,  ce  font  les 
Cocqs  &  Poulets  d'Inde ,  qui  font  grands  &  fort  gras ,  puis  la  Pou- 
kille  ordinaire;  &  les  Canes  de  Molcovic,  qui  eftant  lardées  du 
gras  de  ce  Porc,  allai fon né  avec  du  poivre  &  du  fel,  eft  une  vian- 
de excellente  en  pafte.  L'on  mange  de  tous  ces  Oy  féaux- là  avec 
leurs  poulets ,  aufli  bien  que  leurs  œufs. 

Ils  ont  deux  fortes  de  Tourterelles  >  qui  font  toutes  fort  bon^ 
nés  à  manger»  mais  il  y  a  une  efpecc  de  Pigeons  qui  viennent 
des  autres  Mes  dans  une  iaifon  de  Tannée ,  qui  commence  en  Sep- 
tembre, &  y  demeurent  julqu  après  Noël,  après  quoy  ils  s'en  re- 
tournent, mais  non  pas  tous,  car  il  y  en  a  pliificurs  qu'on  cm- 
pelchc  bien  de  pouvoir  aller  faire  leur  rapport  de  la  bonté  des 
truicts  qu'ils  ont  mangez.  Ils  font  fi  gras  &  d'un  ft  bon  goulb, 
uil  y  aquantirede  Chalfcursquiks  ruent  fur  les  Arbres  à  coups 
e  Fufil,  &  il  s  en  trouve  de  fi  gras  que  leur  pefanteur  les  fait 
crever  en  tombant  (ur  la  terre,  lis  font  bons  roftis,  bouillis  &  en 
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paiie  ,  mais  encore  meilleurs  eftans  coupez  par  moitié  &  mis  à 
i'eltuvée  ;  à  quoy  il  ne  faut  point  d  autre  liqueur  pour  les  faire 
cuire  que  la  graifle  &  le  fuc  qu'ils  rendent  en  abondance* 

Il  y  a  des  Lapins,  mais  ils  ibnt  privez>  &  le  goufteneft  fade, 
relTemblaut  plûtoft  à  celuy  d'un  Poulet  que  d  un  Lapin. 

Quoy  qu'il  y  ait  divers  autres  Oy  féaux,  dont  je  n'oublieray  pas 
de  faire  le  récit  en  temps  &  lieu,  il  n'y  en  a  ncantmoins  point 
d'autres  qu'on  ferve  fur  la  table  pour  manger,  qui  cft  le  fujet 
dont  je  traite  à  prefent,  &  je  ne  me  fouviens  pas  qu'on  y  fervç 
d  autres  viandes  que  celles-là. 

Quant  au  Poiflbn ,  quoy  que  fille  foit  comme  toutes  les  au- 
tres environnée  de  la  Mer,  Scquainfi  il  fcmblc  quelle  n'en  doive 
pas  cftrc  dépourveué  :  ncantmoins  les  Habitans  font  fi  bons  met 
nagers,  &  penfent  tellement  a  leur  profit,  qu'ils  ne  voudraient 
pas  donner  le  temps  à  un  Ncgre  d'aller  au  Pont  pour  en  appor- 
ter. Et  comme  les  Pcfcheurs  voyent  que  leur  Poiflbn  leur  de* 
meure  entre  les  mains  &  fe  gafte,  ce  qui  arrive  en  moins  de  fou 
heures,  ils  sabftienncnt  den  aller  pefcher  à  la  Mer,  que  jufqua 
h  concurrence  de  ce  qu'ils  en  peuvent  vendre  fur  le  champ  aux 
Cabarets  qnî  font  au  Pont  ;  où  les  Habitans  viennent  lors  qu'ils 
ont  deflein  de  fe  régaler  de  Poiflbn,  chez  les  Sieurs  job  fon  s,  Se 
Jeanne  Fullcrs,  où  ils  en  trouvent  de  très- bien  appreïté,  car  l'un 
&  i  autre  ont  efté  mes  apprentifs. 

L'on  a  de  la  peine  à  y  faire  prendre  le  beurre,  mais  en  fon  lieu 
on  cft  obligé  de  fe  fervir  de  vinaigre  &  deipices,  &  d'en  faire 
beaucoup  a  fhuile ,  qu'on  mangetout  chaud,  d  autre  marine,  ou 
mis  en  faulmeure,  &  mangé  froid, 

Le  Colonel  Humphrey  Walrond  a  un  avantage  particulier  fur 
tous  les  Habitans  de  Tille  ;  car  ayant  une  habitation  prés  de  la  Mer, 
il  a  une  Senne  pour  pefcher  ,  que  les  Serviteurs  &  les  Efclaves  vont 
jetter  en  Mer  deux  ou  trois  fois  la  femainc ,  d  où  ils  en  rapportent 
au  logis  toutes  fortes  de  grands  &  de  petits  Poiflbns  qui  lé  trouvent 
prés  de  lacofte ,  entre  lefquels  il  s  en  rencontre  qui  font  fort  grands 
&  de  fort  bon  souft. 

Car  ayant  efté  eflevé  en  Angleterre  avec  beaucoup  de  liberté 
&  d  abondance ,  il  ne  sert  pas  tellement  attaché  a  fon  profit  qu'il 
en  ait  oublié  les  honneftes  divertiflemens  qu'il  avoit  accouftumé 
de  prendre ,  mais  U  veut  que  fa  table  foit  bien  fournie  de  tout  ce 
que  la  Mer  &  la  Terre  peuvent  produire  de  bon ,  &  avec  toute 
forte  de  franchife  il  invite  &  reçoit  fes  amis.  Quoy  que  je  fuflè 
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le  moindre  de  tous,  accablé  d'une  maladie  languiflante  &  tirant  i 
h  mort,  il  a  eu  tant  de  bonté  pour  moy,  que  je  ne  cefleray  ja- 
mais de  luy  en  rendre  mes  remerciemens,  ôaiendray  pour  le  plus 
grand  bonheur  de  nia  vie,  fi  je  puis  trouver  loccafion  de  luy 
rendre  fervice,  ou  aux  liens  ,  en  quelque  manière  que  ce  puifle 
cftre, 

Entre  les  autres  Poiflbnsqu'on  prit  avec  la  Senne,  comme  ceux 
quon  appelle  teftes  de  Veau,  Cavalios,  Maquereaux,  Muges  ou 
Mulicts ,  &  diveries  autres  qui  eftoient  trés-fermes  Ôt  trés^excel- 
lents,  ou  en  prit  quatre  tout  d'un  coups  qui  avoient  du  moins 
une  aulne  de  long,  plus  gros  que  des  Saulmons,  de  la  plus  belle 
couleur  qu'il  fc  peut  voir ,  depuis  la  nageoire  du  dos  qui  eft  le 
milieu  du  Poiflbn  jufqu  au  bout  de  la  queue,  du  plus  beau  verd  îiaif* 
lant  qui  fe  putfic  voir,  6c  aulïi  luifant  que  du  latin ,  mais  les  na- 
geoires 6c  la  queue  marquetées  d'un  vray  feuille-morte  7  &  depuis 
les  nageoires  du  dos  jufqifala  telle,  de  feuille-morte  tachetée  de 
verd,  les  efcatlles pour  lapluipartaulîi grandes  qu'une  pièce  d'ar- 
gent de  trente  fols* 

Ce  Poiflbn  ne  vit  pas  de  proye  >  mais  de  ce  qu'il  trouve  au  fond 
de  la  Mer,  comme  je  reconnus  par  ce  que  je  trouvay  en  fa  mu* 
lette.  C'eftoitun  trés-excellent  Poiflbn  en  quelque  manière  quon 
le  puifle  apprefter. 

Il  manque  une  forte  de  Poiflbn  en  cette  Ifle ,  dont  les  efpeccs  font 
très- fréquentes  fur  la  plufpart  des  Ifles  des  Caribes6cdcs  Lucaycs, 
qui  eft  la  Tortue  frailche,quieft  la  meilleure  viande  que  la  Mer 
produife,  &  dont  il  y  a  une  plus  grande  quantité,  mais  j  en  ay 
veu  fort  peu  de  cette  Ibitc  aux  Barbades  >  encor  n  eftoient-elles 
ny  grades  ny  approchantes  de  lagrofleur  des  autres.  La  raifon 
vient  de  ce  qu'il  ny  a  ny  Sable  ny  Bancs  pour  pondre  leurs  œuis 
ou  pour  fe  divertir  a  l'air,  car  ces  Portions,  la  fe  plailent  far  Je 
Sable  6cy  peuvent  demeurer  douze  hçures,  pendant  que  la  Mer 
foit  retirée,  quils  fe  laiflcnt  emporter  au  retour  de  la  plus  pro- 
chaine Marée.  L'on  en  prend  un  nombre  infini  en  les  tournant 
avec  des  bâtons,  car  elles  demeurent  enecteftat  juïqu'dce  quon 
les  vienne  quchr  pour  les  emporter*  Uncgroile  Tortue  aura  dans 
fou  corps  pour  le  moins  un  demy  boificau  d  œufs,  qu  elle  pond 
dans  le  Sable,  où  ils  fc  couvent  &  efclofcnt  parla  chaleur. 

Lorsqu'on  veut  tuer  un  de  ces  Poiflbns^a  manière  cil  de  le  met- 
tre fur  une  table  fur  fon  dos,  6c  lors  qu'il  void  quon  vient  avec 
un  confteau  à  h  maui  pour  le  tuer,  il  poufle  tant  de  foûpirs 
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qu'il  n'y  a  point  <f  animal  qui  en  fafle  de  meffeie ,  &  Jette  d'aufii 
grottes  larmes  que  fait  un  Cerf,  qui  a  le  corps  &  les  yeux  beaucouo 
'plus  grands. 

Il  a  une  jon&ure  ou  une  fente  environ  un  poulec  au  dedans 
de  l'extrémité  du  bord  de  fon  écaille ,  qui  va  tout  autour  de  fon 
corps,  depuis  la  tefte  jufqu'd  la  queue,  à  coflé  du  ventre,  dans 
laquelle  fente  ou  joncture  Ton  met  le  coufteau,  commençant  par 
la  tefte,  *&  on  fend  cout  ce  Gofté-là,  en  faifant  autant  de  l'autre, 
puis  on  enlevé  fon  ventre  qu'on  appelle  Calipy  ouPlaftron,  &on 
découvre  (es  entrailles,  &  eftant  oftées  on  vient  au  cœur,  qui  a  trois 
pointes  diftinftes  ,  mais  qui  s'unifient  toutes  en  haut  où  eft  la  graif- 
fe,  &  fï  Ton  les  enlevé  &qu  on  les  met  te  dans  un  plat,  elles  fe  re- 
mueront &  pantelleront  dix  heures  durant  apreî>  que  le  Poiflbn 
fera  mort.  Aufli  eft-il  certain  qu'il  ny  a  point  d'animal  fur  la 
Terre  ny  dans  la  Mer,  qui  joiïifle  de  la  vie  avec  tant  de  douceur 
&  de  délices  que  ce  pauvre  Poiflbn,  ny  qui  foit  plus  délicat  au 
gouft  f  &  plus  nourriflant  qu'il  eft. 

En  fuite  de  la  Chair  &  du  Poiflbn  que  cette  Iflc  fournit  ,  il 
eft  à  propos  de  confidercr  aulli  quelles  font  les  autres  chofes 
qu'on  y  peut  trouver  qui  fervent  à  garnir  la  Table  des  viandes 
qui  le  peuvent  rencontrer  en  ce  lieu-là ,  qui  font  des  œufs  ap- 
prenez en  diverfes  façons,  fçavoir  pochez,  &  mis  fur  des  loupes 
de  pain  ,  trempées  dans  du  beurre  &  du  jus  de  citron  avec  du 
fucre,  des  raifins  de  Corinthe  refaits  &  épars  pardeflus,  avec  du 
gerofle,  du  macis  ôcdela  canelle  faupoudrez  pardeflus  avec  un 
peu  de  fcl, 

Lon  y  apprefte  encor  des  œufs  au  beurre,  &  en  amelette , 
avec  du  jus  de  Citron  &  du  lucre,  d'autres  qui  font  frézez,  ou 
en  tourte  avec  des  herbes ,  des  flancs  auffi  bons  qu'il  s'en  man- 
ge à  la  table  du  Maire  de  Londres,  des  amelettes  au  fromage, 
des  choux  ou  caflemufeaux,  du  fécond  potage  qui  fc  fait  avec 
delà  crème  bouillie  avec  des  jaune  s  d'oeufs,  &aflaifonnéc  avec  du 
fucre  &  des  épices.  De  la  gelée  qu'on  fait  de  la  chair  des  Co- 
chons de  laict,  des  pieds  de  Veau,  &  d'un  Cocq  ,  qui  eft  très- 
excellente  ,  mais  qu'on  doit  manger  auiîi-toft,  parce  quelle  ne 
fe  garde  pas. 

L'on  a  aulli  de  la  crefme,  qu'on  mange  toute  feule  ,  ou  ap- 
preftée  en  diverfes  manières,  parce  qu'on  a  les  Citrons,  les  Li- 
mons &  les  Oranges  à  commandement  >  l'on  en  mange  au& 
avec  des  fruits  de  Platanes,  des  Guyaves,  &  des  Bonavcs,  a  i£- 
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^  tuvée  ou  confits  au  fucre  avec  la  crcfmc ,  comme  auflï  l'onïcrt 
*      de  ces  fruits  tout  feuls  confits  au  fuerc  fans  crefmc. 

Mais  pour  nous  inciter  à  boire  un  verre  de  vin,  Scnousaigui- 
fct  l'appétit ,  nous  avons  de  bonnes  langues  de  boeuf  fumées 
I      au'on  apporte  de  l'ancienne  &  nouvelle  Angleterre  ,&  de  la 
Hollande  &  de  la  Wcftphalic,  des  Jambons,  &  du  Caviar  fait 
d'oeufs  d'Efturgcon ,  comme  aufli  des  Harancs  falez  &  des  Ma- 
I      «ucreaux  qu'on  apporte  encor  de  la  nouvelle  Angleterre,  &  des 
\      Eoutargucs  de  la  Virginie,  dont  j'ay  mange  les  meilleures  que 
!t      j'aye  jamais  goufté  chez  le  Colonel  Drax. 

I         J'ay  déjà  nommé  les  fruits  que  cette  Ifle  produit  ;  c'eft  pour-  , 

i    .  quoy  il  eft  inutile  de  les  repeter,  l'on  peut  les  manger  àl  entrée 

:       ou  à  la  fortie  de  Table,  comme  on  voudra,  mais  quant  àeuuç  (- 

I      ils  les  mangent  comme  on  fait  en  Italie  devant  que  de  mangee 

$      la  viande. 

Les  vi&uailles  que  l'on  y  apporte  des  Pays  cftrangcrs  font 
cclles-cy  j  fçavoir ,  du  Eccuf  de  Hollande ,  de  l'ancienne  &  de  la 
t,      nouvelle  Angleterre,  de  la  Virginie,  &  mefmcs  de  Mofcovie, 
K      qui  eft  trcs'bon.  Du  Porc  falé  aufli,  &  toutes  fortes  de  Poiflbns 
I      falez ,  comme  Morues  feches  &  vertes ,  Merlus ,  Maquereaux , 
i,      Harancs ,  qui  font  tres-bons  &  tres-agrcablcs.  '  De  l'Efturgcon 
I      de  la  nouvelle  Angleterre  ,  mais  qui  eft  f\  mal  apprefté,  qu'on 
I      a  bien  de  la  peine  d'en  manger,  parce  qu'ils  n'entendent  ny  à  le 
i      cuire  ny  à  l'aflailonner  ;  car  ils  le  font  trop  cuire  &  le  falcnt  aufii 
I      par  trop,  de  forte  que  le  Poiflbn  cftant  trop  attendry  par  la  cuif- 
fon,  le  tel  le  ronge  &  le  mange,  pendant  tout  le  temps  qu'on 
|       employé,  à  l'apporter,  car  quand  on  vient  à  l'ouvrir ,  cftant  tranf- 
'       porté  loin  du  Pont,  &  tout  ébranle  par  le  charroy  ,  à  peine  en 
rcfte-il  une  pièce  entière,  mais  tout  l'Efturgeon  eft  réduit  comme 
en  une  malle,  qui  eft  tellement  faléeque  je  n'en  ay  jamais  pu 
goufter,  mais  il  eft  moins  rompu  à  l'habitation  du  Colonel 
Walrond. 

L'on  y  apporte  aufll  des  autres Ifles  qui  font  au  deflbus  du  vent , 
[  de  la  Tortue  falée,  mais  fi  mal  proprement  appreftée,  qu'à  pei- 
ne avions  nous  le  cœur  d'en  manger  ,  car  ils  recueillent  le  fel  '  • 
&  le  fable  tout  cnfemblc  à  la  hafte  dans  l'Ifle  où  ils  les  prennent, 
de  forte  que  quoy  qu'on  les  lave  du  mieux  qu'on  peut  ,  il  faut 
toujours  craquer  les  dents ,  lorfqu'clîe  eft  falée.  Elle  a  prefquc 
au  fli  mauvais  gouftquc  ces  Plongeons  de  Mer  qu'on  apporte  de 
flfle  de  Sorhnguesj  mais  cette  forte  de  viande  n'eft  que  pour  les 
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Valets  :  par  fois  l'on  en  donne  un  peu  aux  Nègres  ,  mais  rarement; 
lesunsÔc  les  autres  ne  mangeoient  dVicunc  viande  qui  fuft  bon- 
ne dans  le  temps  que  nous  y  arrivâmes. 

Mais  lorfque  j'en  partis,  les  choies  eftoient  beaucoup  mieux, 
car  pour  le  foin  &  le  bon  ménage  des  Habitans ,  il  y  avoit  une  plus 
grande  abondance,  tant  des  vivres  qu'ils  avoient  accoutumé  d'a- 
voir, comme  Patates,  Bonaviftes ,  Loblollys,  que  de  bonnes  vian- 
des, de  Porc,  de  Poifïbn  ialé,  &  de  Bœuf  faufpoudrc,  qu'on  y 
apportait  par  Merdes  Païs  étrangers,  en  forte  qu'on  donnoit  à 
chaque  Nègre  deux  Maquereaux  par  femaine,  &  un  àchaque  fem- 
me ,  qu'on  leur  diftribuoit  le  Samedy  au  foir,  après  qu'on  leur  avoit 
.   donné  leur  portion  accouftumëc  de  fruits  de  Platanes ,  qui  cftoit d 
chacun  une  grofle grappe  ou  deux  petites,  pour  les  nourrir  pen- 
dant la  femaine ,  &  fi  pat  hazard  il  mourait  quelque  Bœuf  ou  quel- 
que Vache ,  foit  par  maladie  ou  autrement ,  les  Serviteurs  en  man- 
geoient le  corps ,  &  les  Nègres  la  peau,  la  tefte  &  les  entrailles  qu'on 
partageoit  entre  eux,  mais  fi  c'eftoit  un  Cheval,  le  corps  en  eftoic 
diftribuée  aux  Nègres  qui  en  faifoient  grand  fefte,  ôcnecroyoient 
pouvoir  jamais  eftrc  plus  contents  qu'ils  eftoient  alors  f  la  boifibn 
quiaccompagnoitee  repas  neftoit  que  du  Maby  pour  les  Servi- 
teurs, &  par  fois  un  peu  de  breuvage,  mais  les  Nègres  n  avoient  rien 
que  de  l'eau  toute  pure. 

Je  croy  d'avoir  fait  voir  au  vray  quels  font  les  uvres  dont  font 
nourris  les  Maiftres,  les  Serviteurs,  &  les  Efclaves  de  cette  Me,  & 
Ion  peut  voir  aufli  quelles  font  les  provifions  quelle  fournit ,  mais 
à  prefent  il  faut  qu'on  me  permette  de  monftrer  aufli  quels  feftins 
ils  peuvent  faire  loriqu  il  leur  plaift  de  régaler  leurs  amis  dans  leurs 
habitations.  Et  afin  que  je  Je  puifle  faire  plus  nettement ,  j  eu  veux 
faire  deux  relations,  dont  Tune  fera  pour  une  habitation  dans  les 
terres,&  l'autre  pour  une  habitation  près  de  la  Mer,des  viâdcs  qu'on 
y  fert,  &  de  l'abondance  qui  s  y  trouve.côme  je  l'ay  veu  dans  lesren- 
contres  ou  je  me  fuis  trouvé  &où  jay  mangé  dans  l'une  6c  dans 
1  autre  de  ces  ibrte^s  d'habitations.  Pour  celle  de  dedans  les  terres  je 
choifiray  l'habitation  du  Colonel  Jacques  Drax,  à  la  Table  duquel 
j'ay  trouvé  bien  appreftées  les  viandes  qui  lui  vent  ;  Pour  le  premier 
iérvice  il  y  avolt  ordinairement  huit  plats  de  viandes  également 
Sdnfaes,  &  cefeftin  fe  fait  toujours  lorfqu  il  fait  tuer  un  Bœuf,  qu'il 
fait  extrêmement  engraifler,  luy  donnant  une  douzaine  d'arpens 
de  Bonavifte  pour  s'y  repaiftre  &  fe  divertir  où  bon  luy  femble,  avec 
te  foin  de  l'abreuver  toutes  les  fois  qu'il  eftneceflaire. 
?  «  ^  '  ™     *  ^  En 
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•    En  premier  lieu  donc ,  parce  que  le  Bœuf  eft  la  viande  la  plus  rare 
de  l'ifle ,  particulièrement  du  Bœuf  comme  celuy-là  j  ce  fera  par  là 
que  je  commenceray  de  cette  forte  de  Bœuf.  Il  y  a  donc  les  plats  qui 
fuivent,  la  queue  bouillie  avec  le  bout  ou  cropion ,  un  Aloyau  ro- 
fty,  une  grande  pièce  de  poitrine  roftie,  les  joues  en  pafte,  dont 
on  fair  deux  plats ,  la  langue  &  une  partie  des  tripes  hachées  & 
miles  en  pafte,  afl'aifonnées  avec  des  herbes  fines ,  des  épices ,  &  des 
raifins,  les  jambes,  refpauleronôc  autres  ingrediens,  pour  en  faire 
un  pot  poarry  ;  à  chaque  mets  un  plat  de  moelle;  de  forte  que  voila 
quatorze  plats  à  table  qui  font  tous  de  bœuf,  dont  il  fait  un  grand 
regale  à  fes  compagnons  Colons  corn  me  luy,  qui  après  qu'ils  en 
onr  bien  mange,  on  ofte  les  plats,  &Pon  apporte  un  autre  fervio: 
où  il  y  a  un  Boudin  de  Patates.un  plat  de  riblcttes  à  l'Elcoflbife  d'urt 
gigot  de  Porc ,  auflî  bon  qu'il  y  en  ait  dans  le  monde,  une  fricaflee 
de  mcfme  viande ,  un  plat  de  Poulets  bouillis,  une  Elpaulc  de  Chè- 
vres appreftée avec  fon  fang,  un  Chevreau  fa rcy,  un  Cochon  de 
lair,  qui  dans  ce  lieu-là  font  les  plus  gras,  les  plus  blancs,  &  les  plus 
délicats  du  monde,  la  fauce  faite  avec  de  la  cervelle,  du  tel,  de  la 
fauge,  dclamufcade,  &  du  vin  clairet;  une  épaule  de  Mouton, 
qui  eft  un  plat  fort  rare  en  ces  quartiers-là ,  un  Pafté  des  coftel- 
lcttes  d'une  jeune  Chèvre,  avec  des  colle  Ucttes  d'un  j  eunc  &  gras 
Marcaflîn  audefVus,  bien  aflaifonnées  avec  du  Poivre,  du  fel  &de 
la  mufeade,  une  Longe  de  Veau ,  a  qui  la  faucc  ne  manque  pas ,  eP 
tant  fi  bien  fournis  d'Oranges,  de  Limons,  &  de  Lymes,  trois 
Dindons  dans  un  plat,  deux  Chapons  dans  un  autre ,  dont  j'en  ay 
veu  quelques-uns  qui  eftoient  fort  gros  &  gras  tout  cnfemble ,  deux 
Poules  avec  des  œufs  dans  un  plat,  quatre  Canards,  huit  Tour- 
terelles &  trois  Lapins;  &  pour  la  viande  froide  &,en  pafte,  deux 
Canards  de  Mofcoyic  lardez  &  bien  afiàifonncz  de  poivre  &  de  fel. 

Apres  avoir  ofté  toutes  ces  viandes-là ,  l'on  apporte  un  autre 
fcrvicc ,  qui  eft  du  Jambon  de  Weftphalie  ou  d'Eipagne ,  des  Lan- 
gues de  Bœuf  fumées,  des  Bouygues ,  des  Huiftresmarinées,  du 
Caviar,  des  Anchois,  des  Olives,  &  parmy  tout  cela  un  entre- 
mets de  Flancs  de  Crefme,  une  partie  toute  feule,  &  une  par 
ne  avec  des  fruits  confits,  du  Platane,  des  Bananes,  Ôc  des  Guya 
ves  meilez  parmy,.  &  auflî  de  ces  fruits. là  confits  à  part,  des  -4f- 
teaux  au  fromage ,  des  Choux  faits  de  farine  d'Anglcrerre  ,  car  la 
Caflavc  ne  peut  pas  fervir  à  ces  fortes  de  Patiflèries,  &  par  fois  des- 
Tourtes delaift,  d'herbes  &  de  fromage ,  &  des  Amelettes 
Pour  le  deflert,  des  Fruits,  du  Platane,  des  Bananes ,  des  Cuva» 
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ycs ,  des  Melons ,  des  Poires  picquantes,  la  Poire  d'Anchois,  la  * 
Pomme  picquante  ,  la  Pomme  de  Crefme  f  des  Melons  d'eau, 
&  des  Ananats  qui  valent  mieux  que*  tout  le  refte  qui  a  marché 
devant. 

Avec  toutes  ces  ViandesJà  1  on  a  ordinairement  de  toutes  les 
Eoiflbns  qui  fuivent,  du  Maby,  du  Breuvage,  deTEaudeVie, 
du  Tue-Diable,  du  breuvage  de  Platane  ,  du!  Vin  clairet,  du  Via 
blanc  ,  du  Vin  de  Cherez  ,  du  Vin  de  Canaric  ?  du  Vin  fec  rouge, 
du  Vin  de  l'IAe  de  Payai ,  &  de  toutes  les  Effences  qu  on  apporte 
d'Angleterre â  &  avec  tout  cela,  une  auili  agréable  réception 
&  le  meilleur  vifage  qu'on  puiflfe  monftrer  à  les  plus  intimes 
Amis ,  ce  qui  fuffira  pour  le  Feftin  d'une  habitation  fituée  dans 
les  terres* 

Pour  les  habitations  qui  font  baftiesprésdelaMcr,  nous  pren- 
drons celle  du  Colonel  Walrond ,  parce  qu'elle  eft  la  mieux  fi- 
tuée  de  routes  celles  que  je  fçache ,  pour  y  pouvoir  faire  un  Fef- 
tin confiderable  :  furquoy  je  diray  quencor  qu'il luy  manque  de 
quoy  faire  un  premier  fervice  pareil  à-ccluy  qui  cft  décrit  cy-def- 
lus ,  qui  eft  de  Bœuf,,  que  neantmoins  il  y  fupplée  abondamment 
dans  le  dernier  qui  eft  de  Poiflbn  ?  dont  fautre  manque ,  &  qu'en- 
core que  le  Colonel  Walrond  n'ait  pas  ce  grand  nombre  de pro* 
vi fions  qui  abondent  chez  le  Colonel  Drax ,  que  neantmoins  il 
ne  luy  en  manque  d'aucune  forte  ,  fi  ce  nJeft  des  Brebis,  des  Ché* 
vres  &  des  Bœufs  ,  de  forte  que  toutes  les  autres  fortes  de  Viandes 
quife  trouvèrent  dans  le  récit  que  fay  fait  du  Feftin  du  Colonel 
Drax  ,  fe  trouvent  en  celle  du  Colonel  Walrond,  à  la  referve  de  ces 
trois  là,  à quoy on  fupplée  par  le  moyen  de  toutes  les  efpeccs  de 
Poiflbns  qui  fuivent *  qui  font  des  Muges  ou  Muilets ,  des  Maque- 
reaux s  des  Perroquets  de  Mer*  Suappers  rouges  ôegris ,  Cavallos, 
Chiens  de  Mer ,  Cancres ,  Efcrevifles ,  Lapins  de  Mer ,  &  plulîcurs 
autres,  dont  on  ne  fça it  point  les  noms. 

De  forte  qu'ayant  tant  de  divetfes  efpeces  de  Poiflbn  &  fi  rares,ce 
ferait  une  vaine  fuperfluité,  de  fe  fervir  de  tous  les  plats  que  fay 
nommez  cy-devant ,  mais  feulement  4e  ceux  qui  fervent  à  couvrir 
la  Table ,  &  lors  qu'il  en  a  la  conduite ,  il  faut  s'attendre  de  la  voir 
bien  fervie ,  fon  efprit  furpaflant  autant  pour  ce  qui  eft  de  la  dil- 
pofition  d'un  Feftin,  la  penfée  de  tous  les  gens  de  cette  Ifle ,  que 
l'endroit  où  il  fait  fa  demeure  furpaffe  tous  les  autres  pour  la  corn* 
modité  de  traiter. 

Parce  que  fes  Terres  touchent  à  la  Mer ,  &  que  fa  maifon  n'en  cft 
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qu'à  environ  fît-Vingt  pas ,  fans  qu'il  y  ait  aucune  inégalité  de  terres 
entre-deux  $  de  manière  que  l'on  y  décharge  toutes  les  raretez  qu  on 
apporte  dans  rifle  de  toutes  les  autres  parties  du  monde ,  &  on  les  y 
garde  en  des  Celliers ,  où  en  deux  heures  de  temps  elles  font  déchar* 
gées  &  mifes  à  couvert  pendant  la  nuit. 

Ces  denrécs-I  à  font  des  Vins  de  toutes  fortes  ,  de  l'Huile ,  des  O  li- 
res, des  Capes,  de  TEfturgeon,  des  Langues  de  Bœuf,  des  Anchois, 
du  Caviar ,  des  Boutargues  ,  &  toutes  fortes  de  Viandes  faléespour 
fa  famille  ,  tant  Chair  que  Portion  ,  comme  du  Bœuf,  du  Porc,  des 
Pois  d'Angleterre,  des  Morues  vertes  &  fech es  ,  du  Merlus  3  &  du 
Bœuf  lèche  au  Soleil  y  qui  vient  de  llfle  Efpagnole  ^  où  il  fait  aufli 
chaud  qu'aux  Barbades,  où  on  le  coupe  par  tranches,  &  on  le  fait 
fecher  au  Soleil,  fans  y  mettre  de  fel  ;  il  fe  garde  autant  ou  mieux 
que  celuy  qu'on  fale  de  par  deçà ,  &  eft  aufli  fec  que  celuy  de 
StocKfifch,  car  il  eft  tel  à  l'égard  de  la  Viande,  que  celuy-  cyeft  à 
l'égard  du  Poiflbn ,  n'elhnt  pas  plus  nourriffant  ^  mais  quoy  que 
c'en  foit,  ilfert  à  remplir  le  ventre ,  &  l'on  en  mange  par  faute  de 
meilleur  aliment- 

Quoy  que  Ton  puiffe  tranfporter  une  partie  de  ces  chofes-Ià  bien 
conditionnées,  dans  les  habitations  qui  font  dans  les  terres,  Ton  n'y 
fçauroit  pourtant  pas  porter  les  Vins,  &  les  conferver  en  leur 
bonté ,  parce  que  les  chemins  font  fi  difficiles ,  qu  il  n'y  a  point  de 
Charrettes  qui  y  puifîent  pafTcr*  H  eft  aufli  difficile  de  faire  tranf- 
porter dans  une  nuit  furie  dos  des  Nègres  un  poinçon  de  Vin  d'Ef- 
pagne ,  ou  une  barrique  de  quelqu'autre  Vin  que  ce  foit ,  tant  il  faut 
de  temps  à  le  tranfporter  de  main  en  main  d'un  endroit  en  l'autre,  & 
de  haut  en  bas,  Que  îî  on  le  tranfporte  pendant  le  jour  ,  le  Soleil 
l  echaufFe  &  le  fait  tourner  }  de  forte  qu'il  perd  beaucoup  de  Ja  pu- 
reté de  fon  gouft  &  de  fon  cfprit  ;  Et  fi  on  le  tire  en  des  bou 
teilles  au  Pont,  les  efprits  s  enfuyenten  le  tirant ,  &  on  trouve  une 
grande  différence  dans  le  gouft  &  la  pointe  qu  il  doit  avoir. 

L'huile  fouffre  mieux  le  tranfport  que  le  Vin ,  mais  la  trop  gran- 
de chaleur  diminue  beaucoup  de  la  pureté  &  du  gouft  qu  elle  a  na- 
turellement ;  &  quant  aux  Olives  lJon  fçait  que  dans  le  tranfport 
comme  elles  font  fecoiiées ,  elles  fe  rompent  les  unes  contre  les 
autres  ,  &  quand  il  y  en  a  de  rompues ,  elles  pourriffent  &  infectent 
après  toutes  les  autres. 

De  forte  que  le  Vin,  l'Huile  &  les  Olives  ne  fçauroient  eftrc  que 
difficilement  tr an fportées  dans  les  habitations  qui  font  a  huit  ou  dix 
milles  du  pont,qui  eft  le  lieu  où  l'on  va  quérir  toutes  ces  denrées-là, 
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&  partant  Ton  peut  facilement  s'imaginer  quel  advantage  le  Colo- 
nel Walrond  a  audeflus  de  tous  ceux  qui  ont  leurs  habitations  dans 
les  terres,  ayant  toutes  ces  matières- la,  qui  font  la  meilleure  partie 
.dunFçftin,avcc  l'induftric  qu'il  a  de  confire  des  fruits,  &  fe  four- 
nir de  toutes  les  autres  délicat  eflès  &  menues  choies.  Ce  que 
jay  creu  cftre  à  propos  de  dire  pour  l'honneur  de  rifle  félon  la 
pure  vérité  ,  parce  que  je  1  'ay  veu  méptifer  par  quelques-uns  qui  té- 
moignoient  en  fçavoir  beaucoup  de  cho  fes. 

IJ  y  a  environ  cent  Navires  qui  tous  les  ans  viennent  vifiter  cette 
Iflc,  &  qui  pendant  qu'ils  font  dans  le  port  s'entretiennent  des  vi- 
vres qui  croLTent  naturellement  dans  Tlile,  qui  font  teis  que  j'ay 
déjà  dit  cy-deflus,  outre  ce  qu'ils  en  emportent,  &  ce  que  les  Ha* 
titans  en  tranfportcnt  auiîi  dans  les  voyages  qu'ils  font  ailleurs.  Les 
Maichandifes  en  quoy  confiftele  trafic  de  cette  Ifle,fontdcrin* 
diguo,  du  Cotton,  du  Tabac,  du  Sucre,  du  Gingembre  ,  &  du  Bois 
dupais  ou  brefilct, 

Les  Marchandifesqueccs  Navires  apportent  en  cette  Iflc,  font 
des  Valets  &  des  Efclaves,  tant  hommes  que  femmes,  des  Che- 
vaux , du  Ecftail,  desAfnes,  des  Chameaux,  des  uftenciles  pour 
faire  cuire  le  Sucre  ,  comme  des  chaudières  de  cuivre  &  autres, 
toutes  fortes  d'outils  pour  les  Artifans ,  comme  Charpentiers, 
Jvlenuifiers  ,  Forgerons  ,  Maçons,  faifeursde  Moulins,  Char- 
rons,  Fondeurs ,  Tonneliers,  du  Fer»  de  l'Acier,  du  Plomb,  du 
Cuivrç,  de  l'Eftain,  des  Draps  &  des  Toiles  de  toutes  fortes,  des 
Eftoffcs,  des  Chapeaux,  des  Chauflès ,  des  Souliers,  des  Gands,  des 
Eipées,  des  Couftcaux,  des  Serrures,  des  Clefs,  &c  des  Vivres  de 
toutes  fortes  propres  à  tranfporter  fur  Mer  dans  un  fi  long  voya- 
ge, des  Olives  ,des  Capes,  des  Anchois,  de  la  Chair  &  du  Poil* 
Ion  falc,  des  Maquereaux  falez  &desHarancs,  du  Via  de  toutes 
fortes  s  &  de  la  bonne  Bière  d' An  11  le  terre. 

Devant  que  de  venir  en  ce  lieu-la,  j  avois  penfé  en  moy-mefme 
quelle  manière  de  baftiment  feroit  propre  pour  un  pais  fi  in- 
commodé de  la  chaleur,  queftoit  celuy-là,  à  ce  qu'on  m'a  voit 
rapporté,  de  forte  que  je  mattendois  d'y  trouver  des  murailles 
fort  épaifles ,  des  Toits  élevez, &  de  profonds  Celliers,  ou  de  bonnes 
Caves. 

Maisjenctrouvaynylunny  l'autre,  mais  tout  aucontrairedes 
maifons  de  bois,  avec  des  toits  fort  bas,  &  il  bas  que  dans  la  plulpart 
à  peine  m'y  pouvois- je  tenir  de  bout  ayant  mon  chapeau  fur  la  telle, 
&  fans  aucunes  caves. 

% 
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I>e  plus  ils  fc  fervoicnt  d'une  manière  d'agir  à  cet  égard,  qui 
me  fiirprend  &  meftonne  encor  plus  que  tout  cela,  qui  fut  de 
leur  voiL"  empefeher  l'entrée  du  vent  &  le  renfermer  dehors,  qui 
cftoit  ce  qui  les  pouvoitplus  foulager  pendant  qu'ils  cftoient pref- 
que  eftouffez  de  chaleur- 
Car  le  vent  ibuflant  toujours  d'un  me  (me  cofté,  qui  cft  du 
cofté  de  l'Eft,  ils  dévoient  avoir  fait  toutes  les  ouvertures  quils  au- 
raient pu  du  cofté  d'Orient, afin  que  les  Erizcs  qui  font  fraifehes 
y  puflent  entrer,  pour  les  rafraîchir  à  la  venue  de  la  chaleur.  Mais 
tout  au  contraire  ils  fermoient  tout  à  fait  leurs  maifonsdu  coflé 
d'Orient,  &  les  ouvroient  du  cofté  d'Occident,  de  forte  qu  après 
midy  lors  que  le  Soleil  venoit  à  l'Oued  7  ces  petites  chambres 
dont  la  couverture  cftoit  fi  baffe  Icmbloicnt  eftrc  des cftu ves ,  ou 
des  fours  échauffez.  Et  en  venté  dans  les  jours  chauds,  il  y  avoit 
lieu  de  douter  fi  une  fi  grande  chaleur  au  dehors ,  &  tant  de  Ta- 
bac &  de  Tue-Diable  au  dedans,  n'eftoient  pas  plus  que  fuffifans 
pour  y  mettre  le  feuj  car  ces  trois  chofes-là  font  de  puifians  mo- 
tifs pour  l'animer,  &  cependant  on  les  y  voyait  toujours. 

Mais  enfin  jappris par  eux  la  raifon  de  cette  manière  irregu- 
liere  de  baftir,  mais  qui  cftoit  appuyée  d'un  fondement  trés-foi- 
blc,  &  tres-peu  confidcrable,  car  ils  difoient  qu'au  temps  des 
pluyes  qui  y  font  fréquentes  ,  le  vent  poufibit  lapluyefî  fort  con- 
tre leurs  feneftres  7  que  les  maifbns  en  cftoient  extrêmement  in- 
commodées au  dedans  h  parce  que  n'ayant  point  de  vitres  pour 
lempcfchcr,  ils  ne  pouvoient  safleoir  ny  fc  coucher  la  pluipart 
du  temps  en  aucun  cndroit'qui  fuft  fec?  de  forte  queftant  cou* 
craints 'de  tenir  ce  cofté-là  fermé  pour  refifter  à  feau,  ils  ouvraient 
la  partie  Occidentale  de  leurs  maifbns  beaucoup  plus  qu'il  neft 
aeceiïàirepour  faire  des  feneftres,  afin  de  fupplécr  à  ce  défaut- là, 
&  aînfi  donner  pafiage  à  la  chaleur,  fans  confiderer  qu'on  pou- 
voit  faire  des  volets  &  des  contre-vents  pour  fermer  les  feneftres 
&  empefeher  la  pluye  qui  les  incommodoit,  &  donner  paflage 
au  vent  pour  les  rafraichir  quand  ils  voudroient,  &  pendant  la 
chaleur,  mais  la  plufpart  des  Habitans,  &  entrautres  ceux  qui 
n'eftoient  pas  des  plus  accommodez,  ne  fe  foucioient  pas  beau- 
coup de  cela. 

Je  trouvay  pourtant  à  la  fin  que  la  véritable  raifon  de  cela  ve- 
noit de  leur  pauvreté  &  de  leur  indigence,  qui  leur  oftoit  le 
moyen  de  fc  pouvoir  accommoder  comme  il  euft  efté  neceffaire, 
de  forte  que  ne  pouvant  pas  faire  autrement,  Us  aimoient  mieux 
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ibuffrir  &  fupporter  patiemment  toutes  ces  incommodités  qué 
de  vendre  une  partie  de  leurs  marchandifes  pour  remédier  à  ces 
inconveniens-là  *  tant  il  fâche  aux  pauvres  de  fe  dépouiller  de  ce 
qui  fert  à  les  entretenir  pendant  la  necefîlté  >  car  ils  y  avoient 
efté  reduuits  aflëz  fouvent }  &  mefine  les  plus  accommodez  d  en- 
tre ux  devant  noftre  arrivée  en  llfle  ;  de  manière  que  le  grand 
travail,  &  le  manque  de  vivres  leur  avoient  fifortabaifle  le  cou- 
rage ,  qu'ils  eftoient  réduits  dans  un  eftat  languiflant&  miferabk^ 
ce  quon  ne  doit  pas  attribuer  à  parefle  >  comme  quelques-uns 
font,  mais  à  un  abattement  defprit,  qui  procède  d'un  long  & 
fâcheux  travail ,  d'un  aliment  peu  nourriflant,  &  du  mauvais  lo- 
gement ,  qui  font  capables  d'attiédir  &  mefme  d'amortir  les  cou- 
rages les  plus  efchauffez  qu'il  y  ait  au  monde. 

Le  Loeufte  eft  un  arbre  qui  devient  fi  long  &  fi  gros  qu'il  peut 
fervir  de  poutre  dans  une  chambre  allez  grande  :  j'en  ay  veu  plu- 
fleurs ,  dont  le  corps  tout  droit  a  voit  plus  de  cinquante  pieds  de 
haut,  &  le  tronc  trois  pieds  &  demy  de  diamètre.  Le  bois  de  cet  ar- 
bre eft  d'une  -matière  folide ,  pefante  ,  ferme ,  &  non  pas  propre  à 
plier ,  un  peu  dure  à  travailler ,  frangible  >  mais  de  durée. 

L'arbre  du  Maftic  ou  le  Lentifque  n  eft  pas  tout  à  fait  fi  gros, 
mais  dune  matière  plus  robufte >  &  qu'on  neftime  pas  fi  frangi- 
ble. 

L'arbre  quon  appelle  Prunier  fauvagen'eft  pas  fi  gros  que  ceux* 
là  y  mais  il  les  furpafle  de  beaucoup  en  fes  autres  qualitez ,  car  il 
dure  autant  &  eft  aufli  fort,  mais  il  neft  pas  fi  pefant  ny fi  diffi- 
cile à  travailler.  * 

Le  bois  rouge  ou  brefillet ,  &  le  bois  marqueté  de  jaune,  font 
bons  pour  faire  des  chevrons  &  des  poutres ,  &  font  plus  légers 
quQ  le  Locufte,  l'un  &  l'autre  font  de  durée  &  propres  à  baftir. 
Le  Cèdre  eft  ians  conteftation  le  meilleur  de  tous,  mais  parce 
qu  il  eft  aifé  à  travailler ,  &  qu'il  eft  beau  à  voir ,  1  on  s'en  fert 
ordinairement  à  faire  des  lambris  >  des  tables  &  des  eicabeaux. 

Il  y  a  encor  d'autres  bois  à  Baftir ,  comme  le  bois  de  fer  7  & 
d'une  autre  forte ,  qui  font  tres-excellents  pour  eftre  expo  fez  à 
lair  &  à  la  pluye,  dont  on  fait  une  eipece  de  douves  ou  de  lat- 
tes 3  qui  cftant  d'un  bois  qui  neft  fujet  ny  à  fe  plier  ny  à  fe  fen- 
dre, font  la  meilleure  couverture  qu'on  fçauroit  avoir  pour  cou- 
vrir des  maifons  ,  &  tout  auffi  bonne  que  des  thuiles,  &  qui 
pefe  encor  moins  fur  les  foliveaux. 

Il  y  a  deux  fortes  de  pierres ,  qui  lont  afîez  propres  à  baftir  \  Ton 
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trouve  Tune  à  cofté  des  petites  Montagnes,  qui  eft  en  des  Car- 
rieres*  comme  en  Angleterre  5  mais  elles  font  fort  petites ,  rabo- 
teufes  &  mal  faites,  &  quelques-unes  font  poreufes ,  comme  des 
rayons  de  miel  ;  mais  quand  elles  font  brûlées,  on  en  fait  delà 
Chaux  qui  eft  très  excellente,  &  la  plus  blanche  &  la  plus  dure 
quand  elle  eft  feiche  qui  fe  puifle  voir ,  de  forte  que  par  1e  moyen 
de  cette  Chaux  nous  nous  fervons  fort  bien  de  nos  pierres  quoy 
que  mal  formées,  car  elle  les  lie  fi  bien  cnfemble,  quelles  font 
capables  de  fouffrir  toute  forte  de  mauvais  temps. 

11  y  a  encor  une  autre  forte  de  pierre»  qu'on  trouve  en  grands 
Rochers  &  en  pièces  maflives  dans  la  terre  ?  mais  qui  eft  fi  mol- 
le ,  qu'on  la  peut  creufer  avec  1e  doigt ,  ce  qui  fait  qu'on  la  peut 
fcier  avec  deux  fcics  à  main,  ce  qui  ne  fe  feroit  pas  fi  aifcmcnt 
fi  elle  cftoit  dure  »  de  forte  que  cette  facilité  apporte  une  grande  ex- 
pedition  aux  baftimens ,  car  on  1  approprie  en  lorte  qu'ayant  pris  la 
largeur  qu'on  veut  donner  à  la  muraille ,  on  la  coupe  de  cette 
mefme  largeur  9  de  forte  qu'on  n  a  pas  grand  befoin  de  la  tailler 
lors  qu'on  la  met  en  œuvre, 

Lors  qu'on  coupe  cette  pierre  dans  la  Carrière ,  eUc  n  eft  pas 
plus  dure  que  du  mortier  ordinaire ,  mais  après  qu'elle  eft  tirée  Si 
expofée  à  Tair  par  pièces  comme  on  la  taille,  elle  devient  alfas 
dure ,  &  capable  de  porter  tout  le  faix  qu'on  peut  mettre  par 
deflûs,  &  plus  elle  eft  long-temps  expolee  à  l'air,  &  plus  elle 
devient  dure. 

L'on  fit  plufieursefîays  pendant  que  j'eftois-là  pour  faire  cuire  de 
la  Briques  mais  Ton  ne  pût  jamais  en  venir  à  bout  pour  la  bien 
faire,  àcaufeque  Targille  cftoit  trop  grafle,  qui  faifoit  qu'elle 
eftoit  toujours  frangible  &  fe  rompoit  lors  qu'elle  fentoit  la  gran- 
de chaleur  du  feu  dans  le  four ,  fans  qu'on  puft  jamais  trouver  la 
manière  de  la  corriger  quoy  qu'on  en  cherchât  tous  les  moyens 
dont  on  fe  put  avîfer. 

11  y  av  oit  dans  1*1  ûc  un  Juif  qui  eftoit  for  t  ingénieux  &  inven- 
tif ,  qui  fe  nommoit  Salomon ,  qui  entreprit  la  manière  de  la  faire, 
mais neantmoins  quand  ce  vint  à  icfpreuve,fa  fagefle  luy  man- 
qua, &  nous  fûmes  trompez  dans  l'attente  que  nous  avions. 

Je  ne  fais  pas  de  doute  qu'il  n'y  ait  des  moyens  pour  la  cor- 
riger ,  &  mefme  pour  la  rendre  beaucoup  meilleure  que  celle 
que  nous  avons  en  Angleterre,  car  les  pots  qu'on  trouve  dans 
l'ifle,  dans  lefquels  les  Indiens  faifoîent  cuire  leur  Porc,  eftoiaie 
d  une  mefme efpece  d  argile  que  celle- lâj&cependant je  n  ay  jamais 
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vcu  de  poterie  fi  bien  tempérée  &  fi  bonne  que  ccile-là. 

Si  l'on  pouvoit  trouver  le  vray  moyen  de  la  corriger,  l'on  en 
pourroit  tirer  un  grand  avâtage  en  cette  Me ,  parce  qucTair  y  eftant 
humide ,  les  pierres  fuent  fort  Couvent ,  &  par  leur  humidité  pour- 
riflent  le  bois  qu'elles  touchent ,  de  forte  que  pour  Icmpcicher 
on  couvre  les  bouts  des  poutres  3c  des  folives  de  planches  poif- 
fées  des  deux  coftez ,  mais  fi  les  murailles  eftoient  baftiesde  Bri- 
que,  ou  du  moins  en  eftoient  bordées  ,  elles  (croient  beaucoup 
plus  faines,  outre  que  cela  empefeheroit  les  lambris  de  pourrir, 
L'on  n'ofe  pas  fe  fervir  de  Tapifierics,  de  peur  que  les  Fourmis, 
ne  les  gaftent,  Se  qu'elles  ne  foient  rongées  par  les  Cockroches 
&  les  rats,  neantmoins  l'on  a  confeillé  à  quelques-uns  des  Ha- 
bitans  qui  avoient  deflein  d'eftre  propres  en  leurs  maifons,  de 
faire  venir  du  Cuir  doré,  pour  en  tapiifer leurs  chambres ,  eftant 
perfuadez  que  cette  vermine  ne  le  rongeroit  pas ,  de  forte  que 
je  les  laiflay  en  cette  relblution  lors  que  je  partis  de  l'Ifle. 

Il  eftoit  arrivé  depuis  peu  des  Charpentiers  &  des  Maçons,  qui 
eftoient  de  tres-bons  Maiftrcs  en  leur  Mcftier ,  capables  de  faire 
un  Deflein,  &  de  l'exécuter  avec  exaditude  &  diligence,  auifi 
bien  que  d'embellir  le  haut  des  portes ,  des  feneftres  &  des  man- 
teaux de  cheminées,  &  les  ajufter  fort  joliment. 

Mais  ils  n'eftoicnt  pas  en  grand  nombre ,  aufli  ncft-il  pas  ne- 
cefiaire  qu'il  y  en  ait  beaucoup,  car  quoy  que  les  Habitai»  par- 
lent de  vouloir  faire  baftir  des  maifons,  &  qu'ils  voudraient  les 
voir  bien-toft  achevées,  neantmoins  quand  Us  viennent  à  com- 
pter le  retardement  que  reçoit  l'ouvrage  de  leur  Sucre ,  par  le  dé. 
faut  des  Ouvriers  qu'il  faut  employer  à  leur  baftiment ,  cela  les 
fait  changer  de  deflein  &  leur  fait  fonger  à  eux. 

Je  fis  pour  le  moins  une  vingtaine  de  deflèins  au  commence-' 
ment  que  j'arrivay  dans  l'iQe,  qui  leur  eftoient  allez  agréables , 
mais  neantmoins  il  n'y  en  eut  que  deux  qui-  furent  exécutez,  l'un 
par  le  Capitaine  Middeton,  &  l'autre  parle  Capitaine  Standfoft, 
qui  furent  les  deux  maifons  les  mieux  bafties  que  je  laiflay  dans 
flfle  lors  que  j'en  partis. 

Je  ne  voudrons  pas  y  faire  des  caves  fous  terre,  fi  ce  n'eft  que 
la  maifon  fuft  firuée  à  cofte  d'un  Coftau,  car  quoy  que  l'air  foit 
humide  au  deflus  de  la  terre,  neantmoins  par  expérience  je  l'ay 
trouvé  beaucoup  plus  humide  au  deflbus,  de  forte  qu'on  n'y  peut 
rien  mettre  qui  foit  humide,  car  en  peu  de  temps  il  devient  tout 
*  moifi  6c  gafté. 
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S  cheur ,  elle  s  y  corrompra  beaucoup  plûtoft  que  fi  elle  cftoit 
pendue  dans  un  grenier ,  où  Je  Soleil  luit  deflus  continuellement  » 
^  mefme  les  douves  des  Pipes,  les  cercles  &  les  fonds  des  Barils  Ôc 
des  Banques  y  moififfent  &  s'y  pourrifknt ,  mais  ft  elles  eftoient 
bafties  &  pavées  de  brique,  &  qu'on  y  fift  des  feneftres  avec  des 
vitres  pour  empefeher  l'air  d'y  entrer ,  cela  ferviroit  beaucoup  pour 
remédier  à  tous  ces  inconvenicns-là. 

Si  je  voulois  foire  baftir  une  maifon  pour  nia  demeure  en  ce 
lieudà,  je  voudrais  que  latroifiéme  partie  de  mon  baftiment  fuft 
fur  une  ligne  de  Y  Orient  à  l'Occident  ,  &  que  les  autres  deux 
tiers  croifaffent  celle-là  au  bout  Occidental  par  une  ligne  tirant 
du  Septentrion  au  Midy,  &  que  cette  dernière  ligne  fuft  d'un 
eftageplus  haute  que  celle  de  l'Orient  à  l'Occident,  de  forte  qu'à 
quatre  heures  après  midy ,  le  baftiment  le  plus  cilevé  commen- 
cera de  faire  ombre  à  l'autre,  &  de  plus  en  plus^à  mefurc  que  la 
nuit  s  approche,  il  fera  ombre  aufll  au  baftiment  qui  tend  de 
l'Orient  à  l'Occident  ;  &  non  feulement  à  la  maifon  ,  mais  .à 
toutes  les  allées  qu  on  voudroit  faire  à  chaque  cofté  de  ce  bafti- 
ment. ? 

Je  voudrais  aufll  eflever  le  fondement  de  fendroit  de  ma  mai- 
fon où  feraient  les  plus  belles  chambres  a  trois  pieds  au  defiusde 
terre  $  la  laiflant  creufe  au  deflbus  pour  desfbûpiraux  que  je  vou- 
drais qui  vinflent  en  chaque  chambre  dans  la  maifon  ,  &  par  ce 
moyen -là  Ton  fentiroit  la  fraîcheur  des  brizes  tout  le  long  du 
jour»  &  le  foir  qu  elles  diminuent,  un  ombrage  frais  du  baftiment 
fitué  du  Septentrion  au  Midy,  qui  lïm  &  l'autre  donnent  de 
grands  rafraîchiflemens  dans  les  païs  chauds.  Et  fuivant  ce  mo- 
dclle  je  fis  plufieurs  dedans  de  diverfes  grandeurs  &  de  diver- 
fes  manières ,  mais  ils  ne  les  entendoient  pas,  ou  bien  ils  ne  les 
vouloient  pas  entendre  :  Enfin  je  m'ennuyay  de  jetter  des  pierres 
en  l'air,  &  laiflay  toutes  ces  choies-la. 

Ce  feroit  unechofe  aflez  difficile  de  dire  exactement  le  nom- 
bre des  perfonnes  qui  font  dans  lifte ,  parce  qu'il  y  aborde  tant 
de  Navires,  qui  y  apportent  tous  les  jours  tant  de  paflàgerS,  que 
le  nombre  en  croift  aulh  de  jour  en  jour,  mais  ceux  qui  y  de- 
meurent depuis  longtemps,  &ont  le  plus  de  connoifîancc  de- 
1-Iflç,  ont  formé  cette  conjecture,  qu'il  n'y  a  pas  moins  de  cin- 
quante mille  perfonnes,  outre  les  Nègres,  dont  il  y  en  a  qui- 
ayant  commencé  leur  cftabliflement  par  une  fortune  bien  mc- 
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diocre  J  ont  acquis  &  font  àprefcnt  parvenus  àpoffeder  de  grands 
biens. 

Les  Habitans  de  cette  Ifle  font  partagez  en  trois  fortes  de  per* 
Tonnes,  qui  font  les  Maiftres,  ks  Serviteurs  &  les  Eftiaves, 

Les  Efc laves  &  leurs  enfam  eftant  a  fin  je  tris  à  leurs  Maiftres 
pour  toujours ,  font  gardez  &  confervez  avec  bien  plus  de  foin 
que  les  Serviteurs  qui  ne  font  à  eux  que  pour  cinq  ans  ,  félon  la 
Loy  de  llfle.  De  forte  que  pendant  ce  fcmps4d  les  Serviteurs 
font  ceux  qui  font  ks  plus  niai  traitez,  car  on  les  fait  beaucoup 
travailler  ,  &  ncantmoins  ils  font  mal  logez  &  nul  nourris. 

Lors  que  nous  abordâmes  dans  flflc*  il  y  a  voit  mefme  des  maî- 
tres d'habitations  qui  ne  mangeoient  de  la  viande  que  deux  fois 
la  femaine,  &  vivoient  pendant  les  autres  cinq  jours  de  Patates, 
de  Loblolly  &  de  Bonavifte ,  mais  les  Serviteurs  ne  mangeoient 
point  de  viande  en  façon  que  ce  fuft,  fi  ce  n  eftoit  lors  que  quel- 
que Bœuf  venait  à  mourir  ,  qu'on  leur  en  faifoit  faire  bonne 
chère  tant  qu'il  durotr,  &  jufquà  ce quoneuft  planté  une  aflez 
grande  quantité  de  Platanes ,  ks  Ncgres  en  eftoient  auflï  nour- 
ris, mais  leur  nourriture  ordinaire  &  la  plus  commune  eftoitdô 
Bonavifte  &  de  Loblolly,  avec  quelques Efpis  deMahis  roty,  qui 
eftoit  une  nourriture  qui  ne  leur  plaifoit  gueres,  &  particulière- 
inent  le  Loblolly. 

Mais  lors  qu'ils  eurent  fuffifomment  de  ces  fruits  de  Platane* 
ils  ne  fe  plaignirent  plus,  parce  que  c  eft  une  viande  qu'ils  ayment 
fort?&  qu'ils  accommodent  &  mangent  de  cette  forte:  On  leseueïl* 
le  pour  eux  un  peu  devant  qu'ils  foient  meurs ,  parce  qu'ils  le  veu- 
lent ainft,  ce  qui  fc  fait  le  famedy  par  celuy  qui  a  le  foin  du  lieu 
où  ces  Arbres  font  plantez,  qui  eft  ordinairement  un  Nègre  in- 
telligent &  capable ,  &  qui  %rit  parfaitement  k  nombre  de  tous 
ceux  qui  doivent  eftre  nourris  de  ces  fruits* là  >  &  à  mefure  qu'il 
les  cueille  il  les  met  les  uns  fur  les  autres  jufqu  a  ce  qu  on  les 
emporte,  qui  eft  environ  fur  les  cinq  heures  du  foir,  parce  que 
ce  jour-là  ils  ceffent  de  travailler  une  heure  plûtoft  que  les  autres 
jours,  tant  à  caufe  de  cela,  que  parce  qu'on  efteint  le  feu  des 
Fourneaux,  &  qu'il  faut  nettoyer  le  Moulin  à  Sucre  &  les  cham- 
bres, outre  qu'il  faut  qu'Us  fc  lavent,  fc  faifent  la  barbe  ôcs'ajuf- 
tent  devant  le  Dimanche. 

Car  ceft  un  agréable  fpe&acle  de  voir  une  centaine  de  beaux 
Nègres  hommes  &  femmes  7  chacun  portant  une  grofle  grappe 
de  ces  fruits  fur  la  telle,  qui  font  chacune  deux  fois  plusgroliïs 
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que  leur  tefte ,  qui  viennent  tous  de  fuite  les  uns  après  les  au- 
tres 7  le  noir  &  le  vert  faifant  eniembie  un  fort  bel  effet. 

Lors  qu'ils  ont  apporté  ces  fruits  chez  eux,  ils  pèlent  ceux  dont 
ils  fc  veulent  fervir,  puis  les  font  bouillir  dans  deJTcau,  &  en  font 
des  boulettes  qu'ils  mangent  après  cela-  Chaque  Nègre  en  a  une 
grape  par  femaine  ,  fans  pain  &  fans  autre  breuvage  que  de  1  eau, 
Leur  logement  pendant  la  nuit  eft  un  aix  fur  iequcïils  fe  couchent 
fans  avoir  rien  au  deflbus  pour  fe  coucher  ,  ny  au  defïus  pour  fe 
couvrir.  Ce  peuple  eft  heureux  qui  fe  contente  de  fi  peu  de  chofe. 
Ils  font  bons  Serviteurs  files  Ànglois-nc  les  gaftents  mais  nous  en 
parlerons  d  avantage  cy -après. 

Quant  au  traitement  des  Serviteurs ,  il  eft  tel  qu'eft  le  naturel  de 
leur  Maiftre  ,  c  eft  à  dire  doux  ou  rude,  félon  fon  inclination y  ceux 
qui  font  doux  &  bénins  traitent  bien  leurs  Serviteurs,  tant  en  leur 
boire  &  manger,  qu  en  leur  logement  ,  &  leur  donnent  de  l'ou- 
vrage tel  que  des  Chreftiens  peuvent  faire  s  mais  s  ils  font  rudes 
&  cruels  y  les  Serviteurs  meinent  une  vie  fafcheufe  &  mife- 
jrable. 

Lors  qu'il  arrive  quelque  Navire  qui  apporte  des  Serviteurs 
dans  Flfle ,  les  Maiftres  des  habitations  yont  à  bord  du  Vaifleau, 
&  ayant  achepte  ceux  qui  leur  plaifent ,  ils  les  envoyent  avec  un 
guide"  à  leur  habitation,  où  d  abord  qu'ils  font  arrivez  on  leur 
commande  de  faire  leur  cafe,  &  ne  fçachant  comme  il  s  y  faut 
prendre ,  ceux  qui  font  plus  anciens  qu  eux  les  doivent  inftruirc 
comme  il  faut  faire ,  mais  s'ils  font  affez  ruftres  &  méchans 
pour  ne  le  leur  vouloir  pas  monftrer ,  ou  s'ils  manquent  de  ma- 
tériaux, il  faut  qu'ils  couchent  fur  la  terre  cette  nuit-là. 
^  Ces  cabanes  font  faires  de  verges  ou  battons ,  deviormesou 
dofiers,  &  de  feuilles  de  Platane ,  au  deflbus  de  quelque  petit 
ombrage,  qui  puiffe  les  garantir  de  la  pluye  ;  &  d  leur  fouper  on 
leur  donne  pour  viande  un  peu  de  Patates  9  &  de  l'eau  ou  du 
JMaby  pour  leur  breuvage. 

Le  lendemain  au  fon  de  la  cloche,  ils  font  fommez  d  aller  tra- 
vailler, àfïx  heures  du  matin,  où  ils  ont  un  Surveillant  fevere 
qui  les  commande,  &  les  fait  travailler  jufqu  a  ce  que  la  cloche 
fonneencor,  qui  eft  fur  les  onze  heures,  qu'ils  s  en  retournent  au 
logis  pour  difner,  &  prendre  leur  repas  ,  qui  eft  de  Loblolly,  de 
Bonavifte  ou  de  Patates. 

A  une  heure  après  midy ,  on  fonne  encor  la  cloche  pour  les 
faire  retourner  à  leur  travail,  aux  champs ,  ou  ils  font  jufqua 
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fcc  heures  ,  qu'ils  s'en  retournent  au  logis  ,  &  vont  fouper  des 
mefmes  viandes  qu'ils  ont  mangées  à  leurdifner.  Que  s'il  pleut 
&  qu'ils  s  en  retournent  tous  mouillez,  s'ils  n'ont  rien  pour  fe 
changer,  il  faut  qu'ils  fe  couchent  en  cét  cftat,  &  y  demeurent 
toute  là  nuit*  S'ils  le  des -habillent,  le  froid  les  prend  pendant 
la  nuit,  de  forte  que  s  ils  ne  font  bien  robuftes,  ce  mauvais  lo.- 
gement  les  fait  devenir  malades  :  S'ils  fe  plaignent,  ils  font  bat- 
rus  par  le  Surveillant,  s  ils  luy  rclîftent,  on  double  le  temps  de 
leur  fervitude. 

J'ay  veu  un  de  ces  Surveillans  battre  à  coups  de  canne  fur  la 
telte,  un  de  ces  pauvres  ferviteurs,  en  forte  qu'il  eftoit  tout  eu 
fang  ,  pour  une  faute  qui  ne  vaut  pas ( la  peine  d'en  parler  ,  & 
neantmoins  il  falut  prendre  patience ,  de  peur  qu'il  n'arrivai  en- 
cor  pis  ^  car  en  verite  j'ay  veu  fi  mal  traiter  des  Serviteurs  en  ce 
lieu4à7  que  je  ne  me  fufle  jamais  imaginé  que  des  Chrcftiens 
en  enflent  voulu  ufer  de  la  forte  envers  d'autres  Chrefticns  com- 
me eux. 

Mais  à  mefurc  qu'il  y  cft  venu  des  Gouverneurs  &  des  Maif- 
tres  d'habitations,  plus  fages  &  plus  modérez,  pour  y  comman- 
der* &  pour  y  demeurer ,  les  Serviteurs  ont  cfté  traitez  beaucoup 
mieux  qu'ils  n'eftoient  auparavant. 

.Car  à  prefent  la  plufpart  des  Serviteurs  couchent  fur  des  Ha- 
macs &  dans  des  chambres  chaudes  ,  &  lors  qu'ils  viennent 
mouillez  ils  changent  de  chemifesôc  de  calçons,  qui  font  tous  les 
habits  qu'ils  portent ,  &  on  leur  donne  de  la  viande  deux  ou  trois 
fois  la  ïernaine. 

Le  Colonel  Walrond  voyant  fes  Serviteurs  revenir  fatiguez  du 
travail,  &  tous  trempez  de  fîieur,  creut  que  le  changement  de 
linge  n'eftoit  pas  fuffifant  pour  les  foulager  &  les  tenir  chaude- 
ment ,  ayant  les  porcs  tous  ouverts  par  la  fucur  -,  c'eft  pour- 
quoy  il  fe  refolut  de  faire  venir  d'Angleterre  des  Mantes  velues, 
comme  les  Pauvres  en  portent  dans  les  Hofpitaux,  afin  qu'après 
avoir  changé  de  linge,  ils  puflent  mettre  ces Robes  fur  eux,  &fe 
coucher  &  fc  repofer  dans  leurs  Hamacs. 

Car  les  Hamacs  eftant  minces,  &  n  ayant  rien  fur  eux  que  leurs 
chenilles  &  leurs  calçons ,  lorfquils  viennent  à  s  éveiller,  ils  fe 
trouvent  enrhumez,  &  dans  ccslieux-là  le  rhume  cft  beaucoup 
plus  difficile  à  guérir  qu'en  Angleterre,  dautant  que  le  corps  cil 
beaucoup  affoibli  par  le  travail  &  par  la  chaleur  du  Soleil  qjii 
font  une  grande  diflipation  de/prits  en  des  corps  qui  n'y  font  pas 
aeeouûumeZi 
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\  Mais  enfin  le  Colonel  Walrond  ne  perdit  rien  pat  Ton  foin& 
fâchante,  car  il  leur  gagna  tellement  le  cœur ,  &  ils  laymoient  fi 
fort,  qu'ils  n'eftimoient  preique  rien  ce  qu'ils  faifoient  pour 
luy,  au  lieu  du  fervice  qu'ils  euflent  voulu  luy  rendre. 

L'amour  des  Serviteurs  en  ce  lieu-là,  eft  d  unetres-grande  im- 
portance aux  Maiftres,  non  feulement  pour  fe  rendre  diligensd: 
aftifs  au  travail  ,  mais  auill  pour  prévoir  &  pour  cmpcfchcr  les 
malheurs  qui  y  arrivent  allez  fouvent  par  la  négligence  &  la pa- 
refle  des  Serviteurs  nonchalans ,  qui  par  fois  prennent  ft  peu  de 
garde  au  feu,  que  des  campagnes  de  cannes  de  lucre,  &  les  maifons 
auflien  font  brûlées,  &  conlumces  à  la  ruine  entière  de  leurs 
Maiftres. 

Car  tous  les  Matériaux  de  ces  lieux-là  cftant  combuftiblcs ,  &  fa- 
ciles à  prendre  feu ,  la  moindre  faute  qu'on  tait,  comme  de  fe- 
coûer  le  feu  dune  pipe  de  Tabac  contre  le  tronc  d'un  Arbre  fec, 
y  met  le  feu,  &  le  vent  qui  allume  ce  feu ,  s  il  y  a  un  champ  de 
cannes  qui  en  foit  proche,  &  quelles  vienncu*à  prendre  feu i 
toutes  celles  qui  fc  trouveront  au  deffous  du  vefit  feront  brûlées» 
car  il  n'y  a  point  d  eau  pour  efteindre  ce  feu ,  &  quand  il  y  en  aurait, 
cent  Nègres  avec  des  féaux  n  en  fçauroient  venir  a  bout,  tant  ce 
feu  cft  violent  &  prompt  a  sepandrede  tous  coftez,  &  il  fait  un 
ft  grand  bruit,  qu'on  dirait  que  ce  font  deux  Armées  qui  tirent 
inccflàmment  des  miliers  de  Moufquetades  Tune  contre  l'autre, 
chaque  nœud  de  toutes  les  cannes,  faifant  autant  de  bruit  qu'un 
coup  de  piftoict.  De  forte  qu'il  n'y  a  point  d'autre  moyen  pour  ar- 
refter  ce  feu  qu'en  abattant  &  en  emportant  les  cannes  qui  fe  trou- 
vent au  devant  à  la  largeur  de  vingt  ou  trente  pieds  au  deflbus  du 
vent,  &  faire  tenir  les  Nègres  en  ce  lieu-là,  pour  abattre  &  eftein- 
dre le  feu,  comme  il  tombe  &  court  fur  la  terre  où  Ton  a  abat- 
tu les  cannes,  J'ay  veu  des  Nègres  fi  ardens  à  efteindre  ce  feu, 
que  non  feulement  ils  marchoient  defius  pour  l'eftcindre  avec 
les  pieds ,  mais  ils  fc  routaient  le  corps  tout  nud  par  deflus  , 
tant  ils  fe  foucioient  peu  de  la  douleur  qu'ils  fenroient ,  ou  du 
mal  qu'ils  pouvoient  avoir,  au  prix  du  bien  de  leur  Maiftre* 

L'année  devant  que  j'en  partifle,  il  y  eut  deux  Maiftres  d'ha^ 
bitations  tres-confiderables  dans  flfle*  qui  par  un  accident  fem- 
blabie  à  celuy-là,  perdirent  du  moins  dix  mil  livres  fterling(oti 
quarante  mil  écus  monnoye  de  France)  en  cannes  de  lucre  qui 
furent  brûlées,  dont  Y  un  eftoit  Monfieur  Jacques  Holduppe,  & 
l'autre  Monfieur  Conftantin  Silveftre.  Ce  dernier  n  eut  pas  feu- 
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lement  fcs  cannes  brûlées,  mais  auflî  fa  maifon  fut  brûlée  rez 
pieds  zez  terre* 

Ce  mai-  heur-là 7  &  encor  beaucoup  d'autres  ont  cfte  caufe2 
par  la  négligence  &  par  la  malice  des  Serviteurs ,  car  il  y:  a  des 
Maiflxes  qui  font  lï  rudes,  que  par  le  mauvais  traittement  qu'ils 
font  à  leurs  Serviteurs  ,  qu'ils  battent  &  tourmentent  fou* 
vent  ,  enfin  ils  Te  dcfefpercnt,  Se  fe  liguent  cnfcmblc  pour  s'en 
vanger. 

Un  peu  devant  que  j'en  fortifîe ,  il  fe  fit  un  tel  complot  entre 
eux  ,  qu  on  n'en  avoir  point  veu  de  pareil  auparavant.  Leurs 
fouftrances  eftant  devenues  grandes,  &  les  plaintes  du  labeur 
intolérable  où  Ton  les  aflujettiflbit,  s  eftant  épanduës  dans  toute 
Tifle  5  enfin  quelques-uns  d'entreux  qui  ne  pouvoient  plus  fouf- 
fnr  un  tel  efcîavage,  fe  résolurent  de  le  rompre,  ou  de  mourir 
dans  Tentreprife  ^  de  forte  qu  ils  confpirerent  avec  quelques-uns 
de  leur  connoiflànce,  qui  fouffroient  comme  eux,&  peut-eftre 
davantage,  &  qui  navoient  pas  moins  de  cœur5  &  tous  enfem* 
ble  formèrent  l#dcflein  d'attirer  à  eux  tout  autant  de  malcon- 
tents quils  eu  pourraient  trouver»  le  nombre  de  ceux-cy  eftant 
fans  doute  le  plus  grand  parmy  tous  les  Serviteurs  de  fille. 

De  forte  qu'ils  nommèrent  un  certain  jour  pour  fe  jetter  fur 
leurs  Maiftres,  &  leur  couper  la  gorge  a  tous ,  afin  de  fe  ren- 
dre par  là  non  feulement  libres,  mais  auÛî  les  Maiflres  de 
fille. 

Ce  defiein  fut  conduit  par  eux  avec  tant  de  fecret ,  qu  il  ne  fut 
découvert  que  le  jour  auparavant  qu'il  devoit  eftre  exécuté  ; 
qu'un  d'entr  eux ,  foir  par  faute  de  courage  ,  ou  qu'il  euft  reccu 
quelque  nouveau  témoignage  d'amitié de  fon  Maiftre ,  luy  révé- 
la cette  conlpiration,  qui  depuis  un  fi  long-temps  avoit  cfté  ca- 
chée ^  de  forte  que  par  cet  ad vertilTementainfi  donné  à  propos ,  les 
Waiftrcs  furent  fini  vez. 

Le  Juge  Hetherfal  à  qui  appartenoit  ce  Serviteur,  en  écrivit 
incontinent  à  tous  fes  Amis,  &  ceux-cy  aux  leurs,  &  ainfî  les 
uns  aux  autres,  jufqua  ce  qu'ils  fuflent  tous  en  feurcté,  &  qu'ils 
euftent  fait  arrefter  tous  ces  Serviteurs  s  de  forte  qu'après  les  avoir 
examinez,  ils  découvrirent  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  ef. 
loieut  de  la  confpiration ,  dont  il  y  cil  eut  dix -huit  qui  eftoienr 
des  principaux  autheurs,  &  qui  a  voient  le  plus;  contribué  à  ce 
deflèin  >  qui  furent  exécutez  à  mort  ,  pour  fervir  d  exemple  aux 
autres,  EtlaraifonpourquoyUsfirent  un  exemple  de  tant  de  pej> 
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tonnes,  fut  qu'ils  les  trouvèrent  fî  emportez  dans  leurs  refelu- 
lions*  &  fv  incorrigibles,  qu'il  y  avoir  grande  apparence  qtrtis 
feroient  encor  tous  prefts  d  en  faire  autant  une  féconde  fois  y  de 
forte  qu  on  jugea  à  propos  de  s en  défaire ,  &  quant  aux  autres  de 

prendre  garde  à  eux. 

Lbn  seft  cflonné  que  les  Nègres,  qui  font  le  double  du  nom- 
bre des  Chreftiens  qui  font  en  ce  licu-là,  cftant  tenus  pour  des 
gens  qui  font  cruels  dans  les  lieux  où  ils  ont  du  pouvoir,  où  ilsfe 
trouvent  les  plus  forts ,  &  qu'ils  font  d'autant  plus  cruels  qu'ils 
font  plus  timides  que  les  autres,  qu'ils  n'ayent  point  commis 
quelque  horrible  maffacre  des  Chrcûiens,  pour  s'affranchir  &  fe 
rendre  les  Maiftres  de  flfle< 

Mais  il  y  a  trois  raifons  qui  empêchent  qu'on  air  fujet  de  s  en 
cftonner.  La  première  qu'on  ne  leur  permet  pas  d'avoir  nymefme 
de  toucher  à  aucunes.  Armes  >  l'autre  qu'on  les  retient  dans  una 
telle  crainte  &  dans  une  telle Yervitude,  qu'ils  nbfent  rien  entre- 
prendre |  &  lors  qu'ils  voyent  que  nos  gens  font  monftre,  &  qu'ils 
entendent  tirer  un  eoupdemoufquct,  quieftlachofe  du  monde 
qui  leseftonneleplus,  leur  courage  eft  ft  fort  abattu,  qu'ils  no- 
feroicntiien  entreprendre  de  hardy  ny  de  courageux- 
Mais  outre  ces  raifons,  il  y  en  a  une  f roifiéme , qui arrefte  Se 
empefchc  qu  ils  ne  puiflfent  former  aucun  deflèin  de  cette  naturel  » 
qui  eft,  qu  on  ks  ameinede  divers  endroks  de  l'Afrique,  où  Ton 
parle  divers  langages ,  &  par  ce  moyen-là  ils  ne  s'entendent  pas 

les  uns  les  autres* 

Car  il  y  en  a  qu'on  amené  de  Guinée  Se  de  Bony n  ,  d'autres  de 
Cutcheu ,  d'Angoie ,  &  de  la  Rivière  de  Gambia  »  &  dans  ces  lieux- 
là  il  y  a  de  petits  Royaumes ,  où  ils  vendent  leurs  Subjets ,  où  bien 
ceux  qu  ils  prennent  à  la  Gtkrre ,  qu'ils  font  Efclaves  ;  &  il  y  a  met 
me  de  petites  gens  qui  vendent  leurs  domeftiques,  leurs  enfans ,  & 
par  fois  leurs  femmes  melmes,  &  tiennent  que  le  commerce  en  eft 
bon ,  en  échange  des  denrées  que  leur  portent  les  Marchands  de 
par- deçà. 

Lors  quon  nous  les  amené ,  les  Maiftres  3  es  habitations  les  ache- 
ptent  hors  du  Navire ,  où  Ton  les  trouve  tout  nuds ,  &  partant 
l'on  ne  fcaurdit  y  cftte  trompé,  ny  cacher  les  défauts  qu'ils  peu- 
vent avoir  au  dehors.  On  les  choifit  comme  on  tait  les  chevaux 
dans  un  marché,  les  plus  forts  >  les  plus  jeunes,  &  les  plus  beaux 
font  ceux  qui  fe  vendent  toujours  à  plus  haut  prix  que  les  au- 
tres. Le  prix  ordinaire  d'un  Ncgre  eft  de  cent  écus  >  ou  trente 
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livres  fterling ,  &  vingt-cinq,  vingt-fix , ou  vîiigt-lcpt Kvcêsfter^ 
ling  pour  une  femme,  les  enfans  font  à  meilleur  marché. 

On  les  achepte  de  la  forte,  afin  qu'il  yen  ait  autant  d'un  fexe 
que  de  l'autre,  car  s'il  y  a  plus  d'hommes  que  de  femmes ,  les 
hommes  qui  ne  font  pas  mariez  viennent  fe  plaindre  à  leur  Mai. 
trc.j  qu'ils  ne  fçaurQient  vivre  Gins  femmes,  &  le  prient  qu'ils  en 
puillent  avoir,  de  forte  qu'il  leur  promet  qu'au  premier  Navire 
qui  viendra,  il  leur  acheptera  des  femmes,  ce  qui  les  contente 
pour  lors ,  &  fait  qu'ils  attendent  le  bon  temps  que  leur  Maiftre 
accomplira  fa  promette,  ce  qu'ayant  fait ,  le  meilleur  Compagnon 
choifit  le  premier,  Ôcpuis  les  autres  par  ordre  félon  le  rang  qu'ils- 
tiennent ,  car  chacun  reconnoift  ecluy  qui  eft  au  deflus  de  foy,  & 
luy  donne  la  prefeance comme  les  Vaches  font  les  unes  aux  autres 
en  paflant  par  une  porte  qui  eft  eftroite  -y  car  lapiufpart  dentr  eux 
font  comme  de  véritables  belles  à  la  referve  de  leur  ame, 
.  Ils  n  ont  aucune  forte  de  Religion  ,  neantmoins  Iaplufpartd'en- 
treux  reconnoiflent  un  Dieu ,  comme  cela  le  void  par  leurs  mou- 
vemens  &  par  leursgeftes:  Car  fi  quelqu'un  d'eux  fait  tort  à  un  autre, 
&  qu  il  ne  puifli  pas  s'en  vanger ,  il  tourne  les  yeux  vers  le  Ciel  pour 
en  demander  vangeance,  &  levé  les  deux  mains  en  haut,  corn* 
nie  reconnoitîant  que  c  eft  delà  que  doit  venir  la  puiflànce  qui  luy 
doit  faire  avoir  jnftice  du  tort  qu  on  luy  a  fait. 

C  eft  un  peuple  aufll  charte  qu  i!  y  ait  fous  le  Soleil  $  car  lors 
que  les  hommes  &  les  femmes  font  enfemble  tout  nuds,  ils  ne 
jettent  jamais  les  yeux  vers  les  parties  qui  doivent  eftre  couver- 
tes ;  &  quant  à  ceux  parmy  nous  qui  portent  des  hauts  de  chaut 
les  &c  des  jupes ,  je  ne  les  ay  jamais  veu  fe  baifer,  s'embrafler,  ny 
Ce  jetter  la  moindre  oeillade  lafcivc  les  uns  aux  autres. 

Ils  font  jaloux  de  leurs  femmes,  Sc'ticnnent  que  c  eft  une  gran- 
de injure  &  un  grand  affront,  fi  un  autre  vient  tant  foir  peu  à 
les  earefler.  Et  s'il  y  en  a  quelqu'une  qui  fafie  deux  enfans  d  ]a 
fois,  ils  tiennent  qu'il  faut  quelle  ait  faufie  la  foy  &  violé  kur 
couche,  de  forte  qu'ils  cftiment  qu'il  n'y  a  autre  chofe  à  faire  fi- 
non  qu'il  la  faut  pendte- 

_  Nous  avions  un  excellent  Ncgre  dans  noftre  habitation,  qui 
fe  nommoit  Macau,  &  qui  eftoit  noftre  principal  Muficicn,il 
eftoit  vaillant,  6c  avoit  la  garde  du  lieu  où  eftoient  plantez  nos 
Platanes. 

-  La  femme  de  ce  Nègre  accoucha  de  deux  enfans  7  Ôc  fon  ma- 
ry,  comme  c  eft  kur  coutume }  avoit  prépare  une  corde  pour  la 

pendre,' 
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éendre,  niais  le  furveillant  l'ayant  rencontré  comme  il  fedifpo- 
lbit  à  cela ?  en  advertit  le  Maiftre,  qui  envoya  quérir  Macau 
pour  le  difliiader  de  cette  cruelle  aftion,  &  du  deflein  de  faire 
mourir  fa  femme,  &  fit  tout  ce  qui!  put  pour  luy  pertuaderque 
ces  doubles  naiflances  font  félon  nature,  &quil  y  en  avoit  plu~ 
fleurs  exemples  entre  nous  ;  de  forte  que  nous  donnions  des 
louanges  pluftoft  à  nos  femmes  a  caulè  de  leur  fertilité,  que  de  les 
accu  fer  d 'infidélité. 

Mais  tout  cela  ne  put  rien  gagner  fur  luy ,  la  coutume  ayant 
fait  une  trop  profonde  imprcllion  dans  fon  efprit  pour  len  dif- 
lliader, de  forte  qu'il  fc  refolut  que  la  première  chofe  qu'il  fc- 
roit,  ce  leroit  de  la  pendre  5  ce  que  le  Maiftre  ayant  reconnu,  & 
que  l'ignorance  de  l'homme  ofteroit  la  vie  à  la  femme ,  qui  eftoit 
innocente  du  crime  pour  lequel  foamary  la  condamnoit ,  luy  dit 
nettement  ,  que  s'il  la  pendoit ,  il  leroit  pendu  auflï  auprès 
d'elle  à  une  mefmc  branche,  &  qu'il  fongeaïï  à  ce  qu'il  penfoit 
faire. 

Cette  menace  eut  plus  de  pouvoir  fur  luy,  que  toutes  les  rar- 
fons  de  h  Philofophic;  de  forte  qu'il  la  laiila  vivre,  mais  il  n'en  tint 
pas  grand  compte  après  cela  ,  &  en  prit  une  autre  qui  luy  plaifok 
davantagcXar  les  Maiftres  des  habitations  ne  refuient  pas  a  un  Ef- 
clave,  qui  cft  un  brave  Compagnon ,  &  qui  a  des  qualitcz  extra- 
ordinaires, deux  ou  trois  femmes,  &  mclme  ils  vont  aflez  fou- 
vent  au  delà,  mais  Ton  ne  permet  pas  qu'une  ait  plus  d'un 
niary.  m 

Lors  que  la  femme  veut  accoucher  ,  le  mary  tranfporte  fa 
planche,  qui  luy  fert  de  lift,  dans  une  autre  chambre,  car  ils  ont 
pluficurs  feparations  dans  leurs  petites  maifons ,  mais  qui  n'ont 
pas  plus  de  fix  pieds  en  quarre,  &  abandonne  fa  femme  a  Dieu 
&  a  fa  bonne  fortune  dans  la  chambre  où  elle  cft  toute  feule  fur 
fa  planche,  &  appelle  une  voifine  pour  luy  venir  ayder  d  fon  ac- 
couchement, àquoyelle  fert  fort  peu,  mais  lors  que  -l'enfant  eft 
nay ,  qu  elle  appelle  fon  Picaniny  ,  elle  luy  fait  un  peu  de  feu  pros 
de  les  pieds,  qui  luy  fert  au  lieu  de  bouillons  &  de  confom- 
mez*  ;V  1   '  >  t ï  &:a  .  ^ 

Quinze  jours  après  cette  femme  s'en  va  travailler  avec  fon 
Picaniny  fur  fon  dos,  aufli  gaillarde  qu  aucune  autre  de  la  trou- 
pe. Si  le  furveillant  cft  honnefte  homme,  il  permet  quelle  fc 
repolc  un  peu  plus  qui  l'ordinaire,  mais  5il  ne  Tell  pas,  on  l'o- 
blige à  faire  comme  les  autres  font. 
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Elles  ont  du  temps  pour  alaitcr  leurs  cnfans  aux  champs, & 
pour  fe  foulager ,  ce  qui  n'eft  pas  fans  raifon  ,  car  elles  portent 
un  fardeau  fur  leur  dos*  &;  ne  laiflënt  pourtant  pas  de  travail- 
ler. 

Il  y  a  des  femmes  dont  ksPicaoinys  font  âgez  de  trois  ans  *  qui 
leur  permettront  pendant  qu'elles  font  courbées  pour  farder  & 
arracher  les  mauvaifes  herbes,  qui  eft  un  labeur  pénible  &  fâ- 
cheux ,  de  le  tenir  fur  leur  dos  comme  un  fiint  George  d  cheval 
&  de  piquer  le  dos  de  fa  mere  avec  lès  talons ,  en  chantant  &  criail- 
lant, &frapant  des  mains  comme  s'il  avoit  envie  de  voler,  ce 
qui  plaift  tant  à  la  mere,  quelle  demeure  beaucoup  plus  long- 
temps en  cet  eftat  quelle  ne  feroit  pas ,  piûtoft  que  de  priver  Ion 
Picaniny  du  plaifir  qu  il  prend  a  gambiller  fur  ion  dos ,  tant  elle 
a  de  joye  de  le  voir  ainfi  gaillard  ôede  bonne  humeur. 

L  employ  des  femmes  eft  d'ordinaire  à  farder  &  arracher  les 
mauvaifes  herbes,  qui  eft  une  occupation  fort  ennuyeufe,  parce 
qu  il  faut  eftre  toujours  courbé  \  à  midy  &  au  foir  on  les  rappelle 
au  fon  dune  cloche,  &  lors  qu  elles  font  au  logis  elles  ont  deux 
heures  de  temps  pour  fe  repofer  &  prendre  leur  repas,  Se  le  foir 
elles  fe  repofent  depuis  fix  heures  jufqu  àfîx  heures  du  marin. 

Le  Dimanche  ils  fe  repofent  &  fe  divertiflènt  comme  ils  veu- 
lent tout  le  long  du  jour  ,  aulïi  la  plufpart  le  prennent  pour  un 
jour  de  récréation  &  de  paiTe-temps,  mais  ceux  qui  veulent  pro- 
fiter delà  liberté  qu'ils  ont  ce  jour4à,  vont  recueillir  f  ecorce  des 
Mangraves,  dont  ils  font  des  cordes,  qu'ils  troquenftprés  pour 
d  autres  denrées,  comme  des  chemifes  &  des  calçons. 

Les  Dimanches  après  midy  ils  ont  leur  Mufique,  qui  eft  de 
Timbales  de  diverfes  cfpeccs ,  mais  les  meilleurs  Muficiens 
jouent  fur  les  plus  petites»  les  autres  les  fuivent  &  font  une  ma- 
nière de  Concert.  L'on  fçait  que  la  Timbale  n'a  qu'un  ton,  ce 
qui  fait  que  la  diverfité  des  tons  eft  peu  neceflaire  en  cette  forte 
de  Mufique,  mais  ils  changent  leur  temps  en  tant  de  manières» 
que  c  eft  un  plaifir  aux  curieux  de  les  oùir ,  &  à  mon  égard  c  ef- 
toit  bien  un  bruit  des  plus  eftonnans  que  j  aye  oiiy  de  ma  vie  , 
que  s'ils  fçavoicnt  aufli  bien  divcrftficr  les  tons  comme  ils  font 
le  temps,  ils  feraient  des  merveilles  en  Mufique. 

Si  je  ne  fufle  devenu  malade  devant  que  de  partir  delà ,  où  j  eus 
une  maladie  qui  dura  fept  mois ,  je  leur  aurois  donné  quelques 
touches  de  tons,  qui  eftant  bien  entendus,  auraient  beaucoup 
fervy  à  perfectionner  leur  harmonie  5  car  le  temps  ians  le  ton 
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n'cft  pas  la  huitième  partie  de  la  Muftque, 

Je  trouvay  que  Macau  en  eftoit  trcs-capable  de  luy-nicfme, 
car  un  jour  entrant  dans  la  maifon ,  ee  qu'aucun  Nègre  n'oferoit 
faire  s'ilneft  Officier,  comme  il  eftoit,  ii  me  trouva  jouant  dn 
Thuorbe,  hauflant  &abaiflànt  les  tons  de  la  ir  que  je  joiiois,  qu'il 
efeouta  fort  attentivement,  &  lors  que  j'eus  achève  il  prit  le  Thuor- 
bc ,  &  toucha  une  des  cordes,  larreftant  par  degrez  à  chaque  tou- 
che ,  &  trouvant  que  les  notes  varioient  jufqu'a  ce  qu'on  vinft  au 
corps  de  llnftrument,  &  que  félon  que  plus  prés  ou  plus  loin 
du  corps  de  rinftrurncnt  ilarreftoit  la  corde  ,1c  fon  en  eftoit  plus 
bas  ou  plus  haut,  ce  qu'il  trouvoit  procéder  de  raccourciflemcnt 
de  la  corde:  il  le  mit  a  confiderer  en  luy  mefme  comme  quoy 
il  pourrait  foire  leflay  de  cette  expérience  fur  quelque  forte  d'Inf- 
ttument  qu'il  pourrait  avoir,  car  il  n'efpcroit  pas  d'en  avoir  ja- 
mais de  pareil  a  celuy-lipour  s'exercer. 

Un  jour  ou  deux  après  comme  je  me  promenois  dans  le  Bois 
des  Platanes,  pour  me  rafraîchir  fous  leur  ombrage,  &  me  diver- 
tir par  la  veuë  de  ces  Plantes,  qui  font  fi  belles,  qu'encor  qu'en 
les  quittant  elles  m'en  euflent  îaifle  une  idée  aflez  parfaite ,  ncant- 
moins  quand  j'y  retournois  j'y  trouvois  toujours  quelque  choie  à 
ajoufter  à  ce  que  j  en  avois  remarqué,  ce  qui  m  obligeoit  d'y  re- 
venir fou  vent? 

je  trouvay  ce  Nègre  qui  avoir  la  charge  de  garder  ces  Arbres, 
&  par  confequent  qui  eftoit  obligé  de  dcmcurer-la,  qui  eftoit  af- 
fîs  a  terre,  &  qui  avoit  devant  luy  une  greffe  pièce  de  bois,  fur 
quoy  ii  avoit  mis  en  travers  fîx  billots,  &  ayant  une  feie  &  une 
hache  prés  de  luy>  il  vouloit  tailler  peu  à  peu  ces  billots  jufqu  a 
ce  qu'il  les  euft  portez  aux  tons  qu'il  vouloit  les  approprier,  car 
plus  ils  eftoient  courts,  plus  haut  en  (eroit  le  Ion,  comme  il  l'cx- 
perimentoit  par  le  moyen  d'un  bâton  qu'il  avoit  à  la  main ,  avec 
quoy  il  frapoit  fur  le  bout  de  ces  billots. 

Lors  que  je  l'eus  rencontré  en  cet  eftat ,  je  pris  fon  baron ,  & 
fis  leflay  du  fon,  trouvant  que  les  fîx  billots  avoient  fix  tonsdif- 
tinfts,  les  uns  au  deffus  des  autres ,  ce  qui  me  fit  cftonner ,  de  ce 
que  de  luy» mefme,  &làns  aucun  enfeignement,  ii  fuit  parvenu 
jufques-ià* 

Lors  je  luy  montray  la  différence  qui  eft  entre  les  tons  unis 
&  ceux  qui  font  aigus, comme  entre  Fa  &  Mi  5  furquoy  il  vou- 
lut encor  couper  deux  autres  billots  pour  ces  deux  tons,  mais 
comme  je  n avois  pas  le  temps  d'attendre  qu'il  les  euft  faits,  je  le 

ij 


latflay  faire  fes  recherches ,  n'ayant  mis  cecy  que  pour  voir  qu  u 
y  a  de  ces  gens-là  qui  font  capables  d  apprendre  les  Arts, 

J  en  trouvay  encor  un  qui  avoir  une  autre  Torte  de  fpccula* 
tion,  mais  qui  eftoit  plus  fpirituelle  que  la  fienne  ,  ecluy-cy 
avec  trois  ou  quatre  autres  me  devoit  accompagner  dans  ks 
Cois  pour  faire  des  chemins  pour  aller  à  i'Egliie,  car  j  eftois  par 
fois  employé  dans  les  ouvrages  publics,  &  cesgcns-Ià  eftoientdc 
tres-cxecllcns  Bûcherons,  &  parce  qu'il  y  avoit  pluficurs  fondriè- 
res dans  le  chemin  ,  où  Ton  ne  pouvoit  paficr,  j'eftois  obligé  de 
faire  des  traverfes  çà  &  là  dans  les  Bois,  &  me  trouvay  en  dan- 
ger de  perdre  le  poinft  où  jeftois  pour  taire  mon  chemin  à  I'E- 
gliie, de  forte  que  je  fus  obligé  de  prendre  une  l'ouflble,  afin  de 
taire  mettra verlcs  plus  exaftes,  fans  quoy  il  auroit  efté  impôt 
fible  den  venir  à  bout.  Et  comme  je  la  montois,  &  obfcrvois 
l'aiguille,  ce  Nègre  nomme  Samo  vint  à  moy,  &  voyant  que 
laiguile  vacilloit,  il  me  demanda  la  raifon  de  fon  mouvement,  & 
il  elle  eftoit  vivante,  jeluy  répondis  que  non,  mais  quelles  arrêt 
toit  fur  un  certain  point,  <Sc  puis  Je  remuoit  un  peu  de  temps, 
&  auiîi-tolt  sarreftoit,  ce  qu'il  remarqua  &  trouva  qu'il  eftoit 

L'autre  queftion  fut  pourquoy  elle sarreftoit  à  un  certain  point , 
pluftort  qu  a  un  autre?  Je  luy  dis  quelle  ne  sarreftoit  en  nul  autre 
endroit  qu'au  Nort  &  au  Sud,  &  pris  de  là  occafionde  luy  mon- 
trer les  quatre poinds  cardinaux  de  la  Eoufiblc,  qui  font  fEft, 
le  Oiieft  >  le  Nort  &  le  Sud,  qu'il  apprit  auili-toft  par  coeur  >  &  me 
promit  de  ne  les  oublier  jamais. 

Enfin  la  dernière  queftion  qu'il  me  fit,  fut  pou  rquoy  elles  arrêt 
toit  au  Nort  ?  furquoy  je  luy  allcguay  cette  raifon,  que  c eftoit 
parce  qiûl  y  avoit  de  grands  Rochers  d'aymant  dans  la  partie  Sep- 
tentrionale du  monde,  que  FAyman  avoit  cette  faculté  d'atti- 
rer  le  Fer,  &  que  cette  aiguille  citant  de  Fer,  &  touchée  del'Ay- 
man,  elle  Sarreftoit  toujours  de  ce  cofté-lâ. 

Mais  ce  poincl  de  Philofophie  eftoit  un  peu  trop  difficile  pour 
luy  ,  de  forte  que  cela  le  jetta  dans  une  effrange  rcfvene  5  mais  pour 
Yen  tirer,  je  luy  dis  daprocher  fa  hache,  &  de  la  mettre  tout  au- 
près de  la  Bouflblc,  &  de  la  tourner  tout  autour,  ce  qu  ayant  fait, 
6c  voyant  que  l'aiguille  tournoit  aufti  tout  autour  du  compas, il 
en  coneeut  une  telle  admiration ,  qu'il  cefla  de  me  queftionner,  & 
nie  pria  qu'il  puft  cftrc  ùàt  Chreftien,  s'imaginant  qu'en  eftant 
Chrcftien,  ce  ieroit  le  moyen  d  acquérir  les  çonnoiftances  qui  luy 
manquoienr» 
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Ce  c\u L 'fît  que  je  luy  promis  de  faire  tout  mon  poffîblc  pour 
ûdaj  de  forte  que  lors  que  je  fus  arrivé  au  logis,  je  parlay  au 
Maiftrc  de  l'habitation  j  &  luy  ois  que  le  pauvre  Samo  avoit  gran- 
de envie  d'eftre  Chrcftien  j  mais  il  mcrcfpondit  queles  ïnlulaires 
fe  gouvernoient  félon  les  Loix  d'Angleterre,  &  que  par  ces  Loix- 
là  l'on  ne  poitvoit  rendre  Efclavc  un  Chrcftien ,  iurquoy  je  luy 
répondis  que  ma  prière  eftoit  fort  éloignée  de  cela*  parce  que  je 
luydemandois  de  taire  d'un  Efclavc  un  Chrcftien.  Sa  réplique  fut 
qu'il  eftoit  vray  que  la  différence  en  eftoit  tres-grandc,  mais  que 
s'il  eftoit  Chrcftien,  il  ne  pourrait  plus  le  tenir  pour  Efclave,  & 
partant  qu'il  n'aurait  plus  la  mefme  authoriré  fur  luy  qu'il  avoir, 
pour  le  retenir  à  Ion  fervice,  &  de  mefme  de  tous  les  autres  EU 
claves  qui  fe  feroient  Chrcftiens»  &  que  par  ce  moyen  il  don- 
nerait un  tel  exemple  aux  autres  d'en  faire  de  mefme,  que  tous 
les  Maiftres  des  habitations  de  rifle  le  maudiraient  &pcfteroie*it 
contre  luy;  de  forte  que  je  fus  contraint  par-là  de  me  taire ,  & 
le  pauvre  Samo  fut  privé  d'entrer  dans  lEglife,  quoy  que  ce 
fuft  un  homme  aufli  fpirituel  &  aufli  honnefte  ,  &  d  un  aufli 
bon  naturel  qu'aucun  qui  ait  jamais  porté  le  noir ,  &  mangé  le 
Verd.  '  *  '-■  •  -Wlf 

Les  Dimanches  laprcfdinée  Ton  entend  leur  Mufiquc,  &  ils  s  cn- 
vont  dan  fer,  les  hommes  à  part,  &  les  femmes  aufli  d'un  autre 
cofté  ,  fins  qu'il  y  ait  aucune  danfc  qui  (bit  méfiée  des  uns  &  des 
autres,  &  leurs  gefles  témoignent  pluftofl:  ce  à  quoy  ils  vifent, 
que  ce  qu'ils  font ,  &  par  ce  moyen  tranfgreflent  moins  le  Di- 
manche, car  leurs  mains  font  plus  d'action  que  leurs  pieds ,  &  leurs 
telles  encor  plus  que  leurs  mains. 

Ils  peuvent  dan  fer  tout  un  jour  fans  prefquc  s  échauffer,  ncant- 
poins  de  fois  à  autres,  il  y  en  a  de  plus  agiles  qui  fautent  en 
Fairtout  droit  en  retombant  dans  leur  mefmelieu,  mais  fans  frifer 
aucune  capriolc. 

Lors  qu'ils  ont  danfé  une  heure  ou  deux,  les hqpmesfc met- 
tent a  luirer,  la  Mufiquc  jouant  pendant  tout  ce  temps  là  5  & 
leur  manière  de  luiter  cft  de  le  tenir  comme  deux  Cocqs,  la 
teftebaiflee  aufli  bas  que  leurs  hanches ,  qu'ils  pouflent  luncon- 
tre  L'autre \  dans  le  deflein  de  fe  prendre  parla  jambe, comme ilt 
font  par  fois. 

Mais  s'ils  fe  trouvent  las,  &  qu'ils  ne  puilïent  avoir  d1  avan- 
tage l'un  fur  l'autre,  alors  ils  lèvent  la  tefte  ,  &  la  pouflent  rude- 
ment l'un  contre  l'autre  >  &  comme  ils  n'ont  lien  pours'accro- 
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cher  que  leur  peau  toute  nue  f  ils  fe  joignent  &  s  accrochent  par  le 
milieu  du  corps,  &  semb  raflant  l'un  l'autre,  ils  (ëfant  tomber  dou- 
cement à  la  renverfe  fur  le  dos. 

En  cette  manicrc-la,il  yen  a  deux  ou  trois  couples  qui  luitent 
cnfemble  à  mefme  temps,  pendant  une  heure  ,  en  îa  prefenec  des 
femmes  qui  les  regardent  faire ,  car  lorique  les  hommes  commen- 
cent à  luiter7Aes  femmes  quittent  ia  danfe,  &  viennent  prendre 
leur  partdccedivertiftcmenr. 

Lor  fque  quelqu'un  dentr  eux  vient  à  mourir,  ils  creufent  une 
folle,  &  ils  1  enterrent  lefoir,  en  frapant  des  mains*  les  ferrant  Se 
tordant  lune  avec  l'autre ,  &  en  faifant  un  fon  fort  triiîc .  &  lugubre 
de  leurs  plaintes.- 

Ce  Peuplera  cft  naturellement  craintif  &  timide,  &  par  confè- 
quent  fanguinaire  &  cruel  lorfqif  il  a  de  l'avantage.  Si  quelqu'un 
vient  à  commettre  une  faute ,  il  le  faut  chaftiér  tout  à  l'heure,  mais 
il  ne  le  faut  pas  menacer,  car  fi  on  le  fait,  c  eft  une  chofe  aflèurée  qu  il 
sen  ira  fe  pendre  pour  éviter  le  chaftiment 

Je  ne  fçay  pas  quelles  font  leurs  opinions  en  matière  de  Reli- 
gion ,  mais  il  eft  certain  qu  ils  ne  font  pas  entièrement  delà  fefte 
des  Saducéens  ,  car  ils  croyent  la  Refurrcttion ,  &  qu'après  leur 
mort  ils  s'en  retourneront  en  leur  Fais,  &  quils  sry  rajeuniront; 
de  forte  qu  ayant  cette  opinion  dans  lefprit ,  cela  leur  eft  ordi- 
naire de  s'aller  pendre,  lorfquils  ont  apprehenfion  de  quelque 
grand  mal-heur,  ou  d'eftre  menacez  de  leurs  Maiftrcs. 

Mais  le  Colonel  Walrond  ayant  perdu  trois  ou  quatre  de  Ces 
meilleurs  Nègres  par  ce  moyen-là,  &  en  fort  peu  de  temps,  fit 
trencher  la  tefte  à  l'un  dentr  eux,  &  la  fit  mettre  fur  un  Pieu  de 
douze  pieds  de  haut,  après  quoy  il  fit  venir  tous  fes  Nègres,  & 
les  fit  marcher  tout  autour  de  cette  tefte,  leur  commandant  de  la 
regarder,  &  voir  ficeftoit  bien  la  tefte  de  celuy  qui  s'eftoit  pendu? 
ce  qu'ayant  reconnu,  il  leur  dit  qu'ils eftoient  dans  une  grande 
erreur  de  empire  quils  s  en  rctourneroient  enleurPaïs,  après 
quils  feraient  morts,  car  ils  voyoient  bien  que  la  tefte  de  cet 
homme  eftoit  là,  comme  ils  en  eftoienttous  témoins,  &  comment 
iè  pouvoir-il  faire  que  le  corps  peuft  aller  làns  tefte  }  de  manière 
qu'ayant  cfté  convaincus  parcetrifte,  maisneantmoins  apparent 
ipcchicle ,  ils  changèrent  d'opinion ,  &  après  cela  il  ii'y  en  eut  plus 
aucun  qui  fe  voulufr  aller  pendre. 

.  Lors  qu'ils  font  malades,  il  y  a  deux  remèdes  qui  les  guéri  fient, 
dont  l'un  fert  pour  le  dehors,  Scfautre^pour  le  dedans  5  celuy 
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qui  eft  pour  le  dehors  s  appelle  Huile  de  Negrc,  qui  fe  fait  en 
5  Barbarie,  &  eft  jaune  comme  de  la  cire,  mais  aufli  molle  que  du 
beure.  Lors  qu  ils  fc  trouvent  mal ,  ils  en  demandent ,  &  s'en  frot- 
tent le  corps,comme  la  poitrine,  le  ventre  &  les  coftcz>&  dans-deux 
jours  ils  lont  parfaitement  guéris. 

Us  prennent  le  remède  interne*  lors  qu'ils  fc  fentent  abattus, 
&  que  leur  cftomach  eft  débilite,  qui  eft  auffUtoft  rcftably  par 
une  dragme  ou  deux  de  ce  breuvage,  que  les  Inlulaircs  appellent 
Tue-Diable. 

1  ay  remarqué  avec  beaucoup  de  foin  la  figure  du  corps  de  ces 
gens-li  5  <3c  quant  aux  hommes  je  les  ay  trouvez  fort  bien  formez, 
c'eft-â-dire  larges  entre  les  épaules ,  la  poitrine  ample ,  les  jambes 
bien  faites  >  &  tout  le  corps  bien  remply ,  en  ibrte  qu'il  peut  s'accor- 
der aux  régies  d'Albert  Duret,  qui  donne  deux  fois  la  longueur 
de  la  tefte  pour  la  largeur  des  efpaules,  &  deux  fois  la  longueur 
de  la  face  pour  la  largeur  des  hanches ,  de  manière  qu  on  dirait 
que  ces  gens  -  là  fe  trouvent  avoir  efté  faits  fuivant  cette  rè- 
gle- là 

Mais  quant  aux  femmes,  elles  ne  font  pas  fi  bien  faites  félon 
fa  règle,  car  ce  grand  Maiftre  des  proportions  attribue  à  chaque 
femme,  deux  fois  la  longueur  de  la  face  pour  la  largeur  des  ef- 
paules, ôc  deux  fois  la  longueur  de  la  tefte  pour  la  largeur  des 
hanches ,  en  quoy  ces  femmes  défaillent,  car  j'en  ay  veu  fort  peu, 
dont  les  hanches  ayent  efté  plus  larges  que  les  efpaules,  à  moins 
d  eftre  fort  grafics. 

Les  jeunes  filles  ont  ordinairement  la  poitrine  large  &  de  fort 
gros  tetons  ,  qui  font  fi  durs  &  fi  fermes ,  que  ny  en  fautant ,  ny  en 
le  remuant  en  quelque  manière  que  ce  loir,  ils  ne  branlent  non 
plus  que  leur  coude*  Mais  lors  quelles  deviennent  âgées,  &  quel- 
le 1  les  ont  eu  cinq  ou  fix  enfans,  leurs  mammellcs  leur  pendent  jus- 
qu'au defibus  du  nombril ,  de  forte  que  lors  quelles  fe  baiflènt 
pour  fiircler  les  herbes,  elles  pendent  prefquc  jufqua  terre  t  & 
lors  qu'on  en  eft  un  peu  éloigné,  on  diroit  qu'elles  ont  fix  jam- 
bes ,ce  qui  vient  de  ce  qu'elles  tiennent  le  linge  qui  tient  leurs  en- 
fans  fur  leur  dos,  fur  leurs  mammellcs,  &  comme  il  les  prefle  fort, 
il  les  fait  aufli  pendre  de  la  forte. 

Lors  que  leurs  enfans  viennent  de  naiftre ,  ils  ont  la  paulme  de  la 
main,  &  la  plante  des  pieds  blanchaftrcs,  &  les  yeux  blcùaftres  ,  & 
.    refiemblans  à  ceux  d'un  jeune  chaton  ,  mais  à  mefure  qu'ils  sa- 
vancent  en  âge  ,  ils  deviennent  noirs. 
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Ils  comptent  leur  âge,  ou  les  autres  accidens  remarquables; 
dont  ils  veulent  fe  fouvenir ,  par  la  Lune,  comme  dcpuisla  naiflan- 
ee  de  leurs  enfans  ,  le  temps  qu'on  les  a  emmenez  hors  de  leut 
Pais,  ou  qu'ils  ont  cfté  faits  prisonniers  par  quelque  Prince  ou  grand 
Seigneur  de  leur  Pais,  ou  tels  autres  notables  évenemens  ,  dont 
ils  veulent  garder  la  mémoire  :  ils  les  comptent  tous  de  la  forte 
par  la  Lune,  en  difant  qu'il  y  a  tant  de  Lunes  depuis  cet  accident-là, 
&  tant  de  Lunes  depuis  cet  autre,  gardans  ce  compte  tant  qu'ils 
peuvent.  Mais  s'il  y  en  a  quelqu'un  dentr  eux  qui  vive  fort  long- 
temps, leur  Arithmétique  vient  à  manquer  ,  &  ils  font  au  bout  de 
leur  rollct,ne  (cachant  pas  comme  il  faut  pourfuivre  leur  calcul; 
Mais  qu 'eft-ce  que  peuvent  faire  de  pauvres  gens  qui  n'ont  ny 
Lettres  ny  Nombres,  qui  font  lame  de  toutes  les  affaires  que  les 
hommes  font  au  monde  î 

m  Il  y  en  a  quelques-uns  qui  ont  cfté  eflevez  parmy  les  Portugaise 
qui  ont  des  qualitez  que  les  autres  n'ont  pas ,  comme  de  feavoir 
chanter,  &  foire  des  Armes.  J'ay  veu  quelques-uns  de  ces  Nègres 
Portugais  chez  le  Colonel  Jacques  Drax,  faire  des  Armes  fort 
adroitement  avec  lXfpce  &  le  Poignard ,  allonger  des  eftocades  , 
donner  des  bottes ,  &  faire  des  pafles  ,  &  de  mefmc  aveclefpée 
ieule,  à  la  manière  de  Charanza,  avec  tant  de  grâce,  que  quand 
melhie  l'adrefie  leur  auroit  manqué,  leurs  geftes  auroient  pieu? 
mais  ils  eftoient  adroits  avec  cela,  ce  que  je  remarquay  par  la -ma- 
nière qu'ils  fe  mett  oient  en  garde ,  &  l'agilité  avec  laquelle  ils  évi- 
toient  de  recevoir  les  coups  qu'on  leur  portoit  ,  &  l'avantage 
qu'avoir  ecluy  qui  cftoit  fort  lorfquils  venoient  aux  prifes,  que 
l'autre  1  evitoit  par  Ion  agilité  &  (on  adreflè ,  car  j'ay  eftéfi  bien  ins- 
truit en  cet  Art  pendant  ma  jeunefle,  qu'a  prefent  je- pourrais  en 
eftrc  juge  compétent* 

Lors  qu'ils  commencent  à  paroîftte  furie  Théâtre,  ils  savan*  ' 
cent  l'un  vers  l'autre,  d  un  pas  grave  &  majeftueux,  avec  un  re- 
gard impérieux  &  fier,  comme  s'ils  elîoient  également  afleurez 
d'emporter  la  victoire,  &  lorsqu'ils  viennent  à  s'approcher  ils 
touchent  des  mains,  &  sembraflent  l'un  &  l'autre  d'un  air  crav 

jovial. 

Mais  ils  fe  retirent  avec  beaucoup  plus  de  vitefle  qu'ils  ne  fe 
font  approchez  ,  &  dellors  qu'ils  commencent  a  s'éloigner,  ils 
changent  de  contenance,  &  Je  mettent  en  garde;  &  après  avoir 
fait  une  pafleou  deux >  ils  le  retirent  ■&  fe  remettent  encor  en  garde» 
&enhn,  après  qu'ils  ont  achevé  leur  jeu,  ils  touchent  dans  les 
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mains  lesunsdes  autres,  Scsembrafient,  &  ayant  repris  la  doucci 
de  leur  maintien  ordinaire  ,  ils  faliicnt  leurs  Maiflxcs  &  fe  rctiren 
Quant  à  leur  Chant,  je  n'en  puis  pas  faire  de  grandes  louange? 
après  en  avoir  oiiy  de  fi  excellons  en  Europe^  mais  quant  à  leur: 
Voix ,  j'en  ay  oùy  pluficurs  qui#  eftoîent  fort  eflevées  &  très- 
douces. 

Ce  font  de  fort  bons  Nageurs  &  Plongeurs  lbus  l'eau  ,  tant  les 
hommes  que  les  femmes;  Le  Colonel  Drax  qui  neft  pas  un  fi  fê- 
tons oblcrvateur  des  Dimanches^!' il  fc  refufe  les  légitimes  récréa- 
tions qu'il  peut  prendre  ce  jour-là,  bienibuvent  pour  me  donner 
du  divertiflement  laprcfdinéc,  il  envoyoit  quérir  une  cane  de  Mot 
covie ,  &  la  faifok  mettre  dans  l'un  de  fes  plus  grands  cftangs  i  &  fai- 
foit  venir  de  fes  Nègres  qui  eftoient  les  meilleurs  Nageurs  ,  à  qui  il 
commandoitdc  nager ,  &  de  prendre  cette  cane. 

Mais  il  leurdéfendoit  de  plonger,  car  s'ils  n  eftoient  pas  inftruits 
à  ce  divertiflemcnt-là,  ils  fortoient  defeau  au  deflbus  de  la  cane ,  & 
la  prenoient  comme  elle  nageoit,  ou  la  rencontroient  quand  elle 
venoit  à  plonger  j  de  forte  que  le  divertiflement  eftoit  bien  -  toft  fi- 
ny.  Mais  comme  cela  leur  eftoit  défendu,  &  que  ces  canes  font 
beaucoup  plus  fortes ,  ôc  plongent  mieux  que  les  noftres,  le  di- 
vertiflement en  eftoit  fort  grand;  dé  forte  qu'il  y  avoit  beau- 
coup de  plaifir  de  voir  la  différente  manière  de  nager  des  Nègres, 
les  uns  à  l'ordinaire  fur  le  ventre,  les  uns  fur  le  dos,  &  d  autres  en 
eftendant  la  jambe  droite,  &  le  bras  gauche,  &  fè  tournant  de  l'au- 
tre cofté>  &  changeant  la  jambe  droite  &  le  bras,qui  eft  une  manière 
de  nager  des  plus  fortes,  &  des  plus  viftes  qu'il  y  ait. 

Pendant  que  nous  regardions  ce  divertiflement,  &que  nous  re- 
marquions la  di  ver  fité  dcleur  manière  de  nager j  une  fille  Negrcflè, 
qui  n  avoit  pas  efte  au  commencement  de  ce  divertiflement ,  Ôc  qu  i 
par  confequentnavoit  pas  entendu  la  défenfe  qu'on  avoit  faite  de 
le  plonger  en  l'eau,  quitta  fa  jupe ,  &  la  mit  derrière  un  buifibn,  qui 
eftoit  à  f  un  des  bouts  de  TEftang,  &  fecrettement  fe  plongea  dans 
leau,&  à  mcfme  temps  prit  la  cane  fous  feau,  &  s'en  retourna  au 
buiflbn  d  où  elle  eftoit  partie,  pendant  que  nous  attendions  que 
l'oyfcau  paruft  fur  1  eau. 

Ce  quelle  fit  tout  dun  coup,  &  de  forte  que  nous  croyions 
tous  que  la  cane  s  eftoit  plongée  fous  leau,  &  attendions  avec 
impatience^  qu'elle  revinft  deflus,  mais  on  n'en  put  rien  remar- 
quer jufqua  ce  que  la  fubtilitë  fut  découverte  par  unChreftien, 
qui  la  vit  fe  mettre  à  leau,  de  forte  qu'on  Juy  oftalacanc;  mais 
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comme  ce  tour  avoit  efté  fait  avec  beaucoup  dadrefle ,  je  fis 
en  forte  qu  on  luy  rendit  la  cane*  dont  la  fille  fut  extrêmement 
contente. 

Quoy  qu'il  foit  fort  difficile  d  effacer  la  tâche  qu'on  a  impri- 
mée fur  ces  gens-là,  deftre  cruels  lors  qu'ils  ont  l'avantage,  & 
qu'ils  font  terribles  &  fourbes ,  neantmoins  ilny  a  point  de  règle 
qui  n'ait  de  l'exception,  car  jecroy  ,&j  ay  beaucoup  de  fujet  d'en 
eftre  perfuadé  >  qu'il  y  a  des  gens  parmy  euxaufii  honncftcs>au(Ii 
fidèles,  &  aufli  confeiencieux  qu'il  y  en  ait  dans  l'Europe,  &  dans 
aucun  autre  endroit  du  monde. 

Sur  ce  fujet- là  j'en  rapporteray  un  exemple  aufli.  remarquable 
qu'il  le  peut,  qui  eft  arrive  dans  un  temps  qu'il  y  avoit  peu  de  vi- 
vres, &  qu'on  navoit  pas  encor  aflez  planté  de  Bananes  pour  les 
nourrir  commodément  5  de  forte  que  quelques-uns  des  plus  témé- 
raires &  des  plus  turbulens  d'entreux  commencèrent  a  muti* 
ncr,  &c  conspirèrent  fccrcttcmcnt  enfcmblc  de  fevanger  de  leurs 
Maiftres,  une  partie  de  ces  gens-là  cftant  de  ceux  qui  avoient  le 
foin  de  faire  le  feu  fous  les  chaudières,  &  entretenir  les  four- 
neaux, &  qui  par  confequent  avoient  toujours  beaucoup  de  bois 
feeprés  deux. 

Ces  coquins  ferefolurent  de  mettre  le  feu  dans  un  endroit  de  la 
maiibn  où  Ton  faifoit  cuire  le  fucre ,  où  ils  eftoient  affeurez  que  le 
feu  fc  comniuniqueroit  à  tout  le  refte  ,  &  bru  lierait  la  maifon ,  & 
que  neantmoins  ils  feraient  les  ignorans  du  fait,  comme  fi  c'eftoit 
une  choie  qui  fuft  arrivée  par  accident. 

Mais  ce  complot  fut  découvert  par  quelques  autres ,  qui  avoient 
autant  daverfion  pour  ces  mal -hcureulcs  avions,  que  ceux-là 
témoignoient  y  avoir  d'inclination  ^  de  forte  qu'ils  les  accu- 
ferent  &  découvrirent  à  leurs  Maiftres  leur  mauvais  deflein,  & 
produifirent  tant  de  témoins  contr  eux,  qu'ils  furent  obligez  d'a- 
vouer ce  qu'ils  avoient  dclVcin  d  exécuter  la  nuit  fuivante ,  de  m,v 
niere  que  les  ayant  fait  chaftier  comme  ils  le  meritoient ,  le  Maiftre 
commanda  au  Surveillant  de  donner  à  tous  les  autres  un  Jour  de 
liberté ,  pour  eux  6c  pour  leurs  femmes,  pour  faire  tout  ce  qu'ils 
voudraient,  &  de  plus  de  leur  donner  pendant  trois  jours  le  dou- 
ble de  ce  qu'on  avoit  accouilumé  de  leur  donner  pour  leur  nourri- 
ture ,  mais  ils  refuferent  l'un  &  l'autre,  dont  nous  fufmes  tous  ex- 
trêmement eftonnez ,  feachans combien  ilsayment  leur  liberté ,  & 
leur  nourriture  ?  ayant  efté  depuis  peu  fevrez  de  l'une  >  &  endiiette 
de  l'autre» 
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C  cft  pourquoy  ne  fçachant  que  dire  de  leur  procédé  en  ce 
rencontre  ,  &  craignant  qu'il  n'y  euft  du  mécontentement  par- 
my  eux»  Ton  envoya  quérir  trois  ou  quatre  des  plus  confi  Jeta- 
bles, &  on  les  pria  de  dire  pourquoy  ils  a  voient  refufe  la  faveur 
qu'on  leur  faifoit,  [mais  ils  firent  uncréponfe  a  quoy  Ton  nesat- 
tendoit  pas  >  car  ils  nous  dirent  que  ce  tfeffoit  pas  par  mépris 
qu'ils  refufoient  la  grâce  que  leur  Maiftre  leur  faifoit,  mais  qu'ils 
ne  vouloient  rien  accepter  pour  recompenfe  d  une  chofe  où  ils 
navoient  fait  que  leur  devoir,  &  qu'ils  ne  vouloient  pas  qu'il 
creuft  que  dans  lcfperance  deftre  recompenfez, ils  eufleht  voulu 
aceufer  leurs  compagnons  de  fervice,  mais  que  ceftoit  un  afte 
de  juftice  qu'ils  avoienterû  cftre  obligez  de  faire  par  devoir,  Se 
qu'ils  fe  croyoient  aflez  recompenfez  de  l'avoir  fait. 

La  fubftance  de  ce  difeours  fut  expliquée  a  leur  mode  par  le 
pauvre  Sambo,  qui  leur  fervit  d'Orateur,  &  obligea  les  autres 
par  fon  exemple  à  découvrir  cette  confphation  Screfufer  la  grâce 
de  leur  Maiftre  ,  à  qui  ils  dirent  encor  que  s'il  iuy  plaifoit  de 
leur  diftribucr  quelque  bieivfait  ey-aprés  quelque  petit  qu'il  ftfftj 
qu'ils  le  recevroient  volontiers  &  avec  remerciment  ;  Ce  qui  fut 
une  action  digue,  non  pas  de  Nègres,  mais  des  meilleurs  Chré- 
tiens ,  quoy  qu'il  y  en  a  divers  d  entr'eux  à  qui  l'on  a  refufe  le 
Chriftranifme  /  lors  mcfmc  qu'ils  le  demandoient  avec  ins- 
tance. 

Que  d'autres  ayent  telle  opinion  d'eux  qu'il  leur  plaira  ,  mais 
pour  moy  je  fuis  perfuadé  qu  il  y  a  des  gens  entr  eux  qui  forït 
moralement  aufli  honneftes  que  con(cicncicux3.&  au  AI  humbles 
qu'ils  font  amateurs  de  leurs  amis,  &c  auilî  fidclles  à  leurs  Maîu 
très ,  que  gens  qui  foient  fous  le  CieL  Et  une  des  raifons  pour- 
quoy  ils  font  tels  que  je  viens  de  dire,  cft  qu'ils  ne  tiennent  pas 
grand  compte  de  leur  vie*  C  cft  tout  ce  dont  je  me  puis  fouve- 
nir  touchant  les  Nègres,  àlarcferve  de  leurs  jeux,  que  je  n'ay 
pu  apprendre,  parce  qu'ils  manquoient  de  termes  pour  me  les 
■h  enfeigner, 

f-  Quant  aux  Indiens  nous  en  avons  fort  peuvencor  les  a  -  ton 
!i  amenez  de  divers  autres  endroits ,  les  uns  des  Ifles  voiftnes,  & 
$  les  autres  du  Continent  de  l'Amérique ,  don*  on  fait  des  Efcla- 
ves.  L'on  employé  les  femmes  à  faire  du  Pain  ScduMaby,  parce 
qu'elles  fçavent  mieux  comme  il  faut  manier  la  Caflavc  que  les 
Nègres  ;  lonfefert  des  hommes  pour  Laquais  &  aller  duncofté 
&  d'autre,  &  pour  prendre  du  Foulon,  en  quoy  ils  font  fort 
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adroits,  car  ua  d'cntr'cux  s  en  ira  avec  fon  Arc  &  fes  Flèches  & 
dans  un  jour  tuera  plus  de  Poiflbn  qu'il  nen  faudra  pour  nour- 
rir une  famille  de  dix  ou  douze  perfonnes  pendant  deux  ou 
trois  jours,  fi  l'on  pouuoit  garder  le  Poiifou  fi  long- temps  que 
cela.  ja-.j 

Ce  font  des  gens  fort  a&ife ,  &  propres  à  apprendre  tout  ce 
qu  on  veut,  beaucoup  plûtoft  que  les  Nègres,  &  prefquc  aufli 
diflferens  d'eux  en  figure,  qu'ils  le  font  en  couleur  >  les  hommes 
(ont  fort  larges  defpaules,  &  profonds  de  poictrine,  ils  ont  la 
face  prefquc  triangulaire,  large  autour  des  yeux  &  tics  temples, 
&  pointue  au  menton  :  quelques-uns  ont  la  peau  brune,  &  d'au- 
tres bnzannec,  comme  d'un  Bay-clair  ou  couleur  de  Chaftaignc; 
ils  font  beaucoup  plusrufcz  &  plus  fubtils  que  les  Nègres ,  &  d'un 
naturel  plus  trompeur,  mais  ils  font  beaucoup  plus  agiles  de  corps: 
les  femmes  ont  les  mammclles  fort  petites,  &  tiennent  plus  de 
la  forme  de  celles  de  l'Europe  q\ie  les  Ncgrcflcs,!eurs  cheveux  font 
noirs  &  fort  longs ,  dont  une  grande  partie  leur  pend  fur  le  dos 
jufqu  aux  hanches,  à  la  referve  de  deux  grandes  trèfles  qui  leur  pen- 
dent fur  chaque  mammcllc,  &  font  tout  droits,  parce  queicurs 
cheveux  ne  fe  frifent  jamais  ou  fort  peu  fouvent. 

Elles  méprifent  les  habits,  particulièrement  lors  quelles  font 
bien  faites,  elles  portent  feulement  une  Ceinture  couverte  de  pe- 
tites coquilles  de  Poiflbn,  qui  font  blanches,  &  depuis  l'un  des 
flancs  jufqu  a  l'autre  untiflli  de  ralîade  bleue  qui  pend  lî  bas  qu'il 
couvre  leurs  parties  fecrettes. 

Nous  avions  une  Indienne,  qui  cftoit  Efclave  dans  la  maifon, 
qui  eftoit  fort  bien  faite  de  fa  perfonne ,  ôc  d  une  belle  couleur, 
car  elle  eftoit  dune  vraye  couleur  dechaftain-clair,  les  mammcl- 
les petites,  &  le  bout  des  tetons  de  couleur  deporphire,  maisja- 
mais  on  ne  la  put  perfuader  à  porter  aucune  ibrtc  dliabits. 

Il  arriva  qu'elle  fut  engroflec  par  un  Serviteur  Chreftien  ,  & 
comme  elle  iogeoitdans  laCafe  des  Indiens  parmyd  autres  fem- 
mes de  fon  païs,  où  les  Serviteurs  Chreftiens  tant  hommes  que 
femmes  alloient  &  venoient  librement,  comme  clic  fe  vit  fort 
grofle,  &  que  fon  terme  fut  venu,  ayant  honte  d'entrer  en  tra- 
vail &  d'accoucher  devant  les  hommes,  fut  dans  un  Bois,  où  il  y 
avoit  un  Eftang ,  fur  le  bord  duquel  elle  accoucha,  puis  alla  laver 
fon  enfant  dans  leau  de  cet  Eftang ,  &  l'enveloppa  dans  les  lin- 
ges quelle  avoit  tirez  des  Chreftiens ,  &  trois  heures  après  s'en  re- 
vint au  logis  avec  fon  enfant  entre  fes  bras,  qui  eftoit  un  garçon 
vigoureux  &  gaillard. 
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Cette  Indienne  demeurait  prés  du  rivage  de  h  Mer  ,  dans  le 
Continent  de  Y  Amérique ,  lors  qu'un  Navire  Anglois  ayant  abor- 
dé dans  vue  Baye,  Ton  envoya  quelques-uns  de  fes  gens  à  terre 
pour  y  chercher  des  vivres  &  de  l'eau,  parce  qu  ils  en  avoientbe- 
ibin,  mais  comme  les  Indiens  les  virent  entrer  fi  ayant  dans  le 
païs  qu'ils  auroient  de  la  peine  à  le  retirer  en  feurcté,  ils  les  vin- 
rent couper  comme  ils  s  en  retournoient ,  &  les  attaquèrent  de 
forte  qu'ils  les  chafferent  jufques  dans  un  Bois,  où  eftant  difpas 
fez,  les  uns  furent  pris,  &  les  autres  tuez 5  mais  un  jeune  homme 
entre  les  autres  s'eftant  efcartç  de  la  troupe }  fut  rencontré  par  cette 
fille,  qui  d'abord  devint  amoureufe  de  luy,  &  le  cacha  dans  une 
Caverne ,  pour  empefeher  quil  ne  fuft  découvert  par  les  autres 
Indiens,  où  elle  le  nourrit  jufqua  ce  qu'ils  fepeuflent  retirer  en 
feurcté  à  la  cofte  où  le  Navire  eftoit  à  fAnchre,en  attendant  le 
retour  de  leurs  gens,  &  les  ayant  apperçeus  furie  rivage  on  y  en- 
voya la  Chaloupe ,  qui  les  prit  &  les  amena  à  bord.  Mais  lorsque 
ce  jeune  homme  fut  arrivé  aux  bordages ,  il  oublia  la  faveur  que 
cette  fille  luy  avoit  faite,  qui  avoit  mis  fa  vie  au  hazard  pour 
conferver  la  fienne,  ôc  la  vendit  pour  Efclave ,  quoy  quelle  fuft 
née  aufli  libre  que  luy ,  &  de  cette  manierc4à  cette  pauvre  Yarico 
perdit  fa  liberté  pour  recompenfe  de  fon  amour. 

Quant  aux  Maiftrcs ,  je  n'en  ay  pas  encor  dit  grand'  chofe,  aufîi 
ne  luis-jc  pas  capable  de  dire  la  moitié  de  ce  qu'ils  méritent  ^  car 
ce  font  des  gens  tres-capablcs  &qui  ont  de  grandes  qualitcz,  fans 
cela  il  leur  feroit  împofliblc  de  venir  a  bout  des  cho fes  qu  ils  en- 
treprennent, la  conduite  dune  de  leurs  habitations  eftant  un  ou- 
vrage de  fi  grande  eftcnduë,  il  cft  ncceiîaire  qu'un  homme  ait 
grande  capacité  pour  la  mettre  en  ordre  >  &  pour  ry  entre- 
tenir. 

je  pourrois  nommer  le  Propriétaire  d'une  de  ces  habitations 
qui  entretient  tous  les  jours  plus  de  deux  cens  pcrlbnnes,  &  les 
maintient  dans  un  ft  bon  ordre ,  qu  il  n'y  arrive  aucune  mutine- 
rie entr'eux ,  quoy  qu  ils  foient  de  diverfes  Nations ,  qu  il  faut  em- 
ployer chacun  félon  fa  capacité ,  en  forte  que  pas  un  ne  demeu- 
re oifif. 

Le  premier  ouvrage  où  il  faut  prendre  garde,  eft  celuy  d'ar- 
racher les  mauvaifes  herbes»  &  de  farclcr  les  plantages,  car  à  fau- 
te de  le  faire,  tout  eft  perdu,  &  le  propriétaire  eft  ruiné,  parce 
que  fi  Ton  néglige  de  le  faite  pendant  quelque  peu  de  temps,  c  eft 
une  chofe  difficile  den  pouvoir  venir  à  bout  enfuite ,  tant  les 
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mauvaifes  herbes  y  croiiïent  promptement  :  Mais  fi  Ton  tient  fîa 
terre  nette ,  elle  eft  propre  à  porter  tout  ce  que  ce  pais- là  peut 
produire 

Apres  avoir  farcie  &  arraché  les  herbes ,  il  faut  planter  ?  &  pour 
cet  effet  ils  ont  deux  faifons  dans  Tannée  qu'ils  eftiment  les  plus 
propres  pour  cela,  qui  font  les  mois  de  May  &  de  Novembre > 
Mais  quant  aux  Cannes  de  Sucre  il  en  faut  planter  en  tout  temps, 
afin  quelles  puiflent  venir  de  mefmc,un  Champ  après  un  autre, 
car  autrement  l'ouvrage  s  arr eft  croit,  &  d'ordinaire  ils  en  plan- 
tent dix  ou  dçuze  arpens  dans  un  nie  line  Champ  tout  à  la 

Il  faut  que  le  Maiftre  ait  foin  devoir  farder  &  planter  fes ter- 
res îuy-mefme,  à  moins  que  d  avoir  un  Intendant  qui  foit  capa- 
ble &  fidclle,  &  fans  lequel  il  fe  trouvera  avoir  trop  d'affai- 

Cequil  faut  qu'il  confidere,  &  où  il  doit  s'attacher  en  fuite  de 
cela,  c'eft  le  Moulin  à  Sucre,  &tout  ce  qui  en  dépend,  comme 
le  Moulin  mefmc,  qui  eft  le  premier  mobile  'de  toute  l'œuvre, 
la  maifon  où  Ton  fait  cuire  le  Sucre  avec  les  Chaudières  &  les 
Fourneaux,  le  lieu  ou  Ton  remplit  les  yaifieaux,  le  Diftiiatoire, 
&  le  lieu  où  Ton  nettoyé  les  Cannes,  où  il  peut  arriver  plufieurs 
accidens  confiderablcs. 

Car  s'il  manque  quelque  chofe  dans  le  Moulin  où  Ton  fait 
moudre  les  Cannes  »  tout  l'ouvrage  eft  arrefte ,  ou  dans  le  lieu  où 
Ton  fait  cuire  le  Sucre ,  fi  le  baftiment  qui  fouftient  les  Chau- 
dières ,  &  qui  eft  fait  de  pierres  jointes  avec  du  plaftre  de  Paris > 
vient  à  fe  fendre  ou  à  fc  rompre  par  la  violence  du  feu ,  il  faut 
que  l'ouvrage  s'arrefte  aufli  julqu'à  ce  qu'on  l'ait  rcbàty.  Que 
s  il  arrive  quelque  chofe  aux  Chaudières,  ou  qu'elles  fe  brûlent,  il 
en  faut  auili-toft  remettre  une  autre,  ou  fi  la  bouche  des  Four- 
neaux ,  qui  eft  faite  d'une  forte  de  pierre  qu'on  nous  apporte 
d'Angleterre,  &  qu'on  appelle  Pierre  de  haute  porte,  vient  àfe 
défaire  &  à  fc  calciner  parla  force  du  feu,  il  en  faut  refaire  une 
nouvelle ,  &  la  polër  avec  beaucoup  d'artifice,  car  autrement  elle 
n'y  tiendra  pas. 

Que  fi  les  barres  de  fer  dont  eft  faite  la  grille  du  Fourneau  ] 
viennent  à  manquer  par  accident,  foit  qu'il  arrive  (comme elles 
font  toujours  rongées  )  que  celuy  qui  met  le  bois  dans  le  Four- 
neau, vienne  à  les  heurter ,  où  quelles  ne  puilient  pas  porrer 
la  pefanteur  de  ces  bûches ,  quoy  quelles  foient  bien  for- 
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tes,  &  que  leur  pefanteur  les  faflè  plier  ou  les  rompe,  il  eft  hxu 
pofliblc  de  les  raccommoder,  mais  il  en  faut  mettre  d  autres,  &  ce- 
pendant l'ouvrage  s  arrefte  ;  car  toutes  ces  chofcs-là  dépendent 
les  unes  des  auties ,  comme  les  Roues  d  une  Horloge. 

Que  il  les  Di dilatoires  manquent ,  le  breuvage  qui  s'y  fait 
viendra  aulîi  à  manquer  ^  mais  le  plus  grand  cmpcfchcmentquisy 
trouve ,  eft  la  perte  de  nos  Bcftiaux ,  car  il  y  arrive  pat  fois  de 
telles  maladies  entr  eux,  que  j'en  ay  veu  mourir  dans  une  feule 
habitation  plus  de  trente  en  deux  jours. 

ïay  aufll  Ouy  dire  qu'un  des  principaux  Habitans  ayant  fait 
défricher  une  douzaine  d'Arpens  de  terre ,  &  les  ayant  fait  enclore 
jour  fervir  de  pafturage,  ôc  y  mettre  fes  Boeufs  de  labeur  quand 
!!'hcrbc  ferait  grande,  auffi-toft  qu'ils  y  furent*  dans  une  nuit  il 
en  mourut  cinquante  h  de  forte  que  des  pertes  de  cette  nature-là 
font  capables  de  ruiner  le  Maiftre  d'une  habitation,  qui  na  pas 

grand  fonds.  * 

L'on  na  pu  encof  découvrir  la  caufe  de  ces  maladies,  fi  ce 
n  eft  qu'il  faut  qu'il  y  ait  des  plantes  dont  la  qualité  (bit  veneneu- 
fe,  &  l'on  n'a  point  encor  trouvé  non  plus  de  remède  pour  les 
guérir,  autre  que  les  tripes  de  poulets,  hachées  bien  menuës  • 
qu  on  leur  fait  avallcr  avec  une  corne  dans  quelque  liqueur  pro- 
pre pour  humefter  &  les  faire  couler,  quoy  qu'il  yen  ait  fort  peu 
qui  en  ayent  efté  guéris. 

Nos  Chevaux  font  aufll  fujets  à  des  maladies  mortelles  entr'- 
eux  y  quelques-uns  ont  efte  guéris  par  le  moyen  des  Clifteres  qu'on 
Z       leur  donne  avec  de  gros  Tuyaux  ou  Siringues  de  bois  faites  ex- 

j  Quant  aux  maladies  ordinaires,  tant  des  Chevaux  que  du 

3       Ecfhil>  ce  font  des  obftructions  &  douleurs  d'entrailles /qui  eft 
/        une  maladie  fi  languiflante,  que  ceux  qui  en  gueriflent  devien- 
nent ptcfque  a  rien  devant  que  de  guérir. 

De  forte  que  ft  quelqu'un  de  ces  empefehemens  arrive  &  du- 
1  re  long-  temps ,  le  Beftail  ne  peut  paseftre  fecouru  dans  le  temps 
qu'il  faut ,  &  l'ouvrage  s arrefte  ,  &  par  ce  moyen  les  Can- 
nes deviennent  trop  meures  ,  de  forte  qu'en  peu  de  temps 
leur  fuefe  deficche,  &  elles  ne  valent  pas  la  peine  qu'on  les  faite 
moudre. 

Or  pour  fubvenir  aux  défauts  de  tous  cesEeftiaux*  Chevaux, 
Chameaux  &  Afncs,  qui  font  fujets  à  tint  d'accidens  &  de  per- 
tes, il  faut  sadrefler  aux  Marchands,  le  pourvoir  de  Navires, 
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&  hazarder  une  cargaifon  raifonnablc  de  Marchandifcs  ,  pour 
faire  de  nouveaux  voyages  dans  les  Pais  eftrangers,pourlupplécr 
à  ces  pertes-là,  &  quand  cela  eft  fait,  les  périls  de  ia  Mer  font  en- 
core à  confiderer ,  qui  arrivent  en  diverfes  manières,  foit  par  nau- 
frage ,  foit  par  piraterie,  foit  par  le  feu. 

Un  Maiftre  de  Navire  >  qui  cftoit  eftimé  très -capable  en 
ù  Profeflion,  &  honnefte  homme,  ayant  tran  (porte  des  mar- 
chandées de  diverlès  fortes  d'Angleterre  dans  un  endroit  d'Afri- 
que qu'on  appelle  la  Rivière  de  Gambia,  après  qu'il  y  eut  troque 
fes  Marchandifcs  pour  des  Nègres,  dont  il  avoit  deflein  de  faire 
le  retour  de  fon  Voyage,  il  les  fit  tous  embarquer  en  fon  bord, 
mais  il  ne  les  fit  point  attacher  comme  on  a  accouftumé  défaire 
deux  àdeuxenfcmble  pour  s'en  afleurer,  mais  fe  confiant  en  leur 
honnefteté  &  preud'hommie,  &  dans  la  fidélité  qu'ils  luyavoient 
promife,  cftant  crédule  &  naturellement  bon  &  pitoyable,  il  les 
iaifla  aller  en  toute  liberté;  mais  comme  ils  eftoient  deux  fois  en 
nombre  plus  que  fon  équipage,  ayant  trouvé  loccafion  favorable, 
ils  fe  faifirent  des  Armes,  &  fe  jettetent  fur  les  Matelots,  quMs 
aflbmnicrent,  &  leur  coupèrent  la  telle  avec  tant  de  viteifeque 
le  Maiftre  defefperé  voyant  que  tout  cftoit  perdu ,  &  fans  efpc- 
fance  de  fecours,  mit  le  feu  aux  poudres,  &  les  fit  tous  fauter  en 
l'air  avecluy,  devant  qu'ils  fuflent  encor  fortis  de  la  Rivière  ;  de 
forte  quil  arrive  par  fois  de  ces  accidens-là,  &  divers  autres  * 
qui  retardent  extrêmement  l'ouvrage  de  la  confection  des 
fucres. 

Il  faut  donc  confiderer  combien  il  y  adechofes  à  quoy  il  faut 
penfer  pour  la  perfection  de  ce  grand  Ouvrage,  &  quel  foin  il 
faut  avoir  pour  prévenir  les  mal-heurs  qui  le  peuvent  retarder, 
ou mefme  1  empêcher  tout-à-fait;  de]  forte  qu'on  trouvera  après 
avoir  bien  examiné  toutes  ces  chofes.  là  qu'il  faut  que  ce  loient  des 
genstres-judicicux  &  tres-foigneux,  qui  profpcrcnt  dans  un  ou- 
vrage qui  eft  fujet  à  tant  de  rifqucs  &  de  hazards. 

Ce  que  je  dis  pour  fermer  la  bouche  de  ces  gens-là  qui  fe  tiennent 
de  par-deçà,  &  s* attendent  à  recevoir  de  grands  profits  de  1  argent 
qu'ils  ont  hazardé,  &  ne  confiderent  jamais  avec  combien  de  diffi- 
culté, d'induftrie,  &  de  peine,  ce  profit  leur  doit  cftre*  procuré.  Qui 
eft-cequej'ay  creu  à  propos  de  dire  pour  faire  voir  qu'elle  eft  la  ca- 
pacité des  Maiftres  des  habitations ,  &  de  ceux  qui  demeurent  en 
cette  Iflc. 

Quant  à  leurs  inclinations,  je  les  ay  trouvé  cftre  portez  à  tou- 
tes 
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tes  les  vertus  qui  rendent  les  bonnettes  gens  recommandables , 
comme  de  recevoir  civilement  les  Eftrangers,  les  aflifter  de  tout 
ce  qu'ils  peuvent  dans  leurs  affaires,  &  en  les  logeant  &  recevant 
chez  eux  avec  tous  leurs  Serviteurs. 

Que  s'ils  ont  dcfïéin  d'achepter  des  habitations,  ilss'enquierent 
foigncufemcntdc  celles  qui  leur  font  propres,  &cn  font  le  marché 
au  plus  jufte  prix  quil  lcurcftpofliblc,  ils  montent  à  cheval  pour 
cet  e  ffet ,  &  s'ils  ne  le  peuvent  pas  cux-mcfmcs ,  ils  recommandent 
l'affaire  a  un  de  leurs  Amis,  qui  en  eff  ie  plus  proche*  pour  la 
faire  rciïfliri  leur  louhait. 

Ilssayment  tous,  &  s'entretiennent  avec  beaucoup  de  charité 
& d'hofpit alité  les  uns  les  autres,  &  quoy qu'ils foicntdedivcriès 
créances  ,ncantmoins  ils  ont  règle  les  choies  entr  eux  avec  tant  de 
difercrion  ,  qu  il  n'y  arrive  jamais  de  demeflez^  &  pour  les  en 
empefeher,  les  Principaux  ont  fait  une  Loy  entr  eux  ,  que  qui- 
conque proférera  le  mot  de  Roundhcad  ou  de  Cavalier,  don- 
nerai tous  ceux  qui  l'auront  entendu  un  Marcaflin  &  un  Cocq 
d'Inde,  quon  mangera  chez  celuy  qui  a  fait  la  faute,  ce  que  par 
fois  ils  font  tout  exprès,  afin  de  pouvoir  jouir  de  la  Compagnie 
ks  uns  desautres,  de  forte  que  fouvent  ce  Marcaftin  &  ce  Cocq 
d'Inde  attirent  une  douzaine  d  autres  plats,  fï  la  Compagnie  s'y 
rencontre ,  tant  ils  font  francs ,  civils ,  &  bien  intentionnez  les  uns 
envers  les  autres;  &c  mcfmc  pour  exprimer,  leur  affection  mutuel- 
le avec  plusdetendrefle,  ils  le  donnent  des  noms  particuliers  les 
uns  aux  autres ,  comme  de  voifin ,  damy ,  de  frère ,  &c  de  fecur  ; 
de  manière  que  je  n  y  ay  trouvé  aucune  chofequi  manquait  à  lcfta- 
blilîcmcnt  d'une  ferme  &  confiante  amitié  entr  eux,  quoyqu'a^ 
prés  mon  départ  il  en  arriva  autrement. 

Ils  ne  pratiquent  aucuns  jeux  ny  exercices  publics  pour  la  recréa- 
tioh  ,  comme  de  jouera  la  Boule,  de  tirer  du  Moufquct,  de  chaflfer 
avec  des  Chiens,  ou  aller  voler  TOyfeau,  car  à  dire  vérité,  il  n  y  a 
aucun  lieu  qui  ioit  propre  pour  ces  deux  premiers  exercices,  le 
Pais  eftant  plein  de  rochers,  inégal  &remply  d'arbres;  Se  quant 
aux  autres,  ils  manquent  de  fujet  7  car  il  n'y  a  aucunes  beftes  iau- 
vages  en  cette  l(lc,ny  d'Oy  féaux,  quon  puiffe  faire  volera  outre  que 
lePaiseft  fi  plein  d'arbres,  qu'il  n'y  a  point  de  campagne  pour  les' 
faire  voler,  lesFaifans,  les  Perdrix*  les  Gclinotcs,  les  Cailles  ny 
les  Halles,  n'ont  jamais  mis  le  pied  fur  cette  terre,  fi  ce  n'efl: 
qu'on  les  y  ait  apportez  d'ailleurs  3  &  fi  on  la  fait,  ils  ny  ont  pas 
vefeu long-temps.  Quant  aux  Oy  féaux  de  Qha^|^^eiî4y^a-- 
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mais  veu  que  deux,  qui  eftoicnt  pourtant  des  plus  jolis  &  des  plus 
viftes  que  jaye  jamais  veu  voler  :  l'un  d  eux  fut  laichc  pour  vo^ 
1er  après  les  Chauvefouris,  juftement  après  le  Soleil  couché,  qui  eft 
le  temps  quelles  foirent  &  seflevenc  allez  haut 5  de  forte  qu'en 
descendant  un  faucon  de  Barbarie  en  prit  une  qtfil  emporta. 

Quant  aux  Animaux  domeftiques  qui  font  en  cette  Me ,  fi 
je  commence  parles  plus  grands,  je  dois  en  premier  lieu  nom- 
-  nier  les  Chameaux,  qui  font  des  bettes  trcs-utiles  >  mais  il  y  en 
a  peu  qui  y  vivent,  quoy  qu'on  y  en  ait  apporte  plufieurs, parce 
que  la  plufpart  ne  fçavoicnt  pas  comme  il  lesfaloit  nourrir.  Le 
Capitaine  Higginbothant  en  avoit  quatre  ou  cinq  ,  qui  eftoient 
d'un  grand  fervice  ,  non  feulement  pour  tran (porter  le  Sucre  au 
Pont,  mais  aufli  pour1  en  rapporter  des  barriques  de  Vin,  de 
Bière,  &  de  Vinaigre,  ce  que  les  Chevaux  ne  peuvent  pas  faire, 
les  Charettes  ne  pouvant  palier  a  caufe  des  fondrières,  &  les 
Nègres  ne  les  peuvent  porter ,  pour  les  railbns  que  j  ay  dir  cy- 
defiiis  >  un  bon  Chameau  portera  1600.  livres  pelant ,  5c  .avec 
plus  d'alTeurance  qu'aucun  autre  Animal  que  ce  ioit- 

L'on  nous  apporte  des  Chevaux  de  divers  endroits  du  monde  f 
d'Angleterre,  de  Hollande,  de  Bonavifta  ,  des  lllcs  du  Cap- 
Verd ,  de  la  Virginie ,  de  la  nouvelle  Angleterre ,  &  quelques-uns 
d  une  des  Ifles  Caiïbes ,  ou  Antilles  d'aval  le  vent  qu'on  ap- 
pelle Courriflào ,  entre  ceux  que  nous  eflevons,  qui  font  très-  bons 
&  propres  pour  la  charge:  Ton  fe  fert  de  ces  Chevaux  pour  le 
fervice  des  Moulins  a  Sucre,  ou  pour  monter  defliis,  mais  peu 
fouvent ,  &  mefme  jamais  pour  tran  (porter  le  Sucre  ,  à  caulè 
des  précipices  &  des  lieux  difficiles  qui  le  rencontrent  par  les 
Champs. 

De  la  plufpart  de  ces  lieux-la ,  Ton  nous  apporte  au fli  des 
Bœufs  ,  des  Taureaux,  &  des  Vaches  ,  mais  principalement  des 
Taureaux  des  Mes  de  May  &  Bonavifta,  qui  font  des  Animaux 
fi  dociles,  quapres  les  avoir  enfeignez,  il  n'y  en  a  point  qui 
travaillent  fi  bien  &  fi  régulièrement  queux.  Avec  ces  Animaux 
nous  avons  des  Vaches,  defquclles  on  tire  le  laid,  &  les  autres 
fervent  aux  iMoulmsàSucre.  L'on  en  efleveaufli  quelques-unes, 
qui  multiplient  pluftoft  qu'en  Europe,  car  en  ce  lieu  icy  une 
Geniiîe  apportera  un  Veau  à  quatorze  mois,  &  fi  ce  nettoient 
les  maladies  qui  nous  enlèvent  noftre  Beftail ,  nous  n'aurions 
aucun  befoin  qu'on  nous  ei^apportaft  d'ailleurs. 

LesAlhcs,  que  nous  appelions  A flinigos,  font  d'un  tres-grand 
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fcrvice  cti  cette  Iflc,  pour  le  tranfport  de  nos  Sucres  a  la  Ville 
du  Pont,  ce  que  les  Chevaux  ne  peuvent  faire  à  caufe  des  pré- 
cipices ce  chemins  difficiles ,  outre  que  lorfquc  les  grofles  pluyes 
viennent  â  tomber,  les  chemins  font  fi  profonds,  &  fi  pleins  de 
racines,  que  lors  qu'un  cheval  met  le  pied  entre  deu>:  racines, 
il  a  bien  de  la  peine  à  Yen  retirer  ayant  la  charge  fur  le  dos  > 
&  s'il  vient  à  tomber,  il  eft  fort  difficile  de  le  relever, 

Au  lieu  que  les  Afncs  prennent  garde  à  leur  chemin,  &  où  ils 
mettront  le  pied,  &  bien  louvent  prennent  de  petits  fcntiers  dans 
ks  Bois,  tels  qu'ils  reconnoiflent  leur  cftre  propres  pour  pafler, 
ce  que  les  Chevaux  ne  peuvent  pas  faire,  parce  que  ces  fcntiers 
font  trop  cft  roi  ts  pour  eux,  &  quand  ils  ne  le  feraient  pas,  ils  n  au- 
roicnt  pas  l'adrefle  des  Àfncs  pour  choifir  iesendroitsoù  ils  doi- 
vent marcher  &  appuyer  leurs  pieds. 

Que  fi  par  hazard  un  Alhe  vient  a  tomber  ,  deux  Nègres 
font  allez  forts  pour  le  relever  â  ce  qui  fait  que  peu  fouvent  fon  n'en 
employé  que  deux  pour  l  aflïftance  du  Chrefticn,  qui  a  la  conduite 
des  Charrois, 

Un  de  ces  Afites  portera  i  >  o-  livres  pefant  de  Sucre ,  &  les  plus 
forts  julqua  200.  livres  pefant.  Les  Habitans  ont  fort  defiré  d'y 
avoir  des  Mulets ,  parce  qu'ils  y  feroient  d  un  tres-grand  fervkc 
pour  le  tranfport  de  leurs  Sucres,  &  pour  travailler  aux  Mou- 
lins: ils  n'eu  avoient  pourtant  encor  pu  avoir  aucun  lorfque  jy 
eftois,  mais  ils  eftoient  après  à  trouver  les  moyens  d'en  avoir  en 
failant  accoupler  leurs  plus  robultes  Afnes  avec  tes  Jumcns  du 

Nous  avons  une  grande  quantité  de  Pourceaux,  mais  il  n'y 
en  a  point  dé  fauvages,  ny  qui  foient  en  liberté,  car  s'ils  l'eftoicnuls 
feroient  plus  de  dommage  qu'ils  nevaudroienr  $  Ils  font  renfer- 
mez, &  chacun  connoift  ceux  qui  luy  appartiennent  ;  Ceux  qui 
les  gardent  pour  les  vendre ,  les  vendent  ordinairement  pour  un 
gros  la  livre,  ou  trois  fols  quatre  deniers  tournois  /ou  par  fois  iu£ 
quacinq  fols  fi  la  viande  eltcherc,  6c  on  les  pcfe  iorfqtfils  font 
encor  tous  en  vie. 

Il  y  eut  un  certain  Habitant  de  flfle  qui  vint  trouver  fou  voifin 
&  luy  dit:  Voifin>  jay  appris  que  vous  avez  achepré  une  bonne 
quantité  de  Serviteurs  au  bord  du  Navire,  qui  ett  depuis  peu  arrivé 
d'Angleterre,  &  jay  auiîi  oiiy  dire  que  vous  manquez  de  provfc 
fions,  jay  grand  belbin  d'une  Servante,  &  ferois  bien  aife  de 
foire  un  échange:  fi  vous  voulez  me  donner  de  la  chair  de 
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quelqu'une  de  vos  femmes,  jfe  vous  cioniieray  de  celle  de  mes 
Pourceaux:,  la  dcllus  ils  réglèrent  le  prix  de  ces  chairs,  en  forte 
que  celle  des  Pourceaux  fnft  eftimée  &  apreciée  a  trois  ibis  qua- 
tre deniers  tournois  la  livre,  £:  celle  de  la  femme  à  cinq  lois. 
L'on  pofa  les  Balances ,  &  cet  Habitant  eut  une  fille  qui  eitoit 
extrêmement  gratte ,  parefleulè ,  &  qui  iVelïoit  propre  à  rien.  Elle 
sappclloit  Honor.  L'autre  amena  une  groflb  Truyc&fort  gratte, 
qu'il  fît  mettre  dans  une  des  balances ,  &  Honor  dans  l'autre  , 
mais  lors  qu'il  vid  de  combien  Honor  peibit  plus  quclaTruyc, 
il  rompit  le  marche,  &  ne  le  voulut  plus  tenir.  Quoy  qu'il  y  arrive 
peu  fouvent  des  affaires  de  cette  nature ,  neantmoins  c'eft  une 
chofe  qui  s'y  pratique  ordinairement,  de  vendre  leurs  Serviteurs 
les  uns  aux  autres  pour  le  temps  qu'ils  ont  a  les  fervir ,  &  en  ci- 
change  d'en  recevoir  des  Marchandâtes ,  telles  que  l'Hic  en  peut 
fournir-  Comme  j'ay  allez  deferit  la  grandeur  &  la  bonté  de  ces 
Pourceaux,  j  eftime  que  cela  fuifira,  c'eft  pour  quoy  je  n'en  dira  y 
*  pas  davantage. 

Nous  avons  aufll  des  Brebis,  mais  fort  peu,  &  qui  n'ayment 
guercs  le  pafturagc  de  Tille,  parce  qu'il  ne  leur  eft  pas  propre  , 
eftant  une  herbe  groilierc,  aigre  &:  lànsfuc,  outre  qu'ils  y  ren- 
contrent des  plantes  veneneufes,  qui  leur  cauient  des  maladies, 
&  les  font  mourir  5  elles  ne  font  jamais gralîes »  de  forte  qifcda- 
bord  on  creut  que  cela  venoit  de  la  trop  grande  chaleur  quelles 
avoient  à  caufe  de  leur  lame,  ce  qui  fit  qu'on  les  tondoir  fou- 
vent ,  mais  cela  ne  les  guerifibit  pas ,  les  femelles  portoient  pourtant 
toujours  deux  Agneaux  à  la  fois,  mais  leur  chair  lors  qu'on  en 
voulut  goufter ,  eitoit  fade  &  fins  gouft,  de  forte  que  je  ne  croy 
pas  quelles  foient  propres  àeftrc  eiievecs  en  ce  pais-la  ny  qu'on 
les  y-puifle  garder. 

Il  y  en  a  d'autres  qu'on  apporte  de  Guinée  &  de  Bénin ,  qui 
ont  du  poil  au  lieu  de  laine,  &  rcflemblent  plus  à  des  Chèvres, 
qu  a  des  Brebis ,  neantmoins  ton  trouve  que  leur  chair  a  bien  plus 
du  gouft  du  Mouton  que  celle  des  autres* 

Quant  aux  Chèvres  il  y  en  a  une  beaucoup  plus  grande  quan- 
tité que  de  Brebis,  &  qui  y  multiplient  &c  croifient  beaucoup 
mieux  s  le  gouft  de  leur  chair  eft  fort  peu  différent  de  celuy  des 
Chèvres  de  par-deçà.  Elles  vivent  la  plufpart  du  temps  dans  les 
Bois,  &  parfois  aufli  dans  les  pafturages ,  mais  elles  font  toujours 
renfermées  dans  descioftures,  afin  quelles  n'aillent  point  endom- 
mager les  terres  des  voifins  5  car  quiconque  rencontre  le  Pour- 
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ceau  ou  h  Clicvrc  de  (on  voifm,  dans  les  Cannes  à  Sucre,  dans 
(es  Patates,  dans  les  Caflàves ,  ou  dans  les  Bananes,  paries  Loix 
de  l'Itte,  il  iuy  cft  permis  de  les  harquebuzer  &  les  tuer ,  mais  il 
fout  qu'il  envoyé  aeflUœfl  à  celuy  à  qui  la  bette  appartient,  pour 
luy  faire  Ravoir  l'endroit  où  elle  eft. 

Les  Oyïcaux  de  ce  lieu- là,  à  la  referve  de  deux,  ne  valent 
prelquc  pas  la  peine  qu'on  en  falle  la  defeription  >  ncanrmoinsje 
L  deiairay  par  ordre  comme  j'ay  fait  les  Belles  ou  les  Animaux 

domcûiques.  . 

Le  plus  gros  cft  un  vray  Milan  ,jaiais  un  peu  moindre  que  les 
Milans  gris  de  par-deçà  ,  mais  aufll  plus  léger  de  l'aille,  le  fcul 
bien  qu'ils  font  clt  que  par  fois  ils  tuent  les  Rats. 

Le  plus  gros  après  celuy-là  eft  la  Tourterelle,  dont  il  y  aune 
grande  quantité  dans  l'ilte ,  qui  Jont  beaucoup  plus  belles  tant 
en  couleur  qu'en  figure,  que  celles  d'Angleterre ,  &  font  d'un  tres- 
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Celle  qui  la  fuit,  cft  la  petite  Tourterelle ,  mais  qui  cft  beau- 
coup plus  jolie  que  l'autre,  &  d'une  autre  figure ,  car  cclle-cy  a 
la  forme  d'une  Perdrix,  mais  fon  plumage  cft  gris,  &  d'un  rou- 
ge-brun fous  les  aiûes ,  fréclatant  que  je  ne  fçachc  point  d'Oyfeau 
qui  ait  fi  peu  de  couleurs  fi  vives  &  ft  brillâmes  que  ccluy-là. 
Pour  fon  chant  il  cft  femblable  à  celuy  de  l'autre  elpccc. 

L'Oyfeauqui  vient  après  ceux-là, rcllemble  à  une  Grive,  il  a 
le  regard  trifte ,  &  lbn  plumage  n'eft  jamais  uny ,  mais  toujours 
inesal ,  comme  s'il  cftoit  en  mue ,  il  baifle  la  tefte ,  ôc  levé  les 
cfpaulcs  comme  s  il  avoit  le  cou  rompu  \  cet  Oyfeau  a  trois  ou 
quatre  fortes  de  chants,  les  plus  hauts  &:  les  plus  doux  que  fave 
jamais  oùis,  que  s'ils  cftoient  divediriez,  il  n'y  a  aucun  Oyteau 
qui  le  pourrok  fur  p  a  (Ver  j  il  femble  à  le  voir  qu'il  cft  toujours 
malade  ou  mélancolique. 

Il  y  en  a  encor  un  autre,  qui  rcflemblc  prelquc  au  Roytelci , 
mais  qui  cft  aufli  gros  qu'une  Grive  :  Celuy-cy  eft  auflî  joyeux 
&  gaillard  que  l'autre  eft  trifte ,  de  forte  que  comme  il  eft  perché 
fur  une  branche  d'arbre  il  remue  &  levé  là  queue  ]ï  fouvent,  avec 
ua  regard  fi  gay,  qu'il  femble  qu'il  vous  invite  à  vous  appro- 
cher de  luy,  &  fe veuille  arretter  juiquacequ'ony  foit arrive, je 
ne  l'ay  jamais  oiiy  chanter. 

Celuy  qui  fuit  cft  l'Oyfeau  noir ,  ayant  les  yeux  blancs,  mais 
qui  luy  font  fi  iiiakea4i$,  qu'on  le  met  au  rang  des  Oy  féaux  laids, 
la  voix  eft  rj^V^&ivflieniblc  à  eeile  des  Geais  en  Angleterre, 
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Ils  volait  pat  troupes,  &  font  fort  mal  fâifans  ;  car  ils  font  un 
grand  dcgaft  des  bleds  ,  «5c  des  jettons  des  Arbres,  de  forte  que 
les  Infulaires  voudraient  qu'ils  fuflent  tous  exterminez  ,  quoy 
qu  ils  ne  fçachent  comme  quoy  eu  venir  à  bout-  C  eft  mie  ef- 
pece  deftourneaux,  car  ils  marchent  &  ne  fautellent  pas  comme 
les  autres  O  y  féaux, 

Je  remarque  en  ces  Oyfcaux-là  ce  que  je  n'ay  point  veu  eu 
d  autres»  qui  eft  que  lorsqu'ils  voilent,  ils  mettent  leur  queue  en 
diverfes  pofturcs  ^  parfois  Us  la  tiennent  droite  comme  les  autres 
Oy  féaux,  par  fois  Us  la  tournent  en  biais,  comme  la  queue  d'un 
Poifibn,  &  tout  aufli-toft  la  tournent  en  triangle  ,  le  plumage  de 
defïiis  au  haut,  &  le  cofté  renverfé  en  bas. 

Il  y  en  a  encor  un  autre  de  la  couleur  d'une  Grive,  mais  la 
refte  en  eft  un  peu  trop  grofle  pour  le  corps,  c  eft  pourquoy  on 
luy  donne  le  nom  de  Confeiller,  fon  vol  eft  extrêmement  mi^ 
gnard,  &  pour  fon  chant  il  eft  tel,  que  je  n'en  ay  point  oiiy  de 
fcmblable  3  non  pas  à  caufe  de  fa  douceur,  mais' a  caufe  de  fa 
rareté ,  car  il  fait  de  fa  voix,  ce  qu'on  ne  fçauroit  faire  avec  quel- 
que Infiniment  que  ce  foit,  ny  nulle  autre  voix  que  la  fienne  -r 
qui  eft  de  quarter  les  notes,  fon  chant  leftant  compofé  de  cinq 
tons,  &  chacun  lit!  quart  de  note  plus  haut  que  l'autre.  Le  Sieur 
Jean  Coprario  excellent  compofitcur  en  Mufiquc,  &  mon  intime 
amy,  me  dit  une  fois,  qu'il  eftudioit  quelque  choie  d  extraor- 
dinaire en  Mufiquc,  &  queperfonne  n'avoir encor  entrepris  jnf- 
qna  prefent,  qui  eftoit  des  quarts  de  notes,  mais  n'en  ayant  pti 
venir  à  bout,  il  en  abandonna  la  recherche,  que  s'il  euft  vefctl 
aflez  pour  venir  avec  moy  aux  Barbades,  cet  Oyfeau  l'auroir  pu 
inftruire  &  luy  enfeigner  ce  qu'il  cherchoir.  "  De  cette  grofleuril 
yen  a  peu  qui  foient  confîderables  ,  comme  des  Moineaux ,  des 
Chardonnerets,  des  Pinfons,  &  divers  autres  dont  je  ne  fçay  pas 
les  noms. 

Mais  le  dernier  &  le  plus  extraordinaire  de  tous ,  eft  celuy  qu'on 
appelle  l'Oyfeau  Bourdonnant,  qui  eft  beaucoup  plus  petit  qu'un 
Roy  te  1er,  &gu  ères  plus  gros  qu'un  Lambin*  Le  corps  en  eft  long, 
les  aifles  pentes  &  rudes,  d'un  verd-brun ,  &  peu  agréable,  il  fe 
nourrit  tout  de  mefmc  qu'une  Abeille,  mettant  fon  bec  dans  un 
bouton  ou  dans  une  fleur,  dont  il  tire  le  lue  aufli  légèrement  que 
fait  une  Abeille,  fans  jamais  sarrefter,  mais  fe  trénioufiant tou- 
jours avec  les  aifies  pendant  tout  le  temps  qu'il  demeure  fur  là 
Heur,  outre  que  le  mouvement  de  fes  ailles  eft  au  fli  léger  &  prompt 
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que  ccluy  d'une  Abeille-  lin  y  a  point  d'autre  manière  de  lavoir 
qu'en  le  tirant  avec  le  fuzil  chargé  de  fable,  qui  1  étourdit  de  ibrtc 
qu'on  le  peut  prendre  ;  mais  il  n'y  a  aucun  moyen  de  legarder 
en  vie ,  fa  nourriture  cftant  telle ,  que  perlonne  ne  la  luy  peut  don- 
ner que  iuy-  meline. 

Quant  aux  Oyleaux  qui  vivent  fur  les  Coftes  deTlflc ,  je  n'en 
peuxpas  dire  grand*  choie,  Il  vient  par  ibis  des  Hallebrands  & 
des  Scrccrelles  dans  nos  Eftangs,  trois  ou  quatre  couples  enfem- 
*  blc,  mais  elles  ne  s'en  retournent  jamais }  car  lors  qu'on  lesvoid, 
on  prend  un  fufil,  &  en  s  approchant  délies,  on  tire  deffus,  & 
le  bruit  du  fufil  les  épouvante,  en  forte  toutesfois  que  celles  qui 
font  en  vie  s  enfuyent ,  &c  puis  retournent  en  volant  pour  voir 
leurs  compagnes  qui  font  mortes,  &  defeendent  fur  elles,  où 
Ton  tire  encor  defius,  julqu  a  ce  qu  on  les  ait  toutes  tuées,  car 
elles  retournent  toujours  pour  voir  leurs  amies  qui  font  mortes. 
L'on  fait  au  fit  la  mefme  chofë  fur  ces  Oy  féaux  qu'on  appelle 
Boeufs  &  Vaches  ,  qui  nous  viennent  par-cy  par- là,  mais  elles 
font  un  peu  différentes  en  couleur  de  celles  de  lEurope. 

Mais  il  y  aencor.ua  autre  Oyfcau,  qu'on  appelle  le  Guerrier, 
qui  cft  beaucoup  plus  grand  qu'un  Héron,  qui  s  envole  àla  Mer 
pour  faire  des  découvertes,  (  car  ils  ne  defeendent  jamais  en  leau*  ) 
afin  de  voir  quels  font  les  Navires  qui  viennent  pour  aborder  rifles 
de  forte  que  lorfqu  ils  retournent ,  les  Ini  ulaires  en  rirent  de  là  un 
prélage  certain  de  la  venue  de  quelque  Vaificau,  comme  il  le  jus- 
tifie en  fuite  par  l'événement. 

J'en  ay  veu  un  aufli  haut  que  je  pouvois  regarder  ,  qui  nous 
vint  rencontrer  à  vingt  lieues  de  terre,  &  quelques  autres  qui 
cftoient  auili  gros  que  des  Canards,  qui  fur  le  loir  venoienten 
troupes  de  vingt  ou  environ  ,  &  taifoient  divers  tours  autour  du 
Navire ,  un  peu  devant  le  coucher  du  Soleil ,  &  lorfqu  il  commen- 
jçok  à  faire  obfcur ,  ils  defeendoient  fur  lescoftez  du  Navire,  où 
avec  des  petits  nœuds  coulans,  les  Matelots  les  attrapoient,  ils 
cftoient  fort  gras  6c  très- bons. 

Quoy  que  la  Chauvefouris  ne  foit  pas  an  Oyfcau,  elle  vole 
neantnioinsavec  des  ailles,  &  toujours  un  peu  devant  le  coucher 
du  Soleil,  qu'alors  elles  fortent  des  trous, des  cheminées ,& des 
arbres  qui  font  creux,  s  élevant  fort  haut,  Ôc  fe  nourriflànt  des 
mouches  qu  elles  trouvent  dans  1  air»  à  cette  heure-id. 

Apres  avoir  achevé  de  parler  des  Bettes  &  des  O  y  féaux,  il 
faut  fçavoir  quels  font  les  moindres  Animaux  ou  Infeftes  qui 
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font  dans  Tille,  dont  les  Couleuvres  font  les  plus  confid érables > 
parce  quelles  font  les  plus  greffes,  en  forte  que  j'en  ay  veu  qui 
a  voient  une  aulne  &  demie  de  long,  le  feui  dommage  quelles 
font  cft  a  nos  Lai&crics ,  de  forte  que  lî  on  laitîe  aucun  trou  au  fond 
de  la  maifon,  par  où  elles  puilîënt  entrer  ,  elles  grimpent  au* 
nids^  &  dévorent  les  Pigeonneaux,  s'ils  ne  font  pas  trop  gros  ; 
&  ncantmoins  cela  cft  eftrange  de  voir  les  gros  morceaux  qu  el- 
les avallcnt:  elles  monteront  le  long  d'une  muraille,  Ji  elle  n'eft 
que  perpendiculaire,  mais  fi  elle  décline  au  dehors,  elles  ne  peu- 
vent pas  monter,  niais  tombent  en  terre  à  dix  pieds  de  haut». fi 
elles  font  empeichées  par  le  panchantdc  la  muraille,  pour  cette 
rai  (on  l'on  tait  des  rebords  prés  dufaifte  de  ces  lieux  là,  pour  les 
çmpefchcr  d'entrer.  Elles  ont  grimpé  fix  pieds  de  haut  iur  une 
muraille,  font  entrées  dans  une  feneftre,  &c  defeenduesau  dedans* 
&c  après  avoir  beu  le  laid  de  nos  terrines  s  en  font  retournées, 
de  manière  que  jufqaa  ce  qu'on  en  euft  pris  une,  nous  ne  fça- 
vions  comme  quoy  nos  rerrines  de  laict  le  trouvoîcnt  efeumées 
de  la  forte  :  Elles  ne  piquent  jamais  perfonne,  &il  ne  le  trouve 
point  aufll  aucun  animal  vénéneux  dans  flfle. 

Ceux  qui  les  fuivent  font  des  Scorpions,  dont  il  y  en  a  qui 
font  aufll  gros  que  des  Rats*  fort  polis,  &  de  la  couleur  dîme 
Couleuvre,  mais  un  peu  plus  bleiiaftres,  leurs  ventres  tirans  fur 
le  jaune,  fort  agiles  &  prompts  à  éviter  ceux  qui  les  pourfuivent: 
Ncantmoins  les  Couleuvres  les  prennent  par-cy  par-là,  &  il  y  a 
un  grand  combat  entreux,  devant  que  la  querelle  foit  vuidée, 
car  les  Scorpions  qui  font  gros,  font  tres-forts,  <3c  combattront 
par  fois  l'elpace  d'une  demie  heure,  j  en  ay  veu  Lutter  cnfemble 
une  bonne  partie  de  ce  rcmps-lA  :  Mais  enfin  les  Couleuvres  a- 
voient  1  avantage,  &  devoroient  les  autres.  L'on  n'a  jamais  re- 
marqué que  ces  Scorpions  ayent  blcfle  les  hommes  ou  les  belles, 
il  n'y  a  aucuns  Crapaux  ny  Grenouilles. 

11  y  avoit  un  grand  nombre  de  Lézards,  mais  les  Chats  les  ont 
tuez  11  fréquemment  dans  lcsmaifons  que  leur  nombre  cft  beau- 
coup diminué.  Ce  petit  animal  le  plaift  grandement  dans  les  lieux 
où  font  les  hommes,  a  les  regarder  en  îacc,  &  les  entendre 
parler.  Ils  font  differens  de  ceux  de  l'Europe,  car  ils  ont  le  corps 
de  la  longueur  de  quatre  ponlces,  &  la  queue  prefqued autant, 
&  îa  tefte  prelquc  comme  celle  d  un  Serpent.  Lorsqu'ils  ne  font 
pas  en  colère,  ils  font  d'un  vray  verd-gay  fur  le  dos ,  bleiiaftres  fur 
îescoftez,&  jaunes  iur  le  ventre  avec  quatre  jambes ,  &  fort  villes. 

Lors 


de  î  ifle  des  Barbades .  j0. 

Lors  qu'ils  en  appcrçpivent  quclqu'autre  de  la  mefme  cfpecc 
queux,  à  quelque  diftance  delà,  contre  qui  ils  font  en  colère,  ils 
s'enflent  &  deviennent  un  peu  plus  gros,  &c  changent  leur  cou- 
leur de  verd  en  rougeaftre  ou  feuille-morte ,  ce  qui  diminue  beau- 
coup de  leur  beauté  ;  car  leur  verd  eft  fort  bcau&  fort  agréable 
à  voir  :  ils  font  aufli  froids  que  des  Grenouilles. 

Outre  ces  animaux-là  il  y  a  encor  des  Cockroches,  qui  eft  un 
animal  de  la  grofleur  &  de  la  forme  d'un  Efcarbot,  mais  d'une 
vraye  couleur  de  feuille-  morte,  ce  qui  ne  luy  ficroit  pas  mal,  s'il 
n'avoit  la  gueule  trop  grande  &  toujours  béante,  qui ie rend  laid 
&  difforme.  Il  le  montre  le  foir,  lors  qu'il  fait  obfcur,  &  quand 
il  veut  il  vole  dans  voftre  lift,  lors  que  vous  dormez,  &  vous 
mord  la  peau,  jufqu'à  ce  qu'il  en  tire  du  fang,  fi  vous  n'y  pre- 
nez garde,  que  fi  vous  prenez  une  chandelle  pour  le  chercher, 
il  s'efehape  &  fe  cache  comme  font  les  Punaizes  en  Italie.  Les 
Nègres  qui  ont  la  peau  dure,  &  qui  à  caufe  de  leur  grand  travail 
dorment  profondement  la  nuit,  s'en  trouvent  mordus  fi  profon- 
dément ,  que  leur  peau  en  cft  entamée  de  plus  de  la  largeur  des 
deux  mains,  de  forte  que  cela  femble  avoir  efté  fait  avec  une 
Eftrille. 

Apres  ces  tourmcnteurs-Ià  viennent  les  Moufquittes,  qui  mor- 
dent &  piquent  plus  fort  que  les  Moufchcrons  qui  piquent  le 
beftail  en  Angleterre,  &  qui  fe  trouvent  ordinairement  dans  les 
terres  marefeag  eu  fas, 

Il  y  a  encor  ceux  que  nous  appelions  Merrings  f  c'eft  à  dire' 
gaillardes  ailles  )  qui  font  d'une  efpece  fi  petite,  &  fi  mince  & 
fî  aériens,  qu'à  peine  les  peut-on  diieerner,  que  par  le  bruir  do 
leurs  aides ,  qui  cft  comme  ecluy  d'nn  petit  Cor  fort  efloi^né.  Là- 
où  ils  piquent  il  s'y  efleveune  petite  boflcgroûc  comme  un  pois,- 
qui  dure  tout  un  jour,  en  forte  que  la  marque  y  paroift plusdtf 
Vingt-quatre  heures. 

Nous  y  avons  par  fois  auflî  un  grand  nombre  de  Chenilles,- 
qui  y  font  de  grands  dommages,  car  elles  fe  jettent  fur  les  feuil- 
les de  nos  Patates ,  &  les  dévorent  toutes ,  &  defeendent  mefme 
jufqu'aux  racines  :  le  feul  remède  que  nous  avons  eft  de  conduire* 
une  troupe  de  Cocqs- d'Inde  dans  ie  lieu  où  elles  font,  qui  les- 
mangent  &  les  exterminent.  Le  dommage  que  cette  vermine 
nous  fait  eft  doubles  le  premier  dans  le  feuillage  de  nos  Patates 
qui  iert  de  nourriture  à  nos  Chevaux,  &  qu'on  jette  dans  leur- 
mangeoire,  comme  aufti  dans  les  racines  mefme  que  nousman- 
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gcons ,  &  dont  nous  vivons  la  plufpart  du  temps. 

H  y  a  des  Moufches  de  diverfes  fortes ,  depuis  celles  qui  ont 
deux  poulcesde  long  avec  de  grandes  cornes ,  qu'on  garde  en  des 
boeftes ,  &  que  Jean  Tredefcan  tait  voir  entre  Tes  raretez,  ju fini  aux 
moindres  ftomes ,  comme  ce  feroit  un  ouvrage  trop  laborieux  de 
les  décrire  toutes,  comme  auili  leur  Ibudainc  production  de  rien 
en  Vcrmiffeaux,  &  de  Vermifieaux  en  Moufches,  &  il  n'y  a  pas 
feulement  une  race  de  toutes  ces  efpeces-làqui  engendrent,  mais 
en  de  nouveaux  rencontres  il  s'en  trouve  aufli  de  nouvelles  cf- 
peces ,  comme  après  une  groûe  guilée  de  pluye ,  lors  que  la  terre 
a  eue  extrêmement  humectée  &  ramollie  par  l'eau  ;  je  me  fuis 
promené  le  foir  fur  une  allée  feehe  que  j'avois  faite  moy-mefme, 
où  je  me  vis  environné  d'une  armée  de  ces  fortes  de  Moufches, 
que  je  n'avois  jamais veuës  auparavant,  nyn'enay  veu  de  iembla- 
bles  depuis  ce  temps-là,  de  forte  que  je  crûs  qu'elles  cftoient  lor- 
ries de  la  terre  ;  elles  avoient  le  corps  aufli  gros  que  des  Abeilles, 
niais  les  ailles  beaucoup  plus  grandes  :  elles  ne  nous  firent  aucun 
dommage,  mais  feulement  elles  fe  jetterent  fur  nous,  leur  couleur 
cftoit  entre  le  cendré  &  le  violet  ou  pourprin. 

Apres  ces  petits  animaux  remuans  font  les  Fourmis, qui  font 
d'une  efpcce  fort  petite,  mais  fort  mduftricux  ,&  ce  qui  fait  qu'ils 
viennent  d'autant  plus  aifement  à  bout  de  leurs  fins ,  eft  qu'il  fem- 
felc  qu'ils  n'ont  qu'une  feule  ame.  Je  leur  ferois  tort,  fi  je  difois 
qu'ils  font  icy  ou  là,  car  ils  l'ont  par  rout  fcftsla  terre,  où  la  ter- 
re eft  creufe  ou  entrouverte ,  entre  les  racines  des  Arbres ,  fur  les 
troncs ,  fur  les  branches,  fur  les  feuilles,  &  fur  le  fraie*  de  tous 
les  Arbres,  dans  tous  les  endroits  du  dedans  &  du  dehors  des 
maifons,  fur  les  coftez  des  murailles:  les  feneftres,  &le  fiiftcdu 
dehors,  &  le  pavé ,  les  lambris ,  &  les  feneftres  au  dedans,  les 
tables ,  les  buffets ,  les  lifts ,  &  les  fieges  en  font  tous  couverts ,  de 
forte  qu'on  peut  dire  qu'ils  font  une  efpece  d'ubiquitaires.  Les 
Cockroches  font  leurs  ennemis  mortels,  &quoy  qu'ils  ne  foient 
pas  capables  de  leur  foire  aucun  mal  pendant  qu'ils  vivent,  parce 
qu'un  de  ceux-  là  eft  beaucoup  plus  fort  &  plus  puiflànt  qu'une 
centaine  de  ceux-cy ,  que  s'ils  le  veulent  attaquer  par  leur  mul- 
titude, il  a  la  liberté  de  fes  aides  pour  s'enfuir  ;  mais  lors  quils 
le  trouvent  mort,  ils  le  partagent  entr'eux  en  Atomes,  Se  pou* 
cet  effet  ils  le  tranfportcnt  dans  leurs  retraites. 

Par  fois  l'on  prend  plaîfir  à  tuer  un  Cockroche  tout  exprès, 
qu'on  jette  à  terre ,  pour  voir  ce  qu'ils  en  feront,  fon  corps  ett 


deJ  Ifle  des  Barbades.  107 
«lus  -ros  qu'une  centaine  des  leurs,  &  néanmoins  ils  trouvent 
le  moyen  de  s'en  faifir ,  &  de  l'enlever ,  &  après  1  avoir  élevé  de 
terre,  ils  l'emportent  avec  eux,  y  en  ayant  quelques-uns  qui  mar- 
chent à  cofté  pour  affiner  les  autres  qui  fc  trouvent  las ,  &d  au- 
tres qui  fervent  d'Officiers  pour  les  conduire  au  trou  dans  lequel 
ils  doivent  entrer  %  que  fi  les  avant-coureurs  remarquent  que  le 
corps  du  Cockroche  foit  de  travers,  &  ne  punie  pas patler parle 
trou ,  au  travers  duquel  ils  le  veulent  faire  paner,  on  y  donne 
ordre  &  ce  corps  ett  tourné  d'une  autre  manière ,  ce  qui  fefait 
devant  qu'ils  viennent  au  trou,  &  (ans  s'arrefter  en  façon  que  ce 
foit,  &  ce  qui  eft. remarquable,  cft  qu'ils  ne  le  tirent  jamais  au 
contraire  de  leur  route. 

Ceux  qui  font  curieux ,  &  qui  veulent  cmpcfchcr  quils  ne 
viennent  fur  leurs  tables,  fur  leurs  buffets,  &  fur  leurs  lifts,  ont 
de  petits  vaifleaux  de  bois  creux  qu'ils  rempliffent  d'eau,  &  qu'ils 
mettent  au  pied  de  leurs  meubles,  pour  les  empelchcr  d  y  mon- 
ter mais  cela  ne  fuffit  pas ,  car  il  y  en  a  qui  montent  par  deflus, 
&  fe  lailfent  tomber  fur  le  ciel  des  lias ,  &  fur  le  haut  des  buffets  & 
des  tciblcs- 

Pour  les  empefeher  de  venir  dans  les  garde- mangers  où  l'on 
garde  les  viandes,  on  les  pend  par  cordées  au  plancher,  &  on 
.gouldronne  les  cordes,  comme  aufll  les  cordons  de  nos  amacs, 
ceft  pourquoy  on  s'en  garentic  beaucoup  mieux  dans  les  amacs 

que  dans  les  lifts.  ( 

Par  fois  pour  nous  divertir  &  voir  ce  qu'ils  fçavent  faire ,  1  on 
ofte  le  tapis  de  la  table ,  &  on  le  fecouë  en  forte  que  toutes  les 
foutmis  en  tombent,  &  garnirent  les  jambes  &  les  pieds  de  la 
table  qui  ne  font  pas  dans  l'eau, après  quoy  on  remet  le  tapis , & 
on  met  deflus  un  faladier ,  ou  une  afùettc  ,  avec  du  fuetc  deflus 
que  quelqu'un  fent  tout  auni-toft ,  &  y  accourt  d'abord  le  plus 
vifte  qu'il  peut ,  ce  qui  cft  un  long  voyage,  car  il  faut  qu'il  com- 
mence au  pied  de  la  table,  &  vienne  au  Ut  haut  que  le  dedans  du 
tapis,  &  delà  en  bas  au  fond,  &  puis  qu'il  remonte  par  le  dehors 
devant  que  devenir  fur  la  table  ,  &dela  au  fucre,  qu'il  fent  aufll 
&  l'ayant  trouvé,  il  retourne  par  le  mefmc  chemin ,  fans  en  rien 
emporter  pour  fa  peine,  &  advertit  tousfes  autres  amis  de  ce  bu- 
tin, qui  enfuite  y  viennent  à  milliers,  &  dizaines  de  milliers, 
&  dans  un  inftant  l'emportent  tout ,  &  lors  qu'ils  font  en  plus 
grand  nombre  &  le  plus  cfpais  fur  la  table,  on  frape  deflus  avec 
un  livre  fort  large ,  ou  quclqu'aurrc  choie  propre ,  fi  fort  qu'on 
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écrafe  tous  ceux  qui  font  deflbus,  &  après  avoir  fait  cela,  fi  l'on 
oftc  le  livre ,  &  qu'on  les  laifle  fur  la  table,  dans  un  quart  d'heu- 
re fi  l'on  y  revient  l'on  trouvera  tous  ces  corps  enlevez. 

L'on  fait  encor  d'autres  efprcuvcs  de  leur  adreflè,  comme  ecl* 
le-cy.  Il  faut  prendre  un  plat  d'Eftain,  k  le  remplir  d'eau  à  de. 
my,  &  y  mettre  un  petit  pot  plein  de  fuere,  &  tout  aufii-toft  les 
fourmis  le  trouveront  &  viendront  iur  la  table,  mais  lors  qu'ils 
apperçoivent  qu'il  eft  environné  d'eau,  ils  raflent  aux  bords  du 
plat,  à  l'endroit  le  plus  proche  du  lieu  où  eft  le  pot ,  &  alors  cc- 
luy  qui  eft  le  plus  courageux  d'entr'eux  fc  hazarde  à  l'eau ,  quoy 
qu'il  fçache  bien  qu'il  eft  un  mauvais  nageur.,  &  qu'il  le  noye 
dans  cette  avanture,  ecluy  qui  le  fuit  ne  le  rebute  point  par  ion 
exemple,  mais  s'y  hazarde  au  AI,  Ôc  fc  noyeenco*  auffi  bien  que 
quantité  d'autres,  de  forte  qu'il  fe  fait  comme  une  petite  fonda- 
tion de  leurs  corps  pour  fe  hazarder  dcfl'us,  &  lors  ils  viennent 
plus  viftes  que  jamais ,  &  ton  t  ainft  un  pont  de  leurs  propres  corps, 
afin  que  leurs  amis  puiflènt  palier  par  dcfliis,  méprifaos  leur  vie 
pour  le  bien  public,  car  devant  que  de  quitter,  ils  font  un  che- 
min pour  le  refte,  &  fe  rendent  les  maiftres  de  la  conquefte. 
J'avois  un  petit  pain  de  Sucre  blanc  que  je  voulois  garder,  &cm- 
pcfchcr  qu'ils  n'y  vinffent,  fongeant  aux  moyens  d'en  venir  à 
bout,  pour  cet  effet  j'attachay  un  clou  dans  la  poutre  de  la  cham- 
bre, ou  je  liay  un  gros  fil,  au  bout  duquel  j'attachay  une  grande 
coquille  de  Poiflbn,  qui  eftant  creufe  je  mis  le  Sucre  dedans,  & 
fermay  la  porte  de  la  chambre,  croyant  qu'il  leroit  en  feureté, 
mais  lors  que  je  retournay,  je  rrouvay  les  trois  quarts  de  mon 
Sucre  emportez ,  &  les  Fourmis  en  grand  nombre  qui  montoient 
&  defeendoient  comme  les  Anges  fur  l'Efchcllede  Jacob ,  com- 
me je  i'ay  veu  peinte,  de  forte  que  je  ne  trouvay  aucun  lieu  qui 
fuft  leur  contre  ces  animaux  fi  affairez. 

11  y  a  une  autre  forte  de  fourmis,  mais  qui  ne  font  ny  en  fi 
grand  nombre,  ny  fi  dommageables  que  les  autres,  mais  qui  font 
beaucoup  plus  gros,  ceux-cy  batiflent  de  grands  nids  ou  d'amples 
four  millieres ,  qui  lbnt  auflî  grandesque  des  Ruches  de  Mouches 
à  miel,  contre  une  muraille  ou  contre  un  Arbre,  d'argille  &  de 
bouë,  par  fois  dans  les  maifons  mefmes,  &  y  font  quantité  de 
petites  logettes,  comme  les  Abeilles  font  pour  elles ,  mais  non 
pas  fi  propres  de  beaucoup  :  Les  Cockrochcs  &  les  Lézards  lors 
qu'ils  les  rencontrent  proches  de  leurs  retraites  les  dévorent  & 
les  mangent ,  mais  pour  s'en  garantir ,  ils  font  diverfes  galleries, 
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qui  fortcnt  de  leurs  retraites  &  s eftendent  jufqu a  fix  011  fept 
toifes  en  divers  chemins  de  la  mefme  terre  qu'ils  font  leurs  nids, 
de  forte  que  jufqu  a  cette  diftance-là  ils  nefçauroient  eftreapper- 
çeus  de  leurs  ennemis,  &  ordinairement  leurs  avenues  fe  rendent 
entre  des  feuilles,  ou  de  la  moufle,  ou  quclqu'autrc  couverture  5  a- 
fin  qu'on  ne  les  puifle  appercevoir ,  mais  la  plufpart  de  ccux-cy 
font  dans  les  Bois,  car  nous  avons  ruiné  leurs  nids  &  leurs  gallc- 
ries  au  dedans  des  maifons  fi  fouvent,  qu'ils  fe  font  ennuyez  de 
baftir,  &  ont  ainfi  abandonné  la  maifom  Je  ne  puis  rien  dire  de 
ceux-cy,  finon  que  ce  lbnt  les  petites  créatures  les  plus  agiles  à 
travailler  que  jaye  jamais  veuës*  Nous  avons  au  fil  des  Araignées 
qui  font  les  plus  belles  &  les  plus  grofles  que  j  aye  Vcués,  &  les 
plus  curieufes  en  la  fabrique  de  leurs  toiles,  elles  ne  font  nulle- 
ment  veneneuics. 

Il  y  a  encor  une  forte  de  ces  animaux  nuifibles,  qu'on  appelle 
Chiques,  qui  font  fi  petites  qu'à  peine  croiroit-on  quelles  puflent 
faire  aucun  mal?  &  neantmoins  elles  en  font  plus  que  les  Fourmis; 
&  fi  elles  cftoient  en  atifli  grand  nombre  qu  elles  font  domma- 
geables, il  ferait  inipofîible  de  les  pouvoir  Ibuffrir-  Leur  forme 
n'eft  pas  fort  différente  de  celle  d  un  Poux  ,  mais  elles  ne  font  pas 
plus  grofles  que  les  Mites  qui  s'engendrent  dans  le  fromage ,  leur 
couleur  cft  bleiiaftre  :Un  Indien  en  avoit  mis  fur  une  feuille  de 
papier  blanc,  mais  à  peine  la  pouvois-je  difeerner  avec  mes  Lu- 
nettes, &  neantmoins  cet  ennemy  quoy  qu  il  foit  fi  petit  ne  laiflè 
pas  de  faire  beaucoup  de  mal  au  genre  humain. 

Cette  vermine  paflera  au  travers  de  vos  chauffes ,  dans  les  porcs 
de  voftre  peau,  &  en  certains  endroits  de  vos  pieds,  &  ordinai- 
rement fous  l'ongle  des  arteiuis,  &  là  fait  fon  habitation  pour 
y  pondre  fa  couvée ,  qui  eft  aufïï  groOe  qu'un  petit  grain  d'Ivroye, 
ou  le  fachet  d'une  Abeille, qui  vous  feraboetter  &vouscauieu 
beaucoup  de  douleur. 

Les  femmes  Indiennes  font  celles  qui  entendent  le  mieux  à  les 
tirer,  ce  qu  elles  font  en  perçant  le  trou  où  elle  eft  entrée  avec 
une  petite  efpingle  fort  pointue ,  ou  une  aiguille,  &cn  tournant 
la  pointe  autour  du  lac,  le  détachent  delà  chair  &  le  retirent  de* 
hors.  » 

Leur  couleur  cft  bleiiaftre,  &  on  la  void  au' travers  de  la  peau, 
niais  les  Nègres  dont  la  peau  eft  de  cette  couleur-là ,  ou  appro- 
chante, font  fort  embaraffez,  car  Us  ne  peuvent  trouver  l'endroit 
ou  elles  font  j  ce  qui  luit  qu'il  y  en  a  pluiïeuts  dirnootens* 

O  ii) 
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Il  y  a  de  ces  Chiques  qui  font  vencneulès ,  &  après  qu'on  les  a 
tirées  dehors ,  l'orifice  dans  lequel  elles  eftoient  s'apoftume  & 
fuppure  pendant  quinze  jours  après  qu'elles  n'y  font  plus.  L'on 
&i  en  a  ofté  dix  dans  une  matinée,  Ôc  celle  qui  l'a  fait  a  efté  l'in- 
fortunée Indienne  Yarico. 

Il  y  a  auiîi  quelques  autres  efpcces  d'animaux  dans  les  Bois, 
que  je  n'ay  jamais  vcus  -,  c'eft  pourquoy  je  n'en  puis  parler  ny 
de  fer  ire  leur  figure  autrement,  faon  quej'eftime  qu'il  y  en  a  qui 
ne  font  pas  plus  gros  que  des  Grillons ,  ils  fe  tiennent  tout  le  jour 
dans  des  trous  &  dans  des  Arbres  creux ,  &  aufiî-toft  que  le  So- 
leil eft  couche ,  ils  commencent  leur  chant,  qui  n'eft  nyun  chant 
ny  un  cry,  mais  la  voix  la  plus  grefle  que j'aye  jamais  oùye.n'y 
ayant  rien  qui  y  reflemble  mieux  que  le  bruit  de  la  gueule  de 
quelques  petites  Chiennes  qui  Libayent  un  peu  loin,  &le  bruit  en 
eft  fi  vif  &  fi  perçant,  qu'on  ne  ftauroit  rien  oùir  de  plus  agréable , 
s* iln'eftoitpas  trop  grand,  carcettemufique  n'a  point d'imermif- 
iionjufqu'au  matin  que  tout  ce  (Te. 

J "a vois  oublié  entre  les  PoiQons  de  faire  mention  des  Cancres 
ou  Crabes ,  mais  parce  que  cette  efpece  vit  fur  la  terre,  j'ay 
bien  crû  pouvoir  bien  pafler  par  deflus ,  &  les  rapporter  à  prefent 
entre  ces  animaux  terreftres  :  Ce  font  de  petits  Cancres  tels  que 
ceux  que  les  femmes  vendent  par  douzaines,  &  qu'elles  portent 
dans  des  corbeilles  dans- les  rues, qui  eftans  crudsfont  delamef- 
me  couleur  que  les  autres  le  font  eftant  cuits ,  c'eft  à  dire  rou: 

geaftres.  ,  „.  , 

Ces  Crabes  fortent  de  la  Mer  pendant  toute  1  année ,  excepte 
au  mois  de  Mars,  &  fc  cachent  dans  des  trous  dans  les  maifons 
&  par  fois  en  des  Arbres  qui  font  eteux ,  s'efpandans  danstous  les 
endroits  de  Tille,  &  par  fois  l'on  en  trouve  le  foir  qui  montent 
les  degrez  des  maifons ,  d'autres  dans  les  chambres  balles  v  meûne 
dans  les  jardins  où  ils  mangent  les  herbes.  Nous  n'en  faifonspas 
grand  eftat ,  mais  les  Negtes  les  eftiment  fort ,  &  les  méfient  au 
rang  de  leurs  délices,  c'eft  pourquoy  ils  vont  fouvent  les  Diman- 
ches à  la  châtie  de  ces  Crabes. 

Ils  fortent  tous  hors  de  leurs  trous  au  mois  de  Mars, •&  s'ache- 
minent vers  la  Mer  en  ft  grand  nombre,  qu'ils  couvrent  une  gran- 
de partie  de  la  terre  où  ils  panent,  &  il  n'y  a  point  de  haye,  oc 
muraille,  ny  de  maifon  qui  les  puifle  empefeher  de  palier  outre. 
Lorsqu'on  va  à  cheval  on  pafie  par  deftus  eux,  en  forte  que  les  che- 
vaux les  écrafent  fous  leurs  pieds  tant  ils  font  épais  fur  la  terre. 
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F  .,  t  le  fcntimcnt  de  pafler  par  le  chemin  le  plus  court  qui 
conduit  vers  la  Mer ,  du  lieu  où  ils  partent  ;  &  rien  ne  les  peut  *- 
refter  ny  les  empefeher  de  s'y  rendre  que  la  mort.  Je  croy  que 
c'elt  alors  le  temps  qu'ils  vont  pour  engendrer.  • 

Après  avoir  décrit  les  créatures  raiibnnablcs  &  fcniitivcs  de 
cette  tik ,  je  m'en  vay  dire  quelque  chofe  des  Végétaux,  & :  en 
tr'autres  des  Arbres,  dont  il  y  a  une  fi  grande  diverfite ,  queh  ,e 
voulois  entreprendre  de  les  décrire  tous ,  ce  feroit  me  perdre  dans 
un  Bois,  car  il  eftoit  impoflïble  à  quiquece  (bit,  dans  le  temps 
que  l'y  demeuray ,  quoy  qu'il  ne  seftudiaft  à  aucune  autre  cnofc, 
d'en  reciter  routes  les  particularitez ,  c'eft  pourquoy  je  ne  reray 
mention  feulement  que  de  ceux  qui  pour  leur  beauté  ou  pour  leur 
ufage,  font  les  plus  eftimez  dans  l'ille. 

Et  parce  qu'il  n'y  en  a  point  qui  foient  d'un  plus  grand 
ufage  que  l'Arbre  de  la  Noix  de  Médecine,  ce  fera  par  celuy- 
là  que  je  commcnccray ,  qui  quoy  que  fon  nom  femble  promet- 
tre la  faute" ,  ncantmoins  elle  logeunpoifon  fecrertement  enfoy, 
&  ce  poifon  peut  apporter  la  fante,  efhntdcuément  applique  en 
Médecine ,  &  dans  les  temps  5c  les  failbns  convenables.  • 

La  raifon  pourquoy  j'eftime  qu'il  cft  vénéneux ,  cft  que  le  bef- 
tail  ne  veut  ny  brouter  ny  manger  de  fes  feuilles,  nymclmc  ap- 
procher de  fon  ombre  volontairement. 

Cet  Arbre  ne  croift  que  jufqu  a  la  hauteur  de  dix-huit  p.ieds, 
mais  nous  avons  un  moyen  pour  l'employer  ;  quant  à  la  beauté 
&  à  l'ufage  il  n'y  en  a  point  d'égal  dans  toute  cette  lue. 

Cet  Arbre ,  qui  eft  de  la  hauteur  que  je  vous  ay  dit ,  a  pluricurs 
feions ,  de  quatre ,  de  cinq ,  &  de  fix  pieds  de  long ,  nous  les  cf- 
branchons  l'un  après  l'autre ,  &  comme  on  ofteles  branches,  l'on 
en  taille  des  pieux  d'environ  quatre  pieds  &  demy  de  long ,  qu'on 
enfouit  en  tcjrre  à  la  profondeur  d'un  poulce ,  &  non  plus ,  les 

uns  contre  les  autres  en  manière  de  Paliflàdes,  on  fait  une  bar-  J 
riere  de  chaque  cofté  pour  les  entretenir  &  pour  les  foiitcnir  pen- 
dant un  mois,  pendant  lequel  temps  non  feulement  ils  produi- 
sit des  racines  pour  fe  fortifier  &  fe  fouftenir,  mais  auffi  des 
feuilles  pour  couvrir  leurs  fommets ,  qui  defeendent  fi  doucement 
&  d'une  manière  fi  égale,  qu'elles  couvrent  leur  fommetpourlc 
moins  deux  pieds  &  demy  en  bas,  &  dans  un  autre  mois  font  fi 
profondement  enracinez  en  terre,  qu'on  en  peut  ofter  toutes  les 
barrières  &  les  appuis,  pour  les  employer  à  d'autres  qu'on  a  plan-, 
tez  ailleurs  de  la,  mefnve  forte-  Ces  feuilles  eftant  larges ,  polies, 
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&  bien  formées,  &  d'un  tres-beau  verd ,  paroi  ffent  an*  yeuxeom 
me  autant  de  latin  verd,  qu'on  auroit  ertendu  en  forme  de  ti 
pifllnc  fur  une  mcfmc  ligne,  tant  elfes  font  unies  &  également 
tendues  naturellement,  °  emcnf 

Les  troncs  de  ces  Arbres  croient,  afiez  promptement  mais 
plus  en  grofleur  qu'en  hauteur,  car  on  les  peur  tenir  à  telle  hau 
teut  quon  voudra,  en  coupant  leur  fommet,  &  dans  peu  ils  ne 
te  toucheront  pas  feulement,  mais  ils  fe  réduiront  touseuiëm 
blc  en  un  corps,  enfuitc  dequoy  ils  deviendront  une  have  aufli 
forte  &  aufli  afieurce  qu'aucune  qu'on  fçauroit  faire ,  jufqu'à  ren- 
termer  des  Lapins  ,&  retenir  nos  Rats ,  carny  le  beftail  ny  Ja  ver 
mine  ne  fe  plaifcnt  pas  d'en  approcher. 

Et  comme  c'eft  une  belle  haye  &  très- utile  pour  les  Tardins  ' 
&  les  Vergers ,  &  pour  refermer  les  Lapins,  les  Cocqs  d'Inde' 
Jes  Canes  de  Mofcovie,  &  la  volaille,  qui  ne  peuvent  voler  par 
deflus ,  ayant  une  aille  coupée ,  elle  nous  fert  aufli  à  un  ufa^e  très- 

nos  pafturages ,  ou  telles  autres 
pièces  de  terre  que  nous  voulons  renfermer. 

Car  toutes  nos  paliflàdes  font  faites  d  Arbres  abattus,  dont  l'on 
couche  les  bouts  en  croifant  les  uns  fur  les  autres ,  &  pluOeurs  de 
ces  Arbres  font  d'un  bois  facile  à  fe  pourrir  &  fe  -aller  par  la 
grande  humidité  &  l'ardente  chaleur  ;  de  forte  qucks  Habit-ans 
ayans.  trouve  que  la  plufpart  de  ces  Arbres  eftoient  pourris  &  dé- 
truits, &  qu'il  eftoitimpoilible  d'en  faire  de  nouvelles  Paliflàdes 
parce  que  les  bois  qui  croiûoient  prés  de  ce  lieu-là  eftoient  cm' 
ployez  à  taire  ces  Paliflàdes ,  car  à  mefure  qu'on  les  faifoit ,  le  bois 
le  trouvoit  a  leur  chemin ,  &  n'y  avoit  qu  a  le  couper  &  le  Jaiflèr 
tomber  fans  le  tranfportcr  ailleurs,  cftanr  impoffiblede  pouvoir 
transporter  ces  grands  Arbres  avec  ft  peu  de  monde  &  encor  fi 
foibles  qu'ils  eftoient  :  de  manière  qu'ils  fe  trouvèrent  réduits  à 
de  grandes  extremitez,  ne  fçachans  comme  faire  pour  renouvel- 
Jer  ces  Paliflàdes,  y  ayant  des  pafturages  où  il  faloit  pour  le  moins 
trois  mille  deux  cens  foixante  Arbres  pour  les  enclore,  ce  qui  fie 
qu  enfin  ils  penferent  à  cette  manière  de  faire  de  nouvelles  Pa- 
liflàdes, qui  eft  ia  plus  commode  qu'on  fçauroit  s'imaginer. 
■  Ils  recueillirent  donc  toutes  les  Noix  de  Médecine  qu'ils  peu- 
rent ,  &  les  femerent  &  en  firent  de  grandes  Pépinières ,  qui  auifi- 
toft  quelles  furent  devenues  un  peu  fortes,  ils  les  tranfplanrcrenc 
en  forte  qu'en  farfant  une  légère  haye  entre  la  vieille  Paliifade& 
le  pafturagc ,  afin  que  le  beftail  ne  puft  les  abattre  cftans  encor 
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jeunes  &  tendres,  ils  les  plantèrent  entre  deux  ,  &  dans  quatre  ans 
ils  devinrent  fi  forts  qu'ils  fe  pouvoient  défendre  d'eux  mcl mes» 
6c  firent  une  paliflade  aflez  forte  pour  retenir  dedans  ou  dehors 
les  plus  forts  Taureaux  qui  tu  lient  dans  lespafturages.  Et  alors  tout 
le  bois  de  la  vieille  Paliflade  eftant  fec  &  propre  pour  les  Pour* 
neaux  fut  coupé  en  pièces ,  fendu  &  porté  à  la  niaifon  par  les 
Afncs  ;  &  une  partie  fut  aufli  ramaffée  &  convertie  en  char  boa, 
pour  faire  du  feu  à  la  maiftm  ,  &  pour  la  Forge  des  Marefchaux, 
car  nous  n  avons  point  de  charbon  de  terre. 

Outre  cela  Ton  fe  fert  encor  de  cette  plante  a  un  autre  ulagc, 
qpi  eft  pour  la  Médecine  :  Prenez  cinq  de  ces  pignons  &  les  man  - 
gez  le  matin  à  jeun ,  ils  vous  feront  vomir  &  purger  par  bas  7  mais  il 
faut  que  le  corps  foît  bien  fort  pour  en  prendre  tant  que  cela  ; 
car  il  fuffit  de  trois  pour  une  perfonne  qui  eft  facile  à  émouvoir 
l'en  ay  pris  jufqu  a  cinq,  qui  me  firent  vomir  douze  fois,  &  al- 
ler plus  de  vingt  fois  à  la  lëlle,  qui  eftoir  une  évacuation  trop 
grande  pour  un  pays  chaud  où  le  corps  eft  foibic,  &  ou  les  ef- 
prits  fe  diflipent  continuellement  par  la  lueur. 

Mais  j'y  ay  veu  un  homme  qui  cftoît  bien  plus  robufte  les 
prendre  devant  moy,  fur  qui  ils  n'agirent  que  fort  moderemenr, 
mais  comme  ils  avoient  trouve  en  moy  une  conftitution  beau- 
coup plus  débile  ,  aufli  a  voient-ils  opéré  beaucoup  plus  puiflàni- 
ment  qu'en  luy. 

Lors  que  cette  Noix  croift  encor  fur  l7 Arbre,  elle  ïeflcmblc 
aune  Prune  blanche  abricoté  caftant  d'une  couleur  jaune,  avec 
autant  de  pulpe  qu'une  Prune,  mais  lors  quelle  eft  oftée,  ilrcfte 
un  noyau  de  couleur  noirçftrc,  &  au  dedans  de  ce  noyau  un 
pignon ,  &  dans  ce  pignon  lors  qu'on  le  partage  en  deux  moi- 
tiées,  comme  nos  Noifcttes  en  Angleterre  fe  partagent  en  long 
parlcmilieu,  fon  y  trouve  une  pellicule  fort  mince,  qui  eft  d  un 
rouge-pafle  ,  facile  à  difeerner  7  parce  que  tout  le  refte  du  pignon 
eft  parfaitement  blanc  i  que  fi  vous  oftez  cette  pellicule,  vous 
pourrez  manger  le  refte  de  la  Noix  avecafleuranec,  fans  qu  elle 
fafle  aucune  opération,  eftant  d  "ailleurs  aufli  douce  qu'une  aman- 
de ou  qu'un  pignon. 

L'on  difeerne parfaitement  bien  cette  pellicule  \  lors  que  la  noix 
eft  fraîchement  cueillie,  mais  dans  celles  qui  avoient  efté  long- 
temps gardées,  &  que  j'avois  apportées  en  Angleterre,  je  trou- 
vay  que  cette  couleur  incarnate  eftoit  paflec,mais  le  pignon  re- 
tient toujours  fa  mcfme  propriété  de  faire  vomit  &  purger  parle 
bas.  "  *  p 
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Les  feuilles  en  font  faites  à  peu  prés  comme  celles  de  la  Vigne» 
mais  trois  fois  aufïi  grandes, beaucoup  plusépaifles,  &  d'un  ver d 
bien  plus  enfoncé. 

Quoy  que  j'en  puifle  pas  recommander  l'Arbre  vénéneux  par  fes 
vertus ,  je  le  puis  neantmoins  louer  pour  la  beauté  *  il  eft  prêt 
que  aufli  grand  en  tout  fens  que  le  Locuftc,  mais  ilnecroiftpas 
de  la  mefmc  manière  ;  fes  feuilles  font  au  IÎI  grandes  &auflibcU 
les  que  celles  du  Laurier,  &  fi  reflembiantes  qu  a  peine  les  pour- 
roit-on  difeerner  feparément. 

Ceux  qui  ont  demeuré  long-temps  en  ces  quartiers- là  >difent 
qu  il  neft  pas  fain  defe  repofer  fous  l'ombre  de  cet  Arbre,  Ceux 
qui  les  abattent,  à  mefure  qu'ils  les  coupent,  ont  grand  foin  de 
leurs  yeux,  &  ceux  qui  ont  des  toiles  de  loye  les  mettent  fur  leur 
vifage ,  parce  que  s'il  rcjallit  tant  foit  peu  de  leur  feve  dans  leurs 
yeux ,  ils  deviennent  aveugles  pour  un  mois- 
Un  Nègre  avoit  deux  Chevaux,  que  deux  Gentils -hommes 
luy  avoient  donné  à  promener,  mais  ces  Chevaux  seftant  ani- 
mez l'un  contre  l'autre  &  prisa  fe  battre,  le  Nègre  en  ayant  peur, 
les  abandonna  &  les  lailTa  aller,  de  forte  qu'ils  s'enfuirent  dans  le 
Bois ,  &  s  cftans  choquez  l'un  contre  I  autre  ,  ils  heurtèrent  de 
leurs  pieds  conrrç  certains  jeunes  Arbres  de  cette  efpcce,  &  par 
ce  moyen  en  firent  jallir  le  fuc  dans  leurs  yeux,  qui  les  rendit 
aulfi-toft  aveugles,  de  manière  que  leur  aveuglement  fit  ceflèr 
leur  combat  &  les  ramena  tous  deux  aveugles  au  logis  *  où  ils 
demeurèrent  en  cet  eftat  pcndajM  un  mois,  que  la  peau  &  le  poil 
de  la  telle  leur  tombèrent  entièrement  ;  Neantmoins  c'eft  de  ce 
bois-là  qu  on  fait  tous  les  pots  ou  la  jslufpart,  dansquoy  Ion  pu- 
rifie le  Sucre,  car  lors  qu  il  eft  fié  >  &  que  les  aix  en  font  fechez 
au  Soleil,  le  venin  s'en  évapore. 

Comme  cet  Arbre  eft  un  venin  dans  fon  fuc ,  de  mefme  la 
Mancenillc  left  en  fon  fruit,  qu'on  eftime  eftre  un  poifonaufll 
violent  que  ecluy  de  la  Caiïave.  Le  fruit  reffemble  aux  Pommes 
de  Saint- Jean,  &  Ion  dit  que  ceft  un  de  ces  venins  dont  les  In- 
diens Cannibales  ont  accoutumé  d'empoifcnncr  leurs  flèches. 

Puis  que  j  ay  nomme  la  Calfave,  il  eft  à  propos  quelle  vien- 
ne au  rang  des  venins,  quoy  qu'en  la  ménageant  comme  il  faut 
J  on  en  faflè  de  ton  pain-  Ceft  piutoft  un  ArbriiTcau  qu'un  Ar- 
bre ,  les  feions  n  en  eftant  pas  plus  gros  que  le  manche  d'un  ba- 
lay  ,  tortus  &  mal  faits  ,  mais  cela  n'importe  ,  car  les 
fciulles  font  affez  elpaifles  pour  les  couvrir  î  «3c  ils  ctoîflcnt  par 
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touffes  ou  moiiïînes ,  &  toujours  par  nombres  impairs*  comme 
cinq>  fept,  neuf  ou  onze;  chaque  feuille  large  d'un  pouke,  & 
de  fix  ou  fept  poulces  de  long,  d'un  verd-obfcur,  &  fe  retour- 
nant à  l'envers  du  devant  en  arrière.  Quant  à  leurs  racines  j'en 
ày  déjà  parlé  &  décrit  leur  grofleur ,  la  manière  qu'elles  croiflènt 

&  quel  en  cft  l'ufage. 

La  Coloquinte  eft  unauflï  beau  fruit  qu'on  en  puifle  voir,  de 
la  çroiïeur  d'un  œuf  d'Autruche,  mais  qui  eft  de  fi  mauvais  gouft 
qu'une  cueïllerée  eft  capable  de  gafter  tout  un  potage  ;  1  ecorce 
en  eft  unie,  de diverfes fortes  de  verd,  entrelacé  de  gris-violet , 
de  jaune  &  d'incarnat  changeant. 

Enfuite  de  celuy-là  vient  l'Arbre  de  la  Cafle,  qui  de  tous  les 
Arbres  que  je  fçache  eft  celuy  qui  croift  le  plus  en  peu  de  tempsî 
j'en  femay  un  grain  de  la  femence,  qui  eft  fort  petite ,  Ôc  dans 
un  an  il  creut  jufqu à  la  hauteur  de  huit  pieds,  &  le  tronc  de- 
vint auffi  gros  qn  un  bâton  avecquoy  Ton  a  accouftumé de  mar- 
cher. La  feuille  de  cet  Arbre  cft  comme  celle  d'un  Trefne  ordi- 
naire ,  mais  beaucoup  plus  longue  f  &  d'un  verd  plus  obfcur  :  1© 
fruit  lors  qu'il  eft  nieur ,  juftement  de  la  couleur  d  un  boudin  noir 
&  fait  de  la  mefmc  forte,  mais  plus  long-  J  enay  veuquiavoient 
plus  de  feize  poulces  de  long ,  k  pulpe  en  eft  purgative,  Ôc  ra- 
fraîchit grandement  les  rins- 

Mais  parce  que  nous  voulons  raflembler  les  Arbres  vénéneux 
&  les  plantes  qui  font  de  cette  nature,  tous  enfemble ,  autant  qu  il 
nous  eft  poffiblc ,  afin  qu'ils  n'embaraflent  point  une  autre  feuil- 
le, nous  mettrons  une  plante  entre  les  Arbres,  qui  reflcmblc  fi 
fort  à  la  Canne  de  Sucre»  qua  peine  peut-on  difeerner  lune 
d'avec  l'autre  :  Et  cette  plante  a  cette  qualité  que  quiconque  la 
mâche  Ôc  en  fucce  le  jus,  la  langue*  la  bouche  &  la  gorge  luy 
enflent  tellement*  qu'ils  l'empefchcntde  parler  pendant  deux  jours, 
à  quoy  il  n  y  a  point  d'autre  remède ,  que  je  fçache ,  que  la  pa- 
tience* 

Les  Arbres  qui  portent  les  Tamarins  ne  faifoient  que  d'eftre 
nouvellement  plantez  dans  Fille,  lors  que  j  en  fortis ,  Ôc  le  Pal- 
mier qu'on  admire  tant  à  caufe  de  fes  deux  rares  proprietez  du  vin 
&  de  l'huile,  commençoit  d'y  eftre  planté,  le  plant  nous  en  ayant 
cfté  apporté  des  Indes  Orientales;  mais  le  vin  qu  il  rapporte  fepeut 
plûtoft  appeller  un  breuvage  agréable  qu  un  vin  >  on  le  recueille 
en  cette  manière.  On  coupe  1  ecorce  en  certains  endroits  de  l'Ar- 
bre ou  Ton  puifle  mettre  une  bouteille  à  propos  pour  recevoir  U 
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liqueur,  laquelle  fe  peut  conferver  un  jour  &  non  pas  davanta- 
ge ,  mais  il  fout  advoiïer  que  c'eft  une  liqueur  fort  delieieufe. 

Apres  avoir  parié  des  Arbres  vénéneux  ,  &  des  plantes  mor- 
tifères, il  cft  à  propos  que  nous  parlions  àprefent  de  celles  .qui 
nous  peuvent  donner  de  lappctit,  mais  afin  de  ne  tomber  pas  tout 
d'un  coup  fur  celles  qui  font  les  meilleures,  je  veux  commencer 
par  les  moindres  fruits  qui  foient  dans  l'Hic,  entre  lefquels  font 
le  Figuier  &  le  Ccrifier  ,  qui  quoy  qu'ils  ayent  des  noms  fort  a- 
grcables,  ne  ibnt  naturellement  ny  utiles  ny  de  bon  gouft. 

Le  Figuier  eft  fort  grand,  mais  il  porte  un  fruit  qui  eft  très- 
petit,  &  fi  peu  confiderabie  que  je  nay  jamais  veu  perfonne  en 
manger:  leurs  feuilles  n'ont  point  auflïde  rapport  à  Ja  figure  des 
feuilles  de  nosFiguiers  ny  ne  font  fi  grandes  de  la  cinquième  partie, 
le  corps  dje  l'Arbre  félon  que  je  lay  pu  remarquer  ettant  aufli  grand 
que  le  font  les  Ormeaux  ordinaires  en  Angleterre, 

Le  Ccrifier  n'eft  pas  fi  grand,  mais  le  fruit  en  cft  tout  à  fait 
inutile,  il  rcflcmble  en  quelque  façon  à  Ja  couleur  de  la  Cerifc. 
&  la  figure  n'en  eft  pas  fort  diflèmblablc,  ce  qui  fait  que  les  Ha- 
bitans  iuy  ont  donné  ce  nonvli . 

Ceux  qui  viennent  après  ibnt  des  fruits  qui  font  plûtoft  propres 
i  ftryir  pour  les  farces  que  pour  les  alimens,  &  font  bons  pour 
aiguifer  noftre  appétit,  tels  que  font  ks  Citrons,  les  Oranges ,  les 
Limons  &  les  Limes, 

Le  Citronnier  eft  un  petit  Arbre ,  quoy  qu'il  porte  un  gros 
fruit,  &  ils  font  fi  mal  appropriez,  que  l'Arbre  les  renverfe  à  ter- 
re, &  la  plufpart  du  fruit  touche  &  porte  à  terre  *  le  tronc  en  citant 
d'uoe  couleur  obfcure ,  la  feuille  faite  comme  celle  du  Limon  , 
mais  d'un  verd  fort  obfcur  &  enfoncé*  Nous  avions  une  grande 
quantité  de  ces  fruits  lors  que  nous  y  abordâmes  au  commence* 
prient ,  mais  ils  furent  tous  détruits ,  parce  que  nous  n  avions  point 
d'autre  fucre  que  des  Mafcoiiadcs,  qui  ne  font  pas  propres  à  les  con- 
fire *  outre  qu'il  y  avoir  lors  peu  de  perfonnes  qui  euftent  Tindafr 
trie  de  le  faire. 

Les  orangers  n'y  viennent  pas  bien ,  ny  les  fruits  n'en  font  pas 
iï  agréables  que  ceux  des  Bermudes  :  ils  font  fort  gros  &  pleins  de 
fuc,  mais  ils  ne  font  pas  fi  délicieux  que  ceux  de  cette  Ifle  5  ou- 
tre qu'ils  font  pleins  de  femen  ces,  &  leur  peau  neft  pas  aufli  d'un 
fi  bel  orangé,  ny  fi  épaîffe,  &  partant  n'eft  pas  fi  propre  à  eftre 
confite-  Les  Arbres  pour  la  plufpart  n'y  durent  pas  plus  de  fept 
ans  en  leur  vigueur ,  &  puis  ils  dechcait. 
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Le  Limonier  cft  beaucoup  mieux  fait  &  pjw  grand  7  mais 
cet  Arbre  ne  fc  rencontre  que  pai  cy  par.  là  clpars  dans  rifle  > 
J'en  ay  veu  quelques  fruits  qui  cftoient  fort  gros  &  pleins  délire 
dont  fodeur  cftoit  tres-exccl lente.  Je  ne  deicriray  point  leurs 
feuilles  non  plus  que  celles  des  Orangers  *  parce  qu'elles  font  at- 
icz  connues  en  Angleterre. 

L  arbre  qui  porte  les  Limes  refiemblc  aux  houx  qui  font  en 
Angleterre ,  &  cft  aufiï  temply  de  piquants  î  fi  l'on  en  fait  une 
haye  autour  de  ia  niaifou,  c'eft  une  défenfeafiëz  bonne  contre 
les  Nègres ,  dont  les  corps  nuds  ne  peuvent  pas  y  entrer  qu'avec  de 
grandes  difficultcz  5  c'eft  aulli  une  paliflade  tres-afleurée  contre 
les  Beftiaux;  il  croift  ordinairement  de  la  hauteur  de  fept  ou  huit 
pieds  j  cftant  fort  rcmply  de  feuilles  &  de  fruits  &  de  piquants 
aufti  :  les  feuilles  n  en  différent  pas  beaucoup  de  celles  d  un  Li 
monicr  5  &  le  fruit  en  cft  fi  fcmblablequ  on  a  peine  à  les  diftinguer 
en  eftant  cfloigné  d'environ  trois  toifes,fi  ce  n  eft  qu'il  eft  beau- 
coup  moindre,  mais  le  gouft  de  l'cfcorce  &  du  jus  font  fort  dit 
ferens,  car  il  eft  bien  plus  prop#pour  les  fauces  que  le  Limon, 
mais  il  n  eft  pas  fi  bon  à  manger  tout  fcul. 

La  Pomme  picotée  croift  fur  un  Arbre  extrêmement  feuillu^ 
&  dont  les  feuilles  font  fort  grandes,  d  un  verd  enfoncé prêt 
que  de  la  forme  des  feuilles  des  Noyers  de  par-deça  3  le  fruit  en  cft 
fait  comme  le  cœur  dun  Bœuf*  &  prefquc  aufllgros,  d'un  verd 
pafte  au  dehors  ,  avec  divers  picots  defl  us >  le  gouft  fort  refièm- 
blant  à  celuy  d'un  Limon  moili, 

Celuy  qui  vient  après  cft  la  Poire  picotée,  dont  le  gouft  eft 
beaucoup  meilleur,  &qui  eft  aufli  bien  mieux  formée ,  fon  fruit 
reflemblant  en  figure  à  nos  Poires  qu'on  appelle  de  Gréenfîeld , 
&  d'un  verd-pafle  entre-meflé  dun  peu  de  jaune  vers  la  tige, 
niais  le  corps  dun  rouge  niellé,  en  partie  cramoifî,  &en  partie 
pourpré ,  avec  des  points  tachetez;  de  jaune,  dont  le  bout  groffic 
un  peu  plus  vers  le  milieu  ?  &  à  ce  bout  il  y  a  une  tache  ronde 
d*un  gris  violent  >  de  la  largeur  d  un  poulce  circulaire  avec  un 
centre  au  milieu,  &  un  petit  cercle  tout  autour,  &  de  ce  cercle 
en  dedans  des  lignes  tirées  jufqu  où  finit  cette  fâche  ronde  de  gris 
violent»  avec  de  faux  cercles  entre  le  petit  &  le  grand  cercle,' 
fur  cette  mefme  tache  de  gris  violent. 

Ces  lignes  &ces  &reles  ne  différent  en  vivacité  de  couleur  du 
gris  violent,  que  tout  autant  qu'il  en  faut  pour  les  difeerner  les 
uns  d'avec  les  attires  s  &  en  ce  qu'ils  font  un  peu  plus  jaunâtres- 
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Le  Grenadier  eft  un  fort  bel  Arbre ,  les  feuilles  en  font  petites  J 
dunverdmefté  de  couleur  d'Olive  ,  le  bouton  gros,  bien  formé, 
&  dune  véritable  couleur  d'écarlatej  mais  les  fruits  n'en  font  pas  fi 
gros  que  ceux  qui  viennent  d'Efpagne.  Les  jeunes  Arbres eftant 
plantez  de  file  &  en  rangs  bien  épais,  font  une  tr  es- bonne  haye, 
lors  quon  les  taille  au  fbmmet  avec  des  forces  de  jardinier.  Le 
fruit  en  eft  affez  connu  pardeça,  ceft  pourquoy  il  n  eft  pas  neceflai* 
re  que  j'en  parle  davantage. 

Ce  font-là  tous  les  fruits  remarquables  qui  croiflent  fur  les  Ar- 
bres ,  en  cette  Ifle,  &  dont  je  me  puis  fou  venir ,  quoy  que  je  croye 
qu'il  y  en  a  encore  pluficurs  autres. 

Le  Papa  eft  un  petit  Arbre  ,  dont  lcfcorcc  eft  jaunaftre,  les 
feuilles  grandes  ,  &  de  la  forme  de  celles  de  l'Arbre  de  Médecine* 
mais  de  la  couleur  defon  écorce ,  les  branches  en  fortent  à  quatre 
ou  cinq  d  une  jnefme  hauteur  ,  &  épanduës  prefque  uniment  de- 
puis l'endroit  d'où  ils  pouffent  hors  ;  jufqu  aux  bouts  des  branches» 
&  environ  deux  pieds  plus  haut,  il  y  a  d  autres  branches  qui  s'é- 
pandent  en  la  mefixie  manière,  &  fi  l'Arbre  croift  plus  haut  qui 
î  ordinaire,  il  fe  fait  un  eftage  ou  deux  de  ces  branches,  la  cime 
fe  rapportant  agréablement  aux  branches,  le  fruit  eft  un  peu  plus 
gros  que  des  naveaux ,  croifiant  tout  contre  l'Arbre  où  croiflent 
les  branches,  &  font  d'un  verd  de  Saule  un  peu  plus  pafle,  que  le 
corps ,  les  branches ,  &  les  feuilles  de  l'Arbre. 

Quoy  que  l'Arbre  puifièeflxc  mis  au  rang  des  Bois ,  c  eft  néant-' 
moins  le  plus  mol  que  jaye  jamais  veu ,  car  d'un  fcul  coup  de  mon 
coufteau,  j'en  pouvois  abattre  un  au  Ai  gros  que  la  jambe  d'un 
homme.  Nous  en  faifons  bouillir  le  fruit,  &  on  le  fort  avec  du 
Porc  falé ,  comme  on  fait  les  Naveaux  en  Angleterre ,  mais  le 
Naveau  eft  un  fruit  beaucoup  plus  favoureux  que  celuy-la. 

La  Goyave  croift  fur  un  Arbre  ?  dont  le  corps  &  les  feuilles  ref- 
femblent  au  Cerificr,  mais  les  feuilles  font  beaucoup  plus  eran- 
des  &  plus  rokte,  le  fruit  eft  de  la  grofleur  d'un  j5e.it  Ctoon, 
&  approchant  de  fa  couleur,  feulement  le  haut  eft  un  peu  moins 
pointu  que  ecluy  du  Citron ,  1  ecoree  à  peu  prés  de  la  mefme 
épaiflèur,  mais  molle,  &  d'un  gouft  délicat  ;  elle  contient  au  dedans 
une  pulpe  pleine  de  graines,  comme  une  figue,  les  unes  blanches 
audedans,  &  dautres  rougeaftres.  Ces  graines  ont  cette  propriété 
que  lors  quelles  ont  paffé  par  le  corps,  en  quelque  endroit  quon  les 
pofe,  elles  y  croiflent  auffi-toft. 

Un  des  plus  confiderables  Habitans  de  rifle  ayant  par  hazard 
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apperccu  fa  fille  qui  faifoit  les  necefïïtez,  il  ïappclla,  &  luy  dit  : 
Plantez  également  ma  fille ,  plantez  également ,  à  quoy  elle  ré- 
pondit, s'ils  ne  vous  plaifent  pas,  remuez- les,  mon  Pere,  remuez- 
les.  Ces  fruits  font  d'un  gouft  différent  ,  les  uns  rudes,  &  les  au- 
tres fort  doux ,  de  forte  que  pour  donner  la  raifon  de  cette  dif- 
férence,  quelqu'un  dit  quelle  ne  pouvoit  procéder  d'ailleurs  que 
de  la  diverfité  du  tempérament  des  corps  par  où  elles  pafToient , 
les  uns  cftant  plus  doux,  &  les  autres  plus  rades  en  faveur. 

Cet  Arbre  nous  fait  beaucoup  dédommage  dans  nos  habita- 
tions >  car  le  beftailquieii  mange  enfientant  çà  &  là,  ils  y  croif- 
fent  en  abondance ,  &  font  un  grand  dommage  à  nos  Paftura- 
ges,  &  Ton  a  beaucoup  de  peine  à  les  détruire,  &  en  venir  à 
bout.  Ce  font  les  meilleurs  fruits  à  confire  qu'on  puifîe  avoir, 
apres  en  avoir  ofté  les  grains,  &  Técorce  en  eftant  confite. 

II  y  a  des  habitans  de  Tlfle  qui  mont  dit,  que  les  Arbres  de 
Cocos  y  croiflbient,  &  j'y  adjoufte  foy,  parce  que  ce  font  des 
gens  d'honneur,  mais  je  n'enay  jamais  veu  aucun.  Je  peux  pour- 
tant m'hazarder  à  décrire  la  figure  qu'ils  portent ,  en  ayant  cfté 
bien  inftruit  dans  lifte  de  S.  Jacques,  où  il  y  eu  croift  un  grand 
nombre*  Ils  n  ont  ordinairement  gueres  plus  de  So.  ou  90.  pieds 
de  haut,  &  quelques-uns  juiques  à  100.  pieds.  Leurs  branches 
fortent  en  divers  endroits  de  l'Arbre ,  lailTant  des  efpaces  entre  les 
hauteurs,  mais  la  plus  grande  quantité  eft  au  fommet,  &  ce 
fommet  panche  toujours  un  peu^  mais  les  noix  croifiènt  à  l'endroit 
d'où  fortent  les  branches  les  plus  baffes. 

Ces  Noix  font  de  diverfesgrofleurs,  laplufpart  comme  un  gros 
Eftcuf,  environnées  dune  peau  verte,  &  entre  cette  peau  &  la 
coquille,  une  fubftancc  pulpcufe,  qui  lors  qu'elle  eft  feche ,  eft 
femblable  à  lecorec  de  l'Arbre  du  Mangrave,  dont  ils  font  des 
cordages.  La  coquille  de  cette  noix  a  prés  d'undemy  poulce  d'é- 
pais >  qu'on  coupe  ordinairement  à  un  bout ,  &  ion  y  fait  un 
trou  aufli  grand  qu  une  pièce  de  trente  fols ,  apres  quoy  Ton  trou- 
ve  l'amande  pleine  d'une  liqueur  tres-claire  &  d'un  excellent  *gouft, 
mais  qui  n  eft  pas  des  plus  faines*  Cette  coquille  eft  bordée  en  de- 
dans d'une  fubftance  aufli  épaiflé  qu  elle  eft,  de  couleur  blanche , 
&  dont  le  gouft  eft  beaucoup  meilleur  que  celuy  des  noix  de 
pardeça,  &  aufli  tendre  *  les  feuilles  de  cet  Arbre  font  de  mefmç 
couleur  que  celles  de  F  Olivier. 

La  pomme  de  tartre ,  croift  fur  un  Arbre  plein  de  branches  &  de 
grandes  feuilles,  &  d'un  bel  afpcft ,  lorfquclcfruiteftmeur,  il  eft 
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aufîî  gros  qu'une  grofîë  Pomme  d'caS,  mais  juftcnicnt  de  la  cou* 
leur  d  une  Poire  de  garde* 

Lors  qu'il  eft  meur,  on  le  cueille»  &  on  le  garde  un  jour,  & 
lors  il  eft  bon  à  manger;  on  fait  un  trou  nu  petit  bout,  afin  qu'il 
puifle  mieux  fe  tenir  dans  le  plat ,  allez  grand  pour  qu'une  cueil- 
lere  y  puiflb  entrer  à  laife  ,  &  qu'on  la  puifle  recueillir  pour  la 
manger. 

II  n'y  a  point  de  flanc  ou  de  tarte  qui  y  reflemble  plus  que  fait 
ce  fruit,  à  la  reiërve  quil  furpafie  de  beaucoup  toutes  les  tartes 
qu'on  peut  faire  par  l'Art,  quoy  qu'il  n'y  ait  que  des  ingrediens 
naturels,  ceft  à  dire  le  gouft  de  fruit,  ce  qui  fait  qu'on  le  trouve 
tout  à  fait  extraordinaire  &  admirable-  11  y  a  plufieurs  grains  de- 
dans 7  mais  qui  font  fi  doux ,  qu'on  les  peut  rejetter  hors  de  la  bou- 
che, mefmeavec  plaifir. 

Je  n'ay  jamais  eu  le  bon-heur  de  voir  aucun  de  ces  Arbres  qui 
portent  les  Poires  d'Anchois,  c'eft  pourquoy  je  ne  vous  en  fçau- 
rois  dire  autre  chofe ,  linon  que  cet  Arbre  s'y  trouve  réelle- 
ment. 

Le  Macou  eft  un  des  plus  extraordinaires  Arbres  queTlflepro- 
duifés  le  corps  &  les  branches  eftant  par  tout  garnis  de  pointes  des 
mieux  faites  qui  fe  puiflent  voir. 

Elles  font  auffi  noires  que  du  geay ,  ou  de  l'Ebeine  polie  î  quant 
à  leur  grandeur ,  elles  font  depuis  un  poulce  jufqu  a  fept  poulces, 
aiguës  à  la  pointe,  grofliflant  proportionnellement  depuis  fen- 
droit  d'où  elles  fortent  du  tronc  ou  de  la  branche,  &  ondées  com- 
ble de  certaines  lames  d'efpées  que j ay  veuès ,  depuis  la  pointe  juf- 
qu a  la  poignée ,  &  qui  font  les  plus  délicats  cure-dents  naturels 
qui  fe  puiflent  voir,  J  en  ay  apporté  un  gros  failfeau  avec  moy, 
mais  on  me  les  tira  de  ma  cadette  pendant  le  voyage.  Cet  Ar- 
bre cft  environ  de  la  grofieur  d'un  faule  ordinaire,  les  feuilles 
de  mefme  forme  &  couleur,  mais  extrêmement  roides&  dures. 

Il  porte  au  fommet  un  gros  troufleau  de  fruits  ,  que  nous  ap-* 
pelions  des  Pommes ,  mais  c  eft  un  fruit  dont  on  ne  fçaurok  man- 
ger ,  il  eft  aufii  bien  que  fes  feuilles ,  d'un  verd  de  Saule,  &  quant 
à  leur  former  juftement  comme  celles  du  Cyprès,  il  y  a  apparence 
que  la  nature  a  trouvé  que  cet  Arbre  devoir  fervir  à  quelque  cho- 
ie de confiderable,  car  il  n'y  a  point  d'homme  ny  de  befte  quilc 
puilTe  toucher  fans  en  eftre  blcfié.  Il  eft  bienfait,  le  corps  en  eft 
cftrok,  fes branches  font  bien  proportionnées,  &;  le  Ibmmct  en 
cft  rond. 

Ceux 
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Ceux  qui  approchent  en  couleur  de  ceux-là,  font  lesDatiers, 
mais  les  feuilles  en  font  un  peu  plus  longues.  Je  ne  vous  fçaurois 
dire  quelle  cft  la  figure  de  cet  Arbre  ,  parce  que  je  n  en  ay  ja- 
mais veu  d'Arbres  parfaits  qui  en  puflënt  porter  le  nom  ,  mais 
feulement  de  petits  rejet  tons  qui  fortoient  des  racines,  de  la  hauteur 

de  dix  pieds.  • 

Le  Mangravc  eft  un  Arbre  fi  remarquable  qu'on  ne  le  doit  pas 
mettre  en  oubly,  car  quoy  qu'il  ne  (bit  pas  de  lcfpcce  des  grands 
&  robuftes  arbres,  ncantmoins  il  cft  d'une  grande  cftendue,  car 
il couie  de  fes  membres  une  forte  de  gomme,  qui  pend  enfem- 
ble  goutte  après  goutte,  jufqu'a  ce  qu  elle  rouche  à  terre  ,  6;  alors 
elle  prend  racine,  &  fait  une  addition  à  l'Arbre  ^  de  forte  que 
fi  tous  ceux-là  peuvent  eftrc  reputez  pour  un  fcul  Arbre,  on 
peut  dire  qu'un  Mangravc  peut  couvrir  une  Cornette  de  Cava- 
lerie tout  entière* 

Lecorcc  de  cet  Arbre  eftant  bien  préparée  cft  fort  propre  à 
faire  de  bons  cordages,  &  les  Indiens  la  rendent"  aufii  fine  que 
du  lin,  &  en  font  du  fil  fort  fin  ,  dont  ils  font  des  Hamacs,  & 
diverfes  autres  choies  dont  ils  le  fervent:  &  Ton  m'a  dit  que  le 
linge  qu  importent  cft  fait  de  cette  ccorce  -  ià,  comme  aulîi  leurs 
chaires  &  leurs  fieges. 

L'Arbre  de  Calebaflc  pojte  des  feuilles  du  plus  beau  verd  que  j  aye 
point  veu  entre  tous  les  Arbres  de  ce  Païs-la,  &qui  en  eft  aufli 
le  plus  fourny,  mais  fon  fruir  neft  pas  propre  à  manger,  il  eft 
pour  laplufpart  auflî  gros  queceluy  de  Cocos ,  aufii  rond  qu'une 
boule,  &  aufii  verd  que  les  feuilles  du  mcfmc  Arbre,  poly  & 
luilànt ,  ils  croiflent  fi  prés  de  l'Arbre  ,  &  des  plus  grottes  bran- 
ches ,  que  jufquà  ce  qu'on  les  ait  cueillis  ou  coupez,  Ton  ne 
fçauroit  s'appercevoir  qu'ils  ayent  aucune  tige. 

De  cette  boule  ronde ,  Ton  en  fait  des  plats ,  des  jattes ,  &  des 
taïfes;  car  eftant  creufe  au  dedans,  comme  la  Noix  de  Cocos,  on 
s'en  fert  à  divers  ufages  $  comme  elles  font  de  différentes  grof- 
leurs;  des  unes  pour  en  faire  des  Plats,  d'autres  des  Coupes,  d'au- 
tres des  Baflïns,  &  de  celles  qui  font  les  plus  grofles  pour  tran (por- 
ter de  l'eau,  comme  on  fair  avec  des  Courges  ou  Cailcbafles, 
avec  des  Anfes  en  haut,  comme  celles  d'un  Chaudron,  car  elles 
font  beaucoup  plus  polies  &  plus  fortes  que  les  Courges.  Il  foie 
fort  beau  les  voir  dans  l'Arbre,  &  elles  me  paroiffent  d'autant  plus 
belles ,  quelles  font  plus  ertranges ,  car  par  leur  manière  d'at- 
tachement a  l'Arbre  fans  aucune  apparence  de  tige,  elles  fem- 
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blent  pluftoft  fendre  les  Arbres ,  que  croiftre  fur  eux? 

Je  n'a/  veu  qu'un  feul  Arbre  en  certe  Ifle  qui  porte  un  nom 
Angloïs,  qui  eft  le  Laurier,  dont  les  feuilles  font  fi  aromatiques, 
que  trois  ou  quatre  de  ces  feuilles  peuvent  aifèment  fervir  au  lieu 
de  Gcrofles,  de  Macis,  &  de  Canelle,  dans  les  fauces  où  l'on  a 
accouftumé  de-les  employer.  Il  ne  diffère  point  en  forme  &  en 
couleur  de  ceux  que  nous  avons  en  Angleterre. 

Le  Cèdre  eft  fans  doute  le  plus  utile  de  tous  les  Bois  qui  font 
dans  Tlfle ,  car  eftant  fort  durable ,  &  non  pas  bien  pefant ,  il  eft 
bon  pour  baftir,  mais  à  caufe  de  la  douceur  &  beauté  du  grain, 
on  en  employé  beaucoup  à  faire  des  lambris ,  des  chaires,  des 
jîeges,  &  autres  uftenciles  au  dedans  des  maifons  i  mais  comme 
ils  croiuènt ,  je  n'en  ay  veu  aucun  qui  fuft  bien  figuré  &  de  bel 
alpcjft,  les  feuilles  reflémblent  juftement  à  celles  du  Frcfne  de 
pardeçà ,  finon  qu'elles  font  un  peu  plus  grandes. 

L'Abre  du  Maftic  ou  le  Lentifque ,  eft  un  Arbre  fort  haut  ; 
mais  dont  le  corps  eft  fort  menu ,  c'eft  pourquoy  la  nature  luy 
a  pourveu  de  moyens  pour  le  fupporter ,  car  il  a  des  efperons 
ou  rcjalkQemcns  à  plus  de  fept  pieds  au  deflus  de  terre,  qui  font 
fixes  ou  entez  dans  le  tronc ,  &  quelques-uns  de  ces  efperons  s  % 
tendent  depuis  l'Arbre  jufqu'à  la  racine,  &font  fi  larges,  qu'on 
en  a  fait  des  Tables  de  forme  ronde ,  àplus  de  trois  pieds  &  de- 
my  de  diamètre.  Il  y  a  des  Arbres  qui  ont  deux ou  trois  de  ces  Ef- 
perons. Cet  Arbre  a  ordinairement  un  double  fommet ,  dont  l'un 
eft  un  peu  plus  haut  que  l'autre. 

Le  fruit  n'a  point  de  rapport  auxautres,il  eft  de  couleur  de  pour- 
pre ,  &  n'a  ny  peau  ny  noyau ,  mais  il  refl'emblc  pluftoft  à  un 
cancre  qu'à  un  fruit  :  on  l'eftime  mal  fain ,  c'eft  pourquoy  perfon- 
ne  n'en  mange ,  c'eft  à  ce  que  j'eftime  la  femence  de  l'Arbre, 
car  on  n'en  void  point  d'autre.  Les  feuilles  de  cet  Arbre  croif- 
lènt à  une  telle  hauteur ,  que  jufqu  a  ce  qu'elles  tombent,  l'on 
ne  fçauroit  dire  comme  elles  font  faites.  Le  bois  de  cet  Arbre  eft 
.  mis  au  quatrième  rang,  parce  qu'il  y  en  a  trois  autres  qui  font 
meilleurs.  J'ay  veu  de  ces  Arbres  dont  le  tronc  avoit  prés  de  foi- 
xante  pieds  de  haut. 

Le  Prnuier  fauvage  eft  moindre  que  le  Lentifque  ,  &  porte  un 
fruit  qui  reffcmble  aux  Prunes  fauvages  de  pardeçà ,  le  corps  en 
eft  étroit,  &  bien  formé ,  fes  branches  font  proportiounées ,  & 
fou  bois  eft  excellent  &  de  durée. 

Le  bois  rouge  eft  un  fort  bel  Arbre ,  mais  qui  n'eft  pas  fi 
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haut  que  le  Lentifquc,  c'eft  un  bois  excellent  à  travailler,  car  il 
n'eft  pas  fi  dur  que  d'autres,  ce  qui  fait  que  les  Ouvriers  ne  rom- 
pent pas  fi  fouvent  leurs  outils  en  le  travaillant ,  &  qu'ils  le  re- 
commandent pafdcfliis  tous  les  autres.  C'eft  un  Arbre  de 
moyenne  grofieur  *  dont  le  corps  n'a  pas  plus  de  deux  pieds  &  de- 

my  de  diamètre. 

Le  bois  jaune  piquoté  eft  eft  Une  auflî  bon  en  toutes  manières 
que  le  bois  rouge  «c'eft  un  bois  fort ,  &  qui  eft  de  durée,  bon  à 
baftir ,  &  pour  toutes  fortes  d  ufages  dans  les  maifons. 

Le  bois  de  fer  s'appelle  de  lj,  forte  f  à  eau  fe  de  fon  extrême  dure- 
té  i  qui  eft  accompagnée  d'une  telle  pefanteur,  qu'on  ne  s'en  fert 
gueres  dans  les  baftimens  %  outre  que  les  Ouvriers  fe  plaignent  qui! 
rompt  tous  leurs  outils.  Il  eft  bon  pour  tous  les  ufages  du  dehors 
des  maifons ,  car  le  Soleil  ny  la  pluye  ne  le  peuvent  ramollir  en  au- 
cune façon.  On  s'en  ferc  fort  pour  les  Rouets  dentelez  des  Mou- 
lins. 

Le  bois  de  vie  s  employé  ça  &  là  pour  le  mefme  ufage ,  lorfqu'il 
ne  s  en  trouve  plus  de  celuy-là,  mais  comme  on  ne  joue  gueres  d 
la  boule  en  ce  pays-là,  on  sen  fert  fort  peu,  on  l'envoyé  ordinai- 
rement en  Angleterre ,  où  on  l'employé  à  divers  ufages ,  comme  d 
faire  des  Boules ,  des  Cabinets,  des  Tables  &  des  Guéridons. 

Le  Locuftc  eft  un  Arbre  ?  qu'on  peut  en  quelque  façon  compa- 
rer à  une  Colomne  Tofcanc  ,  plaine ,  maffi  ve  &  rurale  ?  comme  tin 
robufte  Laboureur  3  car  le  fardeau  quelle  porte ,  eftant  pefant ,  clic 
doit  avoir  un  corps  bafty  proportionnement ,  pour  porter  un  fi 
grand  poids. 

Ce  rare  Architecte  Vitruvc ,  prenant  le  modelie  des  Arbres  pour 
faire  fes  jplus  exaÛes  Colomnes»  rejette  celles  qui  font  torfes^vinées 
&  figurées ,  &  la  Colomne  Atticurgc  ,  qu'il  dit  eftre  une  Colomne 
quarrée  y  &  celles  qui  font  enflées  par  le  milieu ,  comme  malades 
dune  Tympanie  ou  Hydropifie  7  &  choifit  les  plus  droites,  les 
plus  exa£tes?&  les  mieux  formées,  pour  porter  le  fardeau  quelles 
fouftiennent  De  forte  que  eonfiderant  ces  Arbres,  &  trouvant 
qu'ils  refpondent  fi  bien  à  la  proportion  des  Colomnes  Tb (ca- 
nes,  je  n'ay  peu  nVcmpefcher  d  en  faire  la  eomparaifon  : 
cardes  Colomnes  ne  fçauroient  mieux  reflembicr  à  des  Arbres, 
que  ces  Arbres  reffemblent  aux  Colomnes  TofcaneSjen  la  ma- 
nière quilles  deferit. 

Jay  veuun  de  ces  Arbres ,  &  mefme  plufîeurs,  dont  le  tronc 
âvoit  quatre  pieds  de  diamètre  prés  de  la  racine  »  &  cinquante 
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pieds  de  haut ,  allant  toufiours  en  diminuant  avec  tant  de  propos 
tion ,  qu'il  fembloit  qu'on  en  euft  pris  ic  modelle  fur  ces  anciens 
veftiges,  que  Philandreavoitmcfurez  avec  tant  d  exaÛitude?qui 
eft  d  une  troifiefme  partie  de  toute  la  fagefic  ?  ont  la  verçe  en 
montant  5qu  on  eftiniecftre  la  diminution  la  plus  agréable. 

Le  Chef  eft  fi  bien  proportionne  j.  ion  corps ,  qu  on  ne  feauroit 
dire  qu  il  loir  trop  pciànt,  ou  trop  léger,  les  branches  font'largcs, 
les  fcions,les  feuilles  &  les  noix  fi  cfpaifles,  quelles  empefehem 
la  veuë  de  palier  au  travers  7  5c  font  G  unies  à  la  cime  3  qu  on  sima- 
gmeroit  pouvoir  marcher  deflus  fans  enfoncer. 

Les  noix  font  pour  la  plufpart  longues  de  trois  poulces  &demy, 
&  larges  d  environ  trois  poulces,  &  ont  un  peu  plus  d  un  poulec 
delpaiQeur ,  la  coquille  eft  aulli  un  peu  plus  cfpaifle  qu'une  pièce 
d'un  demy  efeu,  &  de  couleur  d'un  rouge-brun,  ou  de  feuille- 
mortelles  feuilles  plus  grandes  que  celles  qui  croiflènt  fur  kt>Frcfnes 
en  Angleterre.  Je  ne  parlcray  point  des  bois,parce  que  j'en  ay  traitté 
en  parlant  des  baûimensj  II  y  a  trois  ou  quatre  noyaux  en  chaque 
noix,  &  entreux  une  certaine  pulpe ,  comme  celle  defAvelaine, 
devant  que  le  noyau  foit  parvenu  à  fa  parfaite  groflèur.  Les  pau- 
vres s'en  font  nourris  au  temps  de  la  famine 7  mais  leurgouftne 
me  plaift  point  du  tout. 

llyaencorunautre  Locufte, qu'on  appelle  le  Locufte  baftard. 
II  eft  beau  à  voir  >  mais  il  n  eft  pas  de  longue  durée*  Il  y  a  un  autre 
Arbre  qu'on  appelle  le  Palmjte  ,  qui  croift  près  des  coftes  delà  . 
Mer,  qui  cftant  une  terre  fablonneufe  &  légère,  ne  produit  pas  un 
terroir  aflez  nourrilîant  pour  la  nourriture  des  grands  Arbres,aufli 
ne  trouvera-t-on  pas  dans  toute  cette  partie  baflè  de  Plflc ,  aucun 
Arbre  aflez  confiderablc  poureftre  employé  à  baftir,  qui  eft  une 
grande  incommodité  a  ceux  qui  auraient  deflfeki  d'y  baftir,  parce 
qu  il  eft  impoiîlble  d'en  tran (porter des  terres  hautes  7  à  caufede la 
difficulté  des  chemins. 

Le  corps  de  cet  Arbre,  a  ce  que  j  ay  veu,eftd environ 45. ou 
50*  pieds  de  haut  ,&  le  diamètre  peu  fouvent  de  plus  de  15.  ou  i<S. 
poulces  ;  i'Efcorce  eft  purement  cendrée  ,  pleine  de  rides  ,  les 
feuilles  ont  environ  deux  pieds  &  demy  de  long,  en  faifleaiixou 
mollîmes  :  tourne  mefme  comme  fi  Ton  prenoit  une  vingtaine  de 
Pannonceaux  enfemble,  avec  leurs  coftez  plats  >  &  qu  on  lesliaft 
aux  bouts  les  plus  larges. 

Ils  couvrent  les  maifons  de  cesfaifleaux ,  pofant  chaque  faifliau 
£ùr  des  Latcs ,  les  uns  un  peu  fur  les  autres  >  comme  on  fait  les  tuiles* 
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Ceftunc  fort  bonne  couverture  &  qui  dure  long-temps  ;  &  en 
les  regardant  d'embas  de  la  place ,  elles  reprefentent  lapins  jolie 
figure  déroutes  celles  que  j'aye  veuës  de  cette  forte,  ces  feuilles 
ne  croiflent  en  nui  autre  endroit  qu  à  la  cime  des  Arbres. 

Il  y  a  une  autre  cipece  de  Palmite,  qui  comme  il  y  a  une  ad- 
dition à  fon  nom  ,  il  y  a  aufii  une  addition  à  Ta  nature  :  car  je 
croy  qu'il  n'y  a  point  d'Arbre  plus  magnifique  ny  plus  Royal 
croiflant  fur  la  terre  que  ccluy-U,  ny  qui  luy  (bit  égal  en  beauté 
&  en  grandeur,  car  il  lurpaife  tellement  les  autres  en  ces  deux 
qualitez,  que  ceux  qui  le  verraient  ne  fçauroicntsempefchcrde 
l'aymer,  comme  j'ay  fait,  avec  paillon,  fondé  furlauthonté  des 
Anciens,  car  fi  Xerxes  ayma  tant  le  Platane  de  Lidie  pour  fon 
%e>  pourquoy  n'e  pourray-jc  pas  aymer  ccr  Arbre  pour  fagran*- 
deur  ?  je  croy  qu'il  y  a  plus  de  femmes  qu'on  ayme  pour  leur 
capacité  que  pour  leur  âge  ,  fi  la  beauté  cft  jointe,  comme  cela 
le  rencontre icy  5  c'eft  pourquoy  je  fuis  refoiudc  fuivre  la  multi* 
tude ,  qui  fui  vent  tous  ce  chemin  -  là ,  mais  quoy  que  pour  en  repre- 
fente r  la  véritable  forme  oc  les  couleurs,  fanslayde  du  Pinceau, 
il  faudrait  avoir  une  plume  mieux  taillée  que  la  mienne  ,  je  veux 
ncantmoins  en  décrire  les  Dimçnfionsle  plus  exactement  que  je 
pourray ,  ce  qui  contribuera  beaucoup  pour  en  faire  connoiflre 
Ja  beauté, 

Mais  en  prcmier?lieu  jevousdemanderay  pcrmiiTion  de  le  repre- 
fenter  en  fon  enfonce ,  qui  cft  a  dix  ou  douze  ans ,  auquel  temps  il 
a  environ  dix-iept  pieds  de  haut,  fon  corps  ,  les  branches  &  la 
partie  qui  touche  la  terre  reflemblant  prelque  à  une  fclcritoir* 
d'Ivoire  faite  autour,  ronde  au  fond,  &  ventrue  comme  cène 
partie  qui  tient  l'encre  &  le  tronc  ou  le  corps  de  l'Arbre,  s*a- 
nioindrillànt  comme  la  partie  qui  enferme  les  Plumes,  mais  qui 
eft  tournée  par  un  Ouvrier  beaucoup  plus  expert,  &  une  partie 
de  ce  corp^,  en  partie  tannée,  &  en  partie  de  couleur  de  pour* 
pre7  avec  des  Anneaux  mellez.de  blanc  &de  verd  qui  l'environ- 
nent, qui  font  à  fix  poulccslcs  uns  des  autres.  Ce  tronc  cft  d'en- 
viron fix  pieds  &  demy  de  haut  >  furquoy  croift  le  fond  de  la  tige 
mince  comme  des  feuilles  de  Parchemin,  s  cnveloppans  les  unes 
Jes  autres  II  ferré  qu'elles  font  un  tronc  continu,  de  la  mefme 
grandeur,  par  lefpace  de  deux  pieds  &  demy  au  defllis  de  l'au- 
tre, chacune  de  ces  pellicules  portant  une  tige,  qui  diminue  fi 
infenfiblcment  depuis  la  peau  jufqu'a  la  pointe  ,  qu'il  ny  a  que 
celuy  qui  a  fait  toutes  les  belles  choies  quienpuiflè  fairç  depa- 
reilles.  QJij 
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Ces  tiges  ou  ces  branches  font  de  diverfes  longueurs  ~  celles 
qui  font  les  plus  intérieures,  font  les  plus  hautes,  &  chacune  de 
ces  tiges  font  ornées  de  feuilles  >  commençant  un  peu  depuis  les 
pellicules  jufquau  point,  &  toutes  ces  feuilles  comme  des  cylin- 
dres, aiguës  à  chaque  bout,  &  plus  grofles  au  milieu  :  Chaque 
partie  du  tronc  qui  eft  l'enveloppe  des  pellicules,  d'un  pur  verd- 
pré ,  brillant  comme  du  parchemin  teint  en  verd ,  &  poly  avec 
une  pierre  à  polir ,  &  toutes  les  branches  avec  ks  feuilles ,  d'un 
vray  verd^gay  qui  sepandent  de  chaque  cofté  ,  &  les  plus  hai^ 
tes  huit  pieds  au  defiiis  du  tronc  verd,  1  autre  eft  diipoiec  pour 
faire  une  belle  cime  à  un  fi  beau  tronc. 

Les  branches  pouffent  hors  du  milieu  ou  partie  intérieure  de 
l'Arbre,  une  à  la  fois,  &  fi  bien  enveloppées  &  ferrées ,  que 
c'eft  plûtoft  une  pique  qu'une  branche  avec  des  feuilles,  &  cette 
pique  tend  toujours  vers  l'Eft ,  mais  eftant  ouverte  par  la  chaleur 
du  Soleil,  elle  efpand  fes  feuilles  en  dehors,  &  alors  la 'branche 
qui  cft  la  plus  avancée  ou  ïaifnée  au  défions  fe  flétrit  &  panche 
en  bas ,  &  emporte  avec  foy  la  pellicule  qui  la  porte ,  &  ainfi  tant 
elle  que  la  pellicule  qui  la  porte  deviennent  rougeaftres ,  &  pen- 
dent comme  une  feuille-morte ,  jufqu'à  ce  que  le  vent  les  empor- 

te,  &  ilors  la  pique  d'entant  devient  une  branehe  &  .outes  fe 
feuilles  font  ouvertes  -y  lors  il  pouffe  une  autre  pique ,  &  lors  la 
branche  la  plus  proche  &  la  pellicule  d'embas  tombent  com- 
me la  précédente,  &  ainfi  l'Arbre  fe  hauffede  plus  en  plus  a  me- 
fure  que  cette  branche  prend  lieu ,  &  qu'une  pique  &  une  feuil- 
le-morte viennent  à  la  place,  jufqua  ce  qu'il  foit  parvenu  à  fa 
hauteur  parfaite ,  ce  qui  n  arrive  qu'après  cent  ans  y  a  lage  de  tren- 
te ou  quarante  ans  il  porte  fruit,  mais  long- temps  auparavant  ce 
temps4à ,  il  change  de  figure ,  fon  ventre  eftant  diminué ,  en  par- 
tie par  la  multitude  des  racines  qu'il  pouffe  en  terre,  la  nature 
prévoyant  le  grand  poids  quelles  doivent  porter,  la  peine  quel- 
les doivent  fouffrir,  lors  que  lèvent  s'attache  à  une  fi  grofle  tefte 
dont  elles  doivent  eftxe  couronnées ,  &  en  partie  par  la  fubftan- 
ce  qu'elles  doivent  donner  pour  la  nourriture  du  corps  ou  du 
tronc  de  l'Arbre,  dé  forte  qu*aprés  cela  il  devient  comme  une 
torche,  fans  diminuer  plus  qu'une  flèche  bien  faite,  &  prefque 
au fii  droit  r  fon  corps  eftant  lors  d'une  vive  couleur  cen- 
drée ,  avec  quelques  pommeleures  vertes ,  les  pellicules  de  la  Cime 
retenans  toujours  leur  douceur  &  leur  verdure,  fans  autre  change- 
ment qu'un  peu  dans  Ja  figure ,  qui  cft  une  petite  enfleure  près  du 
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Iku  quftoïichc  le  tronc  ou  le  corps,  &  prcfqucreflemblaiicàuii 
VrinaL,  de  forte  que  fenfleure  qui  eftoit  au  corps,  cÛeflcv ce  alors 
jufqu'aux  pellicules  ou  efeorces  d  enhaut. 

Mais  à  cet  âge-là  les  branches  ne  fe  tiennent  pas  fi  droites  que 
iors  que  l'Arbre  eftoit  en  fa  jeuncGc,  mais  il  a  une  aufli  grande 
beauté  en  fon  abaiffement  &  en  fa  dcclinaifon,  qu'il  avoit  en 
l'eflevation  de  fes  branches,  lors  que  fa  jeunefle  les  faifoit  fortir 
avec  beaucoup  plus  de  violence  &  de  vigueur,  &  neantmoins 
elles  avoient  jdeflors  un  peu  de  panchement  vers  la  pointe.  Et 
alors  il  y  aune  augmentation  à  fa  beauté  par  deux  grands  fupports 
ou  appui/,  qui  fortent  de  fes  coftez,  près  de  l'endroit  où  ces  pel- 
licules fe  joignent  à  l'Arbre,  qui  ont  environ  trois  pieds  de  long, 
petits  au  lieu  où  ils  croiflent,  mais  plus  gros  en  montant,  entiè- 
rement verds ,  &  à  peu  prés  femblables  au  fer  dont  ks  Verriers 
fc  fervent  pour  faire  fondre  leur  foude, 

L'un  eroift  d'un  cofté  de  l'Arbre,  &  l'autre  de  l'autre  cofté, 
&  entre  ces  deux  dcmefme  hauteur,  de  chaque  cofté  de  l'Arbre* 
une  cheveleure  fur  laquelle  croiifent  les  fruits ,  qui  font  de  la 
groflèur  des  plus  gros  Raifins  de  France,  les  uns  verds ,  ks  au* 
très  jaunes,  les  autres  couleur  de  pourpre,  6c  lors  qu'ils  font  de 
la  couleur  de  pourpre  ils  font  meurs ,  &  tombent  peu  de  temps 
après ,  &  alors  le  jaune  devient  couleur  de  pourpre  ,  &  le  verd 
jaune ,  &  ainfi  chacun  à  fon  tour ,  jufquà  ce  que  l'Arbre  ceffe  de 
porter  fruit. 

Il  eft  fort  difficile  d'atteindre  a  ces  fruits-là  à  caufe  de  leur  ex- 
trême hauteur,  auffi  n'en  valent- ils  pas  la  peine,  car  le  gouft 
n  en  eft  pas  fort  agréable ,  fi  ce  n'eft  aux  Pourceaux  qui  les  trou- 
vent fï  bons  qu'ils  s'en  engraiflent  fort  promptement, 

Jajr  veu  un  Nègre  avec  deux  petits  bouts  de  corde  monter  au 
haut  de  f  Arbre  &  en  recueillir  le  fruit  environ  ce  temps- là  }  il 
eft  de  quatre- vingt  pieds  de  haut,  &  continue  en  cette  figure  , 
fans  changer,  fi  ce  n'eft  à  mefure  qu'il  devient  vieil ,  &  parcon* 
fequent  plus  haut  &  plus  grand,  eftant  toujours  g^rni  de  fruits 
verds 7  jaunes  &  de  couleur  de  pourpre,  fe  fiiivans  les  unslesau- 
tres  i  je  ne  vous  fçaurois  pas  dire  s'ils  portent  des  bourgeons ,  cat 
je  nay  jamais  monté  afiez  haut  pour  les  voir, 

J-ay  veu  de  toutes  lesefpecesde  ces  Arbres,  depuis  dix  ju  (qu'à 
deux  cens  pieds  de  haut ,  &  quelques-uns  des  anciens  Habitans 
m  ont  dit,  que  lors  qu'ils  commencèrent  d'aborder  dans  rifle*  ils 
eu  virent  qui  avoient  trois  cens  pieds  de  haut,  &  j'ay  diverJ.cs  rai: 
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fons  pour  me  perfuader  &  m'induirc  à  le  croire,  car  entre  cens 
que  jay  veu  croiftre  encor,  il  y  en  avoit  qui  avoient  deux  cens 
pieds  de  haut,  &dont  le  diamettre  du  tronc  après  lavoir  mefuré, 
.  eftoit  de  feize  poulces. 

Je  rencontray  une  fois  dans  un  Bois  un  Arbre  eftendu  fur  h 
terre ,  qui  paroiflbit  y  avoir  demeuré  long-temps ,  car  le  jeune 
Bois  eftoit  tellement  crû  tout  autour,  que  me  tenant  à  un  bout 
je  ne  pouvois  pas  voir  l'autre,  mais  ayant  deux  Nègres  avec  moy 
qui  eftoient  des  Bûcherons ,  je  leur  fis  couper  le  bois  qui  croitIoit 
autour  de  l'Arbre,  afin  que  je  pufte  aller  de  l'autre  cofté  ,  ne 
croyant  jamais  qu'ils  en  puflent  venir  â  bout  3  tant  il  y  avoit  d'af- 
faire,  &  neantmoins  on  en  avoit  coupé  &  emporte  une  bonne 
partie  :  je  mefuray  le  diamettre  de  fon  tronc  ,  &  trouvay  qu'il 
eftoit  de  vingt-cinq  poulces. 

Que  fi  Ton  calcule  par  la  règle  de  Trois,  en  difant,  fi  feize 
poulces  de  diamettre  font  zoo,  pieds  de  haut,  combien  feront 
vingt-cinq  poulces  ?  Et  par  cette  règle  on  trouvera  qu  il  doit  avoit 
$12.  pieds  de  haut.  Mais  toutes  les  branches  de  cet  Arbre  en 
avoient  efté  emportées ,  de  forte  que  je  n'en  pus  voir  aucune. 
Mais  ayant  mefuré  une  branche  à  un  de  ces  Arbres  de  200.  pieds 
de  haut,  je  trouvay  quelle  avoit  25,  pieds  de  longs 


De  forte  que  par  cette  mefine  règle,  fi  200.  pieds  de  haut  por- 
tent une  branche  de  25.  pieds  de  long,  combien  fera  un  Arbre 
de  312,  pieds  de  haut  ?  Et  je  voy  par  la  me  fine  règle ,  qu  elle  doit 
eftre  de  39.  pieds  de  long ,  &  un  de  ces  Arbres  ,  après  qu'il  com- 
mence a  porter  fruit,  n'aura  pis  moins  de  vingt  branches  a  la 
fois,  mais  beaucoup  plus  lorsqu'il  fera  avancé  en  âge,  la  moitié 
de  ces  branches  ayans  cette  mcfme  longueur-là* 

Jay  veu  une  branche  d'un  de  ces  jeunes  Arbres  de  200.  pieds 
de  haut»  qui  eftoit  tombée  &  qui  s'eftoit  feparce  de  TArbre  en 
tombant  a  vingt  pas  delà,  ce  qui  me  faifoit  eftonner  d'où  elle 

pouvoit 
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pouvoit  venir,  car  l'Arbre  eftant  fi  haut,  les  branches  perdent 
beaucoup  de  leur  grofleur  &  de  leur  longueur  parleur  diftance, 
mais  lors  quelles  font  fur  la  terre,  où  Ton  en  peut  prendre  la 
jufte  mefurc,  on  trouve  ce  quelles  font  au  vray. 

C'eft  une  chofe  admirable  de  voir  la  forme  de  ce  feion  onde 
cette  branche,  qui  n'a  pas  plus  de  deux  poulces  de  large  où  elle 
fe  joint  à  la  pellicule ,  &  s  amoindrit  de  la  largeur  depuis  ce  bout 
jtifqua  la  pointe ,  qui  cft  de  vingt-cinq  pieds  de  long,  fi  infen- 
iiblement  quon  ne  Içauroit  difeerneroù  cft  la  diminution.  Elle 
eft  fi  douce,  fi  égale,  fi  ferme  &  ft  roide ,  que  quoy  que  ce  ne 
ioit  pas  du  bois,  elle  cft  beaucoup  plus  forte  &  capable  d'endu- 
rer le  mauvais  temps,  ou  aucune  manière  de  ligature.  Les  feuil- 
les quicroiflent  fur  cette  tige  >  font  toutes  (fi  ce  neft  vers  la  poin- 
te )  de  deux  pieds  de  long  ;  cette  partie  qui  touche  la  tige  cft 
petite,  mais  aflez  forte  pour  porter  la  feuille,  &  a  une  petite  tige 
courte,  où  croift  la  feuille,  &  cette  feiiille  eft  aufli  bien  faite  que 
la  tige,  croiflànt  par  degrez,  pour  faire  deux  poulces  de  largeur 
au  milieu,  &  perdant  cette  largeur  infenfiblement  jufqu'à  la 
pointe. 

Ces  feuilles  font  minces,  mais  allez  robuftes  pour  fouffrir  les 
vents  les  plus  forts  qui  foufflenr,  fans  eftre  rompues ,  &  ne  font 
pas  éloignées  les  unes  des  autres  de  plus  de  quatre  poulces,  la- 
quelle multiplicité  de  feuilles  augmente  d  autant  plus  la  beauté 
de  l'Arbre. 

Lors  que  cet  Arbre  quitte  fon  ventre  &  croift  en  diminuant 
de  figure ,  il  attire  parmy  fes  racines  une  partie  de  la  terre  qui 
la  engendré  ,  environ  deux  pieds  au  deflfus  du  plan  de  la  terre 
voifine,  &  parce  quelle  cft  retenue  par  une  infinité  de  petites 
racines,  qui  fortent  du  tronc,  elle  y  demeure  ferme  &  ne  tombe 
point  s  le  dehors  de  cette  terre  a  environ  un  pied  de  tour»  plus 
large  que  le  diamettre  de  l'Arbre,  de  forte  que  file  diamettre  cft 
d'un  pied,  le  diamettre  de  cette  terre  cft  de  trois  pieds  au  haut , 
mais  un  peu  plus  en  bas.  Si  cette  terre  cftoit  belle,  polie  &  aflez 
grofic,  on  pourroit  dire  que  ce  feroit  le  piedeftal  de  cette  Co- 
lonne Corinthienne,  le  Palmite  Royal. 

Mais  ce  qui  manque  dans  le  piedeftal  cft  fuppleé  dans  lesdi- 
menftons  de  la  Colomnc,  car  Ton  ne  donne  a  la  Colonne  Co- 
rinthienne en  longueur  que  neuf  de  fes  diamettres,  &  celle-cy  ne 
demande  pas  congé  d'en  prendre  150.  ce  qui  la  rav  autant 
plus  belle,  puis  quelle  a  une  force  fuffifante  pour  fupporter  le 
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faix  quelle  porte  :  Et  pour  l'Architrave,  h  Frize  &  la  Corniche, 
elles  ne  font  pas  à  comparer  à  la  beauté  du  chef  de  cette  Colomne, 
enfcmble  avec  le  fruit  &  les  (apports  :  Et  je  croy  que  fi  Vitruvc 
avoit  efté  dans  les  endroits  où  croift  cette  Colomne,  il  auroit 
change  tous  fes  ornemens  &  garnitures  de  Colomnes ,  lèlon  le 
niodclIedeeelle-cj\  Etquoy  que  la  Colomne  Corinthienne  foit 
une  Colomne  lafcivement  parce,  comme  une  Courtilanc,& 
participant  en  cela,  comme  font  tontes  les  inventions  du  lieu  ou 
elles  ont  pris  leur  naiflance,  Corinthe  ayant  efté  fans  contredit 
une  des  plus  delicieufes  Villes  du  monde,  neantmoins  celle -cy 
ne  manque  rien  à  fa  beauté ,  quoy  qu  elle  foit  chafte  9  ce  qui  la 
rend  d'autant  plus  digue  d  admiration  6c  de  louange, 

]'ay  encor  une  choie  à  dire  de  cet  Arbre,  qui  cft  que  non 
feulement  la  racine  qui  produit  toutes  ces  beautez>  cft  digne  Je 
louange  à  leur  égard,  mais  elle  cft  aufli  digne  d'admiration 
&  d'eftonnement ,  en  ce  qu'eftant  un  Arbre  d'une  telle  hauteur 
ayant  la  racine  d'une  fi  vafte  eftendue,  que  depuis  le  bout  des 
branches  d'un  cofté  jufqu'au  bout  de  la  tige  de  1  autre,  il  y  a  78, 
pieds,  fur  qui  les  vents  ne  peuvent  qu'ils  nayent  beaucoup  de 
pouvoir  &  de  force ,  neantmoins  je  n'en  ay  veu  aucun  qui  fuft 
renverfé ,  ny  aucunes  des  racines  de  cet  Arbre  qui  fuflent  plus 
grpflTçs  que  les  plumes  d  un  Cigne  :  mais  le  nombre  en  cft  grand 
&  elles  s'attachent  aux  Rochers ,  qui  les  tiennent  extrêmement 
fermes. 

Le  bois  de  cet  Arbre  eft  fi  dur  &  fi  fort,  que  la  plufpart  des 
haches  &  des  poignées  qu'on  employé  pour  rabattre,  fe  rompent 
en  travaillant ,  ce  qu'elles  méritent  bien ,  pour  la  hardiefle  quTd* 
les  ont  de  vouloir  renverfer  un  fi  bel  Arbre. 

L'ufage  que  nos  Habitans  en  firent  au  commencement  de  leur 
entrée  en  cette  Ifie ,  devant  qu'ils  fçeuffent  la  manière  d'en  faire 
des  Bardeaux,  eftoit  de  feier  le  corps  de  ces  Arbres  dune  telle 
largeur  ,  qu'ils  puflent  aller  depuis  un  des  bouts  de  la  maifon 
julqua  l'autre,  car  ils  cftoient  creux»  &  en  les  feiant  en  long; ils 
faifoient  deux  concaves,  qu'ils  croifoient  enfemble,  mettant  les 
coftez  creux  en  haut,  &  où  ils  fe  ferrent ,  lun  pour  couvrir  l'autre, 
la  partie  creufe  en  bas,  &de  mefme  par  toute  la  maifon.  Etcef- 
toit- là  Tufage  quils  faifoient  de  ces  Arbres,  ce  qui  fit  qu'on  en 
^deftruifit  un  fort  grand  nombre, 

Mais  je  ne  fçay  fi  je  ne  vous  ay  point  ennuyé  en  vous  nom- 
inatif un  fi  grand  nojnbjre  d'Arbres,  c  eft  pourquoy  je  ceûcray 
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if  en  parler,  mais  je  diray  feulement,  qu'en  quelque  lieu  que  j'aye 
cfté  en  partant  du  lieu  de  ma  demeure,  foit  à  l'Orient,  foit  à 
l'Occident,  au  Septentrion  ou  au  Midy,  à  quatre  railles  delà,  jay 
toujours  trouvé  des  Arbres  que  je  n'a  vois  point  veus  auparavant» 
&  pas  un  de  tous  ceux  que  jay  nommez  cy  devant /dont  il  y  en 
avoit  plufieurs  qui  eftoient  extrêmement  grands  &  beaux ,  6c 
d'autant  plus  qu'on  approchoit  du  milieu  de  Tlfle ,  d  autant  plus 
les  Arbres  eftoient  grands  &  leurs  feuilles  auflî ,  à  proportion  des 
Arbres  de  cent  pieds  de  haut  ju  (qu'à  ceux  de  vingt  en  diminuant, 
&  des  feuilles  de  dix-huit  poulces  de  long ,  avec  leur  largeur  pro- 
portionnée à  la  longueur,  jufquaux  plus  paires  qui  n  ont  qu  un 
demy  poulce  de  large,  comme  font  celles  que  portent  la  pluf- 
part  des  Arbres  qui  font  prés  le  Pont,  &  prés  de  la  Mer  aufli  : 
partout  1  on  en  voit  un  grand  nombre  &  qui  font  tous  tels  que  fay 
dit  cy-defiiis,  &  la  raifon  que  j  en  ay  donnée  cy-devant  efteaufe 
de  cette  différence  ,  parce  que  le  terroir  du  plus  haut  de  llflceft 
très- fertile  &  gras,  &celuy  des  colles  delà  Mer,  léger  &  fablon- 
neux.  Et  dans  le  partage  ou  feparation  des  branches  de  ces  Ar- 
bres que  je  n'ay  point  nommes,  il  en  fort  des  excreflences  dignes 
deftre  conftderées  à  caufede  leurs  formes,  &  qui  fans  doute  ont 
des  proprietez  medecinales,  comme  le  Guy  &  le  Polypode  de 
par-deça,  &  beaucoup  plus  grandes  &  plus  fréquentes  ,  mais  on 
manque  de  gens  delprit  pour  en  découvrir  les  vertus* 

Il  y  a  outre  les  feuilles  de  Laurier,  qui  comme  je  vous  ay  dit, 
peuvent  fervir  de  Gcroftes ,  de  Macis  &  de  Canellc  ,  deux  autres 
ibrtes  d'Efpices,  le  Gingembre  &  le  Poivre  rouge  :  Le  Gingem- 
bre eft  une  racine  qui  poulie  des  Efpics  qui  reflfemblcnt  à  ccuk 
du  Froment,mais  qui  font  plus  larges  &  plus  efpais,car  ils  couvrent 
la  terre  de  forte  qu'on  ne  la  peut  voir  -,  ils  font  de  la  couleur  d'un 
Papcgay ,  le  bouton  de  couleur  d'Ecarlate,  Lors  qu'il  eft  meur 
Ton  en  arrache  les  racines,  retranchant  les  Efpics,  &on  les  met 
entre  les  mains  dun  Garde,  qui  employé  plufieurs  jeunes  Nègres 
à  les  grater  &  en  ofter  lefcorce  extérieure,  avec  de  petits  couf- 
tcaux  ou  ratiflbirs  de  fer  \  il  faut  quils'en  oftent  toute  fclcorcc 
extérieure,  pour  amortir  refont,  car  fans  cela  il  croiftroit  tou- 
jours. Ceux  qui  ont  du  Gingembre,  &  n  ont  pas  de  gens  pour- 
raccommoder  de  la  forte  ,  font  obligez  de  lefchauder  dans 
lcau,  pour  amortir  fefprit  ;  mais  ce  Gingembre-là  n'eft  pas  fi 
bon  que  l'autre,  car  il  devient  dur  comme  du  bois,  &  noir ,  au 
lieu  que  celuy  qui  eft  ratifie  eft  blanc  &  mol ,  &  a  le  gouft  plus 
pur  &plus  net,  jX  f[ 
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Il  y  a  deux  fortes  de  Poivre  ronge ,  dont  l'un  eft  fi  fcmblablç 
au  Coral  qu'on  met  aux  Hochets  des  enfans,  qu'on  a  de  la 
peine  à  les  di&erner  à  deux  pas  delà,  eftant  de  couleur  cramoU 
fie  &  écarlate  mêlées  enfcmble  :  le  fruit  en  eft  d'environ  trois 
poulces  de  long  ,  &  eft  plus  brillant  que  le  Coralie mieux poly. 
L'autre  elWttc  la  mefme  couleur,  &  aufli  brillant,  mais  fait  com- 
me un  gros  bouton  de  manteau?  l'un  &  l'autre  dune  mefme 
qualité  ,  fi  forte  &  fi  violente ,  que  lors  qu'on  ne  fait  qu'en 
rompre  récorce»  il  envoyé  une  telle  vapeur  aux  pouîmons,  qu'el- 
le fait  toufler  tout  le  monde  par  leipacc  d'un  quart- d'heure 
après  qu'on  a  remue  le  fruit  ;  mais  lors  qu'on  le  nettoyé  Ton  touffe 
inceflamment.  Les  Efpagnols  aiment  fort  cette  épicerie  ,  &  en 
employent  dans  toutes  leurs  viandes  ,  &  dans  les  fauecs  qu'ils 
veulent  eftre  piquantes  ,  car  il  n'y  a  point  de  haut  gouft  pareil 
à  celuy-là;  Se  les  aulx  font  froids  à  fon  rcfpcft.  11  croift  lùr  un 
petit  arbrifleau,  qui  n*eft  pas  plus  grand  qu'un  Groilcliier. 

Ayant  enflâmé  cette  feuille  d  une  chaleur  brûlante ,  il  cft  à 
propos  d'en  appliquer  une  plus  froide,  qui  cft  telle,  qu'elle  cû 
froide  au  troiiiéme  deçré  >  Icavoir  le  Concombre,  dont  nous  en 
avons  qui  font  tres-exceliens,  depuis  le  commencement  de  No- 
vembre jufqu  à  la  fin  de  Février,  mais  après  cela  le  temps  devient 
trop  chaud.  On  s'en  fert  de  Salades  pour  rafraîchir  ,  avec  de 
l'huile,  du  vinaigre,  &  du  poivre  ;  on  les  mange  aufli  chauds  i 
l'Eftuvée  ou  Frits,  dont  on  fait  des  fauces  pour  le  Mouton,  le 
Porc,  les  Cocqs-dlndc  3  &  les  Canes  de  Mofcovic.  ]e  n'ay  veu  que 
deux  Oyes  dans  llfle,  en  la  mailbn  du  Gouverneur. 

L'on  y  a  aufii  des  Melons  pendant  ces  quatre  mois-la,  mais  de- 
vant ou  après,  le  temps  cft  trop  chaud»  ils  font  pour  la  plufpait 
plus  gros  qu'en  Angleterre*  j'en  ay  veu  de  coupez  qui  avoient 
quatre  poulces  d  épais ,  ils  rendent  plusdeau  en  les  mangeant  que 
ceux  de  pardeca,  ce  qui  fait  au  fil  qu'ils  (ont  plus  mal  fains  ?  Ton 
n'en  prend  point  d'autre  loin  après  qu'ils  font  lemez  en  terre, 
iînon  qu'on  les  farcie  fouvent,  j  en  ay  veu  qui  avoient  ieize  poul- 
ces de  long. 

Le  Melon  d'eau,  cft  un  des  meilleurs  fruits  qui  y  croiflent,  j'en 
ay  veu  d'aufii  gros  qu'une  valife  dans  laquelle  il  y  auroit  un  ha- 
bit, d'un  beau  verd  engrelé  de  jaune  paOe  ;  en  quoy  la  nature  s  eft 
tellement  divertie  en  la  difpofition  de  ces  figures ,  qu'encor  qu'elles 
le  rencontrent  dans  toutes  les  parties  de  ce  fruit-là ,  neantmoins 
elles  varient  de  lorte,  &  Ibnt  diverfiiiées  en  tant  de  manières, 
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cu'on  ne  fçauroît  trouver  aucun  quarré,  ny  aucun  cercle  fur  le- 
parce ,  qui  foit  femblable  à  l'autre,  outre  que  toute  lecorce  en  eft 
auflî  douce  que  du  verre  poly. 

Ils  demeurent  fur  terre  à  1  endroit  où  ilsfbrtent,  car  la  tige  con- 
tre qui  ils  croiflcnt  n'a  pasaflez  de  force  pour  les  porter  ailleurs.  Ce 
fruit  qui  reflemblc  prefque  à  une  Pomme  au  dedans  quant  à  la 
couleur,  mais  qui  quant  au  gouft  ne  reflcmble  à  aucun  des 
fruits  d'Angleterre,  eft  aqueux  &  inllpide,  neantmoins  Ion  y 
en  mançe  une  quantité  prodigieufe  à  la  fois,}  comme  deux  ou 
trois  pièces  coupées  enrond  aufli  grofîcs  comme  un  pain  de  dix 
fols,  &  épaifies  d'un  poulec  5  Ton  eftime  que  c'eft  un  excellent 
rafraîchiflement,  &  qu'ils  font  fort  bons  pour  la  Pierre.  La  Grai- 
ne a  d'elle-niefme  une  fi  grande  force  de  teindre  en  couleur  de 
Pourpre,  quelle  teint  l'endroit  du  fruit  quelle  touche  de  cette 
couleur-là,  &  jufquà  ce  quelle  le  fafle,  ccft  unfignequele  fruit 
îfeft  pas  encor  meur.  L'on  eftime  que  les  plus  gros  font  les  meil- 
leurs, ils  font  extrêmement  remplis  de  grains  ,  qui  s  écartent  fi 
aifément ,  qu'on  n'en  eft  aucunement  incommode  en  les  man- 
geant. 

L'on  recueille  desRaifins  dans  rifle  ,  qui  font  daflez  bon  gouft, 
mais  ils  ne  meurifient  jamais  tous  à  la  fois  3  Ton  en  peut  bien 
recueillir  quelques-uns  pour  faire  du  Vin,  mais  la  quantité  en 
eft  il  médiocre  ,  que  c^Ui  n'en  vaut  pas  la  peine.  Il  y  en  a  tou- 
jours qui  font  en  Verjus,  d'autres  qui  font  meurs,  &  d'autres  qui 
■font  pourris  fur  la  branche. 

Quoy  que  le  Plantin  ou  Eavavion  ne  porte  pas  le  fruit  le  plus 
délicieux  de  Tlfle,  neantmoins  parce  qu'il  eft  d'un  grand  ufage, 
&  qui!  eft  aufïï  beau  à  voir,  &  qui!  a  plufieurs  autres  rares  qua- 
lircz  en  quoy  il  furpaflèles  autres  plantes,  je  veux  tafchcrdciuy 
rendre  Juftice  en  la  defeription  que  j'en  feray. 

En  premier  lieu,  quant  à  la  manière  de  le  planter ,  Ton  met  une 
racine  en  terre,  a  fîx  poulces  de  profondeur,  &  dans  fort  peu  de 
temps  il  en  fort  trois  ou  quatre  rejettons  ,  dont  il  y  en  a  tou- 
jours un  qui  l'emporte  pardeflus  les  autres ,  comme  fait  le  pre- 
mier Elpervier  dans  l'air ,  &  à  mefure  que  ce  rejetron  croift  >  il 
fort  &  s  efleve  de  la  partie  intérieure  du  tronc ,  &  les  feuilles  ex- 
térieures panchent  en  bas  &  fe  pourraient  j  mais  il  en  vient  tou- 
jours de  nouvelles  au  dedans,  &  qui  s  eflevent  comme  le  Pal- 
mite,  comme  une  pique,  qui  cftant  ouverte  par  le  Soleil,  de- 
vient une  feuille,  ôc  avec  le  temps  devient  haute  de  huit  ou  dix 
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pieds,  les  piques,  &  confequemment  les  feuilles  deviennent  auflî 
de  la  mefine  grandeur,  &  de  me  fine  à  mefure  que  les  autres 
croiflênt,  elles  continuent  en  cette  grandeur  ,  jufqu 'à  la  fcrtie 
du  dernier  rejetton ,  qui  eft  lame  de  la  plante ,  &  ne  fe  con. 
vertit  jamais  en  feuille ,  mais  eft  le  tronc  fur  lequel  le  fruit  doit 
croiftre. 

Environ  le  temps  que  les  feuilles  doivent  venir  à  leur  parfaite 
grandeur,  elles  ne  fe  pourriflent  plus,  mais  elles  demeurent  en 
leur  beauté,  qui  eft  d'un  beau  verd,  avec  des  filamens  de  jaune ,  teU 

lementmeflez  qu'il  eft  allez  difficile  de  difeerner  les  endroits  où  ils 
fe  rencontrent. 

Ces  feuilles  font  pour  la  plufpart  de  plus  de  fix  pieds  de  long, 
&  deux  pieds  de  large ,  polies,  luifantes ,  &  fermes  comme  une 
feuille  de  Laurier }  &  du  milieu  de  la  feuille  julqu'au  bout  ,  un 
panchant  fcmblable  à  celuy  d'une  plume  dans  un  Pennache 
bien  fait.  Mais  comme  toutes  ces  feuilles  font  forties  en  une  pi- 
que ,  de  mefme  cette  pique  panche  toujours  un  peu  vers  l'Eft, 
quoy  qu  auffi-toft  qu'il  devient  une  feuille ,  elle  s'attache  à  quelque 
point  de  la  Boufible  que  ce  foit ,  &  ainfi  avec  une  deuë proportion 
elle  pend  tout  autour  du  tronc  de  l'Arbre. 

Au  temps  qu  elle  vient  à  une  parfaite  hauteur ,  les  feuilles  les 
plus  hautes  ont  quinze  ou  feize  pieds  de  haut ,  &  alors  on  void 
le  tronc  fur  lequel  le  fruit  droit  croiftre ,  plus  haut  d'un  pied  que 
tout  le  refte,  avec  une  tige  verte  à  la  cime,  qui  porte  un  fi  grand 
fardeau ,  qu'il  la  fait  pancher  peu  à  peu  jufqu  a  ce  qu'elle  arri- 
ve à  fept  pieds  de  terre ,  &  alors  les  feuilles  vertes  qui  envelop- 
poient  le  bouton  ,  s'ouvrent ,.  &  monftrcnt  ce  bouton ,  qui  eft 
de  couleur  de  pourpre,  &  auflî  gros  que  le  cœur  d'un  Cerf,  & 
de  la  mefme  forme,  la  pointe  en  bas,  &  continue  de  la  forte 
fans  ouvrir  fes  feuilles,  jufqu  a  ce  qu'il  ibir  preft  à  tomber,  & 
lors  qu'il  tombe ,  il  emporte  avec  luy  plus  d'un  pied  de  la  tige 
qui  le  fouftenoit,  qui  eft  couverte  de  boutons  jaunes.  J'eftime 
que  ce  bouton  de  couleur  de  pourpre  lors  qu'il  tombe  pefe  bien 
une  livre  outre  la  tige  qu'il  a  emportée  avec  foy. 

Après  que  cecy  eft  tombé,  le  fruit  fort  du  bout  qui  refte, & 
comme  il  croift,il  fe  retourne  vers  la  tige  qui  le  porte ,  prefque 
comme  le  Grapin  d'une  Chaloupe  de  Navire  ;  ou  comme  une 
douzaine  de  gros  hameçons  attachez  cnfemble,qui  fe  tournent  en 
haut  en  divers  endroits ,  chaque  élévation  de  ce  frtiid  eftant  de 
fept  ou  huit  poulces  de  long-,  &  aufli  gros  qu'un  bafton  qu'on 
porte  à  la  main  en  marchant. 
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Dans  fix  mois  cette  plante  cft  crcùe  ,  &  ce  fruit  devient  meur, 
qui  eft  trcs-agreable,  tres-fain  ,  &  tres.  nourriflànt  ;  11  cft  jaune 
lorfquil  cft  meur:  Mais  les  Ncgres  layment  mieux  pendant  qu'il 
eftencorverd  ,  parce  qu'ils  le  font  bouillir  pour  le  manger,  &ceft 
aufli  le  ieul  aliment  dont  ils  fis  nourriflent.  Mais  nous  le  man- 
geons lorfquil  eft  tout  à  fait  meur  ,cnoftantla  peau  qui  s  enlevé 
fort  aisément ,  &  alors  le  fruit  paroi ft  jaune ,  avec  une  efeume  par- 
dcffiis,  maïs  le  fruit  eft  don  Lorfquonlc  cueille  on  abbat  la  plan- 
te >  Si  on  la  donne  aux  Pourceaux  3  parce  qu'elle  ne  produit 
plus. 

Le  corps  de  cette  Plante  eft  mol ,  enveloppé  de  peau  en  peau 
comme  un  Oignon  ,  &  if  fort  de  l'eau  entre  les  peaux  à  mefure 
qu'on  le  coupe.  Dans  trois  mois  un  autre  rejetton  pouffe  >  &  porte 
fruit  7  &ainfi  de  l'un  à  l'autre  perpétuellement,  car  jamais  on  ne 
plante  deux  fois-  L  on  fait  des  Boccages  7  ou  des  Tonnelles  de  ces 
Arbres ,  de  vingt  arpens  de  terre  ,  qu'on  plante  à  mefme  diftance» 
&  de  rang,  comme  on  fait  les  Ccrificrs  en  la  Province  de  Kent, 
de  forte  qu on  marche  lbus  leurs  feuilles,  comme  fous  les  Arches 
de  l'Emile  de  fainte  Foy  1  lous  celle  de  S,  Paul ,  à  couvert  du  Soleil 
&  de  la  pîuye. 

Le  Platane  fauvage  reflemble  fort  à  l'autre  ,  mais  les  feuilles 
n'en  font  pas  fi  larges,  &  font  plus  droites  7  le  fruit  n'en  cft  pas  bon  à 
manger.il  eft  de  couleur  d'cfcarktc,  &  prefque  triangulaire.  Je 
ne  fçache  pas  qu'on  fe  ferve  de  ce  fruit ,  ou  de  ces  feuilles  à  quelque 
ufagequecefoit. 

Le  Bocano  ou  le  Bananasne  diffère  en  rien  du  Platane  >  quant 
au  corps  &  aux  feuilles ,  qu'en  ce  que  les  feuilles  font  un  peu  moin- 
dres 7  &  que  fur  le  corps  il  y  a  çà  &  là  de  certaines  taches  noiraftres, 
le  bourgeon  n'en  eft  pas  plus  large  que  le  bouton  dune  Rofe,de 
couleur  de  pourpre  paflc  meflé  de  cendréjla  tige  qui  le  porte  eft 
ornée  de  petits  bourgeons  de  diverfes  couleurs ,  lorfqu'ils  viennent 
à  tomber  le  fruit  en  fort  7  qui  ne  fe  retourne  pas  comme  fait  le  fruit 
du  Platane,  mais  fetient  de  bout  comme  un  trochet  de  boudins, 
prefque  tous  dune  mefme  largeur,  chacun  d'environ  quatre  ou 
rïnqpoulccs. 

Ce  fruit  eft  plus  doux  que  celuy  du  Platane,  ce  qui  fait  que  les 
Nègres  n  en  veulent  point  ,nyd  aucun  autre  fruit  qui  eft  doux  au 
gouft  5  mais  quant  à  nous ,  nous  les  trouvons  aufïï  bons  pour  eftre 
mis  à  l'eftuvée ,  ou  pour  confire ,  que  ceux  du  Platane ,  &  reflem- 
blent  beaucoup  plus  au  gouft  des  Coings  »  lorfquils  font  confits. 
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Cet  Arbre  ne  cede  guercs  eu  beauté  an  Plafarte  Iorfqu  il  eft  fur 
terre;  &  creu  en  la  perfe&ion  5  Et  quoy  que  fon  fruit  ne  ioitpas 
d'un  fi  grand  ulage  pour  le  manger  ,  que  celuy  du  Platane,  il  a 
ncantmoins  de  quoy  plaire  aux  yeux,  qui  manqueà  l'autre,  qui 
eft  le  Portrait  de  Chrift  fur  la  Croix  >  11  vivement  exprimé,  qu'il 
n'y  a  point  de  Peintre  qui  lepuifle  faire  plus  exactement  d  une  feule 
couleur  ;  Ce  qui  fe  void  lorfquon  coupe  le  fruit  en  croifant ,  com- 
me on  tait  la  racine  de  laFcugcrcpoury  trouver  un  Aigle  avec 
les  ailles  cftcnduës,  mais  ccluy-là  eft  beaucoup  plus  parfait ,  ayant 
la  tefte  pendue  en  bas  >  les  bras  cftendus  tout  de  leur  longueur 
avec  un  peu  d  élévation ,  &  les  pieds  croifez  1  un  fur  l'autre. 

Je  veux  adjoufter  cecy  en  qualité  d'Artifte  ,  qu'un  excellent 
Peintre  tire  un  Crucifix  avec  une  feule  couleur  en  mignature ,  & 
que  les  touches  foient  auflî  vives ,  &  auflï  adroitement  faites  qu'il 
luy  plaira,  que  la  figure  nen  foit  pas  plus  grande  que  cellc-cy,qui 
eft  de  la  longueur  d'un  poulce  >  &polèz  ce  Portrait  a  une  telle  dis- 
tance de  lœilTqu  il  perde  quelque  choie  de  la  delicateflé  des  traits 
de  l'ouvrage ,  en  forte  que  les  traits  extérieurs  $  ou  le  profil  de  la  fi- 
gure puiflent  eftrc  parfaitement  difeernez ,  &  à  cette  mcfme  diftan- 
ce  ;  la  figure  qui  eft  dans  le  fruit  du  Eanano  ,paroiftra  auflî  par- 
faite que  ce  portrait. 

De  plus  habiles  gens  que  moy  pourraient  dire  beaucoup  de 
chofesfurce  fujet,  mais  la  penfée  que  j'ay  eue,  ou  la  contem- 
plation que  j'ay  faite  là- deflus,  eft  que  puis  que  ceux  qui  demeu- 
rent en  ce  lieu-là  faifans  profeffion  d'eftre  Chrcftiens,  refuient 
d  annoncer  la  doctrine  de  Chrift  crucifié  à  ces  pauvres  Nègres  qui 
font  ignorans  &  fans  malice,qui  les  pourrait  convertir,  &  les  porter 
à  l'adorer,  il  a  luy-mefme  eflevé  fa  Croix,  pour  faire  reproche  à  ces 
gens-là ,  qui  pluftoft  que  de  perdre  le  droit  de  les  retenir  en  cfcla- 
vage,  leur  refiifent  le  bénéfice  &  la  bénédiction  deftre  Chrcftiens. 
Car  autrement  pour  quelle  raifon  feroit  cette  figure  eflevée  pour 
eftre  regardée  de  ces  gens  icy  ,  qui  n'ont  jamats  ouy  parler  de 
Chrift  ;  Dieu  n'ayant  jamais  nen  fait  en  vain  î 

Mais  pour  conclure  tout  ce  qui  fe  peut  dire  des  fruits ,  il  faut 
que  je  nomme  la  Pine  ou  l'Ananas,  parce  quedansce  feul  nom 
tout  ce  qui  eft  excellent  en  beauté  &  en  gouft,  s'y  trouve  fom- 
maircment  enclos  dans  un  degré  fuperlatif  •  &  s'il  eftoit  de  par- 
deçà  afin  de  parler  pour  luy,&  fouftenir  faeaufe,il  nf  elpargne- 
roit  beaucoup  de  peine,  &  fe  feroit  juftice  à  luy-mefme. 

U  eft  vray  qu'il  prend  le  double  du  temps  que  fait  le  Platane 
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pour  rapporter  fon  fruit,  eau  il  faut  un  an  entier  devant  que  le 
fruit  fqit  meur,  mais  lors  qu'on  en  mange,  il  ne  fe  trouve  rien 
à agréable  au  gouft  qui  ne  s'y  trouve»  &  Ton  ne fçauroit s'imagi- 
ner ?  comme  il  fe  peut  faire  qu'une  telle  harmonie  au  gouft  puiilc 
fortir  de  tant  de  parties  différentes  %  &  toutes  faciles  àdiftinguer. 

Mais  devant  que  j'en  parle,  je  vous  veux  dépeindre  en  quel- 
que façon  la  figure,  &  vous  dire  la  manière  comme  il  croift,  en 
quoy  il  faut  que  j  avoue  que  je  fuis  tout  à  fait  incapable  d  expri- 
mer ce  quieneft,neantmoins  de  crainte  que  vous  ne  perdiez  le 
tout,  |e  vous  veux  reprefenter  quelques-unes  de  fes  beautez ,  non- 
obftant  la  foiblefic  de  mes  expreftions. 

Un  feion  tire  du  corps  de  cette  plante ,  &  mis  en  terre  ,  ne 
prendra  pas  incontinent  racine,  mais  la  couronne  qui  croift  fur 
le  fruit  viendra  bien  pliïtoft  à  perfection  que  cefcion-là,  &  fera 
bien  plus  belle  pendant  tout  le  temps  de  fa  croiflàncc. 

Dans  trois  mois  il  fera  d'un  pied  de  haut,  &  les  feuilles  feronfe 
do  fept  ou  de  huit  poulces  de  long,  qui  paroiftront  aux  yeux 
comme  des  demy  cercles,  dont  le  milieu  cft  unpcu  creux,  com- 
me )  ay  veu  aux  lames  des  Efpées  de  France,  qu'on  fait  tout  ex- 
prés pour  cftrc  légères  6c  fortes, 

La  couleur  ordinairement  cft  glacée  fur  du  verd ,  entremefléc 
d'incarnat ,  &  les  bords  des  feuilles  font  dentelez  comme  des  feics, 
de  petites  dentelures  purement  incarnadines.  Les  feuilles  tombent 
les  unes  fur  les  autres ,  félon  qu  elles  fe  trouvent  ellevées  fur  le 
tronc  ;  les  pointes  des  plus  bafles  touchant  à  terre  :  Dans  trois 
mois  Ton  voit  fur  le  bout  du  tronc  un  gros  bouton  de  fleur  in- 
carnate, mais  entrcmellé  de  petits  filets  de  différentes  couleurs, 
incarnates,  cramoifics,  &  couleur  d'écarlatc  méfiées  enfèmble* 
avec  des  feuilles  dont  les  unes  font  jaunes,  les  autres  bleues,  de 
couleur  de  fleur  de  Pefchcr,  meflées  de  violet^ de  bleu-celeftc , 
d'orangé-brun,  de  gris- de- lin,  de  zinzolin,  de  blanc  &  de  fcùil- 
1-e- morte  •  de  forte  qu'on  peut  dire  que  la -fleur  rcprclente  a  la 
veuë  une  grande  partie  des  diverfes  varietez  que  le  fruit  rapporte 
au  gouft.  Ces  couleurs  durent  huit  ou  dix  jours,  &  alors  elles  fe 
flétriflent  &  tombent,  enfuite  dequoy  il  paroift  au  deflbus  une 
bofiette  de  la  gra fleur  d'une  noix  ,  qui  a  toutes  les  mefmcs  cou- 
leurs au  dedans  de  foy  meilces  les  unes  avec  les  autres,  qui  fe 
trouvoient  difperfées  dans  la  fleur,  &  groflit  delà  forte  pendant 
deux  autres  mois,  devant  quelle  fe  montre  en  fa  parfaite  figure, 
qui  cft  en  quelque  façon  de  forme  ovale  >  mais  emouffée  aux  deux. 
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bouts,  &  fur  celuy  d'cnhaut  il  y  croiftune  couronne  de  feuilles, 
qui  rcfTcmblcnt  fort  en  couleur  i  celles  d'embas,  mais  beaucoup 
plus  belles ,  quelques-unes  de  ces  feuilles  ayant  f\x  poukes  de  long, 
les  feuilles  extérieures  saccourcifians  par  devrez  à  propor- 
tion. -•■> 
Ce  fruit  eft  enclos  d'une  cfcorcc,  qui  commence  par  un  petit 
rondeau  attaché  à  la  tige,  &  croift  toûjours  en  rond  juiquau 
haut  ou  jufquà  la  couronne, en  scficvaiu  doucement,  &  ce  ron- 
deau a  environ  un  quart  de  poulec  de  largeur  ,  &  les  figures  qui 
font  brodées  fur  ce  rondeau  près  de  cetre  dimenfion,  &  des  fe- 
vacations  qui  font  entre  deux*  Ht  il  arrive  que  comme  ces  divi- 
sons ou  feparations  ne  fe  rencontrent  jamais  les  unes  fur  les  au- 
tres dans  le  rondeau,  mais  quelles  font  toujours  au  defibus  du 
milieu  des  figures  cy-deflus,  elles  font  fi  différentes  en  couleur, 
que  de  cent  Ananas,  il  n'y  en  a  pas  un  quiiereflèmble,  &  cha- 
ume de  ces  figures  a  une  petite  touffe  ou  barbe,  ks  unes  qui  font 
vertes,  les  autres  jaunes,  les  autres  cendrées ,  ôc  quelques-unes  in* 
caruates. 

11  y  a  deux  fortes  de  Fines  ou  d'Ananas,  à  qui  Ton  donne  le 
nom  de  Roy  &  de  Reine  $  la  Reine  eft  beaucoup  plus  délicate , 
&  fes  couleurs  font  méfiées  de  toutes  fortes  de  verd ,  méfiées  de 
leurs  ombrages,  avec  de  l'incarnat  pafle,  mais  la  plulpart  glacées 
fur  le  verd,  &  fur  le  verd  de  Mer. 

L'Ananas  à  qui  Ton  donne  le  nom  de  Roy,  a  pour  Pc  ri  inaire 
la  plufpart  des  couleurs  jaunes,  avec  leurs  ombrages,  méfiez  de 
verd-pré,  &  eft  communément  plus  gros  que  l'autre.  Jenayvcu 
quelques-uns  qui  avoient  quatorze  poukes  de  long  &  fixpoul- 
ces  de  diamettre.  Ils  ne  croifient  jamais  au-delà  de  quatre  pieds 
de  haut,  mais  la  plufpart  ayans  le  corps  pefant  &  la  tige  fort  me- 
nue, fe  panchent  en  bas  &  tombent  fur  la  terre. 

Il  y  en  a  qui  fe  tiennent  debout,  &  eftans  fortis  du  tronc ,  fc 
panchent  en  bas,  puis  jettent  de  petits  rejettons  tout  autour» 
&  (e  relèvent  en  haut  :  J  en  ay  veu  une  douzaine  de  cette  forte, 
tout  autour  du  principal  fruit ,  mais  qui  nettoient  pas  fi  hauts 
que  le  fond  de  ce  fruit- là,  de  forte  que  toute  la  plante  enfeinble 
reprefentoit  un  Pereau  milieu,  &  une  douzaine-  d'Enfans  autour 
de  luy  >  chacun  de  ces  fruits  meurit  à  fon  tour ,  &  font  tous 
bons,  \  $ 

Lors  que  ce  fruit  eft  parvenu  à  maturité ,  on  le  reconnoift  aufli- 
toit  par  l'odeur  qui  furpaQe  autant  celle  de  nos  plus  exquisfruits 


deîlfle  des  Barbades.  23$ 
dcl'EurQpe,  qacfon  gouft  eft  fans  comparatfon  plus  excellent. 

Lors  qu'on  les  recueille,  on  laifle  peu  de  la  tige  pour  les  por- 
ter, &  lors  qu'on  vient  a  les  manger  ,  l'on  en  oftela  couronne, 
qu'on  envoyé  planter  en  terre,  puis  avec  un  coufteau  l  on  en  pare 
rdcorce*  qui  eit  il  belle  que  cela  fafche  de  priver  le  fruit  de  cet 
ornement  \  aufli  ne  le  teroit-on  jamais  fi  ceneftoit  pour  avoir  la 
precieufe  fubftance  qu'il  couvre,  &  qu'il  contient,  comme  un 
larron  qui  rompt  un  beau  Cabinet ,  ce  qu'il  ne  fcroit  fi  ce  n  'cf. 
toit  à  caule  du  Threfor  qu'il  s'attend  d'y  trouver. 

Après  qu'on  a  ofté  lcfcorce ,  l'on  pôle  le  fruit  dans  un  plat, 
&  ion  le  coupe  par  tranches  d  un  demy  poulce  d  efpaft  ,  &à  me- 
furc  que  le  coufteau  entre  dedans,  il  fort  des  pores  du  fruit 
environ  fixcuciller ces  d  une  liqueur  claire  comme  eau  de  Roche, 
qu'on  prend  avec  la  cucïllerc,&  comme  ou  lagoufte  on  la  trou- 
ve extrêmement  delicieufe,  mais  ft  douce  qu  on  n'y  fçauroitdik 
cerner  aucun  gouft  ^  mais  lors  qu'on  mange  un  morceau  du  fruit 
il  eft  ft  afprc,  qu'on  s'imaguieroit  qu  il  devroit  enlever  toute  la 
bouche  ?  mais  devant  que  la  langue  en  aitfaitïeflày  par  deux  fois 
dans  le  palais,  on  y  remarque  enfuite  une  telle  douceur,  qu  elle 
fait  bien  toft  pafler  cette  violente  afpreté.  Et  entre  ces  deux  ex- 
trêmes de  ï afpre  &  du  doux ,  1  on  trouve  la  faveur  de  tous  les 
fruits  qui  font  excelleras  :  &  ces  goufts-là  changent  &  vont  &  vien- 
nent fi  fouvent  fur  voftrc  palais,  qu  à  peine  voftre  imagination  s  y 
peut-elle  arrefter  allez  de  temps  pour  les  difeerner  :  ce  qui  arrive 
du  moins  jufquà  la  dixième  fois,  car  cet  Echo  dure  autant  que 
cela. 

Ce  fruit  au  dedans  eft  de  la  couleur  d  un  Abricot  qui  n'eft 
pas  entièrement  meur,  &  en  le  mangeant  on  le  trouve  crefpu 
&  court  comme  ce  fruit-là,  mais  il  eft  plein  de  pores  ,&  de  tant 
de  formes  &  de  couleurs ,  que  c  eft  une  chofe  qui  eft  tres-belle  à 
voir,  &  qui  invite  merveilleufcinent  l'appétit,  &  Ton  peut  man- 
ger une  bonne  quantité  de  ce  fruit-là,  iàns  aucun  danger  d'eu 
avoir  leftomach  chargé. 

Jay  oiiy  faire  divers  raifonnemens  pour  fçavoir  comme  Ton 
pourroit  tranfportcr  de  ces  fruits  là  en  Angleterre,  mais  je  n'en 
;y  oiiy  aucun  qui  m  ait  fatisfait. 

On  ne  le  fçauroit  confire  entier,  parce  que  l'efcorce  en  eft  fi 
ferme  &  fi  dure,  quil  n'y  a  point  de  Sucre  qui  y  puiffe  entrer* 
Et  fi  on  le  partage  par  morceaux,  le  fruit  eftant  plein  de  pores > 
tout  le  gouft  fe  perdra  en  cui&nt* 

S  il 
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.  Il  eft  vray  que  les  Hollandois  les  confilent  à  Tcrnambouc ,  3c 
les  envoyent  par.  deçà ,  mais  c'eft  lors  qu'ils  lont  encor  jeunes, 
&  que  leur  efeorce  cil  molle  6c  tendre  :  mais  ils  n'ont  jamais  leur 
vray  gouft,  de  forte  qu'on  ne  fçauroit  jamais  connoiftre  par-là 
quel  eft  ceiuy  des  autres. 

L'on  en  a  apporté  des  Bermudes  quelques-uns  par- deçà  ," 
qui  cftoient  en  leur  parfaite  maturité ,  les  Vaiflcaux  ayant  efté 
peu  de  temps  en  leur  voyage,  &les  fruits  ayant  efte  cueillis  dans 
îçar  vray  temps,  mais  cela  arrive  peu  ibuvenr.  Mais  il  eft  im- 
polîïbic  d'en  apporter  des  Barbades,  à  caulè  de  la  diverfité  des 
Ckmats  qVil  y  a  entrecy  &  là.  Nous  en  avions  apporté  dix-fept 
dans  noftre  Navire,  qui  eftoient  tous  de  diffisrens  creus,  mais  ils 
pourrirent  tous  devant  que  nous  fulîions  à  la  moitié  de  noftre 
voyage. 

Quoy  que  j'aye  dit  tout  ce  qui  fe  pouvoit  dire  à  propos,  & 
félon  la  vérité  de  la  beauté  de  ces  Arbres  &  de  ces  Plantes  dont 
fay  fait  mention  cy-defius,  au  delà  dequoy  la  chaleur  du  Soleil 
ne  fçauroit  rien  engendrer  ny  une  féconde  terre  porter  ;  qui  font 
toutes  propres  &  part  iculières  à  cette  Iflc  :  car  elles  y  ont  efte  plan- 
tées par  le  grand  Jardinier  du  monde  ;  neantmoins  il  y  en  aune 
qui  y  a  efté  apportée  comme  cftrangere  d'au-delà  la  Ligne, qui  a 
une  propriété  qui  les  furpafle  toutes  ,  qui  eft  la  Canne  de  Sucre, 
qui  quoy  qu'elle  n'ait  qu'un  feul  gouft ,  neantmoins  fa  douceur 
eft  ft  agréable  &  a  une  faculté  fi  bénigne,  qu'elle  cmpcfche tous 
les  autres  fruits  de  fe  corrompre,  qui  fans  cela  fe  gaiteroient  & 
fe  pourriraient  bien-toft  ;  &  non  feulement  les  fruits  de  cette  Iflc, 
mais  aulli  ceux  d'ailleurs,  qui  eft  un  avantage  particulier  de  cette 
plante  fur  toutes  leti  autres  dont  le  monde  fe  peut  vanter.  Et  afin 
que  je  vous  en  punie  taire  une  plus  ample  &  entière  defeription, 
je  vous  donneray  toutes  les  obfervations  que  j'en  fis  dés  mon 
arrivée  en  Pille,  que  là  culture  n'y  cftoit  encor  qu'en  fon  enfance, 
&  qu'à  peine  commençoit-on  à  l'entendre,  juiqu'au  temps  que 
j'en  partis,  qu'elle  eftoit  en  faperfeftion. 

Au  temps  que  nous  mifmes  pied  à  terre  en  cette  Me,  qui  fut 
m  commencement  de  Septembre  1647.  nous  fufmes  informez, 
en  partie  par  lesHabitans  que  nous  y  trouvâmes,  &  en  partie  par 
nos  propres  obfervations ,  que  le  grand  ouvrage  de  la  Manufac- 
ture du  Sucre  n'eftoit  pratiqué  &  en  ufage  que  depuis  peu  entre 
les  Habitansdc  Pille.  Quelques-uns  des  plus  induftrieux  d'entr'eux 
jyans  trouvé  moyen  de  faire  venir  du  plant  de  Fernambouc  au 
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S  Erefil,  en  firent  l'eftayaux  Barbades»  où  ayant  trouvé  qû'clles  y 
il  croHîoicnt  fort  bien,  ils  en  plantèrent  une  plus  grande  quantité, 
S  qui  s'augmenta  de  plus  en  plus,  à  mefure  quelles  eftoient  culti- 
vées, en  forte  quelles  multiplièrent  en  allez  grand  nombre  pour 
les  obliger  à  faire  faire  un  petit  Moulin  à  Sucre ,  &  à  faire  1  ei- 
fay  pour  fçavoir  quel  pouvoit  eftre  le  Sucre  que  ce  terroir  pto- 
duilbit. 

Mais  comme  Ton  n'entendoit  pas  bien  encor  les  fecrets  de 
l  cet  ouvrage,  les  fucres  qu'ils  firent  ne  valoient  pas  grand'  choie, 
Xf  &  furent  en  petite  quantité  pendant  deux  ou  trois  années,  iu£ 
H:  qu'à  ce  qu'ayant  reconnu  leurs  erreurs  parleur  travail  journalier, 
ils  commencèrent  peu  à  peu  à  les  corriger,  &  par  de  nouvelles 
:  inftru&ions  reccues  du  Brclïl,  par  fois  par  des  Eftrangers,  &  de 
temps  en  temps  par  de  leurs  propres  gens,  qui  fouhaitant  de 
^  fçavoir  une  choie  qui  ne  Icurcftoit  pas  feulement  importante, 
^  mais  aufli  de  tres-grande  confequence  pour  le  bien  de  toute 
^  l'IAc,  y  avoientfait  des  Voyages  tout  exprés  de  fois  à  autres,  afin 
r$  de  perfedionner  la  connoiflance  qu'ils  en  avoienr  déjà,  &  fc 
"à  rendre  tout  à  fait  inftruits  d  une  chofe  qu'ils  fouhaitoient  avec 
tant  de  paffion  de  fçavoir  parfaitement,  eftant  d  autant  plus  ca~ 
B  pables  de  taire  des  queftions  fur  cette  matière,  &  fur  les  fecrets 
de  cette  fabrique,  que  leurs  frequens  manquemens  les  avoient 
ik  arreftez  ,  ôc  leur  avoient  fait  fouvent  abandonner  leurs  ou* 
d  vrages. 

bot  .  Mais  après  eftre  de  retour ,  mieux  fournis  de  Plantes ,  &  plus  ad- 
iz  varreezen  connoiiïancc,  ils  recommencèrent  à  travailler  avec  plus 
ai,  defperancc  qu'ils  n'en  avoient  auparavant,  mais  ils  demeuroient 
i[  toujours  courts  dans  les  chofes  qu'il  leur  faloit  fçavoir  particu- 

lierement.  Car  lorfquc  nous  y  arrivâmes,  nous  trouvâmes  qu'ils 
<:'  eftoient  tout-à-fait  ignorans  en  trois  points  confiderablcs  ,  fça- 
n  voir  en  la  manière  de  cultiver  les  Cannes ,  dans  le  temps  de  les  re- 
m  cueillir,  &  en  la  manière  de  bien  placer  leurs  Chaudières  fur 

leurs  Fourneaux,  comme  la  véritable  voye  de  couvrir  leurs  Roui 
,  -  lcaux  avec  des  plaques  ou  barres  de  fer  :  ce  qui  eftant  fait  comme 

il  faut,  contribue  beaucoup  à  radvancement  du  principal  de  l'ou- 

«  VragC* 

Au  temps  que  nous  y  arrivâmes,  nous  y  trouvâmes  plufieurs 
Moulins  â  Sucre  qui  travailloient,  mais  tous  les  Sucres  qu'on  y 
l"    faifoit  n  eftoient  que  des  Mafcoiiades,  dont  la  plulpart  n  eftoient 
pas  marchandes;  tant  elles  eftoient  humides ,  crafieufes ,  &  fi  mal 
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purifiées ,  qua  peine  meritoienk elles  qu'oncles  tranfpôitaft  ea 
Angleterre* 

Mais  lorfque  je  fortis  de  Tille,  qui  fut  Tan  1650.  elles  eftoient 
beaucoup  améliorées  ,  car  alors  ilsavoient  l'adreficde  connoiftre 
quand  les  Cannes  eftoient  meures,  ce  quinarrivoit  que  lorsqu'il 
y  avoit  quinze  mois  quelles  avoientefté  plantées,  au  lieu  qu  au- 
paravant on  les  recueilloit  après  le  bout  de  laiij  qmeftoitune  choie 
tres-det-avantageufe  à  la  fabrique  du  bon  Sucre,  car  la  liqueur 
manquant  de  la  douceur  qu'elle devoit  avoir,  rendoit  les  Sucres 
maigres,  &  qui  ne  ie  pou  voient  garder*  Outre  qu'ils  eftoient  de- 
venus beaucoup  plus  experts,  tant  pour  les  faire  cuire,  que  pour  les 
purifier  ,  &  avoient  mefme  appris  la  manière  de  les  blanchir, 
comme  ceux  qu'on  appelle  en  Angleterre  Sucres  en  pain  ^  mais  qui 
pourtant  n  eftoient  pas  fi  cxcellens  que  ceux  qu'on  fait  au  Brefil,  & 
il  n'y  a  pas  mefme  apparence  qu'on  les  fafle  jamais  auffi  bons  que 
ceux-là,  Ictcrroir  y  eftant  meilleur,  &  eftant  fitué  dans  le  conti- 
nent doit  par  conséquent  avoir  un  climat  plus  tempéré  &  un  temps 
plus  confiant  &  plusferein,  &  parce  moyen  un  air  plus  fec  &  plus 
pur,  qui!  neft  dans  une  fi  petite  Hic,  queft  celle  des  Bar* 
bades* 

i  Voyant  donc  combien  le  Sucre  la  emporté  pardeflfus  toutes  les 
autres  Marchandifes  qu'on  eftimoit  eftre  les  principales  de  cette 
Ifte ,  en  forte  qu'on  les  néglige  à  prefent  pour  la  plufpart ,  &  qu'il 
y  a  peu  de  gens  en  Angleterre  qui  fçachent  la  peine  &  le  foin  qu  il 
faut  avoir  pour  le  faire  j  j  eftime  qu'il  eft  à  propos  en  premier  lieu, 
de  vous  donner  à  entendre  autant  qu'il  m'en  peut  (buvenir,  toute 
la  procédure  de  la  manufacture  du  Sucre ,  qui  eft  à  prefent  deve- 
nue lame  du  commerce  de  cette  Ifle  ^  Et  lai  fiant ,  de  peur  de  vous 
ennuyer  &c  moy  auiïï,  toutes  les  erreurs  dans  lefquelles nos  Pre- 
decefieurs  Eftoient  fi  long- temps  égarez  3  je  veux  feulement  dé- 
crire fuccintement  la  manière  la  plus  exafte  &  la  meilleure  qui 
fepratiquoit  autempsque  je  fortis  de  rifle,  &  qui  à  mon  advis  ne 
peut  eftre  gueres  perfectionnée  au  de  là  de  ce  qu  elle  eft  à  pre- 
fent. 

Mais  devant  que  de  commencera  vous  en  faire  la  defo-iptlon,* 
je  veux  que  vous  voyiez  combien  le  revenu  &  le  profit  des  terres  a 
efté  augmenté  depuis  qu'on  commença  la  fabrique  des  Sucres, 
jufqucs  au  temps  de  noftre  arrivée,  qui  neft  tout  au  plus  que  de 
cinq  ou  fix  ans,  car  devant  qu'on  corn  mençaft  à  travailler  à  cet 
ouvrage,  Ton  euft  pu  avoir  cette  habitation  du  Major  Hiliiards , 
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qui  eft  de  cinq  cens  acres,  pour  quatre  cens  livres  fterlirtg,  au  lieu 
qua'prcfcnt  la  moitié  de  cette  mcfme  habitation  ,  &:  la  moitié  du 
fonds  quieftdefllxs  ,  a  cflé  vendue  fept  mil  livres  fterling:  Et  il 
cft  évident  que  toute  la  terre  de  ce  licu-ià  qu'on  a  employée  a  ce 
mefme  ufage,  a  receu  la  mcfmc  augmentation.  Ce  qui  me  fait 
croire  que  Si  les  petites  habitations  de  dix,  de  vingt,  ou  de 
trente  arpens,  qui  appartiennent  à  de  pauvres  gens,  eftoient  em- 
ployées à  cet  ouvrage  ,  &  réunies  cnicmble  entre  les  main*  de 
quelques  perfonnes  puiflantes ,  pour  en  faire  des  habitations  de 
cinq ,  de  iix ,  ou  de  fept  cens  arpens,  que  les  deux  tiers  de  rifle 
feroient  propres  à  eftre  employez  en  habitations  pour  y  faire  des 
Sucres*  ce  qui  la  rendrait  un  des  plus  riches  morceaux  de  terre  qui 
foient  fous  le  Soleil. 

Puis  que  fa  y  bien  voulu  vous  faire  connoiftre  toutes  ces  choies- 
là,  j  cftime  qu'il  cft  à  propos  de  vous  faire  connoiftre  la  nature  de 
la  plante,  la  véritable  manière  de  la  planter,  &  comme  elle  croift. 
le  temps  de  fa  maturité,  comme  il  la  fout  couper,  &  l'apporter  au 
logis ,  le  lieu  où  il  la  faut  mettre  après  qu'en  l'a  recueillie ,  le  temps 
qu  clic  y  peut  demeurer  fans  fe  gafter,  la  manicre  delà  prefl'eroude 
la  faire  moudre,  la  conduite  de  la  liqueur  qui  en  fort  aux  eifternes , 
combien  clic  y  peut  demeurer  fans  fe  gafter ,  comme  il  la  faut  cui- 
re, récumer,&  conduire  les  écumes  dans  le  diftillatoire ,  la  manière 
de  les  diftiller,  qui  fait  le  plus  fort  breuvage  qu  on  fçauroit  boire, 
avec  le  tempérament  qu  on  y  doit  mettre ,  quel  eft  ce  tempéra- 
ment ,  le  temps  de  refroidir  le  Sucre  devant  que  de  le  metrre  dans 
lespots,  le  temps  qu'il  demeure  en  la  raffinerie,  devant  que  cefoit  . 
(tebonSucredeMafcouadcj  &  enfin,  la  manicre  d  en  faire  du  Su-  * 
cre  blanc,  qu  on  appelle  Pains  de  Sucre, 

En  premier  lieu  donc  il  cft  à  propos  de  dire,  quel  doit  eftre 
le  lieu  quil  faut  choifir,  pour  y  eftablir  cet  ouvrage  ou  ce  Mou- 
lin à  Sucre*  Ce  doit  eftre  le  fourcii  d'un  petit  Mont,  qui  a  dans 
l'enceinte  de  quatre-vingt  pieds  ,  douze  pieds  de  defeente,  fça- 
voir  depuis  le  lieu  où  Ion  fait  moudre  les  Cannes,  qui  eft  le 
terrain  le  plus  haut,  &  qui  eft  fur  une  plate-forme,  jufquau 
diftillatoire,  &  ce  par  ces  defeentes  :  depuis  le  Moulin  jufquau 
lieu  où  Ton  fait  cuire  le  Sucre,  quatre  pieds  &  demy,  depuis 
là  jufqua  l'endroit  où  Ton  fait  le  feu,  fept  pieds  &  demy  -y  & 
un  peu  de  defeente  jufqu'au  diftillatoire* 

Les  raifons  de  ces  defeentes  font  celles-cy.  Le  haut.de  la  CiC 
terne  dans  laquelle  coule  la  première  liqueur,  eft,  &  doit  eftre 
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un  peu  pins  bas  que  le  tuyau  qui  la  conduit ,  &  qui  eft  un  peu 
fous  terre»  Puis  la  liqueur  qui  coule  de  cette  Cifterne  doit  avoir 
un  peu  de  vent  vers  le  fond*  autrement  elle  ne  pourroit  pas 
toute  fortir.  Cette  Cifterne  eft  de  deux  pieds  &dcmy  de  pro. 
fondeur,  &ainfi  coulant  fur  une  petite  de feente  ,  juiqu  a  la  chau- 
dière pour  clarifier  le  fucre,  qui  eft  un  pied  &  demj  au  defius 
du  plancher  du  lieu  de  la  cuire  (  &  telle  eft  toute  la  fabrique 
où  font  toutes  les  chaudières)  il  faut  de  necelTité  que  le  plancher 
du  lieu  de  la  cuite  foit  plus  bas  que  ecluy  du  Moulin ,  de  quatrû 
pieds  &  demy. 

Prenez  eniuitc  que  la  plus  grande  chaudière  foit  d  un  pied  & 
deniy  de  profondeur,  le  fond  de  la  chaudière  doit  cftre  plus  bas 
que  le  fol  du  lieu  de  la  cuite,  d'un  pied  j  le  fond  des  fourneaux 
doit  cftre  plus  bas  de  trois  pieds  que  les  chaudières,  &  les  trous 
au  deifous  des  fourneaux,  dans  leiquels  tombent  les  cendres, 
font  trois  pieds  au  deflbus  du  fond  des  fourneaux  ;  Il  faut  un  peu 
plus  de  cheutc  au  diftillatoire  >  à  quoy  fe  réduit  tout  ce  com- 
pte -  là.  * 

Jay  tiré  deux  deffeins  du  lieu  où  Ton  doit  eftablir  lbuvngc 
du  Sucre  qui  en  difent  plus  que  les  paroles  ne  feauroient  faire, 
à  quoy  je  vous  renvoyé  j  de  forte  qu  après  avoir  achevé  de  dé- 
crire le  Moulin  à  Sucre ,  je  viens  à  prefent  a  parler  de  l'ouvrage, 
comme  je  vous  lay  promis,  que  je  décriray  auiîi  le  plus  fuc- 
cintement  qu'il  me  fera  pofllble. 

Au  commencement  que  jarrivay  dans  \'l(\c7  j'avois  defleinde 
remarquer  les  diverfes  manières  de  planter  &  de  cultiver  qui  y 
eftoient en  ufage ,  &  parce  que  cette  plante  eftoit  celle  qui  eftoit 
la  plus  riche  &  la  plus  cftimée,  je  voulus  La  connoiftre  la  pre- 
mière. Je  vis  par  fa  croiflanec  ,auffi  bien  que  parce  qu'on  ni  en 1 
avoit  dit,  que  c eftoit  une  plante  forte  &  gaillarde  ,  &  fi  vigou- 
jeeufe,  que  par  tout  où  elle  croift,  elle  empeiche  que  toutes  les 
aurres  herbes  ne  croifient  proche  de  là  ;  tant  avidement  elle 
fàece  la  terre  pour  en  tirer  fa  nourriture,  pour  s  entretenir  en- 
fanté ,  &  maintenir  fa  gaillardife. 

Mais  quoy  que  les  habitans  connuftent  bien  que  cela  eftoit 
vray  ,  neantmoins  par  leur  manière  de  planter,  ils  ne  faifoient 
gueres  valoir  leur  connoiflance,  car  ils  avoient  accouftumé  de 
c;eufer  de  petites  fofles  y  à  trois  pieds  les  unes  des  autres  ou  en- 
viron, dans  Icfquelles  ils  plantoient  leurs  plantes  par  le  bout  un 
peu  en  panchant ,  de  forte  que  chaque  plante  ne  pouilbit  dehors 
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que  trois  ou  quatre  rejetrons  au  plus,  qui  eftant  tous  attachez 
a  une  feule  racine,  lorfqu  ils  venoient  à  devenir  gros,  grands,  & 
pefans,  &  quïl  vcnoit  des  orages  de  vents  &  de  pluyes  ,  qui  y 
tombent  avec  beaucoup  de  violence  &  de  pclanteur ,  les  racines 
'fe'laichoicnt,  &  les  cannes  sabaiflbient  contre  terre ,  où  elles  le 
pourriflbient,  & devenoient  incapables  d'en  faire  aucun  fucre  de 
valeur.  Outre  cela  les  racines  e liant  partagées  &  beaucoup  écar- 
tées, les  mauvaifes  herbes  y  croiflbient  entre  les  deux  ,  niais  ce 
qui  eftoit  pire  que  toutes  ks  mauvaifes  herbes  ,  ceftoient  les 
Oziers  ou  les  Lianes,  qui  croiflènt  plus  fortement  que  les  Can- 
nes de  Sucre,  &font  beaucoup  de  mai  par  toutou  elles  fe trou- 
vent, car  elles  s'entortillent  tout  autour  d'elles,  &  les  renverfent 
à  terre  ,  comme  fafchées  de  voir  une  plante  plus  orgucilleufe 
quelles. 

Mais  l'expérience  nous  a  enfeigné  que  cette  façon  de  plante;* 
eftoit  tres-mauvaife,  ceft  pourquoy  Ton  fe  refolut  den  efiayer 
une  autre,  qui  eft  fans  doute  la  meilleure,  c'eft  de  creufer  une 
petite  trenchée  de  fix  poulces  de  large  ,  &  autant  de  profondeur, 
tirée  en  droite  ligne,  tout  du  long  du  terrain  que  vous  defîrez 
planter ,  jettant  la  terre  d  un  cofté  delà  trenchée ,  à  mefure  qu'on 
la  fait,  puis  il  faut  pofer  deux  Cannes  tout  du  long  du  fond  de 
la  trenchée,  lune  contre  l'autre,  en  continuant  de  la  forte  tout 
du  long  de  la  trenchée  jufqu  au  bout  de  voftrc  terrain,  puis  les 
couvrez  de  la  terre  que  vous  avez  jettée  à  collé  5  &  a  deux 
pieds  de  diftance,  il  en  faut  faire  une  autre  de  la  rnefme  façon, 
&  demefme  une  troifïéme  &  une  quatrième  ,  jufqu  a  ce  que 
Vous  ayez  planté  tout  le  champ  que  vous  defirez  planter  pouf 
cette  heure-la,  car  il  ne  faut  pas  en  planter  trop  à  la  fois,  mais 
il  en  faut  avoir  qui  meunfient  fucceflivement  les  unes  après  les 
autres,  afin  que  voftre  ouvrage  vienne  par  ordre,  &  que  vous 
ayez  toujours  dequoy  travailler,  car  fi  elles  mcuriflbient  toutes 
à  la  fois,  on  ne  les  pourroit  pas  travailler  de  la  forte  ,  car  par 
faute  d'eftre  coupées  &  recueillies ,  elles  fe  pourriraient,  &  fe 
ruineraient. 

Par  cette  manière  de  planter  deux  à  deux  les  unes  contre  k\s 
autres  en  long  ,  chaque  nœud  aura  un  rejetton,  &  par  ce  moyen 
une  racine  particulière,  &  fera  plus  ferme  dans  la  terre,  &  pat 
confequent  plus  capable  de  fouffiir  la  violence  des  vents  &  de 
forage,  ik  par  leur  épaifleur  en  croiflànt,  elles  deviendront  plus 
fortes  &  plus  propres  à  fe  fouftenir  les  unes  les  autres. 


Bifloire 

Apres  quelles  auront  efté  un  mois  en  terre  3  on  les  verra  paroif- 
tre  comme  on  void  en  Angleterre  un  champ  de  froment  eu 
herbe,  qui  eft  aflez  haut  pour  cacher  un  Lièvre >  &  dans  un 
mois  davantage,  de  deux  pieds  de  haut  au  moins  ;  mais  lors  de 
la  croiflance  du  premier  mois,  ceux  qui  font  les  plus  foigneux 
de  leur  profit,  &  les  meilleurs  ménagers ,  enjoignent  à  leurs 
Survcillans  de  prendre  garde  s'il  n'y  a  point  quelques  mauvaiiès 
herbes  qui  ayent  pris  racine,  afin  de  les  arracher,  &  fi  quelqu'un 
||rfcs  plants  vient  à  manquer,  d'y  en  mettre  un  autre,  car  où  les 
Plants  manquent,  les mauvaifes herbes  y  viennent  ^  parce  que  la 
terre  eft  trop  fertile,  pour  demeurer  oifïvc,  ou  s'il  croift  des 
Lianes,  comme  on  les  appelle  dans  les  lilcs,  dans  ces  places  va* 
cantes,  elles  répandront  ci  &  la  fort  au  large »•&  feront  beau- 
coup de  mal,  en  abattant  toutes  les  Cannes  où  elles  attein- 
dront. 

Si  Ton  nufe  de  ce  ménage  lorfquc  les  Cannes  font  encore  jeu- 
ries ,  ce  fera  trop  tard  après  d'y  vouloir  remédier ,  car  lors  qu  elles 
feront  parvenues  à  une  certaine  hauteur,  les  lames  deviendront 
fortes  &  aiguës  aux  coftezs  en  forte  quelles  couperont  le  dos  des 
Nègres  jufquau  fang,  car  leurs  corps  ,  leurs  jambes,  &  leurs 
pieds  n  citant  point  couverts,  niais  tout  nuds,  ne  fçauroient  en- 
trer parmy  les  Cannes  fans  douleur  ôc  fans  perte  de  lang,  ce  qu'Us 
ne  peuvent  foufFrir- 

Outre  cela  fi  les  Surveillans  demeurent  trop  long-  temps  devant 
que  de  reparer  ces  places  vacantes  par  de  nouveaux  Plants,  ils  ne 
ineuriront  jamais  tous  cnfemblc,  qui  eft  un  grand  dommage  â 
tout  le  champ,  à  quoy  il  n'y  a  qu'un  feul  remède,  &  qui  eft 
prefqueaufli  mauvais  que  lemalmefme»  qui  eft  de  brûler  tout  le 
champ  5  de  forte  que  par  la  on  perd  tout  le  temps  qui  s  eft  paflé 
depuis  qu'on  les  avoit  plantées:  mais  les  racines  continuant  en 
leur  entier ,  &  seftant  confervées  contre  le  feu  >  il  en  fort  une 
nouvelle  fource  de  verdure  &  de  rejetions  tout  à  la  fois  5  &pour 
réparer  encor  cette  perte,  c'eft  qu'ils  ont  la  fatisladion  de  brûler 
une  Armée  des  principaux  ennemis  de  leur  profit,  qui  font  ks 
-  Rats  7  qui  font  un  dommage  infiny  dans  l'iflc  en  rongeant  les 
Cannes,  qui  pourriflent  aufli-toft,  &  deviennent  inutiles  a  l'ou- 
vrage du  Sucre.  Et  afin  de  faire  cette  exécution  avec  plus  de  fc- 
veriré  j  ils  commencent  à  mettre  le  feu  aux  coftez  de  ce  champ 
de  Cannes  qu'ils  ont  defiein  de  brûler,  &  ainfiles  pouffent  vers 
le  milieu,  où  le  feu  vient  au  AI  enfin,  &  les  brûle  tous.  Ils  font 
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fouventde  ces  fortes  d  exécutions,  fans  tenir  d' A fli les  nyde  Séan- 
ces de  Jugcs^cariin'y  a  point  de  ii  grands  ennemis  aux  Cannesque 
cetre  vermine  :  comme  auilî  dans  les  maifons  où  ils  tiennent  leurs 
Magazins  de  Bleds  &c  autres  provifions,  &mefmeen  ccllcsoù  ils 
demeurent  &  où  ils  ont  leurs  vivres  ;  car  lors  que  Jes  grandes 
cheutes  de  pluyes  arrivent,  qui  cft  en  Novembre  &  Décembre  & 
dans  les  temps  du  Tournado,  ils  quittent  les  champs  &  le  met- 
tent à  couvert  dans  les  maifons  des  Habitans  où  ils  font  beaucoup 
de  dommage. 

Les  Cannes  avec  leurs  Sommitcz  ou  leurs  Efpics  croiffent  or- 
dinairement de  la  hauteur  de  huit  pieds,  j'en  ay  mefmc  veuquel^ 
ques-uncs  qui  avoient  le  double  de  cette  hauteur-la,  mais  cela 
arrive  peu  fouvent:  le  corps  a  environ  un  poulce  de  diamettre  y 
les  nœuds  font  eftoignez  les  uns  des  autres  d'environ  cinq  ou  fix 
poulces,  &  par  fois  leulement  de  trois  ou  quatre  poulces  ,  les  uns 
plus,  les  autres  moins,  car  ii  n  y  a  aucune  règle  certaine  pour  cela. 
La  couleur  de  leurs  fommets  &  Efpics  eft  d'un  pur  verd-gay  5  mais 
les  Cannes  lors,qu  elles  font  meures  font  de  couleur  de  Perro- 
quet ou  veniïbbfcur,  &  c'efu  lors  qu'elles  rendent  la  plus  grande 
quantité  de  lue,  &  le  meilleur  &  le  plus  doux. 

L'on  les  coupe  avec  de  petites  ferpettes  à  environ  fîx  poulces 
de  terre,  &  alors  on  fepare  les  Somujcts  d'avec  les  Cannes,  ce 
qui  fc  fait  d'un  feul  coup  avec  les  mcfmes  ferpettes  ,  6c  en  tenant 
les  Cannes  par  le  bout  denhaut  on  fepare  auffi  les  remettons  qui 
croilîènt  aux  coftez  de  la  Canne,  &  de  ces  fommitez  &  de 
ces  rejettons  Ion  en  fait  des  fagots,  qu'on  traniporte  au  logis  en 
des  Charrettes  ;  car  fans  cela  nos  Chevaux  &  noftre  beftail  ne 
pourraient  pas  travailler,  les  pafturagcs  eftant  fi defagreables  &fi 
peu  favoureux  qu'ils  font,  mais  par  le  moyen  de  cette  nourri- 
turc,  ils  s'entretiennent  en  boa  eftat,  &  en  haleine. 

L on  lie  aufli  les  Cannes  en  fagots  au  mefmc  temps»  qu'on 
charge  ordinairement  lur  le  dos  des  Alïinigos  pour  les  apporter' 
à  la  maifon,  en  quoy  l'on  fe  fert  de  la  manière  qui  fc  pratique 
«  U  Comté  de  Dcvon ,  où  l'on  l'a  .pprifc ,  qui  eft  de  L  don- 
ner  de  petits  bafts  avec  des  crochets  à  chaque  cofté,qui  font  tres- 
propres  à  cela  ,  &  dont  on  fc  fert  fort  commodément ,  char  - 
geant un  fagot  fur  chaque  crochet,  &  un  fur  le  baft  entre  les 
deux  autres,  de  forte  que  chaque  Aflinigo  porte  fes  trois  fagots; 
&  eftans  accoutumez  d'aller  entre  le  champ  &  le  lieu  où  ils 
doivent  décharger,  ils  font  leurs  retours  dcux-mefmcsjfansau- 
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cun' guide,  tant  cet  animal  a  d'entendement  pour  s'acquitter  de 
Ion  devoir. 

Le  lieu  où  ils  fe  déchargent,  cft  une  petite  plate  -  forme  de 
terre,  qui  eft  contigue  au  Moulin  a  Sucre,  qu'on  appelle  un  Bat, 
byen  ,  d'environ  trente  pieds  de  long,  &  dix  pieds  de  large, en. 
vironne  d'uue  paliflàdc  ,  afin  d  empefeher  que  les  Cannes  ne 
tombent  hors  de  la  place,  où  un  homme  ou  deux,  qui  ontauffi 
d  autres  occupations  dans  le  Moulin,  fe  tiennent prefl-si déchar- 
ger  les  Affinigos  lors  qu'ils  les  voyent  venir,  &  qu'ils  s'arreftent 
afin  qu'on  les  décharge  .enluiîe  dequoy  ils  s'en  retournent  auflï- 
toft  aux  champs  chercher  une  nouvelle  charge,  de  forte  que  ce 
ne  feroit  pas  mal  à  propos  fi  on  les  comparait  aux  Abeilles  5  les 
unes  apportant  du  Miel  au  logis,  &  les  autres  du  Sucre. 

Lors  que  les  Cannes  font  pofées  dans  le  Earbyeu,  on  les  net- 
toye  &  on  les  fait  moudre  aufli-toft,  n'en  taillant  aucune  sen- 
vicillir,  car  fi  elles  avoient  plus  de  deux  jours,  le  fuc  en  devien- 
drait aigre ,  &  ne  feraient  pas  propres  à  l'ouvrage  ,  car  leur  ai- 
greur infecterait  tout  le  refte,  ^Kfe 

Le  plus  long-temps  quelles  demeurent  fans  eftre  moulues,  a- 
prés  qu'on  les  a  coupées,  cft  depuis  le  Samedy  au  loir  jufqu'au 
Lundy  matin  à  une  ou  deux  heures ,  à  caufe  du  Dimanche  qui 
vient  entre  deux,  qui  cft  mi  jour  qu'on  ne  travaille  point,  &  qui 
par  neceflîte  nous  oblige  à  les  garder  jufqu'à  ce  temps-là  ,  car 
autrement  on  ne  les  garderait  pas  fi  long-temps. 

La  manière  de  les  faire  moudre  cft  telle.  Les  Chevaux  &  les 
Boeufs  cftans  attachez,  fe  mettent  à  tourner,  &  par  leur  force 
tournent  proche  des  manivelles  le  Rouleau  du  milieu,  qui  citant 
joint  aux  deux  autres  à  chaque  bout,  en  forme  de  Roùct dente- 
lé, les  fait  tourner,  &  tous  les  trois  tournans  fur  leurs  Centres, 
qui  font  de  Cuivre  &  d'Acier,  vont  fort  aifcmcntdeux-mcfmes, 
&  fi  ailément  qu'un  homme  empoignant  une  des  Manivelles  tour- 
nera facilement  tous  les  Rouleaux  d'une  main.  Mais  lors  que  les 
Cannes  font  mifès  entre  les  Rouleaux,  cinq  Boeufs  ou  cinq  Che- 
vaux ont  allez  à  tirer  >  un  Nègre  met  les  Cannes  d'un  cofté,  & 
les  Rouleaux  les  tirent  de  l'autre,  où  il  y  a  un  Nègre  qui  s'y  tient 
&  qui  les  rx oit ,  &  les  tourne  de  l'autre  cofté  du  Rouleau  du 
milieu,  qui  tire  l'autre  cofté  ;  de  forte  qu'ayant  pafle  deux  fois 
par  le  Moulin  tout  ce  qui  peut  avoir  refté  ça  &  la,  on  eftimeque 
tout  le  fuc  en  eft  tiré.:  Neantmoins  les  Efpagnolsles  preflenten* 
&or  après  ces  deux  premières  fois  afin  d'en  faire  fortir  tout  le  der? 
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nier -flic,  mâis  ce  qu'ils  en  font  cft  parce  qu'ils  ont  fort  peu  de 
Cannes  de  Sucre  en  Efpagne,  mais  comme  nous  en  avons  une 
quantité  beaucoup  plus  grande  queux,  cela  fait  que  nous  ne  vou- 
lons pas  nous  en  donner  la  peine. 

Apres  que  les  Cannes  ont  pafle  &  repafle  fous  le  rouleau  ,  il  y 
a  de  jeunes  filles  Ncgreflès ,  qui  les  emportent ,  &  les  mettent  dans 
un  monceau ,  à  environ  ibixante  pas  delà ,  &  en  font  comme  une 
grofle  montagne  ,fi  l'ouvrage  a  duré  long- temps.  Au  deflbusdes 
rouleaux  il  y  a  un  Récipient  aufli  gros  qu'une  grande  Auge,  où 
tombe  la  liqueur,  mais  qui  n'y  refte  pas,  mais  tombe  ibus  terre 
dans  un  tuyau  ou  gouttière  de  plomb,  bien  clos  par  dcfiùs,quila 
porte  dans  la  Cifterne,  qui  eft  attachée  prés  des  degrez,paroù 
Ion  va  du  Moulin  au  lieu  où  l'on  fait  cuire  le  Sucre. 

Maïs  il  ne  faut  pas  qu'il  demeure  en  cette  Cifterne  plus  d  un 
jour,  de  peur  qu'il  ne  saigrifîc,  delà  il  doit  paflerpar  un  tuyau 
attache  à  la  muraille,  dans  la  Cuve  où  il  fe  doit  repofer  &  cla- 
rifier /ufqua  ce  qu'on  en  ait  befoin,  &  félon  que  l'ouvrage  s'a- 
vance ,  &  à  mefure  qu'il  fe  clarifie  dans  la  Cuve,  &  que  lefcu- 
me  s'élève,  il  en  fort  par  un  paflage  ou  par  une  gouttière  faite 
exprés  :  comme  au  fil  de  la  féconde  Cuve,  lefquelles  deux  efeu- 
mes  ne  valent  pas  la  peine  qu'on  les  diililie ,  parce  quef  efeume  en 
cft  falle  ôcgrolïïere  >  mais  les  efeumesdes  trois  autres  Cuves  font 
conduites  dans  le  diftillatoire ,  pour  y  cftrc  dans  les  Cifternes ,  juf- 
qui  ce  qu'elles  foient  un  peu  aigres,  car  julqualors  elles  ne  sc- 
ie ver  oient  point  jufqu'au  bord. 

L'on  remue  &  l'on  clarifie  cette  liqueur  d'une  Cuve  dansupe 
autte,  &  d'autant  plus  quelle  pafle  par  diverfes  Cuves,  d'autant 
plus  elle  fe  clarifie  &  devient  plus  pure,  eftant  tirée  continuelle- 
ment avec  des  cueillcres  à  pot,  ôcefeumée  avec  des  Efcumoires, 
que  les  Nègres  tiennent  en  leurs  mains,  jufqua  ce  qu'enfin  on  en 
vienne  à  la  cuite,  où  il  y  a  beaucoup  de  peine  àla  faire  cuire,  & 
à  la  remuer  j  &  pendant  qu'elle  cuit,  l'on  jette  dans  les  quatre 
dernières  Cuves  une  liqueur  faite  d'eau  &  d'Oziers,  qu'ils  appel- 
lent Trempe ,  fans  quoy  le  Sucre  demeure  toujours  dans  une  iùbf- 
tance  viqueufe  $£  ne  fe  coagulerait  jamais.  L'on  en  met  fort  peu, 
mais  comme  elle  eft  afpre  &  aigre  elle  change  la  vifeofitédu  Sucre 
&  la  fait  cailler  &  fe  feparer  >  ce  qui  fe  remarque  en  tirant  quelques 
gouttes  qu'on  laifle  refroidir,  qui  tout  aufli-toft  sendurciflent, 
$e  alors  elle  eft  aflez  cuite. 

Apres  cet  cflav  Us  jettent  deux  cueillerées  d'huile  d'Olive  dam 
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la  Cuve,  &  tout  auffi-toft  la  liqueur  commence  à  bouillonner  & 

à  s  enfler  :  De  forte  qu'après  lavoir  bien  fait  cuire  on  lbftedcla 
Cuve  avec  des  cueilleres  pareilles  à  celles  dont  ils  fe  font  fervis 
cy-devant,  &  la  mettent  en  d'autres  cueilleres  qui  font  beaucoup 
plus  grandes  que  les  autres,  &qui  ont  deux  anlcs  ,  avec  quoy 
ils  la  tranfportent  dans  la  Cifterne  pour  fe  refroidir  prés  des  de- 
grez  par  où  l'on  va  au  lieu  où  Ton  fait  le  feu.  Mais  comme  ils 
tirent  la  fin  de  la  liqueur  hors  de  la  Cuve,  ils  le  font  avec  tou- 
te la  promptitude  qui  leurcft  poflible,  &  jettent  aufïïutoft  dedans 
de  feau  froide,  afin  d'empefeher  quelle  ne  brufle,  car  le  feu  du 
îourneau continue  toûjourscn  mefme  chaleur,  &  de  meimcaulll 
d  abord  qu  ils  ont  retiré  cette  eau  de  la  Cuve  avec  leurs  cueille- 
res ,  ils  font  ibigneux  en  mefme  degré  Se  promptement  lors  qu'ils 
ont  tiré  la  dernière  cucillerée  d'eau ,  cl  y  remettre  de  la  liqueur  de 
la  Cuve  la  plus  proche,  afin  dempefeher  la  Chaudière  de  bruf- 
1er,  &  la  remplirent  de  la  forte  de  la  Cuve  plus  proche,  ÔcceK 
!e-cy  de  l'autre  qui  luy  eftvoifîne,  &  cclle-cy  de  latroificme,  & 
cclle-cy  encor  de  la  quatrième ,  &  cclle-cy  aufli  de  la  Cuvccla- 
rifiante,  <5c  cellc-cy  delà  Cifterne,  &  la  Cifterne  du  Moulin  à 
Sucre* 

Cet  ouvrage  continue  de  h  forte  depuis  le  Lundy  à  une  heu- 
re du  matin  jufqu  au  Samedy  au  loir  ,  qu'on  efteint  le  feu  des 
fourneaux,  pendant  toutes  les  heures  du  jour  &  de  la  nuit,  avec 
des  relais  continuels  d'hommes,  de  Chevaux  &de  Bœufs. 

La  liqueur  eftant  aflez  rafraîchie  pour  la  mettre  dans  les  pots^ 
on  les  apporte  prés  le  rafraîchiffoir ,  &  en  bouchant  première- 
ment la  pointe  du  pot,  qui  cft  le  fond,  avec  des  feuilles  de  Pla- 
tane, le  trou  n'en  eftant  pas  plus  grand  que  de  la  grofleur  du 
doigt  i  ils  rempliflent  le  pot,  &  le  mettent  entre  des  eftançons  , 
dans  le  lieu  du  rempiiflàge,  où  il  demeure  jufqu  a  ce  qu'il  foit 
tout  à  fait  froid ,  ce  qui  arrive  en  deux  jours  &  deux  nuits ,  & 
alors  file  Sucre  eft  bon,  on  y  donne  chiquenaude  avec  le  doigt, 
comme  on  ferait  fur  un  pot  de  terre,  pour  fçavoir  s'il  eft  com- 
me il  faut,  mais  il  le  Sucre  eft  mauvais,il  ne  fera  ny  bien  dur,  ny 
♦  ne  rendra  aucun  Ion ,  c  eft  pourquoy  il  le  faudra  lors  changer  & 
le  porter  dans  la  raffinerie ,  &  l'y  mettre  entre  des  eftançons  :  mais 
premièrement  il  faudra  ofter  les  bouchons  de  tous  les  pots, afin 
que  les  Melafies  puiflent  fortir  par  ce  trou-là,  &  dégoutter  dans 
une  goûtiere  ou  tuyau  de  planches,  creux  au  milieu  ,  qui  porte 
les  Melafles  de  iun  à  l'autre  jufqu  a  ce  qu'elles  viennent  dans  les 
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Ciftcrnes,  dont  il  y  en  a  ordinairement  quatre,  une  à  chaque  coin, 
&  y  demeure  jufqua  ce  qu'il  y  en  ait  une  allez  bonne  quantité, 
&  alors  on  le  fait  recuire  encor,dc  ccluy-là  on  en  fait  des  Pan- 
nelles  qui  eft  une  forte  de  Sucre  inférieur  aux  Malcoiïades,  mais 
qui  pourtant  lucre  allez  bien,  &  il  y  en  a  qui  eft  d'une  allez  belle 
couleur. 

Les  pots  ainfi  ouverts  au  fond,  les  MelalTes  en  coulent,  mais 
fi  lentement ,  qu'à  peine  peuvent-elles  avoir  achevé  de  couler 
dans  un  mois,  dans  lequel  temps  le  Sucre  doit  eftre  bien  purifié} 
ceft  pourquoy  ils  jugèrent  à  propos  de  faire  entrer  dedans  parle 
bout  dembas,  un  ballon  pointu  qui  perçaft  jufqu  à  l'autre  bout, 
cfperant  par  ce  moyen  de  donner  un  paflàge  plus  libre  &  plus 
prompt  aux  Melafles  :  Mais  ils  y  trouvèrent  fort  peu  d'amende- 
ment quant  à  la  purgation,  donc  voicy  la  raifon  :  c  eft  que  com- 
me le  ballon  entrait  dans  le  Sucre,  il  preflbit  tellement  le  Sucre, 
quil  fermoit  tous  les  porcs  du  partage  pour  les  Melafles.  Voyant 
donc  que  cela  ne  leur  produifoit  aucun  bien ,  ils  inventèrent  une 
manière,  qui  eftoit  de  percer  le  Sucre  avec  une  vrille  de  fer,  qui 
conpoit  fon  chemin  fans  palier  le  Sucre,  &  par  ce  moyen-là  les 
Melafles  eurent  leur  paflage  libre  fans  aucun  empêchement  >de 
forte  que  le  Sucre  fc  trouva  bien  purifié  dans  un  mois.  Quanta 
la  manière  d'en  uier  après  quil  eft  purifié ,  vous  la  trouverez  dé- 
crite dans  mon  Indice,  au  deflein  de  la  raffinerie.  Et  cecy  cil 
tout  le  procédé  qui  sbbfcrve  à  faire  le  Sucre  dcMafcoiiade,dont 
il  y  en  a  de  meilleur  l'un  que  l'autre,  félon  que  les  Carmes  le 
trouvent  plus  ou  moins  bonnes  5  car  de  mauvaises  Cannes  ne  içau* 
roictit  jamais  faire  de  bon  Sucre*  ' 

J'appelle  celles-là  mauvaifes ,  qu'on  a  cueillies  devant  ou  après 
le  temps  de  leur  vraye  maturité,  ou  qui  font  mangées  des  Rats, 
&  par  confequent  pourries,  ouquilbntrenvcriecsparlcs  Oziers, 
ou  ferrées  pendant  le  mauvais  temps ,  chacun  de  ces  accidens 
eftant  fuffifant  de  faire  que  ces  Cannes  ne  faflent  que  de  mau- 
vais Sucre. 

Au  temps  qu  ils  cfpcrcnt  que  le  Sucre  doit  eftre  bien  purifié, 
ils  tirent  les  pots  des  cftançons  dans  la  raffinerie,  &  les  appor- 
tent dans  le  frappoir ,  que  Ton  trouvera  dans  le  plan  de  la  raffi- 
nerie ,  &  les  tournant  fen-deflus  deffous  ,  on  frappe  fort  du  pot 
contre  terre,  &  le  Sucre  en  fort  tout  entier,  comme  une  balle 
hors  du  moule,  &  lors  quil  eft  dehors,  Ton  peut  voir  trois  for- 
tes de  couleurs  dans  le  pot,  les  lomnaitez  un  peu  brunâtres,  & 
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dîme  fubftance  efcumeufe  &  légère  ;  le  fond  d'une  couleur  en- 
cor  plus  brune,  mais  pefante,  grofîiere,  humide  &  pleine  de 
Mciafles,  qu'ils  retranchent  &  feparent  d'avec  le  refte,  &  Jcs  re- 
fervent  pour  les  faire  recuire  avec  les  Melafles  pour  Pannelks  ; 
La  part  du  milieu  qui  fait  plus  des  deux  tiers  du  pot,  &paroift 
d  une  belle  couleur  claire,  qui  cft  fec  &  doux,  cft  mife  à  part , 
&  enfuitc  ils  la  font  porter  de  jour  en  jour  fur  le  dos  dos  AIE* 
nigos  &  des  Chameaux  ,  en  des  facs  de  cuir,  avec  une  toile  poif- 
fée  par  defiiis,  à  leurs  Magafins  qui  font  à  la  Ville  du  Pont,  pour 
les  mettre 'dans  des  Fuftailles'&  des  Caifies,  pour  eftre  cnluite 
chargez  dans  les  Navires  pour  P  Angle  terre ,  ou  pour  quelqu  autre 
endroit  du  monde,  où  la  vente  en  eft  meilleure, 

Qijoy  que  les  meilleurs  mefnagcrsenufentde  la  forte,  &  ceux 
qui  veulent  conferver  leur  crédit,  comme  le  Colonel  Jacques 
Drax,  le  Colonel  Walrond,  Monfieur  Rayncs,  &  quelques  au- 
tres que  je  connois  en  ceJ  lieu-là  3  neantmoinsla  plufpart  des  au- 
tres, lors  quils  tirent  leurs  Sucres,  laiflent  tout  aller  enfemble, 
tant  le  fond  que  le  fommet ,  &  ainfî  laiflent  le  bon  llipporter  k 
mauvais,  mais  lors  qu'ils  viennent  trouver  les  Marchands  pour 
les  vendre ,  Us  n'en  veulent  donner  que  trois  livres  dix  fols  fter- 
ling  pour  les  uns,  &  pour  les  autres  ils  en  donnent  bien  jufqua 
iix  livres  quatre  fols  fterling  &  plus  3  &  ceux  qui  prennent  ce  foin- 
là,  ont  tant  de  crédit  envers  les  achepteurs,  qu  a  peine  ouvrent- 
ils  la  fuftaille  pour  en  faire  feflay ,  tant  ils  font  afleurez  de  la  bon* 
té  des  Sucres  qu'ils  font,  comme  de  ceux  des  Colonels  Jacques 
Dtax ,  Walrond ,  Monfieur  Raynes,  &  quelques  autres  pcrfoiv 
nés  de  Plfle  que  je  connois.  Je  nay  rien  dit  encorde  la  maniert 
de  faire  les  Sucres  blancs ,  mais  cela  eft  bien  piûtoft  dit  que  fait: 
car  quoy  que  le  Sucre  de  Mafcoûade  ne  demande  qu'un  mois  de 
temps  pour  le  rendre  tel  qui!  cft,  après  qu'il  a  efté  cuit,  le  Su- 
cre blanc  requiert  quatre  mois ,  ce  qui  fe  fait  de  la  forte.  Il  faut 
prendre  de  l'Argile  &  la  détremper  avec  de  l'eau  épaifle  comme 
de  la  bouillie  ou  de  la  purée  de  pois,  puis  on  laverfe  fur  Iafom- 
mité  du  Sucre  de  Mafcoiiadc,  comme  il  eft  lïtué  dans  le  pot, 
dans  la  raffinerie,  où  il  le  faut  laifiér  quatre  mois  ;  &  iî  l'Argile 
fe  fend  &  fe  crevaflc ,  en  forte  que  Pair  y  entre,  il  la  faut  redo- 
re avec  de  mefme  Argile  détrempée,  foi  t  avec  la  main ,  foit  avec 
une  petite  truelle.  Et  lors  quon  vient  à  ouvrir  ces  pots4i,  Ion 
y  trouve  de  la  différence  tant  en  la  couleur  qu'en  la  bonté  du 
fommet  &  du  fônd,  qui  n'eft  que  de  la  qualité  pour  eftre  mis 
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au  rang  des  Mafcoùadcs,  niais  le  milieu  eft  parfaitement  blanc 
&  excellent  fucre  en  pain,  dont  le  meilleur  vaut  à  Londres  vingt 
deniers  fterling  la  livre. 

Je  ne  me  fouviens  pas  d  avoir  rien  laifle  à  dire  de  tout  ce  qui 
peut  fervir  à  la  fabrique  du  fucre,  ft  ce  n  eft  que  par  fois  après 
les  grandes  pluyes,  qui  rendent  l'air  plus  humide  qu  a  l'ordinaire, 
on  lcxpofe  au  foleil  pendant  les  beaux  jours,  fur  des  toiles,  ou 
dans  le  lieu  où  Ton  ouvre  les  pots,  &  par  fois  Ton  apporte  auili 
des  poifles  pleines  de  charbon  allumé  dans  la  raffinerie.  Si  j  ay 
oublié  queiquautre  chofe  en  ce  lieu-icy ,  on  le  trouvera  fupplee 
dans  les  Indices  de  mes  Plans* 

Quant  à  la  diftillation  des  efeumes  qui  coulent  dans  dans  le 
"  atoirc  des  trois  plus  petites  Cuves  ,  elle  le  fait  de  la  forte, 
és  qu'elles  ont  demeure  dans  les  Cifternes ,  que  mon  Plan 
*T  vous  montre  dans  le  diftillatoire,  jufqu'à  ce  quelles  foient  un 
peu  aigres,  { car  jufqu  a  ce  que  cela  foit  de  la  forte,  les  etprits  ne 
le  veulent  pas  elle  ver  dans  TAlembic  )  le  premier  elprit  qui  en 
fort,  cft  une  liqueur  foiblc,  quon  appelle  petit  vin,  laquelle  li- 
queur Ton  remet  dansTAlcmbic,  &  on  la  rediftille  encor,  doù 
de  il  vient  que  de  cela  il  en  fort  un  efprit  fi  puiffant ,  qu  en  approchant 
if  une  chandelle  à  une  diftance  raifonnable  du  bondonde  la  Barri* 
%x  Que  ou  de  la  Pipe  où  on  la  garde,  les  efprits  s'y  jettët,&  s'y  attachent, 
m  &  portent  le  feu  dans  le  Vaifleau,  en  forte  qu'eftant  tout  enflam- 
mé  dedans  il  fe  rompt ,  devient  tout  en  flâme,  &  brftfle  tout  ce  qui 
çU  fe  trouve  de  combuftible  à  lentour  de  luy. 

Nous  perdîmes  un  excellent  Nègre  par  un  accident  de  cette  na- 
ture-là, qui  portant  une  cruche  remplie  de  cet  efprit  du  diftilla- 
j  toirc  à  la  fournie lierie,  au  loir  ne  fçachant  pas  quelle  eftoit  la  force 
m  de  la  liqueur  qu'il  portoit,  approcha  la  chandelle  un  peu  plus  prés 
qu'il  ne  devoir  s  afin  de  voir  plus  commodément  comme  il  la  pour- 
roit  mettre  dans  l'Entonnoir,  qui  portoit  la  liqueur  dans  le  ton- 
;   neau  :  mais  lefprit  eftantémeupar  ce  mouvement,  fortit  hors  de 
la  cruche, &  s  cftant  attaché  à  la  flâme  de  là  chandelle ,  mit  tout  en 
feu,  &  tua  le  pauvre  Nègre ,  qui  eftoit  un  fort  bon  ferviteur.  Que 
fi  dans  l' inftant  que  cela  prit  feu,  il  euft  porté  fa  main  fur  le  bondon 
&  euft  bouché  le  vaifleau ,  tout  euft  efté  fauve ,  maïs  comme  il  ne 
fçavoit  pas  ce  remedc-Id  ,  il  perdit  tout  le  vaifleau  où  eftoit  cet 
efprit,  &  fa  vie  aufll  en  mcfmc  temps.  De  forte  qua  caufe  de  ce 
malheur*  là,  l'on  fit  des  défenfes  très  -  expixfies  d'apporter  plus 
de  ces  efprits-là  le  foir  dans  la  lommelleric ,  ny  aucun  feu  ou 
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aucune  chandelle  allumée  à  quelque  heure  que  ce  fuft. 

Quoy  que  ce  breuvage  ait  eu  le  malheur  de  tuer  un  Nègre, il 
a  eu  neantmoins  la  vertu  d'en  guérir  piuficurs,  car  alors  qu'ils  fe 
portent  mal  »  &  quils  fe  trouvent  enrhumez  pour  avoir  eu  froid, 
comme  il  leur  arrive  fort  fouvent ,  &  leur  eft  auiU  fort  aile,  n'ayant 
rien  fous  eux  pendant  la  nuit  qu'un  abc  tout  flmplc,  fur  qui  ils 
couchent,  &  rien  pour  les  couvrir  :  Car  quoy  que  les  jours  foient 
chauds,  les  nuits  font  froides,  de  fiate  qu'il  citimpofliblcquecc 
changement-là  nagifle  fur  leurs  corps,  quoy  que  ce  ibient  des  gens 
fort  robuftes. 

De  plus  comme  ils  s'en  reviennent  le  foif  ayant  chaud  &  tout 
en  fucur,  s'afleans  ou  fe  couchans,  il  faut  neccflàirçmcnt  qu'ils 
s'enrhument,  &  par  fois  cela  leur  engendre  aufli  d'autres  fortes 
de  maladies  î  mais  lorsqu'ils  fe  fentent  incommodez,  ils  fe  vont 
plaindre  a  l'Apothiquaire  de  l'habitation,  que  nous  appelions  le 
Docteur,  &  il  leur  donne  à  chacun  un  petit  verre  de  cet  ciprit, 
qui  leur  fert  dun  remède  prefenr, 

Et  comme  cette  boiflbn  eft  d  un  grand  ufagepour  guérir  &  fou* 
lager  les  pauvres  Nègres,  dont  on  doit  avoir  un  foin  tres-parti- 
eulicr,  parce  que  de  leur  travail  dépend  tout  le  profir  qu'on  peut 
faire,  aufli  foulage-t'ilnos  fervitcurs  Chrcfticns,  car  lors  queleurs 
forces  font  cfpuifées  par  trop  de  labeur,  en  travaillant  tout  en 
fueur  à  la  chaleur  du  Soleil ,  dix  heures  par  jour ,  ils  fentent  que 
leurs  eftomachs  font  grandement  afFoiblis  &  débilitez,  mais  ils 
trouvent  qu'une  dragme  ou  deux  de  cet  efpnt  les  conforte  &  les 
foulage  beaucoup. 

Cette  boiflbn  eft  aufli  une  bonne  Marchandifc  dans  l'habita* 
tion,  car  on  l'envoyé  au  Pont,  où  on  la  vend  à  ceux  qui  la  re- 
vendent en  détail.  On  en  vend  aufli  aux  Navires,  qui  la  trani- 
portent  ailleurs,  où  s'en  fervent  pendant  leur  voyagcL'on  en  vend 
aufli  aux  Habitans  qui  n'ont  pas  de  fuercrics  à  eux,  qui  ne  iatf 
fent  pourtant  pas  d'en  boire  ex  ce  Hivernent ,  car  ils  iacheptent 
à  bon  compte  j  le  demy  broc  fe  vendoit  ordinairement  un  de- 
my  efeu  pendant  que  j'y  eftois ,  mais  on  parloit  alors  de  1  enchérit 
beaucoup  au-delà.  L'on  en  fait  toutes  les  femaincs  dans  une  ha- 
bitation pareille  à  celle  où  j'eftois,  pour  trente  livres  fterling»ou* 
ire  ce  que  boivent  les  lervitcurs  &  lesefclavcs. 

Pour  achever  cet  ouvrage  du  fucre,  je  vous  veux  faire  voir  par 
cftimation  comme  le  revenu  de  cette  Me  eft  augmenté  ,  &àmon 
avis  ce  n  eft  pas  uncclaofç  hors  d'apparence.  Si  ion  veut  retour- 
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ner  à  conftdcret  1  cftcnduc  de  line ,  on  trouvera  en  prenant  le 
milieu  de  fa  longueur  &  de  fa  largeur ,  quelle  contient  3 92.  mil- 
les en  qttarré, 

28. 


112. 

28, 

392- 


dont  il  faut  fouftraire  une  tierce  partie  ,  qui  eft  la  plus  efloignéc 
du  Pont,  où  fc  tait  tour  ou  la  plus  grande  partie  du  Commerce, 
qui  à  caufc  de  plufieurs  profondes  fondrières  qui  font  entre  deux, 
font  que  le  partage  en  eft  empefché  ou  bouché,  &  outre  cela  la 
terre  ny  eft  pas  fi  riche  ny  fi  propre  à  porter  des  Cannes  que  l'au- 
tre, mais  elle  peut  cftre  très. bonne  pour  y  cultiver  quantité  de 
bled,  de  Yemes,  Bonavifte,  Calfave ,  Patates ,  &  encor pour  y  ef- 
levcr  des  Pourceaux,  des  Brebis ,  des  Chèvres,  du  Beftail  Ôcdela 
Volaille ,  pour  en  fournir  le  refte  de  l'Ifle,  qui  manque  de  ces  den- 
récs-là.  Pour  cette  raifon  nous  fouftrairons  un  tiers  de  ces  ?<52» 
qui  eft  1 30. 

2.  392. 
(130.      *  130* 


Et  ainfi  les  deux  tiers  reflans  font  262.  milles  en  quarte,  dont  k  plus 
grande  partie  peut  eftre  employ  ée  en  fucreries ,  &  l'autre  diftdbuée 
aux  petites  habitations ,  où  Ton  ne  peut  ériger  des  fucreries  ou  des 
Moulins  d  fucre,  à  caufe  du  peu  d  arpens  de  terre  quelles  contien- 
nent, n  y  en  ayant  pas  plus  de  vingt,  de  trente  ou  de  quarante  dans 
une  habitation 5  mais  elles  font  propres  à  porter  du  Tabac,  du  Gin- 
gembre, du  Cotton,  du  Mahis,  des  Yemes  &  des  Patates ,  com- 
me aufllpoury  nourrir  des  Pourceaux  î  mais  dans  peu  la  plufpart 
de  celles-là  feront  acquifes  par  desperfonnes  qui  font  puifTantcs, 
&  réunies  en  des  habitations,  de  cinq ,  de  fix  &  de  fept  cens  ar- 
pens- Et  alors  nous  pourrons  faire  noftre  compte  de  la  forte-  Un 
-mille  en  quarré  contiendra  6+a  arpens  de  terre,  &  l'on  void  qu'il 
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y  en  a  icy  262.  arpens,  qui  font  les  deux  tiers  de  VÏQc,  de  forte 
donc  que  nous  multiplions  262.  par  64.0.  &  le  produit  fe  mon- 
tcraài  676  80. 

Or  pofons  le  cas,  que  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  de  peti- 
tes habitations,  ne  les  veulent  pas  vendre,  mais  qu'ils  les  gardent 
pour  y  faire  des  vivres,  avec  quoy  ils  peuvent  s'entretenir  &  yi- 
,  vrc  à  leur  aife  defîus,  car  ils  peuvent  vendre  à  bon  prix  Icspro- 
vifions  qu'ils  recueilleront }  pour  cet  ufage  nous  en  mettrons  à 
part  trente  mille  arpens.  Nous  fouftrairons  donc  30000.  arpens 
de  t<57<S8o.  &  il  reftera  137680.  arpens  pour  eftre  employez  en 
fuçreries  ,  dcfquels  f  peuvent  cure  plantez  de  Cannes,  les  autres  \- 
pour  du  bois,  des  pafturages  &  des  vivres,  qui  doivent  fournie 
les  habitations ,  félon  I'efchclle  de  l'habitation  du  Colonel  Mo- 
dyford  comme  j'ay  dit  cy-dçvanr. 


640. 

262. 
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3  840.-  '27536. 


Ï280. 
I 6768O. 

3  0000, 
■  „■ 

137680. 


5507S. 


Or  ces  deux  cinquièmes  font  comme  vous  voyez  5  5  072.  ar- 
pens, &  un  arpent  de  bonnes  Cannes  rendra  4000.  livrcspefant 
de  fucre,  &  n'y  en  a  point  qui  rende  moins.de  2000.  livres  pc- 
iànt  j  mais  nous  prendrons  le  milieu  entre  deux ,  &nousarrefte- 
fons  à  3000.  livres  pefant,  furquoy  nous  ferons  noftre  compte, 
&  mettrons  le  prix  au  fucre,  fuivant  le  plus  bas  prix,  qui  eftàtroîs 
deniers  fterling  la  livre,  comme  il  cft  encor  Mafcoiiadc,  pour 
eftrc'  débité  dans  l'ifle  au  Pont. 

Dans  quinze  mois  les  Cannes  feront  meures,  &dans  un  mois 
de  plus  elles  feront  nettoyées,  &  preftes  à  émaner  &  ferrées  dans 
le  Magazin.  Ainfi  nous  faifons  noftre  compte  fur  le  lieu,  édi- 
tons 3000.  trois  deniers  font  37.  Hv.  1  o.  fols  fterling ,  dix  arpens, 
dcfquels  a  ce  compte-là  font  3  7  5  ■  livres  fterling ,  nous  difons  donc 
il  io.  arpens  de  Cannes  produifent  375,  livres,  combien  07%. 
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hm  eft  1«  nombre  des  arpens  contenus  dans  ks  t  de  terre  mi* 
à  part  pour  les  fucrerics  ou  les  habitations  où  Ton  doit  culti- 
ver les  Cannes  !  &  par  la  règle  de  trois,  nous  trouvons  que  ce- 
la  fe  monte  à  2065200.  en  feize  mois.  Or  adjouftez quatre  mois 
de  plus  au  temps  de  la  purification,  &  à  le  réduire  en  Sucre* 
blancs,  qu'on  appelle 


55072- 

375- 


375 J-  275  36o. 

385504. 


55072*  f  ,4  2065200*  1.  165216! 


2065200.  [o. 

2065200* 


4  r  3  0400. 
1032600. 


3097800, 
3  097800. 

6l95<*QO, 


en  Angleterre  Sucre  en  Pain  >  &  alors  le  prix  fera  doublé  I 
c  4130400.  dont  nous  déduirons  ~  pour  le  dégaft,  &  pour  ce  qui 
p  eft  retranché  au  haut  &  au  fond  des  pots*  qui  feront  de  bon* 
e  nés  Mafcoùades,  mais  nous  déduirons  pour  cela  ,  &  le  dégaft 
:  *-  qui  eft  1032600,  que  nous  lbuftrairons  de  413040c  &  ilref- 
f  Àera  3097800,  qui  eft  le  total  du  revenu  des  Sucres,  qui  croit 
il  fent  en  rifle  des  Barbades  pendant  vingt  mois,  &  calculez  dans 
1    le  Pais ,  à  la  ville  du  Pont  j  mais  fi  Ton  veut  courir  les  ri  fques  de 

la  Mer,  comme  font  tous  les  Marchands ,  &  l'amener  en  An- 
1  glcterre ,  on  le  vendra  à  Londres  12*  deniers  fterling  la  livre,  Se 
i    alors  il  doublera  encor,  &  montera  à  6 1 9  5  606.  &  en  deux  mois  de 

temps  il  peut  cftre  en  Angleterre, 
1       Vous  voyez  par  là  quel  vafte  revenu  cette  petite  motte  de 
l    terre  peut  produire  en  vingt-deux  mois  de'tcmps.  Et  de  la  forfc 

j'ay  achevé  ce  que  j'avois  à  dire  de  cette  Plante  ;  je  veux  feule- 


ment  donner  encor  une  touche  pour  finir  avec  elle,  comme 
font  les  Muftciens  7  qui  jouent  premièrement  un  Prélude,  puis 
une  Leçon,  &  enfuite  une  Sarabande ,  qui  eft  Lame  &  la  vie  de  tour 
le  refte. 

Ayant  donc  joué  un  petit  Prélude  devant  vous,  à  cette  lon- 
gue &  ennuyeufe  Leçon  du  Sucre,  &  de  ta  manière  de  le  faire, 
feftime  qu'il  cft  a  propos  de  vous  donner  pour  la  fin  une  Sara- 
bande des  plus  belles  qu'il  me  fera  poilibie  fur  le  fujet,  qui  eft 
que  comme  cette  Plante  a  la  faculté  de  conierver  toutes  fortes 
de  fruits,  qui  croiflent  au  monde,  &  les  empefeher  qu'ils  ne  fe  cor- 
rompent, elle  a  aufli  la  vertu ,  cftant  bien  appliquée ,  de  conierver 
aux  hommes  leur  fanté  &  leur  fortune  ;  Ceft  pourquoy  le  Doftcur 
Butter,  qui  eftoit  un  des  plus fçavans  &  des  plus  fameux  Méde- 
cins de  cette  Nation  ,  où  qui  le  foient  jamais  veus  dans  le  monde, 
avoit  accouftumé  de  dire,  que  puis  que  le  Sucre  confervoit  les 
Poires  &  les  Prunes ,  quil  pouvoir  bien  auflî  conferver  nos  Poul- 
inons, &  afin  que  cela  puft  faire  le  nie  fine  effet  fur  luy,  il  beu- 
voic  toujours  du  vin  clairet  avec  beaucoup  de  fucre,  du  plus  fin 
&  du  mieux  rafiné ,  &  l'ordonnoit  auffi  en  diver les  manières  à  fes 
Patients  7  pour  les  Rhumes  &  les  Catharres ,  qui  font  des  maladies 
fort  fréquentes  dans  les  Climats  froids  ,  particulièrement  dans  les 
Iflcs  où  l'air  eft  plus  humide  que  dans  le  Continent;  ce  qui  fuf* 
fira  pour  ce  qui  regarde  la  fanté. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  fortune,  elle  n'eft  pas  feulement 
coniervée,  mais  au  fil  on  la  peut  faire  par  l'opération  puiflàntcde 
cette  Plante. 

Le  Colonel  Jacques  Drax ,  qui  au  commencement  quil  vint 
dans  cette  Ifle,  eftablit  fa  fortune  fur  un  fonds  qui  ne  furpaflbit 
pas  300.  livres  fterling,  la  portée  à  une  telle  hauteur ,  que  je 
luy  ay  oiïy  dire ,  qu'il  ne  regarderait  jamais  l'Angleterre  avec 
deflein  d'y  demeurer  le  refte  de  fa  vie  ,  qu'il  n'euft  le  moyen 
d'y  faire  des  acquifitions  déterres  pour  dix  mil  livres  fterling  de 
rente  annuelle ,  comme  il  s  attendoit  de  faire  en  peu  d'années 
avec  ce  qu'il  avoit ,  &  tout  cela  par  le  moyen  de  cette  plante  de 
fucre. 

Le  Colonel  Thomas  Modyford  m'a  dit  fort  fouvent ,  qu'il  avoit 
refolu  en  luy-mefme,  de  ne  retourner  jamais  en  Angleterre,  qu'il 
n'euft  fait  en  forte  que  fon  voyage,  &  Temploy  qu'il  avoit  eu  en 
cette  ltlc,  ne  luy  eultènt  valu  cent  mil  livres  fterling,  &  tout  cela 
encor  par  la  Plante  du  fucre, 


r 

de  î  Jfle  des  Barbades.  rrj> 

Or  cesçcns-là  cftoient  des  hommes  au  flî  penctrans  6c  au  Ai  bien 
feulez ,  qu'aucunsque  j'aye  connus  entretous  ceux  qui  fe  méloient 
de  ces  affaires-là.  Que  fi  l'on  peut  acquérir  de  fi  grands  biens, 
en  cultivant  cette  Plante,  &  en  y  appliquant  fon  indumie  &  fa 
•  peine  ,  pourquov  ne  les  pourra-t'on  pas  conferver  à  la  pofterite 
en  les  ménageant  comme  il  faut,  &  en  faifant  une  dcpcncc  raifon- 
nable,  &  toujours  par  le  doux  négoce  du  fucreï 

Nous  avons  un  végétal  dans  cette  Ifle,  à  qui  ne  convient  ny 
le  nom  d'un  Arbre,  ny  celuy  d'une  Plante,  car  ccft  un  Ozier, 
(  que  les  François  appellent  Liane)  qui  eft  en  quelque  façon  la  plus 
dommageable  Plante  qui  puifTc  croiftre  fur  la  ;  terre  -,  parce  qu'elle 
renverfe  tout  ce  à  quoy  elle  fe  peut  joindre ,  tant  les  Cannes, 
que  toutes  les  autres  Plantes  médiocres ,  car  elle  les  méprife  tou- 
tes. Si  on  la  fouffredans  un  Jardin,  elle  tourne  tout  autour  des 
Herbes  &  des  Plantes  qui  ont  "des  Tiges ,  les  abat  &  les  ruine  ;  que 
fï  elle  trouve  le  chemin  pour  entrer  dans  un  Verger ,  elle  mon- 
tera par  le  tronc  jufqucs  dans  les  branches  des  Arbres  fruitiers, 
&  les  enveloppera  de  forte,  qu'elle  en  fera  par  manière  de  dire 
comme  une  bource,  parce  que  de  la  principale  tige,  ilcnfortira 
plus  de  cent  petits  rejertons,  &  s'il  y  a  quelqu'autre  Arbre  qui  en 
foit  ft  proche ,  qu'il  vienne  à  le  toucher,  elle  trouvera  le  chemin 
jour  y  venir,  &  en  renvcrfcra  la  cime,  desfîgurant  entièrement 
les  Arbres,  &  empefehant  que  le  fruit  ne  croifle.  Que  fi  on  en 
coupe  la  principale  tige  par  le  bas ,  &  tout  proche  de  la  racine, 
efperant  que  cela  tera  mourir  la  Plante,  l'humidité  du  haut  des 
branches  fait  tomber  en  terre  un  rameau,  qui  prend  d'abord  une 
nouvelle  racine  ;  Mais  ce  n'eft  pas-là  tout  le  mal  qu'il  fait  ,  car  il 
monte  jufqu'au  haut  des  plus  hauts  Arbres,  &  en  enveloppe  «Se  en- 
tortille tellement  les  branches ,  qu'il  les  empefche  de  croiftre,  & 
plufteursfoisillie  &  attache  les  Arbres  les  uns  aux  autres,  en  forte 
que  l'un  empefche  l'autre  de  croiftre. 

Deux  abatteurs  de  bois  qui  appartenoient  au  Colonel  Drax, 
comme  ils  cftoient  après  à  abattre  un  Arbre ,  environ  le  temps 
qu'il  commençoit  à  pancher ,  &  voyant  de  quel  cofté  il  devoit 
tomber,  fe  retirèrent  de  l'autre  cofté,  s'eftimans  cftrc  en  feureté, 
mais  cet  Arbre  eftant  attaché  à  un  autre  par  ces  fortes  de  Lianes , 
entraîna  après  foy  une  grande  branche  de  cet  Arbre-la,  qui  tomba 
fur  ces  bufeherons,  &leurbrifa  tellement  le  corps,  qu'à  peine  pû- 
rcnt-ils  s'empefeher  d'en  mourir. 

Faites  nettoyer  un  chemin  de  dix  pieds  de  large ,  qui  pa.flc  entre 
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un  bois  &  un  champ  de  Cannes ,  le  foir  auparavant,  &  le  lende- 
main matin  fi  vous  y  retournez  7  vous  le  trouverez:  tout  traverfé 
de  ces  Oziers  ou  Lianes,  qui  feront  fi  proches  des  Cannes ,  que  fi 
vous  attendez  jufquaujour  fuivantà  y  aller,  elles  auront  attrapé 
les  Cannes ,  &  ce  fera  trop  tard  pour  y  vouloir  remédier,  car 
lors  qu'elles  font  une  fois  mêlées  enfemble  ,  il  eft  impoflible  de 
détruire  les  unes  fans  ruiner  les  autres ,  car  en  quelque  lieu 
quelles  touchent  la  terre*  elles  y  prennent  de  nouvelles  racines, 
&  rampent  delà  forte  par  tout,  &  à  mefure  qu  elles  s  advancent ,  el- 
les renverfent  tout. 

Ces  dommageables  Lianes ,  avec  ces  vices-là  ont  auflî  quelques 
vertus,  car  elles  fervent  à  tous  les  ufages  où  Ton  a  befoin  de  cor- 
des &  de  Hans  ;  comme  pour  lier  noftre  bois  &  nos  Cannes  en  fa- 
gots, ou  toute  autre  chofe  où  Ton  a  befoin  de  fe  fervir  de  corda* 
ges>  &  fans  elles  nous  aurions  bien  de  la  peine  ,  car  nous  n'avons 
aucun  bois  qui  foit  propre  à  faire  des  cerceaux  pour  lier  des  barri- 
ques f  des  barrils,  des  cuves  ,  &  autres  fcmbiablcs  vaiflèaux  ;  &on 
en  peut  avoir  de  quelle  longueur  &  grofièur  Ton  veut,]  citant 
tres-propres  pour  cela. 

Il  y  a  diverfes  fortes  de  ces  Lianes  y  mais  il  y  en  a  qui  portent  du 
fruit,  qui  eft  un  peu  plus  gros  que  des  gonfles  de  fèves,  dans  lef- 
quelies  lors  qu'on  les  partage  en  long  avec  un  cotifteau ,  l'on  y  voici 
une  diverfité  des  plus  belles  couleurs  qui  fe  puiflent  imaginer*  &  lî 
bien  alliées,  qu  il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  beau. 

Faites  abattre  les  Arbres  d  une  douzaine  darpens  de  bois  en  droi- 
te ligne,  &  lorfquc  la  terre  en  fera  entièrement  nette  &  defgaroie,  le 
cofté  du  bois  que  vous  aurez  lai£ïc  debout ,  qui  fera  au  fil  fur  la  mef- 
me  ligne  droite  f  vous  y  verrez  ces  Lianes  en  peu  d'années  monter  à 
la  cime  des  Arbres ,  qui  feront  du  moins  de  quatre- vingt  ou  cent 
pieds  de  haut  7  &  depuis  la  cime  jufqu  a  terre  au  cofté  extérieur  du 
bois,  tout  fera  couvert  de  feuilles  larges,  vertes,  &  luilautesj  de  forte 
que  fi  l'on  s  abfcntc  de  ce  lieu-là  deux  ou  trois  années ,  &  que  vous  y 
alliez  chercher  du  bois,  vous  y  trouverez  une  fort  belle  Courtine 
verte  de  3  00.  pas  de  long ,  &  de  80.  pieds  de  haut,  qui  eft  une  auflî 
agréable  tromperie  à  la  veuë ,  qu'il  s  en  puifle  voir  ailleurs ,  Se  c  eft 
une  des  plus  agréables  chofesà  voir  qu'il  y  ait  dans  l'Hic.  La  mefme 
chofe  fe  tait  auflî  dans  les  bouches  ou  entrées  des  cavernes ,  où  vous 
trouverez  une  caverne  qui  fera  capable  de  tenir  5  00.  hommes ,  & 
Touverturc  couverte  dune  courtine  verte  de  40.  pieds  de  haut,  & 
de  loo.picds  de  long,  qui  eft  jï  épaifîe,  &  les  branchages  &  rameaux 
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en  font  tellement  entrelaffezles  uns  dans  les  autres,  qu'à  moins  que 
de  les  éloigner  à  cofté  ,  à  peine  peut-on  avoir  aflez  de  clarté  pour  y 

lire- 
Ces  cavernes  font  fort  fréquentes  dans  fldc,  &:  de  diverfes  gran- 
deurs ,  les  unes  font  médiocres,  &  les  autres  fort  grandes  &  fpacieu* 
fes:  Les  Nègres  fugitifs  s  y  mettent  fouvent  à  couvert  pour  un 
long- temps,  &  pendant  la  nuit  ils rodent  ça  &  H  par  la  campagne, 
&  dérobent  des  Cochons  de  laict,  des  Bananes,  des  Patates ,  &  des 
Poulets ,  &  les  apportent-la  >  où  ils  font  feftin  tout  le  long  du  jour 
de  ce  qu'ils  ont  dérobé  pendant  la  nuit  précédente,  &  parce  que  les 
nuits  font  obfcures,  &  qu'ils  ont  le  corps  noir,  ils  s  cchapent  fans 
qu'on  les  puifle  appereevoir.  # 

Il  n  y  arien  plusnecefiaire  en  ce  Pais  que  les  Limiers ,  •'pour  dé- 
couvrir ces  vo  leurs  ;  Jay  efté  en  plufieurs  de  ces  cavernes ,  pour  voir 
quelle  forte  d'air  il  y  avoit,  mais  je  trouvay  qu'il  eftoitfi  ferré  &  fi 
humide  avec  cela,  que  j'en  penfay  perdre  la  refpiration^  &  je 
croy  que  fi  j'y  a  vois  demeuré  feulement  une  nuit  ^  je  nen  ferois 
jamais  forty. 

Je  me  fuis  fouvent  cftonné ,  pourquoy  des  cavernes  &  des  ro- 
chers fi  vaftes  ne  produifoient  aucunes  fources  d'eaux  h  veu  que 
l'air  qui  les  touche  eft  fi  humide  ;  car  on  void  en  Angleterre , 
que  là  où  il  y  a  des  rochers,  il  y  a  des  fources  d  eaux  ^  &  par  fois 
lorlque  le  temps  eft  humide,  l'humidité  pend  fur  les  rochers  en 
gouttes  7  &  coule  de  la  forte  en  bas ,  &  trouve  un  chemin  pour 
fe  donner  paflàge  en  diverfes  petites  fontaines. 

Mais  il  nen  eft  pas  de  mefmc  icy?  l'air  y  cft  beaucoup  plus  humi- 
de qu'en  Angleterre,  mais  la  vraye  raifon  cft  que  cela  vient  de  la  fe- 
cherefle  extraordinaire,  &  de  la  Ipongiofité  de  la  pierre  ,  qui  fuçc  & 
boit  toute  l'humidité  qui  l'environne  &  la  touche  ,  &  neantmoins 
n'en  eft  jamais  fatisfaitc*         ,  gt^i 

J  avoispenfé  d  eflàyer  ce  que  pourrait  faire  l'expérience  folitairc 
du  Chevalier  François  Bacon,  touchant  la  fabriquées  fontaines 
artificielles,  mais  les  auges  fixités  de  cette  pierre dà,  qui  cft  fi  lè- 
che &  fi  (pongieufe,n'auroient jamais  efté  propres  d  cela.  Outre 
que  nous  n'avons  point  de  laieures  qui  font  neceflaires  pour  ve- 
nir à  bout  de  cet  ce  expérience- là* 

.  Nous  avons  encor  une  autre  forte  d'Oziers,  mais  ils  font  faits  de 
la  gamme  des  Arbres,  qui  tombe  des  branches  goutte  à  goutte,  lu- 
ne pendant  à  l'autre ,  julqu  a  ce  qu'elles  touchent  à  terre  5  d'où  elles 
reçoivent  quelque  forte  de  nourriture,  qui  leur  donne  le  moyen  de 
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groflm  &  s* il  arrive  que  trois  ou  quatre  dcfce rident  fi  proche  les 
unes  des  autres,  qu'elles  viennent  à  le  toucher,  &  que  le  vent  les  re- 
torde cnfcmblc,  elles  reflemblent  fi  fort  à  des  cordes,  qu'on  ne 
fçauroit  diftinguer  à  cinq  pas  delà,  fi  c'eft  une  corde  ou  un  ozier, 
Jcnay  veu  de  diverlbgrofioirs,  comme  depuis  les  plus  petites  fit 
celles  d  unfoiietjufqua  lagrofleurdcs  cables  du  Navire,  nommé 
le  Souverain  >  &  la  plufpart  de  ces  Arbres  propres  à  faire  du  mer- 
rain ,  dont  j  ay  fait  mention  cy- deflus ,  en  onr  les  uns  quatre,  les  uns 
cinq.  &  les  autres  une  demy  douzaine ,  qui  pendent  comme  les 
cordes  des  cloches ,  depuis  les  branches  jufquà  terre  $  ce  qui  me 
parut  d'abord  à  mon  arrivée,  comme  une  chofe  rare  &  un  Ipe&acle 
nouveau.  m 

Il  y  croift  auflidefort  bon  alocs,  la  plante  en  eft  tres^belk  j  les 
feuilles  ont  quatre  poulccs  de  large  ,  &  ~  de  poulec  d  épais,  &  en- 
viron un  pied  &  demy  de  long,  avec  des  piquans  de  chaque 
cofté,  &  le  dernier  rejetton  qui  s'efteve  dans  le  milieu,  porte  des 
fleurs  jaunes ,  les  unes  au  deflus  des  autres,  qui  font  ellevées  de  deux 
pieds  au  deflus  des  feuilles. 

Lon  prend  ces  feuilles  épaifless&  on  les  coupe  tout  au  travers* 
d'où  fort  l'Aloes ,  qu'on  expofe  au  Soleil ,  qui  le  raréfie,  &  le  rend 
propre  pour  eftre  gardé  y  mais  eeft  celuy  qui  ibrt  le  premier  qu'on 
garde ,  car  lî  on  le  lai  fie  couler  trop  long- temps,  il  fera  beaucoup 
pire ,  mais  on  jette  la  feiiille  devant  que  celuy -là  forte. 

La  feuille  de  cette  Plante,  qu  on  appelle  S€mf€r-<vi*uum  en  An- 
gleterre, &  croift  prés  du  feu  dans  les  cuifines  ,  pendue  à  une  fbli- 
ve  au  plancher,  avec  un  linge  huilé  autour  de  la  racine,  avec 
la  peau  ou  Técorce  intérieure  du  Sureau,  &  quelques  autres  in- 
grediens  ,  cuite  dans  de  l'huile  d'Olive,  eft  le  meilleur  re- 
mède qui  foit  au  monde  pour  une  brûlure  ou  efchaudure  f 
cftant  appliqué  fur  le  champ  ,  &  parce  que  c'eft  le  meilleur  de 
tous  les  remèdes  qu'on  ait  jamais  trouvez  pour  cela }  je  le  veux 
coucher  par  fcrït  en  ce  lieu  icy.  Voicy  quel  il  eft. 

Prenez  du  Semper-vivum ,  des  feuilles  de  Plantin ,  &  la  peau 
Verte  du  Sureau  ,  de  chacun  parties  égales ,  &  les  faites  cuire 
dans  de  l'huile  d'Olive,  en  quantité  fuffifante  pour  tirer  toute  la 
teinture  en  cuifant ,  alors  exprimez  toute  l'huile»  &  la  remettez 
fur  le  feu ,  &  y  mettez  un  peu  d'Efprit-de-vin,  &  autant  de  cire 
jaune  qu  il  en  faut  pour  le  réduire  en  confiftance  d'onguent. 

Il  y  a  encor  une  autre  Plante,  qui  eft  la  Plante  fenfible,  qui 
ferme  fes  feuilles  auffi-toft  qu'on  la  touche  avec  la  main,  oudu 
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bout  du  bafton  qu'on  tient,  &  peu  de  temps  après ,  elles  viennent 
à  fe  rouvrir  d  clles-mcfmcs. 

Il  y  a  fort  peu  de  fleurs  dans  rifle,  &  pas  une  qui  foit  c!c 
bonne  odeur,  comme  le  Lys  blanc ,  qui  croift  dans  les  bois,  mais 
dont  la  fleur  cft  beaucoup  plus  belle  que  celle  de  pardeçà;  com- 
me auiïï  le  Lys  rouge ,  qui  cft  de  la  meime  grandeur,  maïs  ny  IVn 
riy  l'autre  ne  font  de  bonne  odeur. 

La  fleur  de  S,  Yago ,  ou  de  S,  Jacques,  cft  fort  belle,  mais  d  une 
mauvaife  odeur  >  Nous  avons  encor  une  autre  fleur ,  qu'on  ne  doit 
pas  oublier  à  caufe  de  fa  rareté,  parce  quelle  s  ouvre  lorfque 
toutes  les  autres fe  ferment 7  qui  eft  lors  que  le  Soleil  fe couche, 
c'eft  pourquoy  nous  la  nommons  la  Fleur  de  la  Lune  j  elle  croift 
par  grofles  touffes,  fes  feuilles  font  prefque  de  la  forme  d'un 
cœur,  la  pointe  fe  tournant  en  arrière,  la  fleur  eft  un  peu  phs 
grande  que  celle  de  la  Primevère,  mais  du  plus  beau  violet  que 
jaye  jamais  veu.  Lors  que  cette  fleur  tombe ,  la  graine  paroift, 
qui  eft  noire,  avec  un  œil  violet,  fait  comme  un  bouton,  &  de 
mefnie  grofleur ,  fi  bien  travaillé  ,  &  ft  fort  avec  cela ,  qu'on  s  en 
pourroit  bien  fer  vir  pour  en  garnir  un  habit. 

J'emportay  avec  moy  de  la  fcmenec  ou  graine  de  Rofmarin, 
de  Thin,  de  Sariettc >  de  Marjolaine  grofîe  &  menue  >  de  Perfil, 
deSerpoulct,  de  Camomilc,  de  Sauge,  de  Tenaifte,  de  La- 
vande 7  d'Aux  ,  d'Oignons,  de  Choux ,  de  Choux  pommez, 
de  Navets,  de  Raves,  de  Soucis  ,  de  Laittues ,  de  Targon >  que 
je  femay ,  &  levèrent  &  creurent  fort  bienj  j  a  vois  aufli  de  bon- 
ne graine  de  Porreaux  ,  mais  elle  ne  leva  point,  Nous  avons  des 
Roficrs,  mais  ils  ne  portent  jamais  de  fleurs. 

Il  y  a  une  racine,  dont  quelques,  uns  des  Nègres  ont  apporté 
la  graine  ,  &  qu'ils  y  ont  plantée,  &  y  a  creu  toujours  depuis: 
c'eft  une  fort  groflë  racine»  qui  eft  feche  &  d'un  bon  gouft  y  te 
manière  de  la  planter  eft  de  faire  de  petites  montagnettes  de 
terre,  comme  celles  des  Taupes,  &  planter  la  graine  au  haut, 
&  dés  aufîï-toft  quelle  poulie  fes  tiges ,  elles  les  renvcçfent  vers 
terre  de  chaque  cofté,  &  alors  à  mefure  qu'elles  la  touchent, 
elles  pouflent  en  haut  une  tige ,  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  de 
la  fperge,  mais  qui  eft  violette.  Les  ayant  recueillies,  &  les  man- 
geant en  falade  avec  de  rhuile ,  du  vinaigre  ,  &  du  fel,  elles  (ont 
iufEiantes  à  contenter  un  gouft  ordinaire,  où  Ton  n'en  peut  pas 
trouver  de  meilleure:  mais  la  vérité  eft  que  cette  racine  cft  un 
bon  manger ,  cftant  cuite  avec  du  bœuf  falé ,  &  mangée  avec 
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du  beurre,  du  vinaigre,  &  du  poivre.  Lapkifpart  de  ces  racines 
font  aulli  grofles  que  trois  des  plus  gros  Navcaux  qu'il  y  ait  en 
Angleterre.  Nous  en  emportâmes  quantité  en  Mer  pour  noftre 
provifion,  qui  nous  fervirent  bien ,  &  nous  auroient  encor  bien  plu« 
lervy  pendant  noftre  difette  de  vivres  j  mais  les  Rats,  dont  nous 
avions  un  nombre  infiny  à  bord,  nous  en  dérobèrent  Ja  pîuf» 

part-*  "  -V;  t  *  •  \tm  o^.  ~  ->  \j\\$i*tS(Stà^r  T 

Dans  cette  partie  de  Tlflc  qui  eft  au  vent,  &  eft  en  partie  à 
TEft  ,  &  en  partie  au  Nort ,  les  orages  &c  les  vents  rudes  qui 
viennent  de  ces  coftez-là ,  en  ont  tellement  emporte  toutes  les  fub- 
fiances  terreftres,  qu'il  n'y  refte  plus  que  des  rochers  aipres  &  roi- 
des,  ôl  Ja  Mer  eftant  fort  profonde  de  ce  cofté-là,  à  peine  les 
Anchres  peuvent  toucher  le  fond ,  quoy  que  les  cables  loient  fort 
longs  5  de  forte  que  quelque  Navire  que  ce  foit ,  qui  anchre  de  ce 
cofté-là,  sy  trouve  en  péril.  Au  contraire,  fi  quelque  Navire  eft 
au  defibus  du  vent ,  au  cofté  d'aval,  &  s'en  cfloigne  en  forte  qu'il 
perde  fabry  de  Tlfle ,  il  eft  afleurë  d  eftre  emporté  aux  Jflcs  qui  font 
au  deflbus  du  vent ,  &  luy  fera  fort  difficile  de  remonter  &  de  reve- 
nir ,  fi  ce  n  eft  en  fe  remettant  en  pleine  M  cr  ;  de  forte  qu'il  n*y  a 
prefque  point  de  lieu  feur  pour  defeendre  à  terre,  que  dans  les 
endroits  où  font  les  Havres  &  les  Bayes,  qui  font  au  Sud-Oùeft, 

ces  lieux -là  font  fi  bien  défendus  par  la  nature,  qu'à  peu  de 
frais  on  les  pourroit  rendre  extrêmement  forts* 

Mais  ils  ont  cfté  négligez  par  le  Propriétaire,  &  par  cette  rai - 
fon-là,  &  quelques  autres,  les  habitans  luy  en  ont  rcfufé  le 

Il  y  avoit  un  Gentil-homme  dans  Tlfle ,  qui  pxétcndoit  d  eftre 
Soldat  &  Ingénieur  tout  cnfemble,  qui  entreprit  de  fortifier  tou- 
tes les  places  où  l'on  pouvoit  defeendre  à  terre,  &  de  les  fournir 
dune  quantité  d'Artillerie,  fuffifante  pour  les  défendre ,  pour- 
veu  qu'on  luy  payait  les  droits  de  TExcife  pendant  fept  ans,  ce 
qui  luy  fut  accordé  par  le  Gouverneur  &  par  rAflcmbléc. 

Sur  cela  il  fe  mit  à  travailler,  &  fit  un  Fort ,  mais  tel ,  que  lors 
qu'il  y  vint  d'autres  Ingénieurs  plus  capables  que  luy ,  ils  le  trouvè- 
rent tres-pernicieux  :  car  commandant  à  tout  le  Havre,  &  nef- 
tant  pas  allez  fort  pour  fe  défendre  de  foy-mcfme,  s'il  eftoitpris 
par  TEnncmy,  il  pourrait  faire  beaucoup  de  mal  au  cofté  de  la 
tçrrc  ;  de  forte  que  lorfque  que  j'y  arrivay  ils  cftoientapresà  Ta* 
battre,  &  en  fonlieu  y  faire  des  Tranchées  &dcs  Ramparts,  avec 
des  P.aliïlàdes,  des  ouvrages  à  corne,  des  Courtines,  &desCon- 
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trcfcarpes ,  & âyant  pofé  une  bonne  Fortification  de  bois  debout 
tout  autour  de  l'Hic  prés  de  la  Mer,  on  creut  que  cela  fufîïfoit  pour 
empcfchcr  la  defcentc  des  Troupes  Eftrangcres  quelles  qu'elles 
fuflenr,  &  pour  défendre  aufli  les  habitans  au  dedans  de 
l'ifle. 

On  battit  trois  Forrs,  l'un  pour  fervir  de  Magafin,  pour  y  lo- 
ger leurs  munitions  &  leurs  poudres;  &  les  deux  autres  pour  y 
faire  leur  retraite  enr  toutes  les  occafions  qu'il  feroit  neceflaire- 
Lors  que  je  partis  de  là  ils  pouvoient  mettre  dix  mille  hommes 
fous  les  Amies,  auffi  bons  Soldats,  &  anfli  refolus  qu'il  s'en 
puifle  voir  ailleurs,  &  mille  bons  Chevaux  -y  en  quoy  confiftoit 
toute  la  force  de  Tille  lors  que  j'en  fortis. 

On  s'y  gouverne  félon  les  loix  d'Angleterre ,  dans  toutes  les 
affaires  Criminelles,  Civiles,  de  Guerre  ,  Ecclefiaftiqucs  & 
Maritimes. 

Ces  Loix  font  adminiftrées  par  un  Gouverneur,  &  dix  Con- 
feillcrs ,  quatre  Cours  ordinaires  de  Juftice,  dans  les  caufes  Ci- 
viles, qui  partagent  le  Pais  en  quatre  circuits,  Juges  de  Paix,  Con~ 
ncftables,  Marguillicrs,  &  Dixmeurs^  il  y  a  cinq  Afllfes Tannée 
pour  juger  les  caufes  Criminelles,  &  toutes  les  Appellations  de 
caufes  Civiles  qui  viennent  des  Cours  inférieures.  Et  lors  que  le 
Gouverneur  le  jugea  propos,  il  convoque  une  Affcmblée  pour 
juger  en  dernier  reflbrt,  pour  faire  de  nouvelles  Loix,  &  abolir 
les  anciennes,  félon  que  Toccafion  s'en  offre  ,  fui  vaut  la  nature 
du  Parlement  d'Angleterre,  au  fit  eft-il  compeffé  du  Gouver- 
neur, comme  Souverain  de  fon  Confeil,  comme  font  les  Pairs, 
&  de  deux  Bourgeois  choifts  de  chaque  Parroiflc  pour  le 
refte.  w**fc- 

L'Iflc  eft  divifée  en  onze  ParroilTes  ;  Ton  ne  paye  aucunes 
Dixmes  au  Miniftrc,  mais  on  luy  donne  une  penfioh  annuelle  en 
Tabac,  qui  eft  d'une  livre  de  Tabac  pour  chaque  arpent  de  terre  des 
particuliers,  outre  certains  devoirs  de  TEglife,  des  Mariages,  des 
Baptefmes,  &  des  Enterremens, 

Il  y  avoit  auiïï  une  Commiflïon  perpétuelle  pour  la  punition 
de  T Adultère  &  delà  Paillardife,quoy  qu  elle  foit  rarement  mifeen 
exécution.  ffi  *    *  *  «4 

Il  faudroit  dire  quelque  chofe  touchant  les  faifons  de  Tannée, 
mais  ce  fera  fuccintcmcnt ,  ce  qui  fera  que  nous  en  ferons  moins 
ennuyeux.  Pendant  quatre  mois  de  Tannée ,  le  temps  eft  plus  froid 
que  dans  les  autres  huit  mois ,  ces  quatre  mois  font  Novembre, 
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Décembre,  Janvier  &  Février ,  &  néant  moins  ils  font  plus  chauds 
que  neft  le  mois  de  May  de  pardeçi 

II  n'y  a  point  de  cheute  générale  delà  feuille  des  Arbres,  cha- 
que Arbre  ayant  fa  cheute  particulière  ;  comme  fidcuxLocuftes 
font  eftoignez  de  ia  diftance  d'un  jet  de  pierre  fun  de  1  autre, ik 
n  auront  pas  leur  cheute  en  nicime  temps,  car  les  feuilles  de  l'un 
tomberont  en  Janvier,  &  celles  de  l'autre  en  Mars,  untroifieme 
en  Juillet,  un  quatrième  en  Septembre  ;  Soainfî  tous  les  mois 
une  forte  d'Arbres,  onr  leurs  divers  temps  de  la  cheute  de  leurs 
feuilles  :  mais  le  mois  de  Février  eft  ecluy  dans  lequel  il  eu  tombe  le 
plus,  comme  je  l'ay  remarqué. 

Les  feiiillesqu'on  trouve  tombées  fous  les  Arbres,  eftant  la  pluf- 
part  larges  &  roides,  lors  qu'elles  croiflbienr ,  &  ayant  plufieurs  vei- 
nes qui  vont  du  milieu  de  la  tige  jufqu'à  l'extrémité  delà  feuille, 
îorfque  l'endroit  le  plus  mincede  cette  feuille  eft  pourry  &  confu- 
mé  ,  ces  veines  paroiflent  comme  des  Anatomies,  avec  les  plus 
efttangcs  figures,  &  les  plus  belles  formes  que  \  aye  jamais  veuës, 
&  propres  à  eftre  gardées  comme  une  rareté  dans  le  cabinet  des 
plus  grands  Princes  ;  comme  aufll  les  telles  de  Nègres,  qu  on  trou- 
ve dans  les  Sables ,  qui  ont  environ  deux  poulces  de  long ,  avec 
le  front  ,  les  yeux ,  le  nez ,  la  bouche ,  le  menton ,  &  une  partie  du 
cou  ;  je  nayjamaisfceu  trouver  aucune  racine  par  où  elles  pûflcnc 
croiftre,  mais  je  les  ay  toujours  trouvées  toutes  feules  dans  les 
Sables,  fans  eftre  attachées  à  rien.  Ce  n'eft  point  auffiun  fruit  qui 
tombe  d'aucun*  Arbre ,  car  on  ïy  verroit  croiftre;  elles  font 
aulîi  noires  que  du  geay  ,mais  peribnne  ne  fçait  d'où  elles  vien- 
nent. 

Il  ny  a  point  de  mines  en  cette  Ifie,  non  pas  m  cfme  de  char- 
bon ,  ce  qui  fait  que  nous  confervons  nos  bois  autant  que  nous 
pouvons. 

L'on  trouve  qu'il  fort  d'un  Rocher,  dans  un  endroit  de  flfle ,  une 
fubflan;con£tueufe,  àpeu  prés  comme  du  goudron  ,qu  on  croid 
avoir  pluïïeurs  vertus  ,  quoy  qu  elles  ne  foient  pas  encor  connues, 
mais  Ton  a  deja  découvert  qu'elle  eft  bonne  pour  arrefter  le  flux 
de  ventre,  eftant  prife  en  breuvage,  &  pour  toutes  les  douleurs 
&  meurtrifleures  du  corps  en  oignant  les  parties,  &  elle  eft  f\  lub- 
tile,  qn eftant  mifecnlapaulmede  la  main,  lors  quon  la  frotte 
elle  pénètre  juiqu  au  dos  de  la  main. 

il  y  a  une  autre  fubftance  gommeufe,  qui  eft  noire,  Se  dure  com- 
me de  la  Poix,  &  dont  on  fe  fer t  au  lieu  de  Poix  ,  nous  l'appelions 
Mountiack, 


de  l  Ijie  des  Barbades*  if? 

Vous  ayant  fait  dans  mes  récits  de  la  bonne  cherc  (  ladcfcri- 
ptïon  des  viandes  que  cette  Ifle  produit ,  pour  l'entretien  de  h  vie, 
&  meime  pour  Tes  dclices,en  ce  qui  regarde  la  table;  jenendi- 
ray  rien  davantage, mais  on  nen  eftpas  mieux  pour  cela,  parce 
qu'on  eft  grillé  depuis  le  matin  jufqu  aufoir  des  ardentes  chaleurs 
du  Soleil  s  en  forte  que  pendant  ces  douze  heures,  à  peine  en  pou. 
vez  vous  trouver  deux  où  vous  puifiîez  jouir  de  quelque  forte  de 
contentement. 

Ou  comment  pouvez  vous  trouver  de  la  chaleur  dans  voftre 
eftomach  pour  digérer  la  viande,  lors  que  le  Soleil  a  tellement 
elpuifé  voftre  chaleur  &  vos  efprits ,  &  attiré  aux. parties  extérieu- 
res^ que  vous  en  eftes  tout  frileux  au  dedans  ?  Ce  qui  fait  que 
vous  eftes  obligez  de  vous  fervir  de  remèdes  qui  font  prefque  au Ê 
fi  mauvais  que  la  maladie  mefme,  de  liqueurs  ft  fortes  quelles 
oftent  la  respiration  à  meiure  qu'elles  coulent  dans  lcftomach, 
&  de  poivre  rouge  au  lieu  d'cfpice,  qui  n'agueres  moins  de  cha- 
leur qu  un  charbon  ardent  j  &  encor  toutes  ccschofes-lààgrand' 
peine  peuvent- elles  retirer  au  dedans  la  chaleur  que  le  Soleil  a 
attirée  au  dehors  :  &  une  partie  de  ce  défaut  eft  caufé  par  le  peu 
de  prévoyance  ou  le  manque  de  conftderation  des  Habitans ,  qui 
baftiflfent  leurs  demeures,  plûtoft  comme  des  eftuves  que  comme 
des  maifons ,  car  la  plufparr  font  bafties  de  bois ,  peu  efievées  • 
qui  empefehent  que  le  vent  n'y  entre,  &  au  contraire  rctenans 
le  Soleil ,  quoy  qu  ils  ayent  les  moyens  d'en  ufer  autrement  >  cai 
j'entreprendray  de  dcflîgner  une  maifon  de  forte,  qu'aucun  n'aura 
jufte  fujet  de  fe  plaindre  de  lexceflïve  chaleur,  &  cequicaufera 
ce  remede-là ,  apportera  avec  foy  la  plus  grande  beauté  qu'on  fçau- 
roit  voir. 

Les  Palmites  eftant  rangez  dans  un  ordre  convenable ,  com- 
me je  vous  enfeigneray  dans  mon  deftHn,  feront  pofez  de  forte 
entre  le  Soleil  de  la  maifon,  qu'ils  la  tiendront  continuellement 
à  i*ombre  ;  &  l'ombre  en  fera  à  une  telle  diftance ,  qu'on  fentira 
fort  peu  de  chaleur  à  quelqu'heure  du  jour  que  ce  foit  :  car  les 
ombrages  qui  font  faits  par  les  plus  hauts  Arbres  font  aflëure-; 
ment  les  plus  frais ,  parce  qu'ils  rejettent  la  chaleur  plus  loin. 

Outre  cela  il  y  a  plufieurs  autres  avantages  qu'on  peut  tirer 
dans  l'invention  de  cette  maifon ,  car  je  voy  que  les  I  Iaoitans  qui 
y  font  ne  fe  foucient  pas  de  quelle  manière  ils  bâdffent  leurs  mai- 
fons ,  pourveu  qu'ils  les  achèvent ,  ce  qui  fait  qu'il  y  en  a  qui  font 
fi  mtolerablement  chaudes ,  que  ny  eux  ny  qui  que  ce  foit  ny 


peut  demeurer  fans  cftre  en  fueur, 

Eu  premier  lieu  donc,  nous  confidererons  quelles  erreurs  il  y 
a  dans  leurs  dcflèins,  afin  que  nous  puiflions  plus  aifement  mon- 
trer quel  eft  le  meilleur  moyen  de  les  corriger.  Une  maifon  feule 
qui  eft  baftic  en  long,  &  fur  une  ligne  du  Kort  au  Sud  alesin- 
commoditez  qui  fuivent.  Le  Soleil  luit  fur  les  murailles  du  collé 
de  l'Eft  depuis  fix  heures  jufques  à  huit  ^  de  forte  que  les  Rayons 
donnent  à  plat  fur  ce  collé  par  Tefpace  de  deux  heures  :  5c  les 
Rayons  demeurans  fur  une  ligne  plate  ou  oblique,  comme  eft 
celle-là,  donnent  une  chaleur  plus  grande  que  fur  une  ligne  dia- 
gonale >  qui  fait  glifler  les  rayons  à  cofté  ,  comme  dans  un  jeu  de 
Paulme,  lors  que  la  balle  en  donnant  contre  les  murailles  vient 
à  glifler  5  elle  frapeavec  beaucoup  moins  de  force,  que  lors  quel- 
le trouve  toute  la  rcliftance  du  bout  de  la  muraille,  où  clic  eft 
rencontrée  par  une  ligne  oblique  &  plate  :  De  mefme  les  Rayons 
du  Soleil,  plus  ils  font  oppofez  par  quelque  corps  plat  que  ce  foit, 
&  plus  ils  bruflent  violemment. 

Cette  muraille  des  coftez  eftant  efchauffec ,  le  Soleil  sefleve  & 
luit  avec  plus  de  chaleur,  &  alors  les  chevrons  fe  trouvent  en  li- 
gne oblique ,  qui  eft  plus  mince  &  moins  capable  de  refîfter  aux 
Rayons ,  &  la  couverture  eftant  de  lattes ,  reçoit  la  chaleur  bien 
plus  vifte .  &  la  garde  plus  long-temps  que  fi  elle  cftoitdethuile, 
de  forte  que  toute  la  matinée  devant  midy ,  ce  cofté-la  du  toid re- 
çoit autant  de  chaleur  que  le  Soleil  eft  capable  d'en  donner,  & 
en  cette  manière  traverfe  de  1  autre  cofté,  où  il  en  donne  encor 
d'autant  plus  l'aprés-difnée,  quelle fc  trouve  augmentée  par  la 
dialeur  efpanduëdans  la  maifon  &  dans  lair  tout  le  matin  devant? 
de  forte  que  le  four  eftant  efchauffé  des  deux  coftez ,  qu'en  peut- 
on  attendre  finon  que  ceux  qui  font  dedans  foient  tout  cuits  ?  & 
encor  plus ,  parce  que  le  vent  eft  retenu  dehors,  qui  y  devront 
entrer  pour  la  rafraîchir,  en  fermant  toutes  les  avenues  qui  le 
peuvent  laiiler  entrer ,  ce  qu'ils  font  toujours  de  peur  que  la  pluye 
n'y  entre  avec  le  vent,  Ôdaiflant  entrer  le  Soleil  au  bout  de  Ouëft, 
i  1  endroit  &  dans  le  temps  que  le  Soleil  eft  le  plus  chaud. 

Ceft  pourquoy  cette  efpece  debaftiment  eft  très  pernicieufei 
ceux  qui  ayment  leur  fanté ,  qui  eft  la  confolation  de  leur  vie  : 
Mais  on  dira  qu'une  maifon  double  diminuera  beaucoup  cette 
chaleur,  parce  que  le  cofté  de  Ouëft  n'eft  point  vifité  par  le  So- 
leil au  matin ,  ny  ecluy  de  f  Eft  l'apres-difhée.  Je  corifefle  que  cela 
peut  remédier  à  cette  mcommodité-là $  niais  bien  peu,  car  les 
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doubles  toits  eftans  expofez  au  Soleil  en  lignes  obliques,  la  plus 
grande  partie  de  la  matinée,  &  eftans  réfléchis  d'un  cofté  à  l'au- 
tre, lors  qu'il  vient  au  Méridien  (  &  du  moins  deux  heures  devant 
&  après  )  avec  l'ardente  chaleur  qu'il  donne  à  la  gouttière  qui  eft 
entre  deux  ,  &  qui  eft  au  milieu  de  la  maifon  d  un  bout  à  1  autre, 
cclaefchaufFerade  forte  le  cofté  de  TEft  de  la  maifon,  que  toute 
lbmbrc  qu  il  aura  lapréf-difnée  ne  fera  pas  capable  de  le  rafraî- 
chir ny  de  le  rendre  habitable  s  &  lors  on  peut  penfer  en  quel  eft 

tat  eft  le  cofté  de  Oueft. 

Au  lieu  que  lî  vous  batiflez  voftre  maifon  fur  une  ligneàFEft 
&  à  fOiieft,  vous  avez  ces  avantages,  que  le  matin  le  Soleil  ne 
luit  jamais  obliquement  plus  de  deux  heures,  qui  eft  depuis  fix 
jufqu'à  huit  heures,  &  autant  lapréf-difnée,  &  non  pas  mefme 
pendant  tout  ce  temps-là  5  &  il  ne  fçauroit  jamais  luire  en  ligne 
oblique  fur  le  toit  ,  mais  giiflfant  des  deux  coftez,  il  rejettera  beau- 
coup de  la  chaleur. 

J'avoue  que  j'ayme  beaucoup  mieux  une  maifon  double  qu'une 
maifon  fimple ,  mais  fij'ay  une  double  couverture ,  c  eft  à  dire  deux 
failles  &  une  gouttière  entre  deux,  qtioy  quelle  foit  baftic  fur  une 
ligne  de  TEft  à  l'Ouëft  :  neantmoins  le  Soleil  (  qui  doit  donner 
deflus  pendant  toute  la  chaleur  du  jour  )en  augmentera  tellement 
l'ardeur,  en  refléchiflànt  fes  Rayons  d'un  cofté  à  l'autre,  &fi  vio- 
lemment de  l'un  &  de  l'autre  de  ces  coftez  fur  la  gouttière,  qui 
comme  vous  fçavcz  doit  cftre  au  milieu  de  la  maifon  en  allant 
d'un  bout  à  l'autre ,  que  vous  fentirez  cette  chaleur  qui  eft  en  haut 
tres-lcnfible  dans  les  eftages  d'embas  prés  de  terre ,  quoy  que  voftre 
plancher  foit  cfpais  d'un  pied,  &  que  vos  eftages  ayent  feize  pieds 
de  hauteur. 

C  cft  pourquoy  fi  je  baftis  une  maifon  double,  il  faut  quelle 
foit  réglée  de  forte,  que  la  feparation  des  chambres  foit  d'une 
bonne  muraille,  ou  par  des  Colomnes  Doriques  avec  des  Arca* 
des  de  lune  à  1  autre  1  &  qu'en  chaque  intervalle  des  Colomnes  il 
y  ait  une  boflè  quarrée  de  pierre ,  pour  d'autant  mieux  fortifier  & 
appuyer  les  Arcades  en  haut,  car  je  voudrais  que  les  chambres 
fuflent  faites  avec  des  Arcades  de  pierres  par  le  haut,  &  que  les 
pointes  intérieures  des  Arcades  s'appuyaflent  fur  les  Colomnes  ? 
&  que  toute  la  maifon  fuft  couverte  de  folives  &  de  chevrons , 
&  par  deflus  de  lattes  ,  la  poutre  du  faifte  paflant  fur  toutes  les 
Colomnes,  en  forte  que  la  couverture  puiflë  fervir  aux  Arcades 
qui  couvrent  vos  chambres ,  &  que  par  ce  moyen  il  n'y  euft  qu  un 
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ieul  faifte ,  qui  fîft  gliffer  &  rejettcr  les  rayons  ardens  du  Sokîf  A 
comme  aulîi par  lalllftance  des  Arcades  inférieures ,  Ton  fentira 
peu  de  chaleur  dans  les  chambres  dembas. 

Mais  il  faut  foigneufement  prendre  garde  aux  murailles  des 
codez,  que  les  foliveaux  fokût  forts  &  bien  emmortoifez  les  uns 
dans  les  autres,  fur  les  Colomncs  Doriques  ou  murailles  de  fe- 
paration,  &  bien  liez  avec  crampons  de  fer,  car  autrement  les 
Chevrons  eftantdc  cette  longueur^,  repoufleront  les  murailles 
des  coftez ,  à  caufë  que  les  Arcades  empefeheront  les  couplets  de 
defeendre  fi  bas  qu'ils  tiennent  les  chevrons  fermez,  &les  env 
pefchcnt  de  Couvrir  au  fond,  mais  pour  prévenir  cet-inconve- 
nient- là  9  il  fera  très- neceiïaire  d'avoir  de  bons  areboutans  parle 
dehors,  qui  eftans  placez  vis-à-vis  des  couples  Ibûtiendrontmer- 
veilleuiement  bien  les  murailles,. 

Si  vous  faites  que  la  largeur  de  voftrc  maifon  (bit  de  cinquan- 
te pieds,  en  donnant  deux  pieds  à  la  muraille  de  feparation,  & 
deux  pieds  en  haut  à  chaque  muraille  des  coftez,  { mais  plus  en 
bas  )  qui  font  fix  pieds  en  tout,  il  vous  reliera  quarante-quatre 
pieds,  qui  eftant  également  divifez,  donneront  vingt-deux  pieds 
pour  la  largeur  de  chaque  chambre,  &  quant  à  longueur  vous  la 
pouvez  faire  telle  qu'il  vous  plaira,  car  ce  que  j  en  dis  n'-cft  que 
par  manière  d'avis ,  6c  non  pas  pour  prclcrire  rien  à  chacun.  Mais 
je  vous  envoyeray  un  Deflein  avec  ecluy-cy ,  &  un  Indice  qui  y 
fera  joint,  d'une  maifon  telle  que  je  ia  voudrais  faire  baftirpour 
le  plaifirôc  la  commodité,  il  je  devois  demeurer  en  ce  lieu-la,  Se 
que  jeufle  aflez  d'argent  pour  en  faire  la  depenec,  qui  (croit  fi 
commode  &  fiavantagculc  ,  pour  l'ombrage  &  le  frais,  qui!  y  a 
peu  de  gens  dans  ces  païs  Occidentaux  qui  le  fuient  eltudiezou 
qui  ayent  jamais  penfé  d  en  baftir  de  fcmblables. 
:  Je  croy  avoir  décrit  autant  qu'ii  ma  efté  poflible,  à  peu  prés 
tout  ce  que  je  fçavois  de  fille  des  Barbades,  tant  pour  le  platfir 
que  pour  le  profit,  &  fait  voir  quelles  en  font  les  commoditez 
&  les  incommoditez,  &  ce  qui  regarde  les  maladies  «5c  lafanté, 
de  forte  qu  on  peut  avec  raifon  ajoufter  foy  à  tout  ce  que  je  puis 
dire  pour  perfuader  ou  diiTuader  ceuxqui  auraient  deflein  d'y al- 
ler &  de  s'y  eftablir.  Mais  devant  que  d  y  répondre  abfblument, 
il  faut  que  je  menquierc  &  que  jcfçache  quelles  font  lesinclina- 
tions de  celuy  qui  acedeflein-là  > car  fi ccft  un  homme  qui ayme 
les  pfatifas  de  l'Europe  &  leur  diverfité,  &  particulièrement  ceux 
de  l'Angleterre,  il  fera  bien  de  n'y  point  venir,  parce  quilefUf 
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fcuré  qu'il  ne  les  y  trouvera  pas,  mais  s'il  trouve  en  luy-mefme 
fa  volonté  difpofée  à  vouloir  bien  changer  les  plaifirs  dont  il  jouit 
dans  une  zone  tempérée,  pour  ceux  qu'il  trouvera  dans  laTorri- 
de,  il  en  rencontrera  quelques-uns  dont  le  change  luy  fera  avan- 


tageux. 


Quant  aux  plaifirs  de  l'Angleterre,  voyons  quels  ils  font, afin 
que  nous  puiflions  d'autant  mieux  juger,  comme  ils  s'accordent 
au  Climat  des  Barbades,  &  quel  gain  ou  quelle  perte  il  y  auroit 
au  change ,  pour  ceux  qui  voudront  fc  hazarder  d'en  courir  les 
niques /afin  que  par  la  connoiflance  &  la  meure  confideration  de 
ces  chofcs-la ,  ceux  qui  ayment  &  admirent  les  plaifirs  de  par-deca, 
Jbient  invitez  ou  détournez  d'y  aller. 

Entre  les  récréations  à  quoy  feplaifent  les  peuples  d'Angleter- 
re, pour  entretenir  leur  ianté,  &  prendre  du  divertiflement  hors 
de  leurs  maifons,  les  Courfes,  la  Chaffe  &  la  Fauconnerie  font 
les  principales. 

Quant  au  Lévrier,  quoy  qui!  Toit  parfaitement  bienfait  entre 
tous  ceux  qu'on  tient  pour  les  meilleurs ,  qu'il  ait  lateftede  Cou- 
leuvre, le  coû  de  Canard,  le  dos  de  Chevronnés  coftez  dune 
Brème,  la  queue  d'un  Rat,  les  pieds  d'un  Chat,  la  poitrine  lar- 
ge, les  filets  gros,  le  fentiment  fubtil,  &  toutes  les  autres  parties 
qui  le  peuvent  faire  pafler  pour  parfait  en  fon  cfpece,  &  de  la 
bonne  race,  neantmoins  à  quoy  fèrvira  tout  cela,  fi  la  Campa- 
gne ne  luy  fournit  point  de  jeu  pour  courir,  ou  s'il  y  en  a  qui 
ne  luy  puifle  de  rien  fervir  J  car  dans  une  courfe  de  deux  cens 
quarante  toiles,  ou  les  Lévriers  fe  briferont  le  corps  contre  des 
louches  d'Arbres,  ou  fe  rompront  le  coû  en  tombant  dans  les 
fondrières,  qui  ne  font  que  trop  fréquentes  en  ce  païs-là. 

Quant  au  Cha(Teur&  à  fes  chiens,  ils  fc  trouveront  avoir  fail- 
ly  la  proye  devait  que  de  commencer  à  chafler,  car  fur  ce  ter- 
roir, le  Cerf  avec  fa  tefte  haute  &  bien  faite,  &  fon  corps  agile, 
n'a  jamais  pofé  fon  pied  léger,  &  les  troupeaux  de  Cerfs  de  poil 
fauve  n'y  ont  jamais  efté  pouffez  parles  chiens.  L  agile  Cerf, 
d'Orcade,ny  lefubtil  Renard,  le  Blereau,la  Loutre  ny  le  Lièvre 
craintif  n'ont  jamais  couru  dans  ces  Bois,  ny  fait  voir  la  rufe  de 
leurs  détours  en  ce  lieu-là,  &  par  confequent  à  quoy  ferviroient 
des  chiens  de  Chafle? 

11  n'y  en  a  que  d  une  feule  efpece  dont  on  peut  tirer  du  fervice, 
qui  font  les  Limiers  qui  nous  conduifent  où  font  les  Nègres  fu- 
gitifs ,  qui  comme  je  vous  ay  déjà  dit  fc  retirent  dans  les  Bois  & 
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dans  les  Cavernes,  où  ils  s'entretiennent  de  pillage  pendant  plu- 
fïeurs  mois* 

Et  quant  au  Fauconnier  ,  quoy  que  Ton  Oyfcau  ait  acquis  tant 
de  perfection  qu'il  puiflc  porter  fa  loiiange  aufli  haut,  que  fes 
ailles  peuvent  porter  fon  corps,  il  faut  pourtant  qu'il  defeende 
pour  s'attacher  à  un  fimplc  Leurre,  &  ie  patient  &  adroit  Fau- 
connier, qui  s  cft  entièrement  applique  à  l'humeur  de  ce  brave 
Oyfcau  qu'il  porte,  qu'il  faut  courtifer  comme  une  Maiftrefle, 
quelque  revefche  quelle  (bit,  car  (  comme  une  autre  qui  fera 
plus  douce  )  il  fe  choquera  de  la  moindre  chofè,  lors  que  la  li- 
berté luy  en  donnera  la  licence?  &:  quoy  qu  avec  une  extrême  & 
foigneufe  diligence  il  l'ait  reclamé  de  foitc,  qu'il  vole  à  toute  for- 
te de  gibier,  dans  le  temps  &  dans  les  endroits  où  Ton  ladrefiè, 
Se  que  par  fa  pratique  particulière,  &  parles  remarques,  ilait  re- 
connu lors  que  fEfpagneul  ment  &  lors  qu'il  dit  la  vérité ,  en 
forte  que  fuivanteela  il  méprife  l'un  &  coniîdere  l'autre,  &  qu'a- 
vec tout  cela  il  ait  toutes  les  qualitez  requifes  dans  un  Oyfcau  fi 
noble  &  fi  héroïque  s  nonobllant  tout  cela  la  laborieufe  dili- 
gence  du  Fauconnier  &  la  perfection  de  TOyfcau  ,  ne  ferviront 
de  guercs ,  dans  un  lieu  où  il  n  y  a  ny  Campagne  pour  voler  , 
ny  Ruifleaux  pour  palier  au  deflus ,  ny  gibier  pour  le  pour- 
fuivre. 

Il  n'y  a  point  de  Hérons ,  pour  obliger  le  vigoureux  Gerfaut 
à  fe  pcrdfe  aux  yeux  de  fon  garde,  jufqu'à  ce  qu'ayant  abattu  fa 
proye ,  ils  s  en  viennent  l'un  &  l'autre  tomber  aux  pieds  du  Chaf- 
ièur,  il  ny  a  point  de  troupes  de  Canards  ny  de  Sarcelles  pour 
faire  que  le  Faucon  hagard  s'y  arrefte  &  afibmme  fa  proye.  Et 
quoy  que  loyfcleur  ait  bien  dreflefon  Vautour,  &  que  le  hardy 
Tiercelet  fon  compagnon  couvre  bien  fa  proye,  il  ne  fe  lève- 
ra pourtant  aucun  nid  de  Phaifans  dans  ces  Bois- 
Les  gens  de  qualité  d'Angleterre  fe  plaifent  dans  une  chofe, 
qui  à  mon  avis  fe  doit  plutoft  appcller  une  fatigue  ou  un  tracas 
qu'un  plaifir,  qu;  cft  la  courte  des  Chevaux,  forçant  ces  pauvres 
animaux  à  courir  au  delà  de  ce  qu'ils  peuvent  ,  au  Heu  qu'ils  nous 
ibnt  donnez  pour  nous  en  fervir  avec  modération.  Ces  exerci- 
ces font  trop  violenspour  les  pais  chauds,  c'eft  pourquoy  ilfcut 
les  abandonner  en  ce  lieu-là, 

Mais  Ton  s  y  peut  exercer  à  tirer  &  à  joiier  à  la  boule,  encor 
faut-il  que  ce  foit  à  des  Buttes  &  dans  des  Allées  clofes  &  ren- 
fSàm&s  car  le  Gazon  ne  fera  jamais  allez  délicat  pour  y  taire 
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une  Prairie»  ny  la  terre  allez  molle  pour  recevoir  une  flèche  eu 
tombant. 

Entre  tous  les  divertiflemens  hors  de  la  maifon,  qui  fe  pratiquent 
en  Angleterre,  ilnya  que  ces  deux-là  qui  fepuiflent  ibuffnr  aux 
Barbades  j  mais  quant  a  tous  ceux  où  Ton  le  divertit  dans  les  mai- 
ions  ,  Ion  s'y  peut  exercer  aufli  en  ce  lieu-icy ,  comme  à  toutes  for- 
tes de  jeux ,  des  Efchets ,  des  Tables  &  du  Damier ,  des  Cartes ,  des 
Dcz ,  des  Gallets  ,  des  Billards ,  &  quelques  fortes  de  Dances ,  mais 
non  de  celles  qui  font  pénibles  &  hautes  >  comme  les  capriolcs  où 
l'on  s'ellevc  au  defliis  de  terre  en  tournant  ,  parce  qu  elles  lbnt  trop 
violentes  pour  les  païs  chauds. 

II  y  a  quelques  autres  divertiflemens  qu'on  a  en  Angleterre,  dont 
on  ne  peut  pas  fi  bien  jouir  aux  Barbades ,  comme  des  Campagnes 
unies  pour  fc  promener  a  pied  ou  à  cheval,  avec  une  diverfité  de 
païfages  efloignez  les  uns  des  autres, parce  qu  on  y  eft  environné 
de  Eois,  dont  les  Arbres  font  fi  hauts  &  fi  cflevcz,  qu'ils  empefehent 
tellement  la  vctië  ,  que  comme  fur  un  plan }  l'on  ne  fçauroit  voir 
l'Horfibn.  Mais  furies  coftez  des  Montagnes  qui  regardent  vers 
la  Mer,  voftreœilfc  peut  eftendre  au  fli  loin  que  la  rondeur  or bi- 
culaircdecct  élément  aquatique  le  peut  permettre,  mais  quand  on 
Ta  veu  une  fois  ,  l'œil  en  eft  fatisfait,  &  il  n'y  a  aucune  diverfité  en 
cet  objet  3  car  il  n'y  paflë  aucuns  Navires ,  que  ceux  qui  abordent  en 
cette  ïlle.  11  cftvray  que  des  Bois  faits  d'au  ili  beaux  Arbres  que 
ceux  qui  y  croiflënt ,  font  de  fort  agréables  choies  à  voir,  &qui  ap- 
portent unplaifirfîngulier  aux  yeux,  mais  lors  qu'on  eft  tellement 
renfermé  ,  qu'a  peine  peut-on  voir  dehors ,  l'on  cil:  bien-toft  foulé 
&  raflafic  de  ce  plailu-là  -7  mais  au  fli  à  mefure  que  1  on  abat  les  Bois, 
les  païfages  paroifient  au  fil  plus  efloignez. 

Quant  à  la  beauté  du  Ciel,  cllefurpafie  autant  toute  celle  qui 

voiden  Angleterre  ou  ailleurs  à  quarante  degrez  hors  de  la  li- 
gne, de  cofté  &  d  autre  ,  comme  les  objets  de  la  terre  des  Barba- 
des lbnt  au  defibus  de  ceux  que  nous  avons  en  Europe.  De  forte 
que  celuy  quife  peut  contenter  de  la  beauté  des  Cicux,  y  peut 
trouver  dequoy  fe  fatisfairc  fuffifimment  :  Mais  nous  autres  mor 
tels  qui  cultivons  &  aymons  la  Terre,  parce  que  nous  en  fouî- 
mes faits ,  prenons  par  fois  plaifir  à  regarder  en  bas ,  &  contem- 
pler les  fruits  &  les  effets  de  nos  propres  labeurs  ,&  lors  que  nous 
les  voyons  profpercr  par  la  Bénédiction  du  Créateur,  nous  re- 
gardons eahaut  pour  l'en  remercier,  &  en  contemplant  fa  gloire 
qui  paroiftauCid  ,  nousfommes  tranfportcz  d'eftonnement  & 
d'admiration,  Y  iij 
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Quant  au  fentîment  de  rodorauquoyque  nous  ayons  les  flents  8c 
les  boutons  des  Orangers,  dcsLimonniers,  des  Citronniers ,  &des 
Grenadiers,  avec  la  lenteur  de  l'admirable  fruit  de  l'Ananas  &  au* 
tresj  Neantmoins  quand  on  confiderc  l'infinie  variété  des  fleurs  de 
l'Angleterre,  tant  pour  la  beauté  que  pour  l'odeur,  il  n'y  a  nulle 
comparaison  entr'clles  :  car  il  y  apeu  de  fleurs  en  ce  Païs-là ,  &  en- 
core leur  odeur  neft  pas  comparable  avec  les  noftrcs  d'Angleter- 
re: car  depuis  que  les  différends  entre  les  Maifons  d'York  &  de 
Laucaftre  ont  celle  ,  il  n'a  creu  ny  Rofe  rouge  ny  Rôle  blanche 
en  ce  Païs-là,  mais  les  Lys  y  ont  renouvelle  la  querelle,  &  y 
conteftent  auili  fort  que  les  Rofes  ont  fait  en  Angleterre  :  car 
ce  font  les  plus  beaux  &  les  plus  purs  que  faye  jamais  veus,  tant 
les  rouges  que  les  blancs,  mais  ils  n  ont  point  d  odeur  douce. 

Celuy  qui  pourrait  tranfplantcr  les  fleurs  d'Angleterre  aux  Bar* 
bades,  feroit  un  grand  ouvrage,  mais  je  croy  que  cela  ne  fer* 
viroit  pas  de  grand'  choies  car  quoy  que  les  rayons  vigoureux  du, 
Soleil  donnent  l'accroiflément  &  la  vie  à  toutes  les  Plantes  &  à  tou- 
tes les  Fleurs  fur  lesquelles  il  reluit^  neantmoins  l'influence  en  cft 
àdiverfes  diftances,  &  ainft  les  productions  fe  changent.  Il  y  5 
des  fleurs  qui  veulent  elke  fimplemcnt  échauffées,  d'autres  rof- 
ties,  &  quelques-unes  prefque  efchaudécs  :  de  forte  que  de  les 
vouloir  traniporter  ailleurs,  &  les  planter  en  des  Climats  qui 
leur  font  contraires,  ce  feroit  combattre  contre  la  nature. 

Il  efl:  vray  que  les  herbes  d'Angleterre  y  croiflent  &  y  viennent 
bien  ,  parce  qu'elles  font  plus  fortes  &  plus  capables  de  lup  porter  ce 
changement  ;  mais  les  fleurs ,  qui  font  d'un  naturel  plus  tendre ,  ne 
peuvent  pas  ibuffrir  une  fi  grande  chaleur ,  qu'efl:  celle  qu  elles  ren- 
contrent en  ce  lieu-là.  • 

Mais  pour  réparer  ce  fens4à,  quelques-uns  diront  que  les  Par- 
fums qu'on  y  porte  de  l'Europe,  peuvent  abondamment fap- 
pléer  d  ce  défaut;  maisTout  cela  ne  nous  peut  fervir de  rien,  car 
la  chaleur  &  l'humidité  de  fair  en  attirent  toute  l'odeur,  comme 
par  mon  expérience  propre  je  lay  trouvé  véritable,  quoy  que  je 
les  euffe  envclopcz  en  du  papier,  &  mis  dans  les  tiroirs  d'un 
cabinet,  ou  l'air  ne  pou  voit  entrer,  tant  ils  eftoient  bien  renfer- 
mez j  &  quant  aux  Paftilles,  elles  perdirent  entièrement  leur  odeur 
&  leur  gonft* 

QuantàlaMufique,  &les  autres  fons qui  plaifent  à  l'oreille,  ils 
fouhaitent  que  l'Angleterre  veuille  fupléer  au  défaut  qu'ils  en 
ont,  tant  des  Inftrurnens  que  de  la  Voix,  pour,  divertir  ce fens- 
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\    |â,  afin  que  par  fois  qu'ils  font  haraflez  &  fatiguez  du  travail,  ils 
puîficnt  avoir  quelque  forte  de  foulagcment  par  1  oreille  -y  &  pour 
i    cet  effet  ils  avoient  defléin  d  envoyer  quérir  les  Muficiens  qui 
avoient  accouftumé  de  jouer  aux  Jacobins  à  Londres,  &  leur 
y    donner  des  gages  iuffifans,  afin  qu'ils  y  peuflènt  vivre  aufli  à 
:N    leur  aile  quils  iaifoient  en  Angleterre 5  &  fi  je  neufle  pas  cfté 
kt    extrêmement  aftbibiy   par  une  longue  maladie ,  qui  m  avoit 
mis  hors  d  eftat  de  rien  entreprendre ,  ils  m  auraient  employé  en 
cette  affaire- là,  comme  ecluy  qui  apparemment  pouvoit  plus 
facilement  gagner  lefprit  de  ces  gens-li,  pour  les  obliger  d'y 
venir  ,  parce  que  je  les  avois  fort  connus  eftant  en  Àngle- 
^  ierre, 

,i   .  Mais  quoy  que  je  rencontrante  aux  Barbades  des  gens  qui  avoient 
i    lefprit  porté  à  la  Mufique ,  j  en  trouvay  neantmoins  d  autres,  dont 
.    lame  cftoit  tellement  attachée  à  la  terre,  &  aux  profits  qui  en 
reviennent,  quelle  ne  s  elle  voit  pas  plus  haut?  Ces  pcrfonnes-là 
s'imaginent,  &  on  leur  a  oiiy  dire  auilî  que  trois  feies  qui  vont 
toutes  à  la  fois  dans  un  mefme  lieu,  fendoient  la  plus  agréable 
l    Mufique  qui  pouvoir  entrer  dans  leur  oreille ,  &  qu'il  n'y  a  point 
,  d'harmonie  qui  leur  pleuft  d  avantage  >  que  d  entendre  meugler 
une  Vache  dans  leurs  cftabics,  &  braire  un  Àflïnisço  dans  leurs 
écuries;  mais  lame  de  ces  çenslà  né  seft  jamais  cflevée  aflez 
haut  pour  entendre  la  Mufique  des  Sphères  celeftes ,  ny  pour 
^   dire  juges  de  cette  feienec,  comme  on  la  pratique  fur  la  terre; 

ceft  pourquoy  nous  les  abandonnerons  à  leurs  délices  ter* 
c:  reftres, 

M  Quant  au  fens  de  l'attouchement  ,  on  ne  le  peut  appliquer 
qu'eu  deux  manières,  en  agiilant  ou  en  patiflànt,  les  pauvres 

tt  fervitcurs  Nègres  &  Chrcftiens  le  trouvent  parfaitement  fur  lc'uts 
teftes  &  fur  leurs  épaules  7  par  la  main  de  leurs  feveres  Surveillans  ; 

*  de/orteque  ce  fens  ne  reçoit  pas  plus  de  plaifir  par  cette  manière 
»  forcée  d'attouchement,  que  ecluy  qui  met  un  emplaftrc  à  une 
f!   Parc  rompue:  mais  cecy  n'eft  quune  des  cfpecespaflivesdcrat- 

•  touchement,  mais  prenez-le  dans  la  plus  haute,  &  dans  la  plus 
il  deltcteufe  manière  qu'on  le  peut  appliquer,  qui  eft  fur  la  peau 
D    des  femmes  :  elles  font  fi  fuantes  &  fi  gluantes  ,  qu'on  ne  fçauroit 

pafier  les  mains  pardeiVus ,  qu'elles  ne  foient  engluées,  &  comme 
cimentées:  de  forte  quil  y  a  peu  de  plailîr  j  &  ecluy  qui  agit, 
j    &  ecluy  qui  patit ,  n  y  reçoivent  pas  grand  contentement  ;  de 
t    manière  que  fi  ce  fens  ne  reçoit  aucun  plaifir  ny  en  agiflant  nt 
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patifTant ,  on  le  peut  quitter  comme  eftant  inutile ,  dans  un  Pais 
où  le  duvet  des  Ciguës,  &  le  poil  des  Caftorsnefe  trouve  point* 

Quant  au  fens  du  gouft,  j'avoue  qu'il  y  rencontre  plus  de  fa* 
tisiaftion  que  tous  les  autres,  à  caufe  des  fruits  qui  y  croifTent: 
de  forte  que  l'Epicurien  ne  fçauroit  eftre  trompé,  s  il  fait  un  long 
voyage  pour  fatisfaire  à  fon  Palais ,  puis  qu'il  y  rencontre  les  plus 
excellentes  faveurs  qui  foient  au  monde,  renfermées  dansunfeul 
fruit ,  qui  eft  l'Ananas.  Et  y  a-ul  aucun  Prince  qui  ne  vouluft  bien 
convertir  fa  monnoyc  de  bas  alloy ,  en  des  lingots  de  pur  or  ?  ce 
qui  fuffira  touchant  les  Barbades. 

Jay  connu  des  hommes  en  Angleterre  ,  qui  ont  le  corps  ft  ro- 
bufte  &  fi  propre  à  fouffrir  le  froid ,  qu'il  n'y  a  point  de  temps  qui 
leur  foit  plus  propre  &  plus  convenable  ,  que  eeluy  de  la  gelée  & 
de  la  neige ,  ces  corps  de  fer  feroient  propres  à  faire  des  Colo- 
nies dans  la  Rufïïe,  car  fous  la  Ligne  Ton  n'y  pourfuit  point  les 
Lièvres  a  la  trace,  &  fous  les  Tropiques  Ton  ne  court  point  avec 
des  patins  fur  la  glace. 

Jl  y  en  a  qui  ont  oiïy  parler  des  plaifirs  des  Barbades,  mais  H 
leur  fafche  de  laifîcr  derrière  eux  les  délices  de  l'Angleterre  ?  ce 
font  des  parefleux  &  incapables  dune  fi  noble  entreprife:  que 
s'il  y  en  arrive  quelqu'un,  il  fera  tranfporté  au  milieu  d  une  ar- 
mée innombrable  de  Fourmis,  qui  le  piqueront  dune  fi  vive  re- 
proche, qu'il  fonhaittera  de  fe  pouvoir  trouver  par  tout  ailleurs 
que  parmy  eux,  tant  un  parefleux  eft  detefté  dans  un  Pays,  où 
rinduftric  &  la  diligence  fe  doivent  mettre  tous  les  jours  en  pra- 
tique. Le  Nain  peut  venir  en  ce  Pays-là  ,  &  deux  fois  l'année  en- 
trer en  difpute  avec  le  Géant  :  car  fi  ion  les  met  l'un  &  l'autre  fur 
une  fupcrfide  pleine  au  temps  du  midy,  fon  ne  fçauroit  con* 
noiftre  par  leur  ombre  qui  eft  le  plus  haut  des  deux. 

Le  Voluptueux,  qui  s'imagine  que  le.  jour  n  eft  pas  aflezlong 
pour  luy,  pour  fe  divertir,  ny  le  Dormeur  qui  croit  que  lapins 
longue  nuit  eft  trop  courte  pour  fonger  à  fes  délices,  ne  font  pas 
propres  pour  fe  repofer  &  fe  divertir,  en  cette  Ifle:  car  dans 
toute  leftenduë  du  Zodiaque  ils  n  y  trouveront  pas  n  y  le  jour  de 
S.  Barnabe,  ny  la  nuit  de  fainte  Luce,  Le  Soleil  qui  court  dans 
une  carrière  égale  ,  eft  dans  ce  lieu-là  un  arbitre  qui  ne  prend 
aucun  party  entre  ces  deux  Saints,  &  qui  comme  un  jugejufte 
&  bien  éclairé  7  reconcilie  ces  deux  extreniitez,  &  les  réduit  au 
milieu  de  douze  en  douze  heures,  qui  eft  une  égalité  de  temps 
incompatible  à  l'humeur  &  aux  inclinations  de  ces  gens  -  li- 
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Mais  je  dis  cecy  à  ceux  dont  les  peufées  font  fi  aërecs  &  fi  raf- 
finées qu'ils  ne  trouvent  rien  dequoy  fe  fatisfaire,  mais  s'i- 
maginent d'eftablir  icy  bas  une  félicité,  qui  furpafle  la  portée 
ordinaire  des  hommes-  Ces  cfprits  font  trop  volatils  pour  s'at- 
tacher à  une  affaire  ,  ceft  pourquoy  je  les  veux  abandonner 
comme  inutiles  en  cette  République  :  mais  ceux  qui  font  faits 
dune  terre  moyenne ,  &  qui  ne  fe  foucient  pas  de  quitter  ces  de- 
lices  qui  fe  trouvent  comme  autant  dobftacles  &  de  barrières  en 
leur  chemin,  &  qui  font  les  véritables  remores  qui  les  arreftent 
&  les  empefehent  de  venir  à  leur  profit  ; 

Ces  gens-là  peuvent  trouver  icy  des  délices  médiocres  &  mo- 
dérées, avec  un  labeur  médiocre:  &  s'ils  |u  ufent  modérément, 
ils  contribueront  à  leur  lànté ,  &  ceux  qui  ont  derinduftrie, 
pour  les  bien  employer!  s'en  peuvent  fervir  comme  d'une  échel- 
le pour  monter  à  un  fort  haut  degré  de  richclfes  &  d'opulence, 
en  ce  doux  négoce  du  Sucre  7  ponrveu  qu'ils  ayent  un  fonds  rai- 
fonnable  pour  commencer  :  ]  entends  ceux  qui  peuvent  entre- 
prendre d'eftablir  une  Sucrerie,  qui  ne  fe  peut  pas  faire  à  moins 
de  14000*  livres  fterling,  dans  une  habitation  de  500,  arpens  de 
terre*  avec  un  nombre  compétent  &  proportionné  de  Servi- 
teurs ,  d'Elclaves ,  de  Chameaux  >  de  Eeftiaux,  &  d'AfTinigos,  avec 
un  Moulin  à  Sucre,  &  tout  le  refte  des  autres  meubles  &  uften- 
ciles  qui  en  dépendent ,  tels  que  je  les  ay  defetits  cy-devant. 

Mais  quelqu'un  dira  icy ,  pourquoy  eft-ce  que  celuy  qui  a  la  va- 
leur de  14000,  livres  fterling  en  fa  bource,  ira  courir  des  rifqucs  fi 
longues  d'icy  jufques  aux  Barbades,  puifqu  il  peut  vivre  pardeça 
a  fon  aife  chez  luy?  à  quoy  je  reponds  que  chacun  fe  peut  repofer,& 
manger  du  miel  de  fa  ruche  chez  luy ornais  que  celuy  qui  peut  s  cfle- 
ver  par  fa  propre  induftrie,  &  par  fon  travail ,  eftant  encor  jeune  Se 
vigoureux,  d  une  petite  fortune  à  une  plus  grande ,  &  en  y  allant 
rendre  du  fervice  au  public ,  eftre  charitable  aux  pauvres ,  &  encor 
le  pouvoir  faire  en  peu  d'années*  mente  beaucoup  plus  deftime 
&  de  louange ,  &  trouvera  fon  pain,  qu'il  aura  acquis  par  fon  hon- 
nefte  labeur,  &  par  fon  induftrie, beaucoup  plus  doux  que  celuy  qui 
lie  penfe  qu  a  prendre  fes  aifes ,  &  à  remplir  fon  ventre- 
Apres  avoir  dit  tout  ce  qucjc  viens  de  dire,  jeftimequ'il  eft  en- 
cor de  mon  devoir,  d'inftruiie  tout  autant  que  je  pourray  celuy  qui 
voudra  entreprendre  de  faire  valoir  fon  fonds  en  ces  fortes  d'affai- 
res, &  s'il  veut  prcftcrl  oreille  aux  choies  que  je  iuv  diray,  il  verra 
que  ce  ne  iont  pas  des  impolnbilitczjlùrqiioyjappuye  les  calculs 
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que  je  fais:  la  plus  grande  difficulté  qui!  y  a,  cil  de  trouver  un  Amy 
pour  Corrcfpondanr,  qui  foit  véritablement  lionnefte homme , f> 
délie ,  &  induftricux,  ôc  lors  qu'on  fera  arrivé  d  ce  bon-hem-là  ,  qui 
ett  le  principal  ,  tout  le  refte  icraaifé,  ôc  je  vous  feray  voir  que  fans 
l\t{Viftance  de  la  Magic,  ny  faire  aucun  charme,  cette  grande  acqui- 
iîiion  de  14000.  livres  fterling ,  fe  peut  faire  avec  3000.  livres  fter- 
ling de  fonds,  en  cette  forte. 

\  Ccft  allez  de  hazarder  mille  livres  fterling  à  la  fois  au  commence- 
ment ,  parce  que  ceux  qui  font  en  Angleterre  ne  fçavent  pas  les 
Marchandifes  dont  on  a  le  plus  de  befoin  aux  Barbades,  ôc  de  leur 
envover  une  charge  de  denrées  qui  leur  ieroient  inutiles  ,  ce  ferait 
autant  de  perte  pour  ceux  qui  les  auraient  fait  charger. 

Quant  à  ces  mille  livres  fterling,  je  voudrais  qu'on  les  employait 
de  la  forte:  fçavoir  100.  livres  en  Toiles ,  comme  Canevas,  & 
Qu  intins  ,  qu'on  peut  achepter  a  Londres  des  Marchands  François, 
à  un  prix  raifonnable,  &  l'on  peut  prendre  de  pauvres  Tailleurs  à  la 
journée  en  cette  Ville,  qui  pour  un  falaire  médiocre  feront  des 
Calçons  &  des  jupes  d'une  partie  de  ces  Canevas,  pour  les  hommes 
6:  ies  femmes  Nègres ,  ôcdçrautrc  partie  des  Chemifes  &  des  Cal- 
çons pour  les  Serviteurs  qui  font  Chrcftiens,  &  des  Chemifes  aulîi, 
£cdes  jupes  pour  les  femmes. 

.  Quelques  autres  fortes  de  Toiles,  comme  de  la  Hollande,  y  fe- 
raient fort  utiles  ,  pour  en  faire  des  Chemifes  pour  les  Maiftres  des 
habitations,  &  pour  leurs  femmes  Ôc  leurs  encans. 

Je  voudrais  employer  encor  cent  autres  livres  fterling,  partie  en 
Draps ,  gros ,  &  fins,  &  partie  en  Cariiez  de  Devon,  &  autres  Eftof- 
fes  façonnées  &  de  durée,  25.  livres  fterling  au  llî  en  Bonnets  de 
Montmouth,  on  les  peut  tirer  de  la  Province  de  Galles ,  d'où  l'on 
les  envoyera  à  Londres  par  les  Rouliers  i  bon  marché. 

Jeftime  qu'il  faudrait  aufti  employer  40.  livres  fterling  en  Man- 
tes d'Irlandoifes,  telles  qu'on  les  fait  àKilkenny,  &  en  Chauiïcs  d'Ir- 
lande ,  qu'on  peut  achepter  a  la  Foire  de  S.  Jacques  à  Eriftoh  les 
Chauffes  ferviront  aux  Serviteurs  Chreftiens,  pour  les  porter  pen- 
dant le  jour ,  &  les  Mantes  pour  les  jetter  fur  eux  le  loir,  lors  qu'ils 
s'en  viennent  tout  en  fucur,  &c  fatiguez  de  travail,  &  auflî  pour 
s'en  envelopper ,  &  fe  couvrir  pendant  la  nuit,  lors  qu'ils  ferepofent 
fur  leurs  Hamacs ,  n'y  ayant  aucune  chofe  ft  necelfaire  quecelle-là> 
pour  les  raifonsque  j'ay  alléguées  cy- devant.  On  les  peut  chargera 
Eriftol  mcfme  s'i  1  s'y  trouve  un  Navire  preft  à  partir  pour  aller  aux 
Barbades  >  ou  bien  Ton  les  peut  envoyera  Londres  par  les  Rou- 
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Iicrs ,  qui  eft  un  Charroy  à  fort  bon  marché. 

Je  voudrais  cncor  employer  cinquante  livres  fterling  en  Souliers, 
&  quelques  paires  de  Bottes,  qu'on  ferait  foire  à  Northampton ,  & 
qu'on  envoyeroit  à  Londres  par  des  Charrettes  ,  mais  il  faut  pren- 
dre garde  particulietcment  à  les  faire  larges,  parce  qu'ils  le  retirent 
,  fort,  &fe  rident  lois  qu'on  vient  dans  les  Climats  chauds.  Il  en  fai:t 
faire  de  toutes  fortes  de  grandeurs,  pour  les  hommes,  pour  les  fem- 
mes ,  &  pour  les  enfans.  Il  les  faut  garder  fechement  &  bien  renfer- 
mez, car  autrement  l'humidité  de  l'air  les  feramoifir. 

Les  Gandssy  vendent  bien,  ccft  pourquoy  j'en  voudrais  avoir 
de  toutes  fortes,  &  de  toutes  grandeurs,  qui  foient  minces  j  mais 
les  plus  neceflaircs  font  ceux  qu'on  fait  de  cuir  tanné ,  parce  qu'ils 
fc  lavent  &  ne  le  rident  point  lorsqu'ils  ont  elle  mouillez, mais 
ils  fervent  long-temps  &  font  fort  fouplcs.  L'on  s  en  peut  fournir  à 
Evil,  Ncmifter,  6c  ilcheftercn  la  Comté  de  Sommerlct,  a  prix 
raifonnable,  en  quoy  je  voudrais  meure  quinze  livres  fter- 
ling. 

je  voudrais  aufll  achepter  pour  trente  livres  fterling  de  Cha- 
peaux &  Cordons  à  la  mode,  tant  noirs  que  de  couleur,  de  di- 
verlës  grandeurs  &  qualitcz.  L'on  y  porte  beaucoup  de  Rubans 
noirs  pourledciiii ,  parce  que  la  mortalité  y  cft  plus  grande  que 
pardeçà:  ccft  pourquoy  je  voudrais  mettre  vingt  livres  fterling 
en  cette  forte  de  MarchandilësJà.,  &  autant  en  Rubans  de  cou- 
leur, dediverfes  fortes  de  largeurs  &  de  couleurs.  Quant  aux  Soycs 
&  aux  Satins ,  aufti  bien  qu'aux  Galons  d'or  &  u  argent,  nous 
les  laiflbns  jufquà  ce  que  nous  en  ayons  de  meilleurs  advis,  parce 
que  ce  font  des  Marchandifcs  qui  font  cafuelles. 

Apres  s'eftre  pourveu  des  chofes  neceflaircs  pour  couvrir  le 
corps,  U  faut  enfuite  regarder  à  celles  qui  fervent  à  nourrir  le 
ventre,  qui  n'ayant  point  d  oreilles,  il  cft  plus  à  propos  d  y  pour- 
voir, que  d'en  parler»  ccft  pourquoy  on  doit  foire  tout  ce  qu'on 
peut  pour  le  remplir  de  provifions  qui  fe  gardent  le  mieux  fur 
la  Mer,  &  dans  les  Climats  chauds  >  comme  eft  le  Boeuf  bien 
falé  ,  &  bien  conditionné  ,  en  quoy  je  voudrais  employer  cent 
livres  fterling,  en  Porc  cinquante  livres  fterling,  en  Pois  pour  le 
Voyage,  dix  livres  fterling }  en  Poîflbn ,  comme  Morues  vertes  & 
feches,  Merlus  &  Stockfish,  quarante  livres  fterling ,  en  Biicuit 
pour  le  Voyage,  dix  livres  fterling,  en  Caves  de  liqueurs  & 
Eaux-dc-vie,  quarante  livres  fterling,  en  Vinaigre,  cent  cinquante 
livres,  en  bonne  Bicre,  cinquante  livres ,  en  Huile  trente  livres, 
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en  Beurre ,  trente  livres  j  II  ne  faut  pasaufll  oublier  des  Chandel- 
les ,  parce  qu  elles  fervent  à  nous  éclairer  à  louper^  &  en  allant  nous 
coucher. 

Les  chofes  à  quoy  il  faut  penfer  après  cela ,  ce  font  desuftcnciles 
&  des  outils  à  travailler ,  comme  des  Scies ,  tant  grandes,  &  moyen- 
nes ,  que  petites  â  tenir  à  la  main ,  des  Limes  de  diverfes  grandeurs  & 
figures  »  des  Haches  pour  fendre  &abattralcs  Bois,  de  petites  Ha- 
ches, &  femblables  inft  rumens  propres  aux  Charpentiers,  aux  Me- 
nuifiers,  &  aux  Tonneliers,  des  Cizeaux,  mais  point  de  Maillets, 
parce  que  le  Bois  y  eft  allez  dur  pour  en  faire  5  des  Doloires  de 
toutes  grandeurs ,  des  Hoyaux  ï  &  des  Pics  ,  des  Houes  ou  Sar- 
cloîres  de  toutes  fortes,  mais  particulièrement  des  petites  pour 
s'en  fervir  d'une  main ,  parecque  les  petits  Ncgrcs  s'en  fervent 
à  farcler  la  terre  ,  des  Rabots ,  des  Jauges ,  des  Tarières  de  tou- 
tes grandeurs  ,  des  Serpettes  pour  les  Nègres  pour  couper  les 
Cannes  de  Sucre }  en  toutes  ces  uftanciles-Li  je  voudrais  employer 
loixante  livres  fterling  j  en  Fer ,  en  Acier  ?  &  en  petits  Pots  de 
fer  pour  les  Nègres  ,  pour  y  faire  cuire  leur  viande ,  quarante  livres 
fterling  j  oh  les  peut  achepter  en  Southfex ,  à  fort  bon  marché,  & 
les  envoyer  dans  des  Charrettes  à  Londres,  dans  les  temps  que  les 
chemins  font  fecs  j  des  Cloux  de  toutes  fortes ,  des  Hameçons,  & 
des  Crampons  de  fer  :  on  les  peut  avoir  à  Brcmigham  en  la  Conv 
te  de  StafFord,  à  beaucoup  meilleur  marché  qu'à  Londres  :  je 
voudrais  mettre  aulïi  trente  livres  fterling  en  cette]  Marchandifc- 
là,  &  vingt  livres  fterling  en  faumons  de  Plomb ,  &  vingt  autres  li- 
vres en  Poudre  &  en  Balles. 

Si  Ton  peut  avoir  des  Serviteurs  pour  mener  avec  foy ,  Ion  y 
trouvera  fon  compte  >  principalement  sils  font  gens  de  Meftier, 
comme  Charpentiers,  Menuificrs,  Maçons,  Porgerons,  Paveurs 
Tuiliers,  &  Tonneliers  :  je  voudrois  que  l'eft  du  Navire,  com- 
me aufli  celuy  de  tous  les  aurres  qui  y  viennent,  fuft  de  char- 
bon de  terre ,  bien  choifi,  car  c  cftoit  une  Marchandife  dont  on 
avoit  grand  befoin  lorfque  j'y  eftois,  &  dont  Ton  aura  encor 
plus  affaire  cy-apres,  àmelure  que  les  Lois  viendront  à  diminuer, 
en  quoy  je  voudrois  qu'on  employait  jufqu'à  cinquante  livres 
fterling ,  dont  on  en  peut  achepter  cinquante  chaudronnées  ou 
plus ,  ielon  le  port  du  Navire. 

]  ay  furpafle  mon  compte  de  cent  quarante-cinq  livres  fterling 
lur  le  total,  mais  il  rfy  aura  point  de  perte  en  cela  :  car  je  ne  doute 
point,  s'il  plaift  à  Dieu  de  benir  nos  labeurs,  que  dans  un  an,  ou 
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quatorze  mois ,  de  vendre  toutes  ces  Marehandifes-li ,  &  de  dou- 
bler la  charge,  &  fi  Ton  veut  attendre  le  temps  de  la  meilleure  vente, 
Ion  pourra  m  cime  faire  trois  pour  un. 

Ayant  ramafië  toute  cette  cargaifbn  enfemble?je  fouhaiteroi* 
qu'elle  fuft  chargée  en  bon  ordre,  environ  le  commencement  de 
Novembre ,  6c  lors  par  la  grâce  de  Dieu  ,  le  Navire  peut  arriver 
aux  Barbades ,  s'il  ne  s'arrefte  point  en  chemin ,  environ  le  mi- 
lieu de  Décembre ,  &  c'eft  l'ordinaire  qu'on  y  arrive  en  fix  fe- 
m'aincs. 

Arrivant  dans  ce  temps  frais  de  Tannée,  vos  vi£tuailks  feront  en 
bon  eftat  pour  cftre  ferrées  dansunMagazin,  que  voftre  Corref- 
pondant  doit  avoir  pou  rveu  &  préparé  diligemment  pour  cet  effet, 
devant  que  le  Soleil  foit  retourne  du  Tropique  du  Midy ,  car  lots 
le  tem  ps  de  vient  chaud  ,&  une  partie  de  vos  Marchandifcs,  com- 
me le  Beurre,  l'Huile,  les  Chandelles,  &  toutes  vos  liqueurs  fe  gaf- 
teront  dans  le  tranfport, 

Vos  Marchandées  cftant  ferrées  dans  leMagafîn,  voftre  Cor- 
refpondant  doit  referver  une  belle  place  pour  une  Boutique  ,  où  il 
faut  que  fes  Serviteurs  fc  tiennent  •  car  les  Chalands  le  viendront 
trouver,  &  il  faut  qu'il  prenne  bien  garde  à  qui  il  fe  fie  ,  car 
comme  il  y  a  des  gens  qui  payent  bien  ,  aufli  y  en  a-t'il  qui 
payent  fort  mal  c'eft  pourquoy  il  faut  qu'il  fe  fournifle  d'un 
Cheval  y  &  s  en  aille  à  la  Campagne  pour  y  faire  des  connoiflan- 
ces,  &  une  demie  douzaine  de  ces  connoiflànces-Ià,  fuffiront  pour 
ladvertir  de  toutes  les  autres. 

11  pourra  s'enquérir  aufli  ,  &  apprendre  quel  cft  le  prix  des  Mar- 
chaadifes  qu'il  porte  avec  iuy,  &Ics  débiter  dans  le  Païs  en  mef. 
me  temps ,  comme  aufli  quel  cft  le  prix  du  Sucre,  aiin  qu'il  ne  foit 
pas  trompé  dans  cette  Marchandife  là,  en  quoy  il  faut  élire  très- 
fbigneux,  &  à  n'en  point  prendre  qui  ne  foit  bon  &  marchand,  & 
àletcnirauilibienlechementdansde  bonnes  fuftailles,  afin  qu'il 
n'y  entre  aucune  humidité  de  l'air ,  de  forte  qu'à  mefurc  qu'il  Tait 
fes  cfchangcs& fes  trocs,  &  qu'on  luy  apporte  fes  'Sucres,  ou  les 
autres  Marchandées  dont  il  négocie  5  elles  fe  trouvent  preftes  à 
envoyer  en  Angleterre,  fclon  qu'il  trouvera  l'occalion,  letranf- 
port  &  la  délivrance  des  unes  faifant  place  à  d  autres,  car  il  y 
aura  des  Navires  qui  arriveront  tous  les  mois,  &  qui  viendront 
d'Angleterre  ,  d  un  endroit  ou  d'un  autre.  S'il  fait  tranfportcr 
toutes  les  Marchandifes  qu'il  jura  retirées,  ce  fera  une  bonne 
affaire.  - 
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Cette  Cargaifon  eftant  doublée  aux  Barbades,  ce  retour  pro- 
duira du  moins  jo.  pour  cent,  6c  lors  voftre  Cargaifon  quieftoit 
de  1 145  livres  fterling  en  fartant,  &  eftant  doublée  en  ce  lieu- 
là  revenant  a  2290.  livres,  fe  monte  au  retour  pour  l'Angle- 
terre a  3+3  5-  livres,  dont  je  tireray  pour  le  fret,  &  les  autres  frais 
335*  livres,  de  forte  qu'il  refte  enepr  3 100.  livres  fterling  de  claie 
&  de  net. 

Pendant  tout  ce  temps-là  ,  je  fuppofe  que  voftre  Correfpon- 
dant  a  traité  d'une  habitation,  laquelle  nous  préfuppofons  eftre 
de  cinq  cens  arpens  de  terre,  fournie  comme  jay  déjadit  de  tout 
ce  qui  cft  neceffaire,car  il  nous  faut  fixer  fur  celle  qui  fera  rapportée 
à  noftrc  compte,  car  ficlleeft  plus  ou  moins  grande  >  le  prix  s'y 
doit  auflî  rapporter  5  &  de  mefme  le  produit  qui  en  reviendra. 
Et  partant  comme  nous  avons  commencé  nous  ferons  no  (Ire 
échelle  de  la  forte  qu'on  doit  payer  14000.  livres  fterling  pour 
une  habitation  de  500.  arpens  de  terre  fournie  des  choies  ne- 
affaires. 

Je  ne  doute  pas  non  plus  que  devant  ce  temps-là,  il  ne  fe  foit  ren  - 
du  fi  bien  verfé  dans  le  Commerce  de  lifte,  qu  il  vous  aura  don- 
né advis  des  Marchandjfes  les  plus  propres  pour  faire  voftre  fé- 
conde Cargaifon ,  &  que  fuivant  cette  inftruttion ,  vous  vous 
ferez  pourveu  des  choies  neceflaires,  &  vous  réglerez  félon  ks 
advis  que  vous  en  aurez  receus.  ! 

J  efperc  auftï  que  le  refte  que  vous  avez  à  prefent  qui  cft  de 
185  5.  livres,  ayant  cfté  bien  employé  en  Angleterre  eft  monté 
à  2000.  livres  >  de  forte  que  vous  avez  5 100.  livres  pour  met- 
tre dans  une  nouvelle  Cargaifon,  que  je  ne  voudrois  pas  qu'on 
îïfquaft  toute  dans  un  feul  Navire  $  mais,  s'il  plaiftàDîcu,  qu'il 
n'arrive  aucun  mal-heur ,  cette  Camaifonde  5100.  livres,  ayant 
eu  alors  allez  de  temps  pour  en  tirer  un  bon  prix,  peut  bien  dou- 
bler, &  mefmes  aller  à  1000,  livres  au  de-là  ,  lefquelles  1000. 
livres  j'abandonne  pour  les  employer  au  payement  du  fret  ,  & 
des  autres  defpences  qu'il  faut  faire  :  de  forte  donc  que  voftre 
Cargaifon  n'ayant  fait  que  doubler,  fe  montera  a  iozoo*  livres, 
mais  comme  elle  fera  fort  ample,  il  faudra  bien  trois  ans  pour 
en  faire  le  débit  ;  de  forte  que  fi  vous  faites  voftre  marché  de 
donner  14000.  livres  fterling  pour  cette  habitation,  l'on  vous 
accordera  trois  termes  pour  en  faire  le  payement.  Le  premier 
fera  de  4000.  livres  à  payer  un  an  après  que  vous  ferez  eftably 
dans  voftre  habitation,  5000,  de  plus  à  la  fin  de  l'autre  année 
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fiitfânte s  Se  5000,  encor  à  la  fin  de  1  autre  année  prochaine  ,  & 
perfontie  ne  doutera  de  ce  payement ,  qui  verra  une  Cargaifota 
vifible  dans  rifle  de  10200.  livres,  ôc  encor  le  revenu  de  l'habi- 
tation preft  à  recueillir. 

Vous  voyez  donc  par  là  comme  cette  acquifition  fe  fait  ^  Ra- 
voir en  donnant  4000,  livres  pour  ic  premier  paycnlent,  5000. 
livres  pour  le  fecond,&  ainfi  il  refte  fur  voftre  Cargaifon  1 200-livr, 
pour  le  payement  des  deniers  5000.  livres,  &  dans  ce  temps-la 
le  produit  de  voftre  habitation  vous  les  fournira  ,  &  encor  au- 
-delà ;  de  forte  qu  alors  vous  aurez  voftre  habitation  claire  &  af- 
franchie de  toutes  debtes.  Et  nous  en  ferons  le  compte  au 
plus  bas  prix  ;  fi  deux  cens  arpensdes  cinq  censarpens  que  vous 
avez  font  plantez  de  Cannes  de  Sucre,  &  que  chaque  arpent 
ne  porte  que  trois  milliers  pefant  de  Sucre,  neftimant  le  Sucre 
qua  trois  deniers  fterling  la  livre,  qui  font  trente-fept  livres  dix 
fols  fterling  pour  chaque  arpent,  deux  cens  arpens  produiront 
donc  7500.  livres  en  feize  mois^c'eft  à  dire  quinze  mois  pour  les 
Cannes  jufquà  ce  quelles  foient  venues  à  leur  maturité,  &  un 
mois  pour  purifier  le  Sucre  qu'on  aura  fait. 

Mais  fi  Ton  demeure  encor  trois  mois  plus  long-  temps ,  le  Su- 
cre Mafcoùade  que  je  nay  eftimé  qu  a  trois  deniers  la  livre,  fera  du 
Sucre  blanc  ,  dont  le  prix  vaudra  le  tioublc  de  1  autre ,  qui  partant 
fera  comme  vous  voyez  r>ooo,  livres,  dout  on  déduira  un  quart 
pour  le  dégaft,  &  pour  le  haut  &  le  fond  des  pots,  qu'on  doit  ran- 
ger avec  les 
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^  13650. 

Mafcoiiades,  &  cela  fait  3750.  livres,  de  forte  donc  qu'il  refte 
11250.  livres ,  à  quoy  il  faut  adjoufter  la  valeur  de  la  boiflbn  qu'on 
fait  des  Efcumcs,  à  120.  livres  par  mois  ,qui  en  vingt  mois  fe 
monte  à  2400.  livres?  &  partant  tout  le  revenu  fe  montera  à  1 3  050. 
livres  en  vingt  mois. 

Mais  ce  profit  doit  entrer  fucceflivementl'un  après  Tau trcfclon 
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que  les  Sucres  fe  font,  &  on  travaille  toute  Tannée,  excepté  en 
.Novembre  &  Décembre,  lors  que  viennent  les  grandes  cheutes 
des  pluyes ,  mais  s'ils  pavent  les  chemins  entre  les  Cannes ,  afin  que 
les  TraifneauxSc  les  Aflînigospuiflent  pafTer  >  ils  pourront  aufli 
travailler  alors,  car  il  n  y  a  pas  grand1  choie  outre  cela  qui  les  en  em- 
pefche,  que  la  difficulté  de  pafler  dans  les  chemins. 

De  forte  que  vous  voyez  que  fur  ksrifques&  le  bon  ménage- 
ment d'un  fonds  de  3000.  livres  fterling,  vous  avez  fondé  un 
revenu  de  682.  livres  fterling  par  mois  >  dont  nous  en  comptons  1 3. 
pour  une  année ,  de  manière  qu  après  que  tout  voftre  ouvrage  eft 
mis  en  ordre ,  &  que  vous  voudrez  compter  tout  le  revenu  an- 
nuel, vous  trouverez  qu'il  fe  montera  à  8866,  livres  fterling 
par  an*  * 

Confiderons  àprefent  quelles  font  les  Charges  ouïes  frais  cer- 
tains par  chacun  an  pour  entretenir  l'habitation  en  leftat  qu  on  Ta 
receuë ,  que  nous  (uppofons  avoir  efté  &  devoir  eftre  de  mcfme 
entièrement  fournie  de  tout  ce  qui  luycft  neceflaire.  En  premier 
lieu ,  de  toutes  les  appartenances  d'une  maifon ,  comme  de  cham- 
bres convenables  &  propres  pour  la  demeure,  dun  Moulin  pour 
moudre  les  Cannes  &  en  tirer  le  Sucre,  d'un  lieu  pour  le  faire  cuire 
avec  cinq  Chaudières  fuffifantes  pour  cela ,  &  une  ou  deux  pour  k 
mettre  refroidir,  avec  tous- les  uftanciles  qui  appartiennent  au 
Moulin,  &  au  Boiiillitoire,  le  lieu  où  Ton  remplit  les  vaifleaux  avec 
des  ftations,  leDiftillatoire  avec  deux  Alcmbics  fuffifans,&  des  Rc- 
cipiens  pour  tenir  la  boifîbn ,  avec  des  Ciftemes  à  toutes  ces  plaees- 
là  pour  tenir  la  liqueur  &  la  tempérer ,  la  Raffinerie  remplie  de  fes 
ftations  neceflaires,  hautes  de  deux  eftages,  où  il  y  a  d  ordinaire  dix- 
fept  ou  dix-huit  cens  pots  pour  affiner  le  Sucre ,  la  Forge  du  Maref- 
chal  avec  un  lieu  propre  pour  mettre  du  Charbon, du  Fer&  de 
r  Acier  ,  les  maifpns  du  Charpentier  &  du  Memtifier ,  où  ils  logent 
&  ferrent  leurs  Outils ,  &  une  bonne  partie  de  leurs  plus  beaux  oû- 
vrages,  avec  des  Magazins  fuffifans  pour  ferrer  les  provifions  qu  on 
reçoit  des  Pais  Eftrangers,  comme  du  Bœuf,  du  Porc ,  du  Poifibra, 
de  la  Tortue ,  comme  aufli  le  breuvage  qu'on  fait  du  Sucre  ^  de  for- 
te que  pour  la  réparation  &  l'entretien  de  toutes  les  chofcslon  ne 
peut  pas  moins  allouer  de  5  00.  livres  fterling  par  an. 

Il  faut  encor  adjoufter  à  cela  5  car  quoy  qubn  nourriflfe  des  Ne* 
grès*  des  Chevaux  &  du  Bcftail,  ncantmoins  leur  médiocre  ac- 
croiffement  n  eft  pas  capable  de  fupplcer  la  diminution  qu  on  trou- 
ve en  toutes  ces  chofes-là,  &  fpeciakment  dans  les  Chevaux  5c 
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dans  le  Beftail  3  c  eft  pourquoy  no  as  mettrons  s  oo>  livres  pour  cela 
aulTi  par  chacun  an- 
Ce  qu'il  faut  confîderer  en  fuite ,  eft  la  nourriture  de  nos  fcrvi- 
teurs  &  de  nos  Efclaves ,  outre  les  provifions  qu'on  tire  des  habita- 
tions,  ce  qui  ne  Ce  montera  pas  encor  à  grand*  choie ,  car  on  ne  les 
nourrit  pas  fouvent  de  bonne  viande  5  mais  nous  mettrons  pour  les 
fervi  teurs  Chrcfticns  3  qui  ne  font  pas  plus  de  trente ,  quatre  Barils 
de  Boeuf,  &  autant  de  Porc  par  chacun  an,  avec  deux  Barils  de 
Poiflbn  falé,  &  500.  Morues  feches,  qu'on  apporte  de  la  nouvelle 
Angleterre,  quatre  Barils  de  Tortues,  &  autant  de  Maquereaux 
ialcz,  &  deux  de  Harancs  pour  les  Ncgrcs;  de  tontes  lclquellcs  cho- 
ies j'ay  fait  le  compte  &  trouvé  qu'il  fe  monte  a  100,  livres  fterling 
ou  environ,  outre  le  fruit  qui  n'eft  pas  grand'  chofe  ;  car  il  faut  que 
vous  ayez  unFaftcur,  tant  a  la  nouvelle  Angleterre  qu  a  la  Virginie, 
pour  vous  fournir  de  toutes  les  Marchandées  que  ces  lieux  prodm- 
fenr,  qui  lbnt  propres  pour  voftrc  habitation ,  car  autrement  voftrc 
dépenec  croiitra  du  triple  au  delà  :  Comme  de  la  nouvelle  Angle- 
terre ils  vous  pourront  envoyer  du  Bœuf  ,  du  Porc ,  du  Poiflon  de 
ton  tes  fortes,  tant  feché  que  falé,  delà  Virginie,  du  Beftail  envie, 
du  Bœuf  &  du  Tabac ,  car  cciuy  des  Barbades  eft  à  ce  que  je  croy 
le  plus  mauvais  qui  foit  au  monde:  Quant  au  Beftail  il  n'y  a  point 
de  lieu  plus  proche  pour  s'en  fourni r,&  ceux  de  la  Virginie  ne  fçau- 
roient  trouver  un  lieu  où  ils  le  vendent  mieux  que  là  ,  car  un  Bœuf 
qui  vaudra  cinq  livres  fterling  à  la  Virginie ,  vaudra  25 .  livres  fter- 
ling en  ce  lieu- là. 

Mais  afin  de  pourfuivre  noftrc  calcul,  voyons  au  refte ,  car  com- 
me nous  avons  donné  ordre  pour  la  nourriture  de  nos  gens ,  il  faut 
au  fli  avoir  foin  de  les  habiller  :  En  premier  lieu,  pour  les  Chrcf- 
ticns, que  nous  compterons  au  nombre  de  trente,  dont  les  deux 
tiers  feront  des  hommes ,  &  Vautre  tiers  des  femmes,  afin  de  faire 
noftrc  compte  plus  exact,  de  ces  vingt  hommes  nous  en  pren- 
drons un  pour  icftablir  fur  les  autres  en  qualité  de  Surveillant, 
pour  recevoir  les  ordres  du  Maiftre  de  l'habitation,  &  les  donner 
enfuite  a  tousles autres  Survetllansqui  feront  au  deflbusde  luy ,  au 
nombre  de  cinq ,  à  qui  il  donne  la  charge  de  divers  valets ,  a  quel- 
ques-uns  dix ,  à  d  autres  vingt ,  aux  uns  plus ,  aux  autres  moins ,  fé- 
lon la  capacité  du  Surveillant  à  qui  il  donne  cet  employ.  Ces  gens 
font  employez  à  diverfes  occupations  félon  les  ordres  qu'on  leur 
donne ,  les  uns  à  farcler ,  les  autres  à  planter  »  d'autres  encor  à  abat- 
tre du  bois  ;  à  le  fendre ,  à  le  feier  &  en  faire  des  planches ,  d'autres  à 
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l'apporter  au  logis  ,  ou  bien  à  couper  des  Cannes  ou  à  fervit  au 
Moulin  à  Sucre  ,  au  Boiiiliitoire ,  au  Diftillatoirc,  &  i  U  Raffine- 
rie -,  les  uns  à  recueillir  le  Mahis,donton  fait  trois  récoltes  chaque 
année?  d  autres  pour  recueillir  des  provisions  deBonavifte,  de 
Malus,  d'Ignames,  de  Patates,  de  Caflave ,  &lappreftcr  aux  heu- 
res propres  pour  le  difncr  &lc  louper  des  lerviteurs  Chrcftiens, 
car  les  Nègres  appreftent  toujours  leur  manger  eux-mefmcs  dans 
leurs  petits  pots,  qui  n'ell  que  Ses  Bananes  bouillies  ou  rofties,  & 
quelques  efpics  de  MahLs  roftis  au  feu ,  &  de  fois  à  autres  à  chacun 
un  Maquereau  ou  deux  Harancs. 

Le  principal  Surveillant  ou  l'intendant  peut  bien  mériter  cin- 
quante livres  flerling  par  an ,  ou  la  valeur  en  telles  Marchandifes 
qflïl  voudra,  de  celles  qui  croiflfent  fur  l'habitation  ;  car  ce  doit 
cftre  un  homme  a  qui  le  Maiftre  peut  permettre  de  manger  par 
fois  a  fa  table ,  ceft  pourquoy  il  faut  qui!  lbk  veilu  conformément 
à  cela.  . 

Les  autres  cinq  Surveillons  doivent  cftre  mis  au  rang  des  fervi- 
tcurs  >  dont  la  liberté  n'eft  pas  encor  acquife  par  les  cinq  années  de 
leur  fervice  félon  la  coutume  de  rifle.  Et  quant  à  leurs  habille- 
mens,  on  leur  donnera  a  chacun  trois  chemifes  pour  fe  couvrir, 
qui  dureront  bien  une  demie  année ,  après  quoy  on  leur  en  donne- 
ra encor  autant  5  &  la  mefme  proportion  pour  les  calçons ,  &  quant 
aux  fouliers ,  on  Icitr  en  donnera  tous  les  mois  une  paire ,  qui  font 
douze  paires  pair  an ,  fix  paires  de  cluuflcs  auflî  par  chacun  an ,  & 
trois  bonnets  de  Monmouth,  &  pour  les  Dimanches  un  pour? 
point  de  girofle  toile  &  un  collet  uny  de  toile  de  Hollande. 
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Compte  de  la  dépence  Annuelle  pour  les  habillamens  des 
jerviteurs  Chreftiens ,  tant  hommes  que  femmes  3  avec 
les  gages  du  principal  Surveillant  3  qui  feront  de  fo. 
livres  fterling  3  ou  la  valeur  en  des  Marchandijes  du 
crû  de  l habitation. 

'  Livres  »    Sols  >  Deniers. 

Six  chcmifes  à  quatre  fols  la  pièce. 
Six  paires  de  calçons  à  deux  fols. 
Douze  paires  de  fouliers  à  trois  fols. 
Six  paires  de  chaufles  de  toile } 
ou  d'Irlande  à  vingt  fols.  > 
Trois  bonnets  de  Monmouth  à  quatre  fois, 
Deux  pourpoints  de  toile 
&  i\x  collets  de  Hollande 
Somme  totale  pour  chaque  Y 
homme.  J 
Somme  totale  pour  les  cinq  \ 
Surveillans.  5 
Aux  quatorze  ferviéeurs  ordinaires. 
Six  chemiles  A  chaque  homme. 
Six  calçons  à  chacun , 
Douze  paires  de  fouliers  à  trois  fols. 
Quatre  coefresà  i  z.  d.  la  pièce. 
Douze  paires  de  fouliers  a  trois  fols. 

La  fournie  eft. 
La  fomme  totale  des  fixfer-l 
vantes  ordinaires  eft  j 

Trente  mantes  Irfandoifespour  ces  trente  ferviteurs  pour  jette r 
fur  leur  corps  lors  qu'ils  s'en  reviennent  au  logis ,  ayans  chaud  & 
fatiguez  de  leur  travail  Ar  pour  le  couvrir  pendant  la  nuit7Iors  qu'ils 
repofent  dans  leurs  Hamacs >  à  25.  f  la  mante.    4  37.      10.  o, 

Qtjant  aux  Nègres,  que  nous  mettrons  au  nombre  de  cent  des 
deux  fcxfcs ,  nous  les  partagerons  également.  L'on  ne  donnera  aux 
hommes  qu  a  chacun  trois  paires  de  calçons  par  an ,  qui  à  deux  fols 
la  paire  font  6.  fols* 

L'on  ne  donnera  aux  femmes  que  deux  jupes  à  chacune  par  an , 
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a  quatre  fols  la  pièce,  qui  font  huit  fols  par  an, 
*  De  forte  que  la  dépence  des  50,  hommes  Nègres,  par  an  fc 
monte  à  *5-      00.  o. 

Celle  des  femmes  à  20.      00,  o. 

La  fomme  éft  3  5-       00,  o. 

Pour  adjoufter  tout  enfemble  &  venir  à  une  conclufion  ,nous 
compterons  que  pour  la  réparation  desdegafts  &des  choies  qui 
s  ufent  dans  le  ménage,  Scdans  toutes  les  uftenriiesqui  en  dépen- 
dent ,  il  faut  mettre  ce  qui  fuit. 

Nous  tirerons  donc  tous  les  ans  des  profits  qui  viennent  de  l'ha- 
bitation pour  cet  article  cy-deflas.  Livres ,  Sots ,  Deniers* 

500.       00  o. 

Comme  suffi  pour  la+dimination  modérée  de  nos  Nègres ,  de 
nos  Chevaux ,  &  du  Beftail ,  nonobftant  toutes  les  recrues  qui  nous 
reviennent  par  le  moyen  de  ceux  qu  on  nourrit  de  toutes  ecs  efpo 
ces- là.  500,       00  o. 

Pour  la  proviiïondcviÛuailles  cftrangerspour  les  fcrviteurs& 
quelques-uns  des  Efclaves,nous  mettrons  par  chacun  an.  1 00. 00.0. 

Pour  les  gages  du  principal  Surveillant  par  chatun  an.  50. 00.0, 

Par  l'extrait  de  ladép  en  ce  pour  habiller  les  cinq  Sur vcillans  in- 
férieurs par  an.  27.  05. 

Par  l'Extrait  de  la  dépence  pour  habiller  les  autres  quatorze  fer- 
viteurs  par  an.  5S.       16  o. 

Par  l'Extrait  de  ladépcncepour  habiller  les  quatre  fervantes  qui 
fervent  à  la  maifon.  19*      4*  00. 

Par  l'Extrait  dcladcpence  des  autres  fîx  fendantes,  qui  fervent 
dehors  aux  champs.  21,       o<5.  .o+ 

Pour  la  dépence  des  trente  mantes  d'Irlande  pour  ces  trente  1er- 
vireurs.  37-      10  o. 

Par  l'Extrait  pour  habiller  les  cinquante  hommes  Nè- 
gres* 15*      00.  o, 

Par  l'Extrait  pour  habiller  les  cinquante  femmes  Negref- 
fes.  20.      00.  o. 

La  fomme  totale  de  la  depence  e(V  1349-  01.  o. 
La  fomme  totale  des  revenus  annuels  de  l'habitation.  8866.  00.  o. 

De  forte  que  le  revenu  clair  &  net  de  cette  habitation  de  joo, 
arpens  déterre ,  fc  monte  annuellement  a    7516.        19.  o. 

Qui  eft  un  grand  revenu  pour  une  fomme  médiocre  de  14000* 
livres  employée  à  faire  lacquifition  5  où  il  s  en  faut  1000.  livres 
flerHnç  que  le  vendeur  ne  reçoive  la  valeur  de  deux  années,  & 
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lacantmoms  il  donne  des  termes  pour  en  faire  le  payement 

L'on  a  adjoufte  créance  à  toutes  ou  a  la  plufpart  des  deferip- 
rions&  des  calculs  que  j'ay  faits  cy-  devant  touchant  cette  lfle,& 
des  moyens  pour  parvenir  aux  profits  qu'on  y  peut  faire  s  mais 
quand  je  viens  d  cet  article,  pcrlonnc  ne  nw  veut  adjouftcr'foy, 
parce  qu'il  fcmblc  que  c'eft  une  choie  impofllble,  qu  un  homme 
qui  a  de  iefprit  &  du  jugement,  qui  poflede  une  habitation  de 
cette  valeur,  la  veuille  vendre  pour  une  femme  fi  peu  confide- 
rable  que  celle-là,  &  je  ne  blafme  pas  tout  à  fait  l'incrédulité  de 
ce*  perfonncs-là,  car  fi  l'expérience  ne  m'avoit  pas  enfcigné  le 
contraire,  je  Kerois  fans  doute  de  leur  opinion,  Mas  de  peur  que 
par  une  fuppofition  »  qu'on  croiroit  ne  fubfiftet  qu?en  ma  penfee 
il  lemble  que  je  veuille  détourner  les  autres  défeouter  la  raifon 
par  laquelle  tous  les  gens  defprit  fe  doivent  conduire  ,  je  veux 
fans  la  contraindre  ny  la  forcer  en  façon  quelconque  dire  ce  qui 
cft  de  la  pure  verité  aufli  naifvemcnt  que  le  fujet  le  requiert, 
ce  qui  fans  doute  contribuera  beaucoup  a  croire  ce  qui  en  eft. 

Ceft  une  vérité  reconnue  d'un  chacun  en  ce  Hcu4à,  que  nul 
homme  neft  parvenu  à  une  fortune  pareille  a  celle-là  d'un  ft  pe- 
tit commencement  »  fins  avoir  rencontré  plufienrs  obftacles  en 
fon  chemin,  &  fans  avoir  efté  me  (me  divcrlés  fois  contraint  de 
reculer  enarricre  quelque  peine  qu  il  y  ait  prife  ,  &  quelque  in- 
duftrie  qu'il  y  ait  apportée,  J  appel  le  cela  des  retours  en  arriè- 
re ,  lors  que  par  le  feu  ,  qui  y  arrive  fort  fouvent,  ou  par  la  mort 
du  Bcftail ,  qui  cft  aufli  fréquente  que  l'autre  ,  ou  par  des  pertes 
en  Mer, qui  peuvent  arriver  par  fois ,  dont  je  peux  rapporter  di- 
vers exemples  de  gens  encor  vivans,  fi  les  uns  ou  les  autres  de 
ces  malheurs  arrivent,  la  Balance  eft  égale,  &c  il  cft  fort  difficile 
foit  d'un  cofte  ibit  de  l'autre,  qu'un  homme  fèpuiflfe  remet- 
tre  p  après  que  quelques-uns  de  ces  malheurs  luy  font  arrivez  j  mais 
s'il  en  arrive  deux  tout  enfemblc  ,  ou  que  l'un  fuive  l'autre,  il  y  a 
grande  apparence  qu'il  ne  s'en  pourra  pas  jamais  retirer ,  &  que 
fa  ruine  eft  inévitable-  Car  fi  ceft  par  le  feu  que  ce  mal  arrive, 
fon  fonds  efteonfume,  &par  foisfamaifon  ;  filon  Bcftail  meurt, 
1  ouvrage  s'arrefte,  &  par  l'un  ou  par  Vautre  de  ces  deux  chofes 
U,  fon  crédit  diminué  de  forte,  que  s'il  n'eft  bien  appuyé  pariés 
amis,  il  ne  peut  plus  efperer  de  s'en  relever  jamais. 

Ces  tracas  &  ces  fatigues  de  corps  &  d'efprit  &  ces  malheurs 
enfemblc,  font  capables  d'abattre  &  de  laflér  les  meilleurs  ef- 
prits  du  monde,  &  de  leur  remettre  en  la  penfée  combien  c'eft 
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une  choie  hcurculc  de  pafter  le  refte  de  leur  vie  en  paix  &en  re- 
pos dans  leur  païs.  Et  je  croy  qu'il  y  en  a  peu  d'entr'eux ,  à  moins 
que  d'eftre emportez  par  le  lucre  &  par  l'avarice,  qui  ne  fufleitt 
bien  aifes  cic  vendre  à  bon  marche  &  de  pouvoir  seftablir  pai_ 
fibiement  en  Angleterre* 

Outre  les  rilqucsquc  jay  nommées,  il  y  en  a  encorune  autre 
quieftde  plus  d'importance  que  toutes  les  autres,  qui  c£t  leur  fau- 
té y  qu'on  doit  eftimer  pardcillis  toutes  choies  -7  car  les  maladies 
y  font  plus  fafchcufes,  &  la  mortalité  y  ell:  beaucoup  plusçran- 
de  qu'en  Angleterre,  &  ces  maladies-là  font  fort  fou  vent  *con- 
tagieufes  :  Que  fi  un  homme  riche,  par  fa  débauche  ou  par  in- 
temperie  ou  par  finfettion,  devient  malade,  il  luy  fera  impof- 
fible  de  trouver  la  plufpait  des  remèdes  qui  fc  rencontrent  en 
Angleterre.  # 

Ils  ont  encor  d  autres  raifons,  &  qui  font  confiderab les ,  pour 
les  induire  à  retourner  en  leur  pais,  qui  font  la  latisfaction  de 
jouir  de  la  compagnie  de  leurs  anciens  amis,  &  de  fe  mettre  en 
famille,  avec  le  bien  qu'ils  ont  acquis  parleur  travail  &  par  leur 
induftrie,  &par  les  fréquentes  rifquesdc  leur  vie ,  dont  les  corn- 
mencemens  eftoient  fi  peu  déchoie»  qu'ils  ne  valoient  pas  la  pei- 
ne qu'on  s'y  arreftaft  ;  &  partant  que  pouvoient-ils  cfpcrcr  da- 
vantage de  fatisfaftion  pour  eux  ou  pour  les  leurs,  que  de  jouir 
d'un  cftabliflement  pareil  à  celuy  qu'ils  ont  en  ce  païs-Ià  ? 

Mais  je  ne  dis  pas  cela  pour  divertir  ceux  qui  auront  deflein  de 
faire  valoir  leur  bien ,  en  le  hazardant  en  ces  fortes  d 'acquittions  $ 
car  quoy  que  celuy  qui  s'habitue  là  apres  avoir  eu  beaucoup  de 
peine ,  employé  toute  fon  induftrie,  &  pafleia  vie  à  acquérir  ce 
qu'il  a  de  fortune  ,  neantmoins  l'achcptcur  eft  fi  bien  fimé,&  fi 
heureufemeut  eftabty,  qu'il  n'a  pas  befoin  d'endurer  toutes  ces 
rigueurs-là  >mais  il  peut  pourfuivre  fes  affaires  aifement,  &mcf- 
mc  avec  plaifïr,  &  dans  une  demie  douzaine  d'années,  s'en  re- 
tourner avec  une* ample  fortune,  &  peut  emporter  avec  luy  de 
l'Angleterre  de  meilleurs  remèdes  pour  là  lanté,  que  ceux  qui 
par  un  longtemps  n'ont  eu  ny  les  moyens  de  s'en  pourvoir, ny 
de  l'argent  pour  en  achepter  5  car  quoy  qu'il  croiile  des  fimplcs 
en  ce  païs-là,  qui  font  plus  propres  pour  les  corps  des  Habitans 
qui  y  font  nez,  qu'aucuns  qu'on  y  puifle  porter  des  païs  cftran- 
gers ,  &  le  feraient  auifi  pour  les  noftres ,  fi  nous  en  fçavions  le 
véritable  ulàge,  parce  que  nous  l'ignorons,  nous  femmes obli- 
gez de  nous  fervir  des  noftres. 


^,  de  l  tfiè  des  Buybudûs.  jpt 

\  -Mais  lors  qu'il  y  viendra  de  bons  5c  de  fçavans  Médecins,  qui 
^  par  leur  ici  voir  fçauront  trouver  le  moyen  de  faire  l'expérience 
-'■'v  &  trouver  le  vrav  ufage  des  vertus  des  lîmples  qui  croulent  de 
'  par-delà,  c'eft  fans  doute  qu'ils  les  trouveront  plus  efficaces  & 
meilleurs  pour  leur  faute ,  que  ceux  qu'on  y  apporte  des  païs  ef- 
•q,,-  trangers.  Car  il  cft  certain  que  chaque  Climat  produit  des  fim- 
;::  '  pies  plus  propres  pour  guérir  les  maladies  qui  s'y  engendrent, 
^  que  ceux  qu'on  y  tranfportc  de  que  [qu'autre  lieu  du  monde  que  ce 
irt|£  puillè  cftre,  tel  cft  le  foin  que  le  grand  Médecin  prend  pout  le 

bien  du  genre  humain, 
lurj»    J  V  dit  quelque  chofe  des  maladies  qui  régnent  en  gênerai  en 
*  cette  Ifle  ,  mais  je  n'en  ay  particularifé  aucune ,  quoy  que  j'en  aye 
fenty  le  pouvoir  ôc  la  tyrannie  fur  mon  corps  ,  autant  qu'aucun 


. ,  qui  en  (bit  mort,  quoy  qu'il  ait  pieu  à  la  bonté  de  Dieu  de  m'en 
îr? faire  relever,  car  j'ay  un  Certificat  %né  du  Colonel  Thomas 
Modyford  chez  qui  j'ellois  malade,  que  par  trois  fois  il  m  aveu 


mort  ,  (ans  aucune  apparence  de  vie*  non  comme  dans  deséva-1 
^  noiïiflemens,  mais  comme  dans  l'agonie  ,  &  ncantmoins  j'enfuis 
enfin  guery. 

^1  Ce  (croit  une  Relatio  trop  fàchcufe  de  reciter  toutes  les  ennuyeu- 
fes  particularircz  de  ma  maladie,  &les  divers  breuvages  que  me 
^  donnèrent  nos  ignorans  Chirurgiens,  celt  pourquoy  je  m'en  abf- 
^f-tiendray  5  je  diray  (culcmcnt  qu'elle  commença  par  une  fièvre, 
*ïo::&  que  comme  ceft  la  couftume  de  cette  maladie  en  ce  païs^là, 
de  eau  fer  destenfions  ,  conftipations,  &  par  confeq  uent  destran- 
uixii'chées  &  des  douleurs  dans  les  entrailles,  il  arriva  aufii  que  pendant 
i;;  iquinzc jours  entiers  je  n*  eus  pas  la  moindre  évacuation  par  le  fïegc, 
±  ce  qui  me  caufa  tant  de  douleur  que  dans  ce  temps-là  je  ne  pus 
dormir,  Se  le  manque  de  fommeii  maffoiblit  tellement,  que  je 
n'eftois  plus  en  crtat  de  prendre  aucun  remède. 
m     Cette  chaleur  cxceiîive  au  dedans  me  cauiaunenouvellc  dou- 
bleur >  fçavoir  la  pierre  qui  me  boucha  tellement  les  pafiages,quc 
.  pendant  quinze  jours  il  ne  fortit  pas  une  goutte  d  eau  de  mon 
n^corpS}  mais  contre  mon  attente,  Dieu  m'envoya  un  remède  pour 
l|accla  ,  &  tel  que  tout  le  monde  enfemblc  n  en  fçauroit  produire 
un  femblable,  car  dix  heures  après  que  je  lcus  pris  je  me  trou- 


H,.vay  non  iculcmciU  foulage,  mais  parfaitement  guery  de  cernai 
^*"ld>  du  moins  pour  le  prefent,  car  il  ne  rompit  pas  feulement, 
V.J  mais  il  emporta  aufli  toutes  les  pierres  &  le  gravier  qui  me  fer- 


r 


* 


in  Hifloire 

moient  les  pafTages,  de  forte  que  mon  eau  fortît  auflî  librement 
quelle  avoit  jamais  fait,  &  emporta  avec  elle  tant  de  morceaux 
de  pierres  &  de  gravier  ,  que  de  ma  vie  je  n'ay  rienveu  de  fem* 
blable. 

Environ  trois  femaines  ou  un  mois  après,  je  tombay  dans  la 
mcfme  aftlidtion,  &  je  fenty  les  mefmcs  douleurs,  furquoy  je 

1>ris  aufli  le  mefuie  remède, qui  me  donna  encorlc  mcfme  fou- 
agement-  Que  s'il  a  fait  ces  effets-là  fur  un  corps  ufé  comme 
le  mien,  où  la  nature  eftoit  fi  affbiblic  quelle  ne  pouvoit  rien 
contribuer  ou  du  moins  fort  peu ,  àlagucriibn ,  que  ne  fcra-fii 
pas  lors  qu'il  rencontrera  des  organes  bien  difpofcz; 

Mais  je  fais  icy  une  fale  relation  de  mes  maladies  au  Icfteur, 
&quicft  fort  de  fagr  cable  ,  néant  moins  lors  que  je  deferiray  le 
remède,  qui  peut  cftrc  luy  pourra  fervir,  jefpcrc  qu'il  ne  m'en 
fçaura  pas  mauvais  gré,  car  certes  ce  qui  a  fait  que  jay  parlay  de 
la  maladie,  ce  n'a  efté  qui  deflein  d'en  marquer  la  guenicm?& 
en  de  fer  ire  le  remède  qui  cft  tel  que  s  enfuit. 

Prenez  la  verge  dune  Tortue  verte ,  qui  vit  dans  la  Mer, 
faîtes-la  fecher  à  une  chaleur  modérée,  mettez-la  en  poudre 
dans  un  Mortier,  &  en  prenez  autant  quilen  peut  tenir  fur  un 
foûj  dans  de  la  Bière ,  de  la  Ccrvoile  ou  du  Vin  blanc,  &  dans 
peu  de  temps  on  fera  guery.  Si  ce  iecret  avoit  cfté  connu  dans 
l'Europe  feulement  depuis  une  douzaine  d'années  en  çà,nous  en 
ferions  bien  pourveus  à  prêtent  ,  car  Ton  en  peut  avoir  tant 
aux  Iflesdes  Caribes,  qu'à  celles  des  Lucayes,oùl  on  trouve  une 
grande  quantité  de  ces  Poiflons-là* 

Ncantmoins  ma  convalefcence  eftoit  fi  lente,  j'avois  tant  de 
peine  à  me  tirer  de  ma  grande  maladie,  &  mes  recheutes  ef- 
toient  fi  fréquentes,  qu'à  tout  moment  je  me  voyoisen  eftatde 
paffer  de  ce  monde  en  l'autre  s  ma  mémoire  &  mon  entende- 
ment fouffroient  au  fil  les  mefmes  foibletlbs  que  mon  corps  ,  car 
à  peine  pouvois-je  rendre  compte  des  deux  tiers  du  temps  qu'il 
y  avoit  que  j'eftois  malade,  mais  comme  ma  fanté  commen- 
ça à  s'augmenter  ,  le  jugement  &  la  mémoire  me  revinrent 
aufli. 

Dans  trois  mois  après  je  me  vis  en  eftat  de  monter  à  cheval, 

&  d'aller  au  Pont,  où  ayant  trouve  un  Navire  'qui  eftoit  frété 

pour  l'Angleterre,  je  fis  prix  avec  le  Maiftre  pour  mon  paflage 

ôc  pour  ma  nourriture  pendant  la  route,  &  comme  ceft  b  ma- 
nière 
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hîerc  de  faire  de  tous  les  Maiftres  de  Navires,  il  me  fit  de  gran- 
des promefles  de  me  bien  traiter  7  &  qu'il  avoit  une  grande 
abondance  de  Vivres  dans  fon  bord  ,  comme  de  Bœuf,  de 
Porc, de  Pois  >  de  Poiflbn,  d'Huile,  de  Eiforit ,  de  Bicre,  &  de 
Vin. 

Il  y  avoit  quinze  mois  que  ce  Navire  eftoit  party  d'Angle- 
terre ,  &  avoit  négocié  en  la  Guinée  &  à  Bennin  ,  de  l'Or  &  de  1 
l'Ivoire,  mais  comme  ces  Marchandifes  ne  tenaient  pas  beau- 
coup de  lieu,  le  Capitaine  paffaaux  Barbades  en  s'en  retournant 
avec  deficin  d'achever  de  faire  toute  fa  charge,  de  Sucre,  &  des 
autres  Marchandifes  que  cette  Ifle  produit  ^  de  forte  queftant 
preft  a  faire  voile,  je  m'y  embarquay  dedans  avec  divers  autres 
Gentîls-hommes,  le  quinzième  jour  du  mois  d'Avril  i6$o.  fur 
la  minuit,  qui  eftoit  le  temps  que  noftre  Maiftrc  avoit  choilt  7 
afin  qu'il  peuft  plus  aifémeut  s'empefeher  deftre  découvert  par 
un  Pirate  fameux  qui  par  pluficurs  jours  avoit  rodé  autour  de 
flfle,  pour  prendre  tous  ks  Navires  qui  negocioientà  Londres,  en 

vertu  d  une  Commiflion, qu'il  pretendoitavoir  du  Marquis  d'Or- 
moud.  * 

Ce  Pirate  eftoit  un  Irlandois,  qui  s  appelloit  Plunquct,  c  eftoit 
un  homme  aflez  hardy  ,  mais  qui  avoir  la  mine  d  eftre  plus 
cruel  qu'il  ne  convient  à  un  vaillant  homme.  Pour  confirmer  la 
première  partie  de  fon  charaftere ,  il  prit  un  NàTire  dans  l'un  des 
Ports  de  cette  Ifle,  d'où  après  avoir  enlevé  ce  qui  eftoit  dedans, 
&  s'eftre  fourny  de  toutes  les  chofes  dont  il  avoit  befoin,  il  aban- 
donna le  coeps  de  ce  vaifleau  à  la  mercy  des  flots. 

Il  y  avoit  une  Frégate  de  500.  tonneaux,  &un  petit  Vaiffeau 
pour  faccompagncr>  mais  la  nuit  qui  nous  couvrit  de  fes  aiflef, 
empefcha  qu'il  ne  nous  vift  fortir,  de  forte  que  nous  quittâmes  Tlftc 
feurement  fans  eftix  découverts.  * 

Environ  quinze  jours  après  que  nous  fûmes  en  Mer,  noftre  Maif* 
tre  fe  plaignit  que  fes  gens  l'a  voient  trompé,  &  que  pour  lé  four- 
nir de  quelques  denrées  dont  ilsavoienr  belbin  ,  ils  avoienten- 
levé  &  troqué  la  plus  grande  partie  de  fon  Bifcuit;  de  forte 
qu'au  lieu  de  Pain,  Ton  nous  fervit  les  Balieures  &la  Poudre  du 
Magafm  du  Pain,  ce  qui  caufa  une  plainte  générale  de  tous  les 
Paiiagcrs,  mais  fins  remède  ;  il  falut  donc  que  nos  Pois  fupplcaf- 
fent  à  ce  défaut,  &  noftre  Maiftrc  nous  ayant  voulu  perfuader, 
quils  citaient  aufli  cordiaux  &  aufti  aftringens  que  le  Pain,  il 
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falut  s  en  contenter ,  &  prendre  pour  dcvife,  Patience  par 
force. 

Ce  qui  nous  manqua -en fuite  ,  fut  le  Poiflbn ,  qui  eft  une  excel- 
lente nourriture  fur  la  Mer,  dont  le  défaut  nous  incommoda 
beaucoup,  neantmoins  il  falut  fc  fervir  du  mefme  remède  qu'à 
l'autre,  qui  fut  la  patience.  Le  Porc  nous  manqua  encor  après,  & 
enfin  la  Bicre,  ce  qui  nous  fit  perdre  toute  la  patience  que  nous 
avions  eue  jufques  alors;  de  forte  que  toute  la  nourriture  que 
nous  avions  dans  le  Navire  ,  n'eftoit  que  du  Bœuf,  un  peu  de 
Pois>  &  pour  boulon  un  peu  deau,  qu'il  y  avoit  quinze  mois 
qu'on  avoit  priie  en  Angleterre. 

Voyant  combien  nous  eftions  mal  accommodez,  nous  priâ- 
mes le  Maiftre  de  vouloir  aborder  à  rifle  de  Fayal,  qui  eft  une  des 
lflcs  des  Afibrcs,  pour  nous  y  rafraîchir  un  peu  ,  cette  Ifle  n'ef- 
tant  pas  beaucoup  écartée  de  noftre  route,  mais  le  Maiftre faf, 
ché  de  faire  la  defpcncederavituaillcr  ion  Vaiflèau,  &  de  per- 
dre du  temps ,  refihâ  de  nous  écouter,  &  parce  que  !a  prière  que 
nous  luy  failîons  eftoit  fort  def- avantageulè»  il  n  en  fit  aucun 
compte,  ôepourfuivit  fa  routejufqu a  ce  qu'il  fut  hors  d'eftatdy 
pouvoir  plus  aborder.  Alors  nous  fûmes  lùrpris  d  une  forte  tem- 
pefte  ,  &  parmy  cet  orage  il  nous  arriva  un  fafcheux  accident, 
par  le  moyen  dim  Portugais,  qui  cftant  un  Matelot,  avoit  cfté 
mis  à  conduire  le  Gouvernail,  &  quoy  quil  euft  une  Bouflble 
devant  luy,  il  devoit  pourtant  le  régler  principalement  par  les 
ordres  du  Quartier  Maiftre  qui  eftoit  en  haut  lùr  le  Tillac  pour 
gouverner  le  Navire,  mais  ce  Portugais  qui  nentendoit  pas 
bien  TAnglois,  ne  comprit  pas  les  ordres  quil  luy  donnoit,  de 
forte  qu'il  porta  le  Navire  ft  prés  du  vent,  qu'il  vint  fur  les  Et 
tays,  ce  qui  fit  tellement  battre  les  Yoites  entre  les  Mafts,  le  vent 
cftant  extrêmement  violent,  quelles  fe  déchirèrent  toutes  en  pie- 
ces,  fans  qu'il  y  en  euft  d'autres  dans  le  Navire  ,  ayant  cfté  tou- 
tes ufées  dans  le  long  voyage  de  la  Guinée,  ny  de  fil  pour  les 
raccommoder  •>  de  forte  qu'alors,  quoy  que  tard ,  le  Maiftre  com- 
mençoit  à  fe  repentir  de  n'avoir  pas  fuivy  noftre  confeil  d'aborder 
àriflede  Fayah 

Mais  comment  nous  garantir  de  cette  ruine  évidente  ?  le  Maiftre 
ny  les  Matelots  ne  fça  voient  qu  en  dirc>car  quoy  que  les  vents  fouf- 
flaflent  agréablement,  nous  demeurions  toujours  là  fans  avancer, 
parce  qu'il  n  y  avoit  nulle  eiperance  de  nous  fervir  du  montant  de  h 
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Marée  cftanten  pleine  Mer.  Nos  vivres  eftoient  aufiifort  dimi- 
nuez &  ne  pouvoient  aufïï  guercs  durer  ^  de  forte  que  tous  ceux 
qui  eftoicntdansle  Navire ,  tant  Matelots  que  Paflàgers  ,  Te  regar- 
doient  les  uns  les  autres,  ne  fçachant  que  faire  >  apresque  le  pe- 
tit refte  de  nos  provilions  feroit  hny. 

Mais  les  Matelots  qui  cftoicat  en  plus  grand  nombre,  refolurent 
que  les  Paflàgers  feraient  appreftez  &  mangez  devant  qu'aucun 
deux  fuft  mis  dans  le  pot,  de  forte  que  la  première  chofe  qu'on 
avoit  à  longer,  eftoit  de  voir  qui  feroit  ceiuydcs  Paflàgers  qui 
mourrait  le  premier,  car  ils  eftoient  tous  deftinez  à  eftre  man- 
gez, ayant  refolu  de  manger  le  plus  gras  &  le  plus  fain  le  premier, 
comme  y  ayant  apparence  que  ce  feroit  la  meilleure  viande,  &  ainfi 
enfuite  tous  les  autres,  comme  on  mange  les  Génies ,  la  meilleure 
la  première. 

.  Dans  cette  refolution  je  mecroyois  en  feurcté,  car  mon  corps 
n  eftant  qu'un  fac  rcmply  d'humeurs  hydropiques ,  ils  ne  Iça- 
voient  aucun  moyen  de  m  apprefter  ,  &  d'empefeher  que  je  ne 
fifl:  diflbut>  &  réduit  a  néant  en  me  cuifant  :  enfin  le  Tonne- 
lier me  confidera,  &  dit  que  fi  Ton  voit loit  l'écouter  ,1'on  pour- 
roit  encor  fcfervirdcmoy ,  &  qua  fon  advis  c eftoit  le  meilleur 
expédient  qui  fc  pouvoir  trouver,  que  puifque  mon  corps  n'ef- 
toit  pas  d'une  confiftanec  capable  de  iatisfairc  a  leur  faim  ,  il 
pouvoit  fërvir  à  appaifer  leur  foif  De  forte  qu'ayant  dit  une  prière 
fuccinte  contre  la  fecherefle  &  la  foif ,  je  reftay  dans  l'attente 
de  mon  dernier  jour  comme  les  autres  j  tant  ces  gens  là  fc  peu- 
vent, tenir  joyeux  au  milieu  des  dangers,  qui  leur  font  fi  fami- 
liers 3  6c  certes  ces  pcrfonnes-la,  dont  la  vie  efi  fi  fréquemment 
expofée  à  ces  fortes  de  hazards,  nes'eftiment  pas  tant  que  les  au- 
tres, qui  vivent  dans  un  repos  aflëuré;  neantmoins  lors  quils 
s'attachent  à  quelque  noble  action  ,  ils  vendent  leur  vie  à  fi  haut 
prix,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  les  furpafle  >  &  laccouftumancc 
les  rend  plus  braves  que  les  autres  hommes,  de  forte  qu'on  peut 
dire  que  ceux  d'entr'eux,  dont  le  courage  eft  fondé  fur  les  loix 
de  1  honneur,  portent  la  bravoure  au  plus  haut  point  de  fa  per- 
fection. 

Enfin  ,  une  petite  fille,  qui  eftoit  paflagere  dans  le  Navire, 
monta  fur  le  Tillac  ,  comme  une  Héroïne,  &  dit,  que  s'ils  fe  ' 
vouloient  laifier  gouverner  par  elle  >  elle  trouverait  non  feu- 
lement l'invention  pour  nous  délivrer  ?  mais  quelle  er*  viendront 
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aufli  à  bout.  Nous  fufmcs  tous  aufli  attentifs  à  fon  difeours,  que 
prompts  à  contribuer  toute  noftre  afiiftanec  à  tout  ce  quelle 
Voudroit  commander  qu'on  fift ,  qui  tiir  que  le  Charpentier  du 
Navire  luy  fift  une  Quenouille  &  un  Fufeau,  &  que  les  Mate- 
lots luy  vouluflent  prefter  de  l'eftoupc,  ne  doutant  pas  qu'a- 
vec ces  inftrumens  &  ces  matieres-là  elle  feroit  allez  de  fil  pour 
raccommoder  nos  Voiles  qui  nous  cftoient  inutiles^  ce  qu  elle  fit,de 
ibrre  qu'après  Dieu,  nous  luy  femmes  obligez  de  noftre  falut,  & 
nous  ne  tenons  la  vie  que  de  fa  vertu. 

Quoy  qu'un  accident  femblable  à  ccluy-là,  &  une  délivrance 
pareille  à  celle-cy,  méritent  bien  qu'on  en  fafîe  mention  ,  ce'neft 
pourtant  pas  tout  iufage  qu'on  en  peut  faire»  mais  ion  en  peut 
tirer  d'autres  remarques  qui  peuvent  fervir  à  ptevenir  les  dan- 
gers pour  l'avenir  y  Qui  eft  le  grand  abus  des  Capitaines  &  des 
Maiftrcs  de  Navires  qui  promettent  aux  Paflagcrs  qu'ils  ont  une 
telle  abondance  de  vivres,  qu  elle  leur  peut  fervir  pendant  tout  le 
Voyage,  mais  devant  qu  ils  foient  au  milieu  de  leur  route  ,  ils  leur 
en  roignent  une  bonne  partie,ou  ne  leur  en  donnent  que  de  mau- 
vais &  tres-mal  fains.  C  eft  pour  quoy  je  ibuhaitcrois  que  tous  ceux 
qui  veulent  faire  un  long  Voyage,  portaflent  avec  eux  une  certaine 
refervede  viftuailles,  qui  fufient  de  garde  ,  &  qui  fuflent  bien  ren- 
fermées, car  fi  elles  ne  font  fous  la  clef,  elles  ne  feront  pas  en 
feureté,  &  les  Matelots  les  prendront  avec  autant  de  liberté  que 
vous  avez  de  confiance  en  leur  honnefteté.  Si  vous  vous  plaignez 
auMaiftre,  cela  ne  vous  fervirade  rien,  ôc  il  n'y  apportera  aucun 
remède,  J'ay  feulement  remarqué,  que  fi  un  Matelot  dérobe 
quelque  chofe  des  vivres  du  Navire,  il  fera  aiïcuré  d'eflrc  chaf- 
tic  rigoureufement,  mais  fi  ccft  à  un  Pafiager  ,  de  quelque  im- 
portance que  la  choie  luy  loit  ,  toute  la  fatisfaûion  qu'il  en  aura, 
ccft  qu'on  s'en  rira  encore,  &  Ton  le  mocquerade  luy.  L'on  le 
doit  plaindre  de  ces  malverfations  à  THoftelde  la  Trinité,  afin 
qu'on  y  remédie,  car  ces  abus  font  trcs-fafchcux, 

Il  a  pieu  au  Dieu  de  toute  mïfericorde  de  aie  délivrer  de  ce 
danger -la  fur  Mer,  comme  aufli  dune  très  griéve  &  falcheufe 
maladie  fur  la  terre,  dans  uu  Pais  cftrangcrj  dont  fon  laintNom 
fott  béni  éternellement. 

Je  fuis  i  prefent  reflerré  dans  une  Prifon,  par  la  rufe  ôc  lafub- 
tilitc  de  quelques -uns  que  j'eftimoisey-devantciïre  de  mes  AmiS} 
mais  il  a  pieu  à  Dieu  Eternel  &  plein  de  miferieorde,  de  m'y 
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lifitcr»  &  de  m'y  confoler,  &  de  me  fufeiter  des  Amts  qui  m  ont 
cmpefché  d'avoir  froid  &  devoir  faim,  dont  les  charitez,  dans 
uafieele,  où  h  cruauté  &  la  tira n nie  s'exercent  avec  tant  de  rigueur» 
peuvent  eftrc  prifes  pour  un  prodige. 

Ce  qui  fait  que  je  ne  doute  point  de  me  voir  reftably  en  liberté > 
par  la  puiflànce  decekiy  qui  peut  faire  tout  en  tous.  Car  cpmme 
ditDavidàSaùl,  que  Dieu  qui  lavoit  délivré  Je  la  patte  du  Lion  > 
&  qui  lavoit  retiré  de  la  griffe  de  l'Ours ,  le  dclivrcroit  aulli  de  ce 
Philiftin  incirconeis ,  Goliath  de  Geth^  demcfme  pouvons  nous 
dire  maintenant,  que  Dieu  qui  mJa  délivre  d'une  maladie  mor- 
telle fur  la  terre,  &  de  naufrage  &  de  périls  fur  la  Mer ,  me  déli- 
vrera auflî  de  ce  PhiMin  incirconcis  ,  fçavoir  de  la  Cour  du 
Haut-banc ,  qui  eft  plus  formidable  que  l'ardeur  du  feu  de  la 
fièvre  >  &  que  la  rage  des  vagues  de  la  Mer.  Mais  nous  avons 
veu  &  fouffert  de  plus  grandes  chofes  ;  &  lorfque  le  grand  éga- 
lent du  monde ,  à  fçavoir  la  mort,  achèvera  fa  courfe  ,  tous  le* 
biens  feront  égaux. 

Mars  feeptra  ligonibm  <cquat% 
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Superficie  d'Un  Moulin  pour  moudre  ou 
écrafer  les  Cannes  de  Sucre. 

A.  T  E  Plan,  fur  lequel  font  pofez  les  Poteaux  ou  les  Co- 
JLjlomncs ,  qui  fupportent  la  maifon  ou  iïntcrcolornnû- 
îion  entre  ces  Colomnes. 

E.       Les  Colomnes  ou  les  Poteaux. 

C  La  Muraille  entre  le  logis  du  Moulin,  &  celle  du  Bouilli, 
toire. 

D.  Le  Cercle  ou  la  Circonférence,  où  vont  les  Chevaux  & 
les  Bœufs  qui  font  tourner  les  Rouleaux. 

E.  Les  Courroyes  à  quoy  font  attachez  les  Chevaux  &  les 
Boeufs ,  qui  font  tourner  les  Rouleaux. 

F.  La  Machine  ou  le  Baftiment  du  Moulin. 

G.  Les  Murules  ou  Arcs-boutansqui  fupportent  ce  Baftiment. 

H.  La  Porte ,  par  laquelle  on  defeend  à  la  maifon  du  Bouilli- 
toire. 

L  La  Ciikrnc,  en  laquelle  coule  la  liqueur  qui  vient  du  Mou- 
lin ,  incontinent  après  que  les  Cannes  font  moulues,  &  eft 
portée  par  un  Tuyau  fous  terre  en  cette  Cift crue,  où  elle  ne 
demeure  pas  plus  d  une  nuit  au  plus. 

K-       La  Cifternc  qui  contient  la  Mixtion  ou  la  Trempe,  quieft 
uneliqueur  faite  de  Cendres  macérées  dans  de  l'eau,  &  qui 
|  n'eft  autre  choie  que  le  Lexivc  avec  quoy  on  blanchit  le  lin- 
ge en  Angleterre,  L'on  jette  cette  Trempe  dans  les  trois  der- 
nières Chaudières  comme  le  Sucre  cuit,  fans  quoy  il  ne  gre- 
neroit  jamais,  &  fe  tiendroit  toujours  en  Sirop ,  mais  la  faleure 
&  l'acrimonie  de  cette  Trempe,  le  fait  tourner  comme  fait  le 
La'û  lorsqu'on  y  met  quelque  liqueur  aigre  ou  piquante?  à 
une  petite  quantité  fait  l'ouvrage. 
La  maifon  du  Boiiiilitoîre,  où  Ton  fait  cuire  le  Sucre* 
Les  cinq  Ronds  noirs  fout  les  Chaudières  dans  lcfquelles 


dun  Moulin  k  Sucre.  . 
l'on  {ait  cuire  le  Sucre,  dont  la  plus  grande  s'appelle  la  Chau- 
dière a  clarifier  le  Sucre,&  la  moindre  ,  la  Tâche. 

La  Ciftcrne  à  rafraîchir,  ou  le  Rafraîchi  Hoir,  dans  laquelle 
Ton  met  le  Sucre,  auflutoft  qu'on  la  tiré  du  feu  ,  &  on  l'y  laif- 
fc  jufqu' à  ce  qu'il  foit  devenu  tiede,  après  quoy  on  le  met  dans 
des  Pots  faits  de  planches  qui  ont  feize  poulces  en  quarre  par 
le  haut,  &  vont  en  appointant  en  bas.  Ce  Pot  a  ordinairement 
trente  poulces  de  long,  &  peut  tenir  trente  ou  trente- cinq  li- 
vres de  Sucre. 

La  Porte  du  lieu  où  l'on  remplit  les  Vaifleaux." 

Le  lieu  où  ion  pofe  les  Pots,  eftant  pleins,  jufqu  à  ce  que  le 
Sucre  devienne  froid  &  dur ,  ce  qui  arrive  en  deux  jours  Ôc 
deux  nuits,  après  quoy  on  les  porte  à  la  Rafineric. 

Le  haut  des  Pots,  de  feize  poulces  en  quat  re,  fouftenu  entre 
deux  Soliveaux  de  bois,  qui  font  ceints  &  liez  enfcmble  en  di- 
vers lieux  avec  des  Cerceaux  de  bois  ou  de  fer,  feparez  de  trei- 
ze ou  quatorze  poulces  les  uns  des  autres,  de  forte  que  les 
fommets  des  Pots  eftant  de  feize  pouîccs,  ils  ne  fçauroient 
gliflcr  en  bas ,  mais  font  fouftenus  &  eflevcz  à  quatre  pieds  de 
terre. 

La  machine  ou  le  baftimcntqui  fouftient  les  Chaudières  ? 
qui  eft  eflevé  au  dcfllis  du  fol  ou  du  plancher  de  la  chambre , 
environ  d  un  pied  &  demy,  &  eft  fait  de  briques  de  Hollande , 
&de  Plaflrc  de  Paris  :  &  outre  les  Chaudières*  Ion  y  fait  de 
petits  Tuyaux  ou  Gouttières,  qui  portent  les  écumes  des  trois 
moindres  Chaudiercs,en  bas  dans  le  Diftillatoire,  dont  on  fait 
rEau-de-vic,  qu'ils  appellent  Tue- Diable,  &  les  écumes  des 
deux  autres  plus  grandes  Chaudières  font  portées  ailleurs > 
comme  inutiles,  &  qui  ne  font  bonnes  à  rien, 

La  Porte  par  où  Ton  defeend  les  degrez  pour  aller  au  lieu 
où  L  on  fair  le  feu  ,  où  font  les  Fourneaux,  qui  font  bouillir  les 
Chaudières  ;  &  quoy  qu'on  ne  les  puifle  pas  bien  décrire  icy , 
parce  qu'ils  font  fous  les  Chaudières,  neantmoins  j'ay  fait  des 
petits  dcniy -  Cercles ,  pour  vous  faire  voir  tlendroitoù  ils 
font ,  entre  la  muraille  mitoyenne  qui  fepare  le  lieu  du  feu,  de 
ecluy  ou  eft  le  Bouillitoire;  laquelle  muraille  monte  jufqu  au 
faifte  de  la  maifon,  &  eft  marquée  avec  la  lettre  c  com- 
me font  les  autres  murailles. 

Un  petit  Tuyau  dans  la  muraille,  depuis  la  Cifterne qui 
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contient  la  première  liqueurjufqu  a  la  Chaudière  à  clarifier  le 
Sucre,  &de  là  eft  porté  aux  autres  chaudières  avec  des  cueiL 
kres  qui  tiennent  chacune  un  broc ,  par  les  Nègres  qui  y  font 
occupez  jour  &  nuit ,  les  Nègres  &  les  Bœufs  fc  repofans  de 
quatre  heures  en  quatre  heures,  qui  portent  aufti  les  écumes 
des  trois  moindres  chaudières  en  bas  dans  le  Diftillatoire,  où 
Ton  les  diftille  par  deux  fois,  la  première  fois  la  liqueur  qui  en 
fort,  s'appelle  petit  Vin,  mais  la  féconde  fois ,  il  en  fort  T£f, 
prit  ou  la  liqueur  la  plus  forte  qu  on  puifle  boire, 
T.       Ce  font  toutes  feneftres. 

V-       Le  lieu  du  feu,  où  font  les  Fourneaux  5  qui  font  bouillir 
les  Chaudières, 
Le  Diftillatoirc. 

X        La  Cifterne  qui  contient  les  écumes  ,  jufqu'à  ce  qu  elles 
commencent  à  s  aigrir^  car  auparavant  que  d'eftre  devenues 
aigres  ?  elles  ne  monterorent  pas  dans  l'Àlembic- 
Y.       Les  deux  Alembics  qui  font  dans  le  Diftiliatoire* 
Z,       Les  dcmy-Cercies ,  qui  monftrent  l'endroit  où  font  placez 
les  deux  fourneaux. 


* 


TABLE 


; 


1 

1  lu, 

t 
.1 

lie 


II 


mj^e  Ae  uant  tlu  Moulin  y  ut  ore/le  ou 

a  les  fondements  ou  la'  Planchers  de  Ai  Mai/ on  ont  tTiTt'umnf 

e/hv  de  bois  folide   et  dt//\rbte 
b  la  Machine  du  Moulin 

C   têt  planches  uui^/itpportent  les  Rouleaux 
d  le  Support   ou  lappity   a ttt /o tt/henf    cw  Planfhej 
e   1rs  Ro  tille  aux 
Jp  la^fleche  ifttt  e/t  c/il.v  <lans  les  liou/lcatt  .lu  m  tilt  eu  j 

^fatt  totttvier  les  deux  autres 
g  1er  liou/2  ous  oui  vi'enent pardeflus  tout  lowraoe 
et ' jestendent  t'usait  au  lercle  ou  les  Chenaux  et 

les  Boeufs  tirent 
11  Les  Arcs  boutants  ont  empeschent  (jtte 
la  MoMi  ne  fie  br.i'tsle  ilo/it  il 
faut  tttitl  v  en  ait  Au  ter- 


attt   Monlt    Icj    Cannes    i/e  $ ttcre 

'  ~CAf  <le  la  Mat/on,  tjui/ont    de  forts  poteaux  ijut  Jupporteni  la 

Maison    et/ont  poie**.  a  dix  pieds  de  distance,  auec  dss   û^/houtanv  au 
haut  et  en  bas  pour  les  fortifier  afin  de  pou  oir  /apporter  le  Axiste 
-  de  la  jffatsoti  . 

k    les  tires  boutants  de  de  honr  oui  emp  es. -lient  aue  les  po/leattx 
•e%/ escortent   njr  ne  bandent 

la  Cro/le  Poutre,  dans  la  tpte/le  la  Flèche  du  Rolleatt  du 
mt/an   entre  dans  vne  mortaise  faite  auec  vne  Tarière  et 
:iuer/e  par  le  milieu   de  la   Mai/on  . 
tn    les  Aires  boutants  atti  j"upportent  ta  Groj7ef 
V  Poutre,  et  pareillement  tout  le  lotct  delà  JLti/on  . 
v  'i    le  Totet  ou  la  Couuerture  de  la  Mai/ on 


0=27  «  v: 


ï*fmf'  ""  u  rU" ,{"  Ji""/'"  r"  """'^ 


premier  Ettaat    de  lû  Jfatf***™  mJontp^U  fa  poùf  ^ 
Unâ4*m«t  U  facrt  e*  cfi  a  8  pièd*  *******  de  rW*  v<mi 
tnarcAêt  a  monter  de  y  petite*  r/tasyue  marche 


a- 


% 


L- 

a 

L 

C, 

I 


? 

e 

( 

f 
« 

r 

— 

t 

L* 

E 

1 

■r 

l" 

l' 

.' 

1 

l  V 

e" 
■r 


1 


VI  •.  • 


=1= 


c 

r 

e 

e 

j:' 


z 


f 

L" 

_^ 

B 

e_ 
i' 

i  ■ 

c 

i1 

i' 

e 

E 
C 

e 

V 

f 

e 

~~e 

f 

£_ 
e 

f 

I.' 

t 

tv 

jl 

c 

[ 

f 

i 

i 

£ 

c 

1 

r 

C 

■:■ 

r 

t- 

V 

J- 

J- 

\c 

j* 

ï' 

f 

f 

f 

t\ 

i 

e_ 
c 

r 
f 

e 

c 

i7 

1 

ë 

onlo 
nais 

□□■ci 


h  Indice  delà  Raffifotrte 

a  le  heu  ôtt  ton  ctt.Js  d  l'ai  le  Sno/v  apfet  ^tul  efl pun^e  Ou  rtito 
bfmtC  fftb*  atpdlf  h  Batterie  tant  ifu'en  le  Mf?  pour  en /titre 


f-  i>Ls  /"u'ir  L'  A  ouf  efru»i™x  <•(  tf/ondi 
jeMUaûeë  ds  citent  a  port  cej'deux  denu* 


et  te  &W  évn*  tv  aient 
fçrt  bru/i  et  plein 

peur  £/Jtï  cticrftti  L"i<?  auàvjei/  nuée  hj  MimJI&  dans  i*J  Cphfntf 
dont  on  Jnt\-t  a.v  Pitnneiiev  tjut  tju<lr  qu*  cejfif  f*ip/'Y 

fort*  de  tuer*  m  Lmtf**t*nt  ^  T 

de  UJicwde  fort*  duSuct*  Màft**** 


a 


%    Ls  dmx  Porte 


iû 


ut 


Je 


C  î*r  Fafl*g«r  nitrt  lu  8>tt  furie ptatnhrr  en  h^Mf 


d  jtjmndpv/lw  an  mi&u  d*  U  place  dm  bouta  (autr  e 
t  le  haut  éu  p#é  qtufintde  t6  pvueej  m  yuarrt  et  fendit 
entre  det  rang*  de  jo/ûuj  de  k>ij  fou/îentif  par  de 
ctfiùdzr  pfifttauxde  botj  et  ceincù  OU   attaeAex.  enfemMe 
&v«c  des  CenJet  déferait  de  hûu  ia  Lnmtw  det  p<*6 eft  de 
*€*u  *f  p**et  delonqfaiù  enjïtrme  de  LmA*  par  **L 

dt  tiennent  nnw'rvn   y  n  ftittts  4z   fîter  c 
J-  tej  Jfitratîlcf  delà  place  yui  ii  h?q  plcdj  de  lanq  dt 
fûptedj  de  larye  au   étéeuu  t/p  a  par Jhi,  un  Eftxige 


de  pob  au  de/lu  j  de  eeltif  ep 


Le  PL 


ilfl  J 


ht  /(.eu  de  la  Raffinera  gît  Jotà  lej  i? otittterej  par  IcjyttslleJ  Ict  Jùla/J. 

{ont  afA&udzi  ila:  LùL'fttej  . 


dtee  de  ce  Plan 
H '  le  lieu  t'tt  loti  bii/  et  t'it/Je  le  Sufrc- 
1}   epr  portes  ' 

c  fapaie  zi de  entre  les  oouitietv* .  . 

r  s  /      *  "  a        fa  J&kr* 

mw  lifiernejtdont  tfy>  eti  a  ^.ont  cxm  tien  tien*  <« 
tufqua  ee  ijuhn    fa  fJ.fl*  entre t  et  tjuits  J*>nt 


* 


,  ■  •■  ■ 


i'n  Jour  par  fe  m  au  te 


e  ét'tftrj  /es  ifrtftUerj  put  portent  lej  Jfe/a/lt/  mtx  ûfterntt  m  &,is. 
/  les  rrturtittiitf  du  £mt  y**  'on  doit  tfltrtier  ffhv  dr  dttttie  ptedj 
deipatr,     Ilj>Li  peu  fotvcnf  dut  fmafbv*  en  la  Ma/*'ttetye,paetW 
iju*  l'air  hunude  yl  enru-mv  de  la pwïfieah-on  du  J^-re .,  r*tatt 
plutôt/}  ton  J  apporte  d«s  poifi**  re***pltef  de  Chat&ons  bien 
allume*,  prinotpallenient  fors  que  le  temps  e/?  numide  t-r 
pfwioi/.v 

Page  iLfi 


L 


2.0/ 


TABLE 


Dtf  plufteurs  chofes  ^  dont  il  eft  fait  mention 

en  cette  HiRoire. 


ARrivée  à  Porto- Santo,  à  Madère,  &  à  Tille  Déferre, 
_      Arrivée  aux  Ifles  de  Bonavifta,  de  May,  &  de  la  Palme, 
La  Chafle  &  la  Fauconnerie  fur  la  Mer. 
Le  Requien  &  le  Pilote ,  Poiflbns. 
La  Caravelle ,  ou  la  Nantille,  Poiflbn  qui  va  à  la  Voi le. 
Obfcrvations  fur  la  route  du  Navire. 
Trahiftm  de  Bernardo,  Portugais. 
Première  veuc  de  Fille  de  S.  |ago. 

Defcription  de  la  Baye  qui  y  eft,  que  Ton  appelle  la  PrAyè.  *ïi 
La  rnaifon  du  Padrc  Vagado,  &  la  réception  qu'il  fit  aux  Âhglois. 
Noftredefcentecn  rifle,  &ce  qui  nous  y  arriva. 
11  y  a  fept  autres  Ifles,  qni  font  voifines  de  célle-cy. 
La  première  veuë  des  Barbades. 

LTflc  fut  premièrement  découverte  par  un  Navire  appartenant  ait 

Chevalier  Guillaume  Courtin. 
Lafituation  de  rifle- 
La  durée  &  la  longueur  des  jours. 
La  température  de  l'Air. 
Comme  elle  eft  arrou  fée. 
Le  manger  &  le  boire  pour  Pentreticn  de  la  vie. 
Le  pain&laboiflbn. 
Di  ver  les  fortes  de  viandes. 
La  manière  de  tuer  une  Tortue. 
Vi&uaillcs  apportées  des  Païs  eftrangcrs. 
ïeftin  d'une  habitation  au  dedans  de  J'IAc. 
Le  mefme  dîme  autre  habitation  proche  de  ia  Mer 
Marchandas  qu'on  en  tranfporte  ,  &  celles  qu'on  y  apporte. 
Quels  matériaux  fe  trouvent  dans  rifle,  propres  pour  bàÉSf-  ' 

C  c 


2oz  Table. 

Le  nombre  &  les  mœurs  des  habitans* 

Complot  entre  les  Serviteurs  pour  tuer  leurs  Maiftrcs. 

Rations  pourquoy  les  Nègres  ne  fçauroient  comploter  vie  raaflà* 

crer  leurs  Maiftres. 
Les  divcrtiflemcns  des  Nègres  les  Dimanches ,  &  leur  difpofîtion  à 

apprendre  les  Arts, 
Les  Habitansou  Colons  ne  veulcntpas  permettre  que  leurs Efda- 

ves  fe  faflent  ChrclUens. 
Oblcrvation  fur  la  figure  des  Nègres, 

Complot  des  Nègres  pour  brufler  le  Moulin  à  Sucre,  découvert 
par  quelques-uns  dentr'eux,  qui  citaient  plus  bonnettes  gens 
que  les  autres, 
Obicrvations  fur  les  Indiens, 
Quelques  autres  remarques  fur  les  habitant 
Ljgs  Animaux  domefliques  qui  font  d'un  grand  fervice  aux  Habi- 
rans,  comme  les  Chameaux,  les  Chevaux,  les  Taureaux,  les 
Bœufs,  les  Vaches  >  les  Alllnigos  ou  les  Afuçsj  les  Pourceaux, 
les  Brebis  &  les  Chèvres, 
Oyfeaux  de  toutes  fortes- 
Animaux  &  Infectes.  \ 
Crabes  ou  Cancres  qui  viennent  fur  la  terre,  &  s'y  nomnifTenr, 
Diverfes  fortes  d'Arbres  qui  croiflent  dans  fille ,  &  première- 
ment des  Arbres  vénéneux  ,  '&  des  Plantes  de  la  mcfme 
nature. 

I>iverfes  efpcccs  d'Arbres  fruitiers. 
Arbres  d'efpeces  meflangées. 

Arbres  dont  le  bois  cft  propre  à  baftir  ?  de  diverfes  efpeces, 

Delcription  du  Pal  mite  Royal.  (  .  t 

Plantes  qui  portent  fruit, 

La  Defcription  de  la  Fine  ou  de  l'Ananas. 

Les  Cannes  de  Sucre,  avec  la  manière  de  les  cultiver,  leur  croif 
iance,  le  temps  de  leur  maturité  ,  toute  la  procédure  de 
fabrique  du  Sucre  ,  tant  Mafcoiiade  que  Sucre  blanc, 

La  manière  de  difliller  les  écumes  des  chaudières,  dont  on  fait 
cette  forte  de  boifibn,  que  les  Habitans  appellent  Tue- 
Diable, 

Eftimation  de  la  valeuf  du  Sucre  fait  en  cette  Ifle  pendant  vingt 

mois, 

La  defcription  des  Oziers  ou  Liaiies, 


Cavernes  &  la  defcnprion  de  leur  grandeur. 
L'uiâge  des  Limiers-  • 
iAloës  qui  croift  dans  rifle. 
%  La  fleur  de  la  Lune- 
Herbes  &  Racines  d'Angleterre. 

force  naturelle  de  lifte  du  cofté  de  ia  Mer,  comme  auiïî  du 

cofté  de  la  terre. 
Comme  rifle  eft  gouvernée,  &  comme  elle  eft  partagée* 
Il  n  y  a  point  de  mines  eft  cette  Ifle. 
c   La  Rivière  du  Gouldron  ou  de  la  Poix. 

Les  mauvais  Plans  &  défions  des  maifonsdes  Habitans,  comme 

nous  ks  trouvâmes  à  noftre  arrivée* 
Ordres  pour  mieux  baftir, 
ïi  Revcuë  des  deliecs ,  des  profits  ,  des  commoditez  &  incommodi- 
tés, des  maladies  &  de  la  fanté  de  cette  Ifle?  comparées  à 
;\     celles  de  ï Angleterre. 

De  la  beauté  des  Cieux ,  &  combien  elle  furpaffe  celle  des  autres 

lieux  qui  font  plus  efloiguez  de  la  Ligne- 
Les  Voluptueux  ny  les  Faine.ins  ne  font  pas  propres  à  demeurer 
dans  cette  lÛe, 

La  valeur  dune  habitation  de  500.  arpens  de  terre ,  fournie  de 
X     tout  ce  qui  eû  neceifaire  ,  dont  il  y  a  zoo.  arpens  en  Cannes 
de  Sucre,  fe  peut  acquérir  pour  14000-  livres  fterling. 
Comme  cette  acquifition  de  14000.  livres  par  prudence  &  bon 

mefnage  fc  peut  faire  avec  3000.  livres. 
Le  revenu  de  cette  habitation  eftant  une  fois  bien  réglé  1  fe  mon* 
tera  à  8866.  livres  par  an. 
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cette  habitation  en  bon  ordre,  comme  on  Ta  receuë,  que  je 

prefuppofe  eftre  entièrement  fournie  de  tout  ce  qui  eft  necef- 
faire- 

m  Le  compte  eftant  balancé,  le  revenu  annuel  fe  montera  à  7516, 
ifc      livres  fterling, 

W  Rcfponfcàlbbicûionquelbnfait,  comment  cela  fe  fait,  que  des 
Des     habitations  d'un  fi  grand  revenu  annuel,  fe  peufient  acquérir 

avec  fi  peu  d'argent. 
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Remède  incomparable  pour  la  Pienc, 
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PImiquet  grand  Pirate ,  prit  un  Navire  dans  une  des  Bayes  de 

llfle.  ♦ 
Je  rnembarquay  ,  &  fis  voile  pour  l'Angleterre  le  quinzième 

d'Avril  1650.  t 

Les  tromperies  des  Capitaines  &  Maiftres  de  Navires,  qui  pro- 
mettent d  avoir  une  grande  quantité  de  victuailles  pour  nourrit 
leurs  Paflagers ,  &  lors  qu'ils  en  ont  le  plus  debefoin,  c'eft  lors 
qu'ils  en  manquent  le  plus. 

Tempcftc  en  Mer,  dont  nous  fumes  délivrez  après  Dieu,  par 
une  petite  fille,  qui  cftoit  paflagere  dans  le  Navire, 
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Et  de  l'inondation  qu  elle  fait  dans  la  Campagne 
d'Egypte  ,  jufquà  ce  quelle  tombe  en  la  Mer 
Méditerranée  ^  &:  autres  chofes  curieufes. 

Par  un  témoin  oculaire  ?  qui  a  demeuré  plufieurs  années 
dans  les  principaux  Royaumes  de  f  Empire 

des  çÂhiJpns* 

Traduit  de  l'Original  Ânglois  7  imprimé  par  foi^lre  de  la 

Société  Royale  d'Angleterre, 
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du  Confeil  Privé  du  Roy  de  la 
Grande  Bretagne  ,  &  principal 
Secrétaire  d'Eftat- 
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Inoccupation  que  fay  eu'è  à  fingcr  aux  chofes  necef- 
foires  pour  mon  voyage  de  Rujjie ,  ou  il  a  pieu  à fa  Ma- 
/e fié  de  m  envoyer  >  ma.  empefché  de  vous  faire  une  Dé- 
dicace plus  folemneiïe  de  ces  Di/cours  3  le  Chevalier  Ro- 
bert Southvvel  les  a,  eus  à  Lijbonne  d'un  ïefuite  fort 
curieux ,  qui  a  demeuré  plufteurs  années  dans  ï  Ethiopie 
(gf  dans  les  Indes  i  qui  [ont  écrits  dune  manière  qu  'il 
y  a  apparence  qne  la  R  dation  en  e&  fincere  quant  à  la 
matière  de  fait  3  ffi  qui  contient  un  récit  bien  plus  pré- 
cis 0  plus  exaB  de  certaines  chofes  tant  hiftoriques  que 
naturelles ,  qu'il  ne  s'en  trouve  en  aucun  autre  Traité 
qui  en  ait  eflé  fait  jufqna  prefent3  rendant  aux  Por- 
tugais la  jufte  louange  quils  méritent  »  pour  nous  dé* 


ïo8 

couvrir  tous  les  fours  les  merveilles  s?  /w  Je  crus  de 
1 Orient  j  Société  Royale  ma  commandé  de  le  leur 
traduire 5  (gf  4  donné  les  ordres  pour  le  faire  imprimer. 
MONSEIGNEFR  vofire  favorable  ffi  obligeante 
protection  >  pour  toutes  les  recherches  curieufes  ,  ^ 
ySi«  particulier  que  vous  prenc^  d'eflre  informé  des  af 
faires  du  Midy ,  (djr  les  obligations  que  je  vous  ay  ?  ap- 
puient la  Dédicace  que  je  vous  fais  ^  laquelle  fi  je  nef 
tois  pas  prefié  comme  je  fuis  ,  fe  trouverait  beaucoup 
plus  e  Ben  due  >  ayant  une  fi  ample  matière  que  celle  de 
vos /vertus  0  de  vos  perfeSiions  3  mais  elle  exeufem 
feulement  a  prefent  les  fautes  de  la  Traduction  y  ffîfera 
connoiftre  le  %ele  que  j  ay  cteftre  cftimê \ 

uonsEïcnnvK,  . 


Voftre  trcs-affe&onné  parent, 
&  tres-humblc  ferviteur 
Pierre  Wische- 
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L  A  T  ION 


DE  LA  RIVIERE 


D  U 


N  I  L- 


'Empereur  des  Abilfins »  qu'on  appelle  vul- 
gairement, quoy  que  fauflement,  lePreftreJean 
des  Indes,  efl  Seigneur  des  plus  anciens  &  des 
plus  amples  Eftats  de  tant  de  Royaumes  &  de 
Provinces  en  quoy  l'Afrique  eft  divifée. 

Cet  Empire  eft  la  partie  la  plus  Orientale  de 
l'Afrique,  qu'on  appelle  l'Ethiopie  au  dcfllis  de  l'Egypte,  &non 
pas  fans  raifon ,  toute  l'Egypte  cftant  iltuée  au  bas  de  ce  Païs- 
là,  comme  aufli  la  plufpart  des  Royaumes  circonvoifîns. 

La  Mer  rouge  la  borne  à  l'Orient,  l'Egypte  au  Septentrion, 
à  f Occident  l'Illc d'Afrique,  &  au  Midy  la  Mer  Indienne,  avec 
cette  différence  que  du  eofté  d'Orient  ce  Royaume  s'eftend  juP 
qu  a  la  Mer  rouge  ,  quoy  qu'à  prefent  les  Turcs  çn  diminuent 
la  grandeur ,  gardant  toute  la  cofte  de  cette  Mer  par  le  moyen 
de  deux  Forterefll-s  qu'ils  ont  dans  les  Iflcs  de  Suaqucm  &  de 
"  fluba,  &  une  autre  dans  le  Continent,  appclléc  Arquico,  qui 
fat  que  pour  la  défenfc  de  l'eau  qui  le  boit  dans  l'Ifle  de 
Mafluba  ,  qu'on  tire  des  Puits  appeliez  Cacimbas,  prés  de  la 
fource  dâine  Rivière  ,  qui  eft  tarie  en  Efté ,  &  pleine  en  Hyver, 
W'pn  y  apporte  tous  les  jours  dans  des  Battcaux  que  l'on  appelle 
Gel  vas.  rr 


ne 


KS naturelles  du  Païs, ayant  de  circuit  environ  douze  cens  toi- 
les, il  tait  comme  la  figure  du  pied  d'un  homme,  ayant  un  Havre 
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convenable  ,  peu  ou  point  de  défenfes ,  quoy  qu'il  y  ait  prés  de 
foixante  Turcs  en  garnifbn,  blancs  &  noirs;  La  maifon  de  la 
Douane  eft  habitée  par  le  Lieutenant  du  Eafia,  appelle  Caqua, 
&  autres  Officiers. 

L'Ifle  de  Suaguem  ,  avec  la  troifiéme  Forterefle,  n'eft  pas  fi  gran« 
de,  mais  elle  cft  mieux  défendue  par  l'Art,  &  par  la  Nature, 
citant  environnée  de  plufieurs  écueils»  habitée  parjine  centaine 
de  Turcs,  eftant  la  refidence  du  Balfa,  hors  des  li  mites  de  l'Em- 
pire, &  appartenant  de  droit  à  un  Roy  qui  cft  puiflant  &  belli- 
queux, dont  le  Royaume  s'appelle  Ballau,  anciennement  Ne- 
gran  :  les  habitans  font  Mores  y  les  Hommes ,  les  Chevaux,  &  les 
Brebis,  font  les  plus  beaux  que  jaye  jamais  veus  en  quelque  lieu 
que  ce  loit  ;  &  les  Melons  d'eau  y  font  les  plus  délicieux  de  tous 
ceux  que  j'aye  jamais  mangez. 

Vers  le  Septentrion,  entre  l'Egypte  &  cet  Empire,  eft  fttuc 
le  fameux  defert  de  la  Thcbaïde  ,  fi  renommé  à  caufe  des  an- 
ciens Anachorètes,  où  commence  le  Royaume  de  Ballau,  cy. 
dcfliis  mentionné. 

Cet  Empire  s'eftend  du  cofte  d'Occident ,  fi  avant  dans  le 
Continent ,  que  le  Royaume  de  Congo  luy  eftoit  tributaire,  com- 
me l'affirme  ce  grand  Hiftonen  Jean  de  Garros,  en  fa  première 
Décade:  A  prêtent  il  ne  s'eftend  pas  plus  loin  que  le  Royaume 
de  Naire ,  dont  les  habitans  ne  font  ny  Abyflîns  ny  Ethiopiens, 
&  ncantmoins  ne  manquent  pas  de  Police,  de  Civilité*  5c de 
Gouvernement.  Le  terroir  eft  riche  en  mines  d  or  de  la  mefme 
qualité  de  celles  de  Softala ,  eftant  fous  le  mefme  Paralclle ,  & 
n'en  eftant  pas  beaucoup  efloignées.  Ils  payent  tous  les  ans  uq 
tribut  de  leur  Or  à  l'Empereur  des  Abiffins,  la  monnoye qu'on 
appelle  Miloqueas ,  de  la  valeur  de  dix  mille  pièces  de  huit 

La  grandeur  de  cet  Empire  eft  plus  reftrainte  du  oofté  du 
Midy  ?  parce  qu'il  y  a  entre  la  Mer  &  luy ,  diverfes  Nations  de 
Mores  6c  de  Payens,  qui  font  extrêmement  barbares %  qui  ne 
fe  font  jamais  reconnus  &  ne  fè  reconnoiflent  pas  eneor  vat 
làux  de  l'Empereur;  qui  demeurent  fous  des  Tentes  comme  les 
Afriquains  montagnards.  L'on  eflit  leur  Chef  entr'eux  de  huit 
ans  en  huit  ans ,  avec  le  titre  de  Caraye  Primeyro  qu'on  ap- 
pelle enfuite  Luba.  Les  Mores  qui  fc  tiennent  fur  lesCoftesde 
la  Mer  ont  desRoys,  dont  le  plus  grand  d'entreux  s'appelle  Ma- 
cheda* 
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Cet  Empire  commando it  anciennement  à  plufieurs  Roy  au- 
%[   mes  &  Provinces,  leurs  Annales  &  quelques  Hiftoriens  en  com- 
ptent pins  de  vingt ,  avec  pucique  autant  de  Provinces  :  Ce  qui  paf- 
feà  prêtent  pour  confiant,  eft,  que  fa  Grandeur eftoittres-con^ 
iïderable,  quoy  quelle  foit  à  prefent  limitée  à  cinq  Royaumes, 
h  chacun  de  la  grandeur  du  Portugal >  &  à  lîx  Provinces,  chacune 
[r,'  peu  différente  de  celles  de  Bcyra  ou  d'Alcntcyc  qui  font  deux  Pro- 
Ç,   vin  ces  de  Portugal. 

^      L'une  de  celles-cy,  &  des  plus  grandes  ,  s'appelle  Agaos  ;  les  ha- 
ft    bitans  portent  auiîi  le  niclme  nom ,  (bit  qu'ils  rayent  pris  de  la 
-  Province,  ou  bien  qu'ils  le  luy  ayent  communiqué.  Elle  cftdi- 
viféc  en  divers  Territoires,  dont  le  plus  fameux  s'appelle  Tun- 
cua,  qui  mérite  de  la  gloire  pour  deux  chofes.  La  première, 
parce  que  ccft  le  Pays  de  la  Licorne  tant  renommée,  dont  je 
parleray  cy-apres  en  ce  difeours ,  &  diray  feulement  à  preiènt  que 
ce  n'eft  pas  TAbbada,  que  les  Autheurs  prennent  très  à  propos 
pour  le  Rhinocéros,  eftant  un  animal  tout  à  fait  différent  de  la 
figure  de  celuy-là  :  la  féconde,  parce  qui!  contient  en  foy  la 
fource  tant  recherchée  du  Nil,  qui  a  eflé  cachée  par  tant  de  fie- 
*  des  ,  mais  qui  cnliu  a  elle  découverte  par  les  induflrieux  Portu- 
gais. 

La  partie  la  plus  haute  de  cette  Province  cft  montagneufe  & 
pleine  de  bois,  &  neantmoins  elle  n'eft  pas  fans  Vallées  &  fans 
m  Forefts  de  Cèdres,  qui  en  bonté  &  en  odeur,  ne  cèdent  point 
à  ceux  du  Mont  Liban,  leur  épaifleur  eftun  grand  empeiehe- 
fc-  ment  aux  Voyageurs  ,  mais  qui  s'accorde  à  l'inclination  des  na- 
us  bs  turels  Agoas,  qui  eftant  Payens  de  religion,  &  par  ainfi  de  peu 
W  de  foy  ou  loyauté  ,  vivent  ordinairement  dans  la  rébellion  à  la- 
quelle ils  font  autant  portez  par  leur  difpofttion  naturelle  ,  que 
do:  par  la  commodité  de  certaines  cavernes,  dans  lefquelles  ils  (è 
%U  retirent  en  temps  de  Guerre.  Ces  Cavernes  n'ont  qu'une  entrée, 
se,  &  font  capables  de  loger  une  ou  deux  familles  qui  font  ordinal- 
es rement  grandes  entre  les  Payens,  augmentées  par  leurs  femmes ,  & 
multipliées  à  proportion  des  Vaches  qu'ils  nourrirent ,  donnans  à 
dix  Vaches  une  femme, 
m  j     Ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  en  ces  Cavernes  foufterraincs ,  eft 
(  $  qu  elles  ne  contiennent  pas  feulement  leurs  meubles  &  leur  beftail, 
j'jii  en  quoy  confiftent  tous  leurs  bies  réels  &  perfonncls,  vivans  du  peu 
des  récoltes  qu'ils  font  ?  mais  ils  y  trouvent  ordinairement  de  l'eau 
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en  fuffifante  quantité  pour  leurfervir  de  boiflbn  pendant  les  mois 
de  l'Efté,  qui eft le  feul  temps  qu  on  les  attaque,  &  font  fans  ap- 
prehenfion  deftre  conquis,  ny  deftre  contraints  de  fe  rendre  par 
la  crainte  d'eftre  fuffbquez  par  la  fumée  qu'on  pourrait  faire  à 
l'entrée  de  la  Caverne  >  ayant  des  ouvertures  par  iefqucllcs  ils  re- 
çoivent aflez  de  clarté,  &  peuvent  donner  paflage  à  la  fumée,  fi 
Ton  les  vouloir  attaquer  par  le  feu. 

En  ce  territoire  de  Tonena  eft  la  Source  du  Nil,  que  les  Habirans 
du  lieu  appellent  Abani,  c'eft  adiré  lePere  des  Eaux, à  caufe  du 
grand  amas  qu'il  en  fait  dans  les  Royaumes  &  Provinces  par  où  il 
pafle  ;  car  la  plus  grande  partie  de  l'Ethiopie  eftant  montagncufcJ3c 
IcsTorrens  enflez  en  hivernes  Montagnes  les  portent  en  forte  qu'ils 
enflent  les  Rivières  7  qui  tombant  dans  le  Nil  nadjoûtent  pas  peu  i 
fa  grandeur,  le  faifant  couler  avec  une  telle  abondance  d  eau  qu'il 
inonde  laCampagne  de  l'Egypte,  C  eft  le  Fleuve  qui  dans  fEfcntu- 
re  au  deuxième  delà  Gcncfeeft  appelle  Gihon ,  qui  environne  la 
terre  de  l'Ethiopie ,  comme  fait  le  Nil  avec  Ses  divers  tours  &  dé- 
tours.  '>Dtf^    :  IÊ0L 

La  fourec  fort  dans  le  plus  agréable  réduit  du  païs,  ayant  deux 
Fontaines,  qu  on  appelle  les  yeux  ,  chacune  de  la  grandeur  dune 
Roue  de  Carrofle ,  elloignées  lune  de  l'autre  d  environ  vingt  pas: 
Les  Habit  ans  qui  font  Pay  ens  adorent  la  plus  grande  Ôc  luy  offrent 
plufieurs  facrificesde  Vaches  qu'ils  tuent  en  ce  licu4d  7  plongeant  la 
tefte  dans  la  Fontaine,  &  en  mandent  la  chair  comme  fainte>  laiflànt 
les  os  dans  un  certain  endroit  qui  eft  deftiné  pour  cela ,  quia  pre- 
fent  font  une  montagne  allez  confiderable  ,  &  qui  feroit  beaucoup 
plus  grande  fi  les  Beftes  carnacicres  &  les  Oy  féaux  de  Proye,  ne  les 
a  voient  décharnez  &  épandus  cà  &  là  en  les  becquetant. 

Ces  deux  Fontaines  fartent  d'un  petit  champ  tout  couvert  d\in 
bois  v.erd  &  cfpais  :  les  Voyageurs ,  &  particulicrement  ceux  qui 
vont  achevai,  croyait  que  cette  terre  eft  dans  Veau ,  à  caufe  de  fou 
tremblement  &  d'un  ion  creux  quelle  rencj  :  Ce  champ  fe  perd 
Pfovïncu  dans  un  Lac  qui  le  couvre  de  les  eaux. Cette  Plaine  eft  fur  le  fommet 
rieur  vocatur  d  une  haute  Montagne  3  dont  la  defqfnte  eft  infcnfible  >  Ton  apper- 
î«egVoVGo"  Çoit  delà  plufieurs  Vallées  fpacieufes  >Tbn  void  du  milieu  de  cette 
cic^centc  prés  dune  Tranchée  enlacée  d'Arbrifleaux,  la  plusgrofic 
in  apicc  mô-  de  ces  four  c  es  j  au  fond  de  laquelle  Ton  ne  fçauroit  atteindre  avec 
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arboTîbusun-  une  Lance  de  vingt-cinq  palmes  ,  qui  rencontre  en  chemin ,  a  ce 
&'2£  qu'on  penfe ,  les  racines  des  Arbrifleaux  qui  font  à  l'entour  qui 
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lempefchent  de  pafler  plus  outre  7  l'autre  fourec  a  environ  feize  ^j'^'f 
Palmes  de  profondeur.  g*.  7.  ç- 

Depuis  la  plus  grande  de  ces  Fontaines  Ton  void  un  Bois  a-  frut  in  fura- 
grcablc  à  la  vcu£  qui  s  cftend  en  droite  ligne  &  femble  fuivre  ^w^ll 
le  cours  de  l'eau,  qui  quoy  qu'il  pafle  Ions  terre,  en  laifie  néant-  fimiurur  in. 
moins  la  trace  facile  à  fuivre  par  fa  forticoii  il  vient  à  fe  faire  ^giimonui 
revoir  à  un  peu  plus  de  cent  pas  delà  ;  dans  cet  endroit,  la  quan-  "S  dï^ttlv! 
tiré  de  l'eau  eftfi  peu  confiderable,  quelle  ne  fait  qu'un  petit 
Ruifleau,  qui  fe  groflit  tout  aufii-toft  par  laydc  d  autres  four- 
ces  dont  les  eaux  coulent  dedans.  A  un  peu  plus  de  trois  jour- 
nées de  la  fource ,  la  Rivière  cft  large,  &  aflèz  profonde  pour 
porter  desVaiflcaux,&  fi  large  que  je  doute  qu'un  homme  bien 
robufte  puft  jetter  une  pierre  d'un  cofté  à  l'autre. 

A  un  peu  plus  de  cent  pas  de  ce  lieu-là,  ce  Fleuve  coule 
tellement  au  travers  des  Rochers ,  qu'en  fan  1 629.  je  le  paflajr 
(ans  me  mouiller  le  pied  :  Dans  mon  voyage  du  Royaume  de 
Gojama  en  la  Province  de  Dambcha ,  il  y  avoit  plufieurs  paffa- 
gers ,  &  peu  de  ces  batteaux ,  que  je  décriray  tantoft  7  mes  com- 
pagnons &  moy  niarchans  le  long  des  bords  du  Fleuve  3  Se 
nous  trouvans  engagez  entre  plufieurs  petits  Ruifleaux  ,fau- 
tans  d'une  pierre  fur  l'autre  ,  nous  pafiames  à  fec de  l'autre  cof ; 
té  5  ce  que  firent  aufli  immédiatement  après  plufieurs  autres» 
qui  nommèrent  cet  endroit  le  paflage  du  Pcre  Jeronime ,  par- 
ce que  je  fus  le  premier  qui  le  découvris,  &  qui  entrepris  de  le 
pafler. 

C  cft  le  paflage  du  Nil  le  plus  ordinaire  &  le  plus  fréquente 
des  Voyageurs,  qui  viennent  de  la  Cour  &  de  la  Province  de 
Dambcha  pour  aller  au  Royaume  de  Gojama, le Terrtitoire 
s'appelle  Bcd?l  on  palTe  la  Rivière  dans  des  batteaux  qui  ont  une 
pompe  avec  un  gouvernail,  qui  font  faits  d'une  grofle  &  épaifîe 
natte  fortement  jointe  &  attachée  en  femble  7  mais  ncanrmoins  m  Nargua 
n'eftant  pas  exempte  d'eftre  déchirée  en  pièces,  comme  il  arri-  ^mb!s  ^ 
vc  fou  vent ,  les  paflagers  demeurent  dans  l'eau ,  on  les  conduit  [^Lco** 
avec  de  longs  baftons  rond»>  parce  qu'ils  nont  pas  iutègeny  appel^-^ 
la  connoiflance  d'autresiortes  d'Avirons,  ils  peuvent  tenir  en-  «Twtfi 
viron  dix  perfonnes  avec  quelques  hardes.  Il  y  en  a  plufieurs  *ï££$£#m 
qui  le  paflent  à  la  nage ,  comme  font  tous  les  animaux ,  &  tant  HbuiaMcm- 
les  hommes  que  les  belles  courent  rifque  de  la  vie ,  à  caufe  p^y™ 
des  Chevaux  Marins  &  des  Crocodiles,  qui  fe  nourriffent les 
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uns&  les  autres  dans  le  Nil ,  &en  rendent  les  paflfages  dange- 
reux. 

Des  cet  endroit- là  le  NU  devient  tortu  ,faifantprefque  un 
demy  cercle:  À  deux  journées  de  ce  paflage,  il  coule  par  une 
pointe  de  terre  dans  un  Lac  d  eau  douce  que  les  naturels  du 
pais  appellent  Dambeha,  abondant  en  gibier-  Il  y  aduPoif- 
îbn,  mais  en  petite  quantité,  ce  qui  vient  à  ce  que  Ton  croit 
de  ce  que  les  chevaux  marins  les  efpou vantent  7  &  que  les  cro- 
codiles les  dévorent.  Cette  mer  a  vingt-cinq  lieues  de  long, 
&  quinze  lieues  à  l'endroit  le  plus  large  :  Environ  le  milieu  il 
y  a  plufieurs  IQes  de  différentes  grandeurs  ,  qui  font  pleines 
de  Bois  &  inhabitées ,  &  d'autres  qui  font  defertes.  La  plus 
grande  s  appelle  Dec,  elle  a  deux  lieues  de  long  ,  mais  elle  eft 
elîroite,  ccft  la  qu'on  bannift  ceux  dont  on  le  veut  afleurer, 
car  comme  il  y  a  peu  de  batteaux ,  &  qu'il  eft  défendu  fur  peine 
de  la  vie  de  paffer  dans  rifle ,  tous  moyens  d'en  fortir  font  de* 
fefperez ,  &  encor  moins  à  la  nage ,  parce  que  le  Lac  eft  plein 
de  chevaux  marins  &  de  crocodiles ,  dont  la  rencontre  eft 
mortelle. 

La  pointe  ou  le  bout  de  ce  Lac,  eft  rompue  par  le  Nil  avec 
tant  de  violence ,  que  le  courant  en  eft  partagé  entre  l'eau  & 
U  boue  jufqu  a  ce  qu'il  fe  fafle  un  paflàge  dans  un  autre  en- 
droit. 

Le  Nil  eft  retenu  dans  ce  Lac  environ  un  quart  de  lieue, 
&  en  le  quittant  il  fait  un  fort  beau  &  grand  tour,  qui  eft  ft 
grand,  qu'il  contient  en  fa  circonférence  un  Royaume  qu'on 
appelle  Gajama,  qui  eft  environ  de  la  grandeur  du  Portugal, 
&  une  grande  partie  d  un  autre  qu'on  appelle  Damotcs.  Bn 
tourne  yant,ainfi  il  retourne  derechef  a  moins  de  deux  journées 
de  fa  fource  5  delà  prenant  fon  cours  au  Sud-Eft,  &  pafïatit 
au  travers  de  plufieurs  Royaumes  &  Provinces,  il  tombe  dans 
l'Egipte ,  où  fe  font  par  le  chemin  en  divers  endroits  ces 
amples  Cafardes,  fi  renommées  à  caufe  de  leur  brait  lors 
que  leau  en  tombant  avec  tout  fon  corps ,  enfonce  &  creufe 
fÀbyfmequi  la  reçoit*  Neantmoins  la  grandeur  de  ce  bruit 
ne  rend  pas  fourds  ceux  qui  habitent  aux  environs ,  comme 
quelques- uns  font  eferit  fabuleuiëment,  que  s'il  eftoit  ainfi,la 
grande  quantitéde  monde  des  lieux  circonvoiftns  fourmille- 
roit  de  fourds^  qui  entendent  le  bruit,  &  ne  trouvent  point 
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qu'elles  faflfent  cet  effet-Ii  Une  de  ces  Cataraftes  eft  remar- 
quable lut  toutes  les  autres,  comme  il  paroiftra  dans  la  Re- 
lation par  une  chofe  qui  a  furpris  &  attiré  plufïeurs  perfon- 
nes* 

À  la  première  ou  féconde  Cataracte  que  le  Nil  fait,reau 
d'un  haut  Rocher  pierreux  eft  précipitée  avec  toute  fa  mafle 
dans  un  grand  &  profond  abyfme,  le  bruit  s*en  entend  à 
trois  lieues  delà»  &  te  rebondiffement  de  l'eau,  qui  s'éparpil- 
le en  de  petits  atomes  &  en  fumée  fubtile ,  fe  void  d'auiîî 
loin-  L  eau  eft  poufîee  avec  tant  de  violence  qua  une  certaine 
diftanec  elle  fait  une  arcade,  fous  laquelle  clic  laifle  un  grand 
chemin  où  on  pcut  pafler  (ans  eftrc  mouillé.  11  y  a  des  lièges 
bien  propres  taillez  dans  le  Roc  pour  faire  repofer  les  voya- 
geurs, pendant  qu'ils  jouïficnt  de  la  plus  agréable  veuëque 
l'imagination  pourrait  jamais  concevoir ,  qui  fe  fait  parla  ré- 
flexion du  Soleil  fur  l'eau,  qui  produit  les  plus  vives  &  les 
plus  agréables  couleurs  qui  fe  puiflènt  voir,  fèmblablesà  cel- 
les de  rArc-en-Ciel,  &  qui  donnent  d'autant  plus  de  fatis- 
faftion  aux  yeux  que  l'on  eft  proche  de  l'eau. 

Le  Nil  navoit  jamais  pafle  fous  aucun  Pont ,  devant  que 
nous  arriva flions  en  Ethiopie  >  le  premier  fut  fait  dans  le 
Royaume  d'Aniara,  où  entre  deux  Rochers  fort  hauts ,  il  y 
avoit  un  paflage  dangereux  &  eftroir7  feau  eftant  fort  rapide  en 
cetendroit4à>  tous  y  coururent  grand  hazard,  plufïeurs  le  per- 
dirent en  paflant,  1* hiver  augmentant  les  difficultez  &  rendant 
le  paflage  plus  difficile  :  Les  Abifïins  eft  oient  incapables  de 
remédier  à  ce  mal,  ne  fçachant  ce  que  ceftoit  de  Ponts,,  & 
n'ayant  point  d'Ouvriers  pour  en  faire,  l'Empereur  informé 
de  ce  que  c  eftok  qu'un  Pont ,  &  comme  il  feroit  commode 
dans  un  paflage  fi  eftroit,  Ton  commit  cet  ouvrage  à  un  des 
deux  Tailleurs  de  Pierre  que  nous  avions  amenez  des  Indes 
avec  le  Patriarche  pour  baftir  des  Eglifesen  Ethiopie  ,  lequel 
fit  ce  premier  Pont  d'une  fort  belle  ftru&ure  &fort  commo- 
de pour  les  paflagers  :  &  de  la  forte  le  Nil  fut  mis  fous  une 
domination  eftrangerc. 

Il  ne  fera  pas  mal  à  propos  de  finir  ce  difeours  par  une  re- 
flexion qui  ne  déplaira  pasj  &  examiner  pourquoy  ancienne- 
ment Alexandre  le  Grand  &  Jules  Cefar  ayant  fait  toute  la 
diligence  pollible  pour  découvrir  la  Source  du  Nil,  n'en  a- 
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voient  pu  venir  d  bout  :  La  raifon  eftoit  parce  qu'ils  en- 
voyoient  des  gens  pour  la  découvrir,  qui  mon  toi  eut  contre 
le  courant  de  l'eau  ?  de  forte  qu'allant  par  terre ,  la  longueur 
du  voyage  7  le  nombre  des  Royaumes  &  des  Provinces  qifil 
faloit  traverfer ,  le  grand  nombre  de  Barbares  qu  il  faloit  ren- 
contrer, tant  de  climats  mal  fains  qu'il  faloit  pafferTfaifoient 
qu'il  leur  eftoit  inipofllble  d'avancer  5  en  allant  par  eau  les 
difficultez  augmentoient  encor,  &  les  aceompagnoient  par 
tout  3  le  violent  cours  du  Nil  arreftoitleur  paffage ,  &  venans 
à  la  première  Cataracte ,  ils  ne  pouvoient  pas  aller  plus  loin, 
mais  eftoientcôtraints  des  en  retourner  après  avoir  perdu  leur 
peine  De  plus  ils  n  a  voient  nulle  connoiflance  de  l'Empire 
des  Abilîins,  ny  aucun  commerce  par  la  Mer  rouge,  il  ne 
le  hazarderent  pas  daller  par  ce  chemin-là ,  ny  ne  penfoient 
pas  que  leur  dcflèin  peuft  réufllr  par-là  fi  facilement.  De 
cette  forte  leurs  labeurs  furent  inutiles  ;  la  connoiflance  de 
cette  Province  les  aurait  portez  dans  l'Empire  des  Àbiflins, 
par  quelqu'un  des  Ports  de  la  Mer  rouge ,  &  delà  un  voyage 
de  deux  mois  les  aurait  fait  boire  dans  cette  fource  fi  defi- 
xable,  fi  cachée  &  fi  fameufe.  Ce  fecret  auffi  bien  que  di- 
vers autres  de  pïufieurs  endroits  du  monde,  &  leur  décou- 
verte eftoit  refervée  à  l'infatigable  induftrie  des  Portugais, 
qui  ont  veude  leurs  yeux  ce  que  pïufieurs  ont  fouhaité ,  mais 
qu'ils  n'ont  pu  obtenir. 


La  véritable  cmfe  du  débordement  du  Nil  dans  les 
Campagnes  d  Egipte  au  fort  de  t eflé 

de  ï  Europe. 

LE  s  Anciens  ont  donné  pïufieurs  raiforts  du  déborde- 
ment du  Nil  dans  les  mois  les  plus  chauds  de  l'Efté  de 
l'Europe  1  félon  l'opinion  des  Efcrivains,  chacun  fbuftenoitec 
quieftoit  de  Teftenduëde  fa  raifon,  &  ncantmoinsilss'cfcar- 
toient  tous  de  la  vérité.  Le  peu  de  connoiflance  qu'on  avoit 
de  la  fource  &  du  cours  de  cette  fameufe  Rivière,  des  lieux 
par  où  clic  paflbit,&principallenicnt  du  dedans  del'Ethiopie 
où  elle  prend  fa  fource  »  eftoit  la  caufe  de  cette  diverfite  à*ch 

pinions, 


dé  la  Rivière  du  Ni/. 

binions ,  ûns  en  avoir  découvert  la  vérité*  qui  cfloit  refervée 
pour  la  nauigation  &  le  commerce  des  Portugais, 

La  grande  quantité  de  neige  qui  tombe  pend#)t  la  rigueur 
de  l'hiver  fur  les  Montagnes  au  dedans  de  l'Ethiopie, &  qui 
fe  fond  par  la  grande  chaleur  du  Soleil,  n'eft  pas,  comme 
quelques-uns  affirment,  la  canle  du  débordement  de  ce  Fleu- 
ve >  l'Ethiopie  n'ayant  pas  de  froids  aflczafprespour  produire 
de  la  neige,  qui  eft  inconnue  en  ce  païs-là,  &  qu'on  ne  doit  pas 
concevoir  de  noftre  Relation.  Il  n  y  a  que  deux  lieux  feule- 
ment, où  il  y  a  de  la  gelée  blanche  bien  elpaitîc&  de  la  grcllc 
en  grande  quantité ,  qui  rcflèmblc  à  de  la  neige ,  mais  qui  n'en 
eft  pourtant  pas.  L'un  eft  dans  ]c  Royaume  de  Tigre  fur  les 
hautes  Montagnes  de  Semant  l'autre  dans  le  Royaume  de 
Damotis,  d:ns  le  Territoire  appelle  Namora.  Or  cette  cfpc- 
cede  neige  &c  cette  greflequi  tombent  en  ces  lienx-Ià,  àcaufe 
de  la  froideur  du  Climat,  eftant  fondues  elles humeftent  fu- 
perhciellemcntlcsMontagneSjCC  qui  fait  que  par  mcfprifeon 
les  prend  pour  de  la  neige.  Par  fois  elles  tombent  avec  quel- 
que courant  dans  les  terres  bafles,  mais  pas  .allez  confidera- 
blcment  pour  faire  enfler  les  Rivières,  &  beaucoup  moins 
pour  caufer  l'inondation  du  NiL 

Les  grands  vents  qui  foufflent  dans  les  mois  où  le  Nil  a 
accouftumé  de  déborder,  dans  Icmboucheure  de  ce  Fleuve, 
a  1*  endroit  où  il  tombe  dans  la  Mer  Méditerranée,  ne  font 
point  auili  la  caufe  de  cette  inondation,  comme  quelques- 
autres  fouftiennent  ?  qui  difent  que  ces  vents  repouflent  l'eau, 
qui  eftant  retenue  avec  celle  qui  defeend  ,  croift  a  tel  excès, 
qu'elle  contraint  le  Nil  de  fortir  defon  canal  & de s'efpandre 
dans  les  plaines  d'Egipte,  dont  par  ce  moyen  il  enrichit  & 
engraiife  les  terres  par  le  limon  quil  entraîne  des  lieux  par  où 
ilpafiè. 

Je  laide  d'autres  fcmblables  raifons  que  les  Authcurs  allè- 
guent ,  qui  n'ont  pas  plus  d  apparence ,  atïn  de  pouvoir  promp- 
tentent  dire  celle  qui  eft  véritable,  &qui  na  pu  eftrc  connue 
que  par  ceux-là  feulement  qui  ont  demeuré  quelques  années 
en  Ethiopie. 

La  venté  donc  en  peu  de  mots,  eft  que  l'hiver  qui  eft  le 
mcfme  &  qui  arrive  au  mcfme  temps  en  Ethiopie  que  dans 
les  Indes  &  en  d'autres  endroits  qui  font  fous  la  ZoncTor 
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ride ,  commençant  à  la  fin  de  May ,  ou  dans  les  premiers^  jours 
de  Juin  ,  &^ns  tout  le  mois  d'Aouft,  (  qui  eft  le  plus  beau 
temps  de  TKîrope,  )  pendant  quoy  il  exerce  fa  plus  grande 
furie  ;  le  débordement  du  Nil  eftant  à  fa  hauteur  en  ces  mois- 
là  ,  l'ignorance  des  eftez  &  des  hivers  a  fait  naiftre  les  opi- 
nions dont  nous  avons  parlé  cy-dcflùs. 

Comme  la  plus  grande  partie  de  l'Ethiopie  eftmontagneu- 
fc,  &  le  Nil  dans  la  courte  à  travers  plufieurs  RoyaumesSt 
Provinces  au  dedans  du  pais,  recueillant  les  eaux  des  pluyes 
qui  tombent  des  Montagnes,  &  recevant  en  foy  plufieurs 
K.hiiindi-  grandcs  Rivières,  devient  de  la  forte  confiderable  &indom- 

merci  jaut  D  u 

iovi  iin/oio  ptabkaullij  comme  la  plaine  de  1  Egipte  1  expérimente  avec 
StciaNiio.  beaucoup  d utilité ,  car  autant  quelle  eft  peu  favorifee  du 
Ciel ,  qui  la  prive  du  bénéfice  commun  des  pluyes ,  ce  défaut 
eft  abondamment  &  libéralement  reparé  par  leau  de  cette 
fameufe  Rivière ,  qui  a  caufé  cette  remarque,  que  les  Egyp- 
tiens ne  lèvent  jamais  les  yeux  au  Ciel  ny  n'attendent  au* 
cune  faveur  de  Dieu,  mais  dépendent  entièrement  du  Nil, 
pareequ'ilseroyenten  recevoir  les  mefnies  bénéfices  que  les 
autres  reçoivent  par  la  pluye  -y  ce  qui  faitaufli  que  ces  vers 
d'Ovide  femblent  ne  fe  devoir  pas  appliquer  aux  Egipticns, 

Os  homini  fuhlim  de  dit ,  cœlumque  tuert 
lu  fit,  (jr  erecios  ad  fydera  tôlière  vultus* 

Le  Nil  en  courant  dans  la  Mer  Méditerranée,  lave  les  mu- 
railles du  grand  Caire,  qui  eft  à  cinquante  milles  de  Ton 
emboucheure,  Cette  Rivière  fait  voir  en  paflant  l'abondé 
ceouladifctte  qu'on  doit  cfperer  chaque  année,  parce  qu'on 
prefage  que  lamoitlbn  fera  plus  ou  moins  grande  à  propor- 
tion de  ce  que  l'inondation  aura  efté  aufli  plus  ou  moins 
grande ,  en  cette  manière* 
fi-     Les  murailles  de  cette  Ville  popaleufe  ont  vers  le  Fleuve 
dciic  tëmom  unc  Tour  ouverte  avec  une  Arche  qui  donne  paflage  au  Nil, 
q^i°rcct",  qui  félon  les  eaux  qu'il  emmeine  fe  haufle  plus  ou  moins. 
t^7cL  Dans  les  murailles  de  cette  Tour  .depuis  le  fond  en  montant 
ES£ff£  Ion  y  a  fait  des  marqucsoudesdegrez,&par  une  couffin» 
cyfuticip-  ancienne,  félon  que  ces  degrez  font  couverts  d'eau,  puis  ou 
Sîc'fc  moins,  les  Maçiftrats  le  font  publier  chaque  nuit  dans  les 
^^11^  dû  rues  j  afin  que  tout  le  monde  fçachc  de  combien  de  degrez  le 
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Nil  a  débordé  ce  jour-là.  Cette  publication  fe  fait  à  la  fin  de  pindofa, 
Juillet,  &  continue  tout  le  mois  d'Aouft,  qu'on  obferve  le*  JjjjJSÏ 
îevation  ou  l'abaiflemcnt  du  Fleuve,  particulièrement  fclon  ««.rte  mu- 

i  xi  .     - ,  i         ,  11»         t  r        r.nlJes de cer- 

leS  degrez.  L  on  j  uge  de  1  abondance  de  1  année  en  cette  lor-  re  Tour,  i\»n 

te.  Lorsque  leau  ne  couvre  pas  fcize  degrez,  on  craint  fami-  R?giîirc!Cdc 
nejseflcvant  jufqu  a  vingt-cinq ,  plus  elle  monte  haut  ,  plus  il  y  J^nu*1"™! 
a  apparence  d'une  année  fertile  s  lors  qu'elle  pafle  ce  nom-  ^  fuT  unc 
bre-là  ils  font  attaquez  de  nouvelles  craintes  de  mort,  la  Ma^*»k- 
quantité  d  eau  ne  leur  permettant  pas  de  pouvoir  recueillir  5"^^^ 
ny  ferrer  leur  moiflbn.  Ces  mois-là  ne  fe  patient  pas  fans  pr«dwi5- 
trouble  &  fans  anxiété ,  le  temps  cftant  par  tout  variable  &  çdV^hoïes 
inconftant,  de  forte  que  parfois  il  pleut  par  trop,  &  par  fois  du^lcS. 
aufli  trop  peu  ,  ce  qui  change  la  récolte.         .  ïnc&a«Cdcîî 

de  U  Colom. 

rte  ,  l'ony  a  l>aft  y  une  MofijU ce  avec  une  Arche  ven  la  ftivîcre*  pour  donner  partage  à  Peau.  Cette  place  & 
cette  Colomne  font  fi  fufe.ftkicnfcmcnt  gardées  de  la  veue  des  Chrcfticns  ,  que  je  trouvay  que  rerureprife 
en  citait  vaine  5f  daiigercufe  iievis  feulement  en  Ianvicr  te  fond  ou  le  pied  de  la  Colomne  dan*  l'eau  -  Lou- 
tre circonftancc  du  nombre  des  devrez  &  la  publication  fouc  récitées  félon  la  vente. 

Une  autre  curiofité  rend  encor  le  Nil  fameux,  parce  que 
fon  cours  fournit  le  grand  Caire  de  Sené,  fï  connu  &  fi  ex- 
périmenté en  Médecine  dans  les  Boutiques  de  l'Europe.  C'eft 
un  petit  Arbrifleau  particulier  feulement  aux  Bois  d'Ethio- 
pie $  le  lieu  où  j'ay  demeuré  en  ce  Royaume-là,  en  avoit  une 
grande  quantité.  Les  Sauvages  Nègres  le  vont  quérir  dans  le 
païs ,  &  rapportent  dans  de  grands  Eatteaux  au  grand  Caire* 
Le  Con fui  François  qui*  y  refide,  en  a  le  party,  pour  lequel  il 
fait  un  prêtent  à  chaque  nouveau  BalTadetrente  mille  Ducats, 
&  en  fait  marché  à  un  certain  prix  fixe  &  à  un  certain  jour, 
pour  achepter  tout  ceiuy  qui  vient  ^  ce  qu'il  fait  ^  &  l'ayant 
fcrré  en  fes  Magazms,  il  le  divife  en  trois  parties,  dont  on 
en  brufle  deux,  &  la  troifiéme  eft  refervée  pour  eftre  tranf- 
portée  en  Europe ,  qui  paye  les  deux  parties  qui  ont  efté  con- 
fumées  :  11  y  a  moins  de  dépenfe  pour  le  fret,  ce  qui  fait 
que  les  Boutiques  en  ont  toujours  befoin,  &quil  fe  débite 
au  prix  requis ,  il  y  trouve  fon  compte.  Un  François  nom- 
mé Zacharie  Vermeil ,  qui  avoit  fervy  pluficurs  années  en  Ja 
mailon  du  Conful ,  me  donna  cet  avis  :  le  defir  quil  avoit 
de  voyager  l'amena  par  terre  en  Ethiopie ,  où  il  demeura  un 
an  en  mamaifon,  &  lors  que  nous  fufmes  bannis,  il  fut  dans 
l'Année  de  l'Empereur  ?  cftant  devenu  riche  &  habitant  du 
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pais,  ne  luy  eftant  pas  permis  de  retourner  ,  il  y  mourut  dix 
ans  après  Ion  arrivée. 


De  U  fameufe  Licorne  3  des  lieux  oit  elle  csî  nourrie ^ 

fg)  comme  elle  efi  formée. 

LA  Licorne  eft  la  plus  célèbre  entre  les  Bcftes,  comme 
entre  les  Oyfeaux  le  Phénix,  le  Pélican  &  TOylcau 
de  Paradis,  dont  Ton  eft  plus  inftruit  par  les  fantaifies  des 
Prédicateurs  &  des  Poètes,  que  par  la  connoilïancc  de  leur 
terre  natale- 

L'on  a  peu  de  connoiflanec  des  uns  &  des  autres.  Il  y  eu 
a  qui  ne  font  connus  que  par  le  bruit  commun,  &  nonobs- 
tant toute  rinduftric&  l'infatigable  labeur  des  hommes  àd& 
couvrir  les  chofes  cachées,  Ton  n'a  pourtant  pas  pu  encor 
dire  en  quel  lieu  le  Phénix  ôc  i'Oyfeau  de  Paradis  s'engen- 
drent. Quelques-uns  veulent  que  l'Arabie  loir  le  pais  du 
Phénix,  &  ncantmoins  les  Arabes  n'en  ont  aucune  con- 
noifiance,  &  en  laiflent  la  découverte  à  l'ouvrage  du  temps: 
L'Oyfeau  de  Paradis  fe  trouve  mort  avec  fon  bec  fiché  en 
terre,  dans  une  10e  joignant  les  Moluques,  non  pas  bien  loin 
de  Macaca  d'où  il  vient:  c eft  une  choie  inconnue,  quel- 
que diligence  qu'on  ait  employée  pour  en  faire  la  recherche, 
mais  fans  fucecz.  Il  m  en  eft  tombé  entre  les  mains  un  qui 
cftoit  mort,  j'en  ay  veu  piuficurs,  les  enfans  en  portent  h 
queue  au  lieu  Pennachc,  les  plumes  en  font  fines  &  molettes 
comme  une  toile  mince  &  fort  utec,  le  corps  n  eft  paschar- 
ncux  ,&rcflcmblc  à  ecluy  dune  Grive,  la  quantité  de  plu- 
mes qu'il  a, qui  font  longues,  de  couleur  blanchaftrcpiûtoft 
que  cendrée,  &  qui  le  couvrent,  font  qu'il  paroift  fort  beau. 
Le  bruit  compiun  eft  que  ces  Oyfeaux*  volent  toujours  de- 
puis le  jour  de  leur  naiflance  jufqu'à  leur  mort,  &  qu'on  ne 
s  eft  point  apperçeu  qu'ils  ayent  de  pieds.  Ils  vivent  de  Mou- 
ches qu'ils  attrappent  dans  Pair,  où  leur  aliment  eftant  fort 
mince,  ils  prennent  un  peu  de  repos:  ils  volent  fort  haut, 
&  viennent  en  tombant  les  aifles  eftendués.  Quant  à  leur 
génération,  Ton  dit  que  la  Nature  a  fait  urç  trou  danslcdos 


de  h  Licorne  y  (dfr*c.  $m 

du  malle,  où  la  femelle  pond  fes  œufs,  couve  fes  petits, 
&  les  nourrit  jufqua  ce  qu'ils  foient  capables  de  voler ,  qui 
eft  une  grande  peine ,  &  qui  monftre  bien  laffcftion  que 
les  parens  ont  pour  leurs  petits,  ce  que  je  dis  fur  le  crédit 
tî5  des  Autheurs  qui  en  font  la  relation  ;  jclcris  feulement  en 
ce  lieu  ce  que  j'ay  oùydire.  Ccft  véritablement l'Oyfeau qui 
eft  fi  vivement  portrait  dans  nos  Cartes. 

Le  Pélican  eft  plus  connu.  Qucvedo  l'appelle  l'Oyfeau 
qui  fëdifcipline  luy-mefmej  On  la  découvert  dans  le  Pais 
d'Angolc  ,  où  Ton  en  a  pris  quelques  -  uns  j  j'en  ay  veu 
deux.  Quelques  uns  ont  une  cicatrice  en  la  poitrine,  de  la 
blcfliire  qu'ils  s'y  font  faite  eux-mefmes,  pour  nourrir,  à  ce 
que  Ion  dit  ,  leurs  petits  de  leur  propre  fang,  qui  eft  une 
action  qui  fuggere  ordinairement  des  pen  fées  de  dévotion: 
cela  furfit  pour  les  Oy féaux.  Entre  les  Belles  nous  venons 
à  lafameufe  Licorne,  qui  mérite  d'autant  plus  de  créance, 
qu'il  en  eft  fait  mention  en  la  Saintc-Elcritnrc,  où  elle  eft 
comparée  à  diverfes  chofes,  &  mefmc  à  Dieu  fait  Hom- 
me. Nul  des  Autheurs  qui  traitent  de  la  Licorne  ne  parle  ^mvl1^ • 
y  y  de  fa  naiftanec  ny  du  lieu  où  on  la  trouve,  fe  contciv  v«rf,  i 
tant  des  divers  Eloges  qui  la  rendent  célèbre.  Ce  fecret 
a  efté  refervé  pour  ceux  qui  ont  voyagé  &  parcouru  divers 


Il  eft  certain  que  la  Licorne  ne  doit  paseftre  confondue 
avec  l'Abada  >  dont  on  dilpute  ordinairement  ,  ce  qui  fe 
void  par  la  différence  des  noms  de  Rhinocéros  &deLicor- 
ne,  qu'avec  railbn  l'on  ne  fçauroit  donner  aux  deux  fans 
diflindion  ;  &  pat  la  diverfité  de  leurs  corps  &  de  leurs 
•parties  ^  comme  iiparoift  par  l'Abada  que  nous  connoiflbns, 
&  par  la  Licorne  qu'on  void  peinte.  Cclic-cy  a  une  longue 
Corne  droite,  d admirable  vertu;  l'Abada  ou  le  Rhinocé- 
ros en  a  deux  un  peu  crochues,  qui  ne  font  pas  fi  foti- 
veraines,  quoy  que  Ton  s'en  ferve  contre  le  Poifon.  Le  Païs 
de  la  Licorne,  qui  eft  un  Animal  d'Afrique,  où  feulement 
il  eft  connu,  eft  la  Province  d'Agoas,  dans  le  Royaume  de  î 
Damotes  ,  quoy  quil  ne  foit  pas  hors  d  apparence  qu'il 
puifie  s  écarter  en  d  autres  endroits  plus  éloignez.  Cet  Ani- 
mai eft  aufti  grand  qu'un  beau  Cheval,  dune  couleur  de 
Eay  obfcur  ,  ayant  le  crin  6c  la  queue  noirs,  l'un  &  l'autre 
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courts  Scdairs,  quoy  qu'en  d'autres  lieux  de  la  mefmc Pro- 
vince Ton  en  a  remarqué  qui  les  avoient  plus  longs  &  plus 
épais,  avec  une  fort  belle  Corne  au  front,  de  cinq  Palmes 
de  long,  comme  on  a  accouftumé  de  les  peindre ,  de  couleur 
tirant  fur  le  blanc  ;  Elles  vivent  dans  les  bois  &  bocages 
écartez,  elles  le  hazardent  par  fois  de  venir  dans  les  Fiai, 
nés,  on  ne  les  void  pas  fouvent,  parce  que  ce  font  des 
Animaux  craintifs,  qui  ne  font  pas  en  grand  nombre,  & 
encor  cachez  dans  les  bois;  le  peuple  le  plus  barbare  qu'il 
y  ait  au  monde  les  pofiedc*  &  peut-eftre  les  mange  com- 
me il  fait  les  autre  >  beftes. 

Un  Religieux  ,qui  eftoit  mon  Compagnon  ,  &  qui  avait 
pafic  quelque  temps  en  cette  Province  ,  ayant  eu  avis  que 
Ton  y  trouvoit  cet  Animal  fi  renommé,  fit  tout  ce  qu'il 
pût  pour  en  avoir  un  >  les  naturels  du  Pays  luy  en  amenèrent 
un  fort  jeune  Poulain  ,  mais  qui  eftoit  fi  délicat  qu'en  peu 
de  jours  il  mourut.  Un  Capitaine  Portugais,  perfonnage 
âgé  &  de  créance,  refpe&é  par  tous  ceuxdefaconnoifian- 
ce,  &  en  grande  eftime  auprès  de  quelques  Princes  de  cet 
Empire-  là ,  fous  lefquelsil  avoit  fervy ,  me  donna  cette  Re- 
lation touchant  les  grandes  Licornes-  Il  me  dit  qu  une  fois 
en  retournant  de  ï Armée ,  comme  il  avoit  accouftumé  de 
faire  tous  les  Eftez  avec  l'Empereur  Malac  Segued,  avec 
vingt  autres  Soldats  Portugais ,  qu'un  matin  comme  ils  fe 
repotoient  dans  une  petite  Vallée  environnée  d'Arbres  fort 
épais ,  avec  deflein  de  déjeûner  pendant  que  leurs  Che- 
vaux paiffoient  de  l'herbe  qui  y  croiflbit  en  abondance,  à 
peine  fe  furent-ils  aflis,  quil  fortit au(li-toft  de  l'endroit  le 
plus  épais  du  Bois ,  un  fort  beau  Cheval  de  la  mefme  couleur,  • 
mefmc  crin,  &  mefmc  forme  que  jay  décrit  cy-devant,  fon 
port  eftoit  fi  brufquc  &fî  frétillant»  quil  ne  pritpas  garde  à 
ces  nouveaux  hoftes,  jufqua  ce  qu'il  fe  trouva  engagé  au 
milieu  deux,  lors  tout  épouvanté  de  ce  quil  avoit  veu,  il 
fe  mit  à  treffaillir  &  fauter  en  arrière  tout  foudainement, 
laïfiant  neantmoins  aflez  de  temps  aux  fpeftateurs  pour  le 
voir  &  fobferver  à  plaifir. 

La  veuë  &  l'examen  de  toutes  fes  parties  en  particulier,  les 
remplit  de  joy e  &  d  admiration-  Une  de  fes  fingularitez  eftoit 
une  très-belle  corne  droite  far  fon  front,  comme  celle  dont 
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il  eft  fait  mention  cy-deffus,  par  fes  yeux  il  paroiffbit  eftre 
remply  de  crainte  y  nos  chevaux  qui  fembloient  le  reeon- 
noiftre  pour  eftre  de  la  mefme  race ,  s'avancèrent  vers  luy 
à  Courbettes ,  les  Soldats  le  voyant  à  une  petite  portée  de 
moufquet  &  ne  le  pouvant  pas  tirer,  parce  que  leurs  moût 
quets  nettoient  pas  en  eftat,  voulurent  l'environner,  dans 
l'aiïeurance  que  ceftoit  la  Licorne  dont  Ton  a  parlé  fi  fou- 
vent  ,  mais  il  les  prévint ,  car  les  ayant  apperceus ,  il  fe  re- 
tira dans  le  Bois  avec  la  mefme  vîtefle quil en  eftoit  forty , 
laiflant  les  Portugais  fatisfaits  de  la  vérité  touchant  cet  Ani- 
mal, quoy  que  fafchez  de  la  perte  de  leur  prilc.  Lacon- 
noiflànceque  j  ay  de  ce  Capitaine  fait  que  je  tiens  ce  récit 
pour  une  vérité  indubitable. 

Dans  un  autre  endroit  de  la  mefme  Province ,  qui  efl: 
le  plus  pierreux  &  le  plus  montagneux ,  Ton  y  a  veu  ce  mef- 
me Animal  fort  fouvent,  paiflant  entre  plufieurs  autres  de 
différentes  cfpeces.  Ce  heu  eft  le  plus  reculé  de  la  Province  , 
c'eft  pourquoy  ceft  où  Ton  envoyé  en  exil  ordinairement 
ceux  dont  l'Empereur  fe  veut  afieurer.  11  fe  termine  en  de 
hautes  Montagnes  >  audeffousdcfquellcs  Ton  void  de  gran- 
des &  vaftes  Plaines  ,  &  des  Forcfts  habitées  de  diverfes  fortes 
de  bettes  lauvagcs.  Dans  ce  lieudebanniflement  ,  un  Empe- 
reur tirannique,  qui  fe  nommoit  Adamas-Segued,  envoya 
fans  caufe  divers  Portugais  7  qui  du  fo  m  met  de  ces  Monta* 
gnes  virent  paiftre  la  Licorne  dans  les  Plaines  d  en-bas,  fefloi- 
gnement  neftant  pas  fi  grand  qu  ilsnepuflent  bien  l'obfcrvcr 
di(liiiclcment,refiemblant  à  un  fort  beau  Genct  d'Efpagnc, 
ayant  une  belle  corne  au  front* 

Ces  témoignages,  particulièrement  celuy  de  ce  bon  vieil- 
lard Jean  Gabriel,  avec  ce  que  le  Religieux  mon  compa- 
gnon aftermoit  aufïi  de  fa  propre  connoilïance,  me  confir- 
ment que  cette  Licorne  tant  eclebrée  eften  cette  Province, 
que  les  Poulins  y  naiflcnt,&  qu'ils  s'y  nourriflent  auflï. 
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La  niifon  potirquoy  £  Empereur  Abiffin  efi  appelle  le 

Treftre  le  an  des  Indes. 

IL  eft  certain  qu'il  y  avoit  autrefois  dans  les  Indes  Orien- 
tales un  puiffant  Prince  Chreftien  ,  qui  cftoit  Seigneur  de 
plufieurs  Royaumes  &  d'amples  Territoircs,ccla  eftant  fonde 
fur  lauthonte  authentique  de  bons  Hiftoricns  &  Authcurs; 
comme  c  eft  aufïï  une  chofe  indubitable  que  ce  Prince  n'eft 
plus  àprefent,  la  mémoire  ayant  pery  il  y^a  déjà  plufieurs 
Siècles  paflez,  feftenduë  de  Ion  Empire  eft  indéterminée. 
Ces  deux  choies  font  prouvées  par  le  fameux  Hiftorien  Jean 
de  Barros  en  fes  Décades ,  &  le  progrez  que  les  Portugais  ont 
fait  dans  les  Indes  Orientales ,  nous  afleurc  que  ce  Prince 
n'eft  point  connu  à  prefent  dans  tous  les  Royaumes  &  les 
Eftats  qu'ils  ont  découverts  dans  l'Orient 

Cela  eftant  fans  controverfc,  neantmoins  l'Empereur  d'E- 
thiopie paflë  dans  X opinion  de  plufieurs,  pour  ce  fameux 
Preftrejean  des  Indes ,  &eft  appelle  ordinairement  de  la  lbr~ 
te  y  qnoy  que  faufièment ,  par  ceux  qui  prétendent  le  bien 
counoiftre  *  mais  qui  pourtant  n'en  ont  aucune  connoif- 
lànce. 

Il  n  y  a  pas  eu  faute  d'Autheurs  modernes ,  qui  fur  de  foi- 
bles  fondemens ,  &  encor  moins  de  vérité  >  ont  voulu  foufte- 
nir  cette  opinion  &  ce  rapport,prouvans  par  diverfes  Ethymo- 
logies  &  interprétations  du  mot,  que  l'Empereur  Abiflin, 
cftoit  proprement  le  Preftrejcam  Mais  cette  affirmation 
n'ayant  nulle  apparence  de  verité-j  me  difpenfe  de  monftrer 
le  peu  qu'il  y  en  a;  Je  dis  feulement  que  ceux  qui  ont  pafle 
quelque  temps  en  Ethiopie,  fçavcnt  que  tout  ce  qu'on  a  dit 
fur  ce  fujeteft  une  pure  fable  ,  que  jamais  aucun  Prince  de  cet 
Empire  n'a  eu  ce  titre,  &  que  ce  mot  n  eft  pas  mefme  connu 
dans  toute  lcftenduc  de  fes  Eftats. 

Ceft  biei^a»s  doute  qu'il  y  a  eu  quelque  probabilité  qui 
s  eft  épandue  dans  le  monde,  que  cet  Empereur  cftoit  le  fa- 
meux Ptcftre  |can  des  Indes  -y  premièrement  en  ce  que  Ton 
Royaume  cftoit  dans  les  parties  Orientales  >  de-là  fans  autre 

examen 
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examen ,  fi  fon  Empire  cftoit  proprement  dans  les  Indes,  qui 
font  précifement  entre  les  Fleuves  d'Indus  &  du  Gange,  cft 
venue  l'opinion  qui  a  cours &qui  eft  fondée  fur  ce  point  li. 
Secondement;!  ancien  Preftrc-Jan  faitant  profefîion  d'eftre 
Chreftien  ,  porto it  pour  l'Emblème  de  fa  foy  une  Croix  en  fa 
main*  &  lorsqu'il  fortoit  ou  alloit  en  voyage ,  il  faifoit  por- 
ter une  Croix  devant  luy,  citant  outre  cela  Preftrc,  (  toutes 
lcfquellcs  chofes  ou  la  plus  grande  partie  s'accordent  avec 
l'Empereur  Abilïïn,  car  autrefois  par  une  couftume  ancien- 
ne il  eftoit  Preftrc,  félon  que  le  rapportent  la  tradition  &  leurs 
propres  Annales  Quant  à  la  Croix  en  particulier,  il  la  por- 
tait fou  vent  en  fa  main ,  &  tous  l'y  ontencor  en  fingulicre  ré- 
vérence &  dévotion  cela  apparemment  a  donne  lieu  à  cette 
féconde  crrcur.En  troifiéme  licu?ne  fçacbant  en  quel  endroit 
des  Indes  cftoit  fon  Empire  >  'ayant  oùy  fouvent  parler  du 
.  Chriftianifmedece  Roy  &  de  les  Sujets ,  &  fans  aucuns  mé- 
moires de  l'ancien  Preftrc  Jean ,  ceux  qui  ne  s'en  enqueroient 
pas  davantage ,  conclurent  que  ceftoit  l'Empereur  Abiflin  s 
en  cette  forte  il  arrive  bien  fouvent  que  les  piéprifes  fe  trou- 
vent couvertes  de  l'apparence  de  la  vérité.  Nous  qui  avons 
demeuré  en  Ethiopie,  faiiant  reflexion  fur  cela,  penfant  à 
ce  qui  pouvoit  avoir  fait  naiftre  cette  opinion  là  ;  nous 
trouvâmes  qu'elle  venoit  de  ce  que  je  diray  bien-toft  cv- 
après,  fi  une  choie  fi  envieillic  mérite  d'eftre  convaincue 
de  faux ,  ou  fi  ce  qui  eft  maintenu  &  receu  communément  ? 
doit  eftre  réfuté. 

C  eft  une  couftume  ancienne  &  ordinaire  en  Ethiopicquc  j 
les  Efclaves  prient  leurs  Maiftrcs,  &  les  Sujets  leur  Souve- 
rain >  ou  à  l'oreille  7  avec  une  voix  humble  &  foûmifc,  ou  d'un 
lieu  éminent  un  peu  éloigné ,  pour  leur  reprelénter  leurs 
plaintes >  &  leur  demander  juftice  contre  ceux  qui  les  oppri- 
ment ,  le  plaçans  de  forte  qu'on  les  puifle  bien  entendre  ; 
chacun  crie  aufli  haut  que  fa  voix  fe  peut  étendre,  dans  le 
langage  de  fa  Province  ou  de  fa  Nation.  Les  Portugais  (  qui 
fréquentent  icy  fort  fouvent  )  crient  Senhor,  Senhor,Scnhor, 
lanscelfer  jufqu  ace  que  leur  affaire  foit  expédiée-  Les  Mo- 
res crient  Àcid,  Acid,  Acid ,  qui  fignifie  la  mcfme  chofe.  Le 
payfan  du  Royaume  de  Tigre,  dit,  Adaric  7  Adaric  >  Adaric  j 
Le  Courtifan  &  ceux  qui  font  plus  civilifez ,  Abeto ,  Abeto, 
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Abcto ,  qui  veut  attfïï  dire  la  mefmc  chofe.  Il  y  en  a  d'au* 
très  qui  abbayent  comme  des  chiens,  quiheurlent  comme 
des  loups,  &  en  imitant  les  differens  cris  des  autres  beftes, 
jfe  font  entendre,  &  Ton  Içaitparlàdequellicu  &  de  quelle 
Province  ils  font. 

Ceux  qui  font  d  une  Province  plus  haute  >  qui  eft  au  cœur 
de  ce  grand  Empire  ,  où  pendant  pluficurs  Siècles  ces  Princes 
ont  tenu  leur  Cour,  lorfqucfuivant cette couftume ancien- 
ne ôc  ordinaire  ils  prefentent  leurs  Rcqueftcs,  crient,  Jan 
coy,  ceftàdire  ruonRoy,Jan  ftgnifiantRoy  ,  &  coy  mon» 
ce  qui  fuppofé,  pour  une  preuve  plus  évidente  de  ce  que  je 
veux  juftificr,  il  fout  que  vous  vous  fouveniez  que  les  Abil- 
finsaffirment  que  leurs  Empereurs  eftoient  Preftres,  &  pour 
témoignage  de  cela  »  ils  recitent  quelques  miracles  qu'ils  ont 
faits  :  Que  les  Abiflins  font  naturelle ti\cm  errans  ou  voya- 
geurs, particulièrement  ils  entreprennent  des  pèlerinages  en 
U  Terre  -  Sainte  ,  qui  n'en  eftant  pas  fort  éloignée ,  les  y 
engage  d'autant  plus  ailëment  :  ils  le  font  encor  aujour- 
d'huy,  mais  autresfois  ils  le  foliotent  beaucoup  plus  fré- 
quemment. 

Cela  eft  aufïï  notoire,  que  les  François  plus  qu au- 
cune autre  Nation  de  l'Europe,  avoient  accouftuméde  tra- 
fiquer dans  le  Levant,  &  leur  concours  y  eftoit  il  grand,  qu  a 
peine  ces  Infidellcs  connoiftbient-ils  aucuns  autres  Euro- 
péens qu'eux,  &  appelloient,  comme  ils  font  encoraujour- 
ahuy,  tous  les  hommes  blancs  7  Francs,  par  une  petite  cor- 
ruption du  mot  François.  Les  François  par  ce  moyen-la  ren- 
contraient plufieurs  Abiflins,  particulicrement  dans  la  Pa- 
lcftine,  avec  qui  apparemment  ils  s  entretenoicnt  de  leur  Na- 
tion ôc  de  leur  pays:  Les  Abillins  en  parlant  de  leur  Roy, 
luy  donnoient  fans  douce  le  plus  ancien,  le  plus  ordinaire, 
&  le  plus  refpectueux  titre  de  Jan,  Il  n'eft  pas  aulîi  moins 
probable,  que  p©ur  un  plus  grand  rcfpett  de  fa  perfonne 
Royale,  ils  leur  dirent  que  leur  Roy  eftoit  Preftre,  de-ii  Ton 
conclud  quil  sappclloit  Jan  par  titre,  &  par  office  qu'il 
eftoit  Preftre. Chacun  fçait  qu'entre  nous  Sacerdotes  &  Presby- 
$eri,  font  les  mefracs  que  les  Latins  appellent  Presbytcr,  & 
les  François  Preftre  5  ce  mot  joint  à  Jan,  engendre  Preftre- 
jan?qui  avec  peu  d'addition  eft  corrompu  en  celuy  dcPrcftrc* 
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Jean,  par  ou  I  on  entend  la  mefmechofe.  Les  François  re- 
tournais chez  eux,  il  y  a  apparence  qu'ils  rapportaient  ce 
qu'ils  croyoient ,  &  qu  ils  avoient  appris  dans  les  païs  cftran- 
çers,  de  forte  qu'ils  épandirent  ce  bruit  ,  que  le  Roy  des 
Abiffins  cftoit  Roy  5c  Prcftre  ]an.  N'y  ayant  donc  point  alors 
aucune  connoiflanec  du  vray  Preftrejan  des  Indes,  ce  bruit 
s'eftantépanduçà&là,  pafla  pour  confiant  que  ce  fameux 
Prince-là  cftoit  fans  doute  l'Empereur  des  Abiflins ,  qu'à 
caufedecela  l'on  appelle  aajourd'huy  vulgairement  le  Prcf- 
tre-Jan  des  Indes, 

Je  peux  fans  témérité  m'imagincr  que  les  conjectures  & 
les  piobabilitez  fur  lefquelles  ce  difeours  ce  fonde  ,  font 
au  deïTus  du  mépris ,  tant  par  mes  propres  obfervations  & 
ires  exp  riences ,  que  par  l'approbation  des  perfonnes  de 
bon  juge  nent,  &  particulièrement  des  grands  voyageurs,  & 
de  ceux  qui  ont  converfé  en  Ethiopie,  qui  ont  trouvé 
qu'elles  .s accordoient  a  ce  qu'ils  y  avoient  appris.  Si  quel- 
qu'un neft  pas  content  de  ce  Traité,  qu'il  accepte  du  moins 
la  bonne  volonté  qui  le  p refaite  ,  &  reçoive  la  parole  que  je 
luy  donnedeftrepreftdacquicfccràce  qu'on  me  propofera 

de  meilleur. 


Traité  fiiccint  do  la  Mer -Rouge,  ft)  de  U  exufe 
de  ce  nom  >  pxr  lequel  on  la  connoifi 

ordinairement. 

LA  Mer  Rouge*bornc  les  Territoires  de  l'Empire  AbiU 
fin,  qui  s'abreuve  de  fes  eaux  du  cofté  d'Orient  :  ceft 
pourquoy  ayant  diicoum  des  noms  de  l'Empereur  des  Abif- 
fins,  &  pourquoy  on  l'appelle  Preftre-Jean  ,  nous  pouvons 
convenablement  chercher  la  véritable  caufe  pourquoy  1  on 
appelle  la  borne  de  cet  Empire  la  Mer-Rouge. 

Le  nom  de  la  Mer-Rouge,  quon  donne  ordinairement 
au  Goîphe d Arabie,  cfttrcs-ancien:la  méprifè  n'eft  feule- 
mcnt*qucnla  raifondecenom  ï  je  reciteray  ce  que  jeftime 
cftre  de  plus  conforme  à  ce  que  j  ay  gétfySc  qui  a  k  plus  de  rap- 
port à^mon  expérience, 

Ff  ij 
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Les  anciens  nommoicnt  le  Pointe  ou  le  Cap  le  plus 
Oriental  de  toute  l'Afrique  ,  Aromaium  promontormm  ;  Je 
Cap  des  Aromates  ou  des  Efpiceries,  parce  quetous  les  Navi- 
res qui  les  apportaient  de  la  coftedes  Indes,  &  qui  nego- 
cioicnt  dans  tous  les  ports  de  cette  Mer,arrivoicnt  d'abord 
à  ce  Promontoire,  que  tous  les  gens  de  Mer  appellent  à 
prêtent  le  Cap  de  Guarda  Thuy ,  dont  le  dedans  du  païs  eft 
le  Royaume  d'Adel  ,  dont  les  habitans  font  tous  Mores, 
&  vaillans  Soldats.  Le  défaut  des  pluyes  eft  fupplée  en  ce  lieu- 
là,  comme  en  Egypte,  par  plufieurs  grandes  Rivières  qui 
coulent  des  Montagnes  d'Ethiopie,  qui  de  ce  cofté-là  bor- 
nent ce  Royaume.  A  l'oppofitc  de  ce  Promontoire  il  y  en 
a  un  autre  dans  l'Arabie  heureufe  tout  vis  à  vis  ,  nomme 
le  Cap  de  Fartach,  à  caufe  d'une  ville  &  d'un  peuple  de 
nielmc  nom  qui  habitent  dans  le  Continent,  qui  font  de 
vaillans  Mores  ,&reputez  pour  tels,  la  diftance  d  entre  ces 
deux  Caps  eft  de  cinquante  lieues. 

La  largeur  de  l'Océan  commence  à  fc  reftrecir  depuis  ces 
deux  Caps  juiqu'à  l'entrée  de  la  Mer  Rouge,  en  longueur 
cent  cinquante  lieues;  les  deux  coftes  s  approchant  toujours 
de  plus  en  plus  fur  la  route,  jufqua  ce  qu'elles  viennent  à 
quatre  lieues  de  diftance  l'une  de  l'autre  >  à  l'endroit  le  plus 
eftroit  du  Deftroitoù  cette  Mer  perd  le  nom  de  Golphe 
d'Arabie  ,  &  au  dedans  s'appelle  la  Mer  Rouge  5  qui  sef- 
tend  par  lefpace  de  trois  cens  quatre- vingt  lieues  jufqua 
Suez,  près  du  fond  du  Deftroit  \  à  i  endroit  le  plus  large, 
entre  Mafuba  &  fille  de  Camaran,  la  largeur  eft  de  qua- 
rante lieues  ^  &prés  de  Suez  feulement  de  trois,  mais  elle 
eft  encor  plus  eftroite  dans  le  fond. 

Les  Authcurs  divifent  cette  Mer  en  trois  parties  5  le  milieu 
eft  clair  &  navigable,  &  non  pourtant  fans  qu'il  y  ait  quel- 
ques  petites  Mes  &  Rochers,  qui  paroi  fient  au  deflus  de 
l'eau  »  &  par  confequent  ne  font  pas  dangereux.  Les  deux 
autres  parties  prés  des  deux  coftes  d'Arabie  &  d'Ethiopie, 
font  fort  difficiles  à  pafler  ,  pleines  d  caieils,de  Rochers,  &  de 
*  Coral  blanc ,  qui]  pendant  la  nuit  principalement  mettent  les 
paflagersen  danger. 

Lcmbouchcure aft  double,  faite  par  une  Ifle nommée 
Jium  ou  Cabclmandcl ,  de  deux  lieues  de  long,  &  moins  d  un 
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quart  de  large,  qui  n'cft  toute  qu'un  Defcrt  fauvage,  grillée  & 
ha  vie  du  vent  &  du  Soleil,  fans  aucune  herbe,  &  pofledée  pat 
une  grande  quantité  d'Oy  féaux  de  Mer, 

L'entrée  du  collé  d'Arabie  citant  nette  &  profonde  eft  le 
paflage  ordinaire  des  grands  Navires  >  l'autre  partie  de  Pem-  : 
boucheure  vers  l'Ethiopie  ,  quoy  quelle  foit  de  trois  lieues, 
eft  fi  pleined'écueils ,  que  perfonne  n'ofe  fe  hazarder  d'y  paf- 
fer,  fi  ce  n  eft  en  de  petits  Vaifieaux,  que  les  naturels  habi- 
tant appellent  Gel  vas.  Prés  de  llflc  il  y  a  un  Canal  cftroit  qui 
eft  d'une  bonne  profondeur,  que  jay  paflé  deux  fois,  mais 
qui  eft  trop  dangereux  pour  les  grands  Navires  prés  de 
llfle. 

Dans  ce  Deftroit  commence  la  Mer-Rougç,  la  cofte 
Orientale  s  appelle  l'Arabie  pierreufê;  A  douze  lieues  au  de£ 
fus  de  lembouchcure  eft  la  ville  de  Mocha,  riche  &  fort  mar- 
chande ;  à  quarante  lieues  plus  avant  eft  l'Ifle  de  Camaran; 
puis  fui  vent  Rido,  Loia,  Zebita  &  Goro  j  cette  dernière  eft  à 
la  veué»  &  à  une  demie  journée  du  Mont-Sinay, 

Icy  eft  Gida  le  Port  de  la fameufe  ville  de  la  M cque  ou  Médi- 
na, où  eft  le  Tombeau  de  Mahomet,  Au  fond  de  ce  DeC- 
troit  eft  Suez,  qui  cftoit  anciennement  une  ville  de  He^ 
r©s,  mais  à  prcfcnt  ce  n  eft  qu  un  pauure  village  de  Pef- 
cfecurs,  parce  qu'il  luy  manque  le  commerce  des  Elpiccries 
qui  viennent  des  Indes  &  arrivent  en  ce  lieu  là  comme  à 
la  Foire  générale  du  Levant  &  des  Indes  Orientales-  Cette 
Ville  eft  à  vingt-cinq  lieues  du  grand  Caire,  à  feize  de 
l'endroit  le  plus  proche  du  Nil,  &  à  quarante  &  une  de  la 
Mer  Méditerranée. 

Traverfant  dc-Li  a  l'autre  cpfté  d'Ethiopie,  la  première 
Ville  eft  Alcocere  ,*qui  eftoit  cy-devant  riche  &  populcufe, 
mais  à  prcfcnt  ce  n'eft  qu'un  pauvre  Village,  Un  peu  au  dc-là 
eft  CorondeIo,*où  lcscnfansd'Ifraelen  fortantde  TEgipte, 
paflerent  au  de-là  à  l'autre  rive  du  coftéde  l'Arabie ,  la  Mer 
s  ouvrant  par  trois  lieues  (  qui  eft  la  diftance  entre  les  deux 
Rivages  )  &  jprmant  un  beau  &  grand  chemin ,  comme  il 
lemblc  cftre  monftré  au  Livre  de  la  Sapience ,  ou  fe  divifant  ^tT  *** 
en  douze  parties,  comme  on  le  peut  recueillir  duPfalmifte.  pc*!m,  ijr, 
Non  loin  delà  eftunlicuquon  appelieRifa,  d'où  Ton  tranf.  vcif'i;' 
porte  les  Mar^iandifesde  l'Egypte,  &  on  y  porte  celles  d'ail- 
.   ,    *        ~  *        Ff  iij 
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leurs-  Ce  lieu  eft  fitué  dans  le  creux  des  hautes  montagnes, 
quiseftendent  en  forme  de  pont,  qu'on  découvre  de  la 
ISS  piufpart  des  endroits  de  la  Mer- Rouge.  Lorfque  depuis 
g'fej^  'écs  Montagnes  «eisJa  Mer,  il  eft  Hy  ver,  de  l'autre  cùM  ils 
du  Niî'aTce  ont  I'JEfté  j  &  de  mefme  de  l'autre  cofté  au  rebours  ils  ont 
■  THyvcr  lorfque  ceux-cy  ont  rtfté.  Delà  à  Suaqucm  ccft 
un  Dcfcrt  j  mais  c  eft  la  Rade  pour  le  grand  Caire.  L'Mk  de 
en  as? &    Suaqucm  (  où  les  Turcs  me  retinrent  prilonnicr  qnelque 
chjpTi.     temps)  eft  ronde, petite, &  pleine  d'habitans-,  céft  la  refi- 
dence  &  la  Cour  d'un  Cacha,  où  eft  la  Douane,  où  tous 
les  Navires  Marchands  le  déchargent  5  La  moitié  du  reve- 
nu en  appartient,  par  accord  fait  entr'eux,  à  un  Roy  dit 
Continenr,  appelié  Balen.  A  cent  lieues  plus  outre  eft  fflïe 
de  Maflùba,  qui  a  de  circuit  douze  cent  toiles,  faite  com- 
me la  figure  du  pied  d'un  homme. 

Entre  cette  Illc&lc  Continent,  il  y  a  une  bonne  Rade  pour 
les  Navires.  Le  Lieutenant  du  Bâcha  y  fait  fa  demeure ,  &  le 
Juge  de  la  Douane.  Adeuxlicuësaude-làilyauneForterefle 
qu  oïl  appelle  Arquico,  (où  je  fus  quelque  temps  prifonnicr) 
mal  fortifiée  de  pierre  &  de  chaux,  &  encor plus  mal  pout- 
veuë  de  munitions ,  qui  ne  fert  qu  a  défendre  l'eau  qu'on 
tranfporte  tous  les  jours,  dans  des  batteaux  qu'on  appelle 
Gelvas  ,  pour  Maffuba ,  qui  eft  dépourveué  d'eaux.  Au  def- 
lôus  de  cette  Ifle  eft  celle  de  Daleca ,  où  Ton  pefche  des  Per- 
les, elle  a  feize  lieues  de  longueur,  elle  eft  cftroitc,  mais  fort 
peuplée-  A  quelques  lieues  plus  bas  eft  le  port  de  Bailur,  dans 
le  Royaume  de  Dancali ,  où  je  mis  pied  à  terre  allant  en 
Ethiopie  ^  à  douze  lieues  au  de-ld  Ton  retourne  derechef  au 
Deftroitdelîebelmandcl. 

Cette  connoiflànce  générale  eftant  préfuppofce,  nous  ve- 
nons maintenant  à  parler  de  l'origine  du  nom ,  duquel  on 
rend  plufieursraifons.  Par  mes  observations  pendant  fix  fe- 
maincs  que  jay  cfté  à  une  fois  fur  cette  Mer ,  &  vingt  jours 
à  une  autre,  pendant  quoy  je  fisdesenqucftcs&dcs  recher- 
ches les  plus  exaftesôc  plus  fcrupuleufes  qu  il  me  fut  poflt- 
bles  ,  je  ne  tronvay  aucune  de  ces  opinions  là  qui  fit ft  bien 
fondée  h  car  éeft  en  vain  qu'on  contefte  un  nom  iî  gêne- 
rai, &  qu'on  le  veut  attribuer  à  de  certaines  taches  rouflès 
qu  on  void ,  &  que  quelques-uns  s'imaginent  procéder  de? 
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parties 'd'un  Baleine,  parce  que  ces  taches  ne  paroiiîcnt  pas 
toujours,  &  les  Baleines  font  fort  rares  en  ces  endroits  peu 
'}   profonds ,  quoy  qu'il  y  en  ait  plufieurs  dans  l'Océan ,  hors  du 
Deftroit,  auili  que  dans  tous  mes  voyages  fur  cette  Mer-là, 
je  n'y  ay  jamais  pu  remarquer  aucune  de  ces  couleurs-là. 
y      La  féconde  rai  (on  qu'on  apporte  pour  ce  nom- là ,  eft  tirée 
de  quelques  montagnes  de  terre  rouge  ,  dont  la  poufficre  ef- 
tant  emportée  par  la  furie  des  vents  &  tombant  dans  les  eaux, 
la  change  en  cette  couleur  Cette  opinion  fembic  fabulcufe, 
car  après  avoir  fait  une  curieufe  recherche ,  ces  montagnes  ne 
*i  fe  trouvent  point  ,  ny  leur  pouilierc  non  plus  ne  pourrait  pas 
v<  cftre  allez  conftdcrable  pour  former  des  taches  allez  grandes 
K  pour  donner  le  nom  gênerai  X  toute  la  Mer.  D  autres  foû~ 
lk  tiennent  que  le  Coral  rouge ,  qui  croift  dans  le  fond  de  cette 
Mer,  par  la  reflexion  qu'il  fait  dans  l'eau  eau  fe  l'apparence  de 
cette  couleur,  &  donne  ce  nom  là-  Cette  opinion  eft  éga- 
oon,  Jemcntfaufie ,  le  Coral  au  fond  de  la  Mer  n'eftant  pas  aflez 
{fa  rouge  pour  former  cette  couleur  &  en  donner  le  nom  ;  le 
:    rongeai  cftpallc ,  &pius  approchant  du  blanc,  que  d'aucune 
autre  couleur ,  avivée  parunecompofition  artificielle.  J'en 
eh  ay  recueilly  fur  le  bord  de  cette  Mer,  non  en  branches,  mais 
en  petits  morceaux,  comme  des  échantillons;  cftant  à  terre 
:1:  j'en  expofay  au  Soleil  qui  leur  donna  une  couleur  fort 
gjf5  vifve  ;  ce  qui  me  confirma  que  ce  nom  procedoit  du 

^     Je  diray  maintenant  mon  opinion ,  s'il  m  eft  permis  de  par- 
y  1er  fur  ce  fujet.  Ce  que  je  diray,  je  lay  veu  de  mes  yeux,  & 
me  fuis  entretenu  de  cette  matière- là ,  avec  mes  compagnons 
|    qui  eftoient  capables  d'en  juger.  Eftantprifonnicr  des  Turcs, 
„  &  naviguant  fur  cette  Mer-là,  avec  un  de  mes  compagnons , 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  qui  fut  fait  Patriarche  d'Ethio- 
pie ,  qui  eftoit  verfédans  les  lettres  Divines  &  Humaines,  nom 
^  conclûmes  que  l'eau  de  cette  Mer  n  eftoit  point  différente  de 
^  celle  de  l'Océan  $  nous  remarquâmes  en  certains  endroits  un 
long  trait  d  eau  bleuâtre,  caufee  par  la  grande  profondeur: 
' "  en  d  autres  nous  trouvâmes  di  verfes  taches  blanchaftres ,  qui * 
Kocedoicnt  du  lablon  blanc,  &  du  peu  de  profondeur  de 
.'eau  :  d  autres  end  roi rseftoientd  un  vertpaflc,  à  caufe  de  la 
vaze  qui  couvroitle  fond:  en  d'autres  endroits  de  leau;  où 
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elle  eftoit  au (II  claire  qu'en  aucune  autre  Mer  que  cefoit1' 
il  y  avoit  quelques  taches  rougeaftres  5  Nous  trouvâmes  que 
ces  taches ,  qui  eftoient  en  grand  nombre,  eftoient  caufées 
par  une  herbe  ,  qui  reflembloit  à  celle  que  nous  appelions 
Sargaflb  ,  qui  eftoit  enracinée  au  fond  de  l'eau,  nous  en  en* 
levâmes  un  peu,  qui  eftoit  détachée  &  nageoit  preique  fur 
l'eau,  &  ayant  jette  Tanchrc  aux  environs  de  ce  Hcu-là , 
nous  filmes  plonger  un  Indien  au  fond  pour  en  avoir  davan- 
tage. Apres  un  examen  tres-exact,  il  le  trouva  que  c  eftoit 
celle  que  les  Ethiopiens  appellent  Sufo ,  qui  croift  abondam- 
ment  dans  les  Indes  &  en  divers  lieux  de  l'Àfie.  Le  mefme 
nom  de  Sufo,  fe  donne  à  la  femence,  à  un  manger  qui 
s'en  fait,  qui  relTcmble  a  une  Amandc,&  qui  eft  de  bon  gouft, 
dont  j  ay  mangé  fort  fouvent ,  &  à  la  Fleur,  qui  reflèmble  à  du 
Saftran,  &  qu'on  prendroit  pour  en  cftre.  De  cellc-cy  1  on  en 
fait  une  couleur  rouge ,  qu'on  appelle  Sufo ,  dont  on  fe  fert 
pour  teindre  le  Drap  dans  l'Ethiopie  &  dans  les  Indes  a  duquel 
Drap  j  aytapifië  ma  pauvre  Eglilè  en  Ethiopie  :  l'herbe,  le 
manger,  la  fleur,  &  la  couleur ,  s'accordent  dans  le  mefme 
nom  de  Sufo,  cequieftaut  confideré  ,  nous  fit  refouvenit, 
que  la  Sainte  -  Efcriture ,  en  la  traduction  de  S.  Hicrome, 
appelle  la  Mer-Rouge ,  au  lieu  de  Mare-Rubrurn ,  Bahar  Suf, 
faifant  que  Suf  &  Rouge  font  la  mefme  chofe  en  Hébreu  : 
c  eft  pourquoy  cette  Mer  eftant  fi  proche ,  &  entre  l'Ethiopie 
&k  Paleftine,  où  en  chaque  lieu  Suf  lignifie  Rouge  -y  on 
nomma  la  Mer,  non  pas  d  aucune  couleur  de  cette  nature-li 
qui  paruft  dans  leau,  mais  parce  que  cette  herbe  y  croiflbit, 
qui  dans  les  langages  Hcbreu  &  Ethiopien,  fignirîe  Rtèmm 
c'eft  à  dire  Rouge;  &  par  expérience,  la  Fleur  bouillie ,  & 
mefléeavecdujus  de  Limons,  fait  un  fi  beau  Rouçc,  qu'il 
approche  plus  de  l'Incarnat  que  du  Rouge,  &  fi  elleclloit 
durable,  elle  meriteroit  une  grande  eftime. 

Confiderant  la  foiblefle  des  autres  raifons ,  nous  tirâ- 
mes cette  conclufiondu  difeours  que  nous  avions  tenu  fur 
cette  Mer,  que  ce  nom  ne  déri  voit  d  autre  caufe  que  parce  que 
rherbe  de  Sufo  y  croift,  quidefoyneft  pas  fuffilante  de  pro- 
duire cette  couleur ,  mais  dont  la  fleur  la  fait ,  &  les  habitans 
naturels  du  païs  donnent  le  nom  de  l'herbe  i  la  couleur- 
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D'ifcoufs  des  Palm  ter  s  y  de  leur  dwerfïté,  de  leur 
fruit  (0-  de  fin  utilité  >  &  du  Terroir 

qui  leur  efi  propre. 

DE  tous  les  Arbres  que  Dieu  a  créez  pour  l'ornement  de 
la  terre,  &pourlelervicede  l'homme,  le  Palmier  eft 
le  plus  utile  5c  le  plus  profitable  au  Genre  humain }  Quoy  que 
J'Autheur'dc  la  nature  ait  crée  toutes  les  Plantes  à  cette  fin, 
qui  avec  leurs  vertus  &  leurs  proprierez  font  toutes  à  la  dévo- 
tion de  l'homme,  nenntmoinsiln'yenapointqui  le  fervent 
li  abondamment ,  &  à  tant  d'ufages que  fait  le  Palmier.  Car 
depuis  fes  plus  profondes  racines ,  qui  prennent  la  première 
pofleflion  de  la  terre  &  de  la  vegetance ,  jufqu  a  la  plus  haute 
feuille  de  lbnfommct,  tant  la  variété  que  les  proprietez,  & 
l'excellence  de  fon  fruit ,  avec  toutes  fes  vertus ,  il  n'y  a  rien 
qui  ne  ferve  utilement  à  l'homme,  &  qui  ne  luy  paye  fon 
tribut,comme  on  verra  par  ce  que  je  diray  en  ce  Traité  pour 
la  juftification  de  cette  vérité. 

Le  Palmier  efteftimépar  une  prérogative  particulière,  par 
laquelle  fans  qu'aucun  autre  le  féconde,  il  a  cet  avantage 
pardefliis  tous  les  autres  Arbres,  qui  fe  contentent  de  payer 
leur  tribut  à  l'homme  une  fois per  chacun  an  ,  &  puis  fe  rc- 
pofent  de  leur  travail  :  mais  le  Palmier  ne  prend  aucun  repos, 
mais  tous  les  mois  de  l'année  il  prefenteun  nouveau  fruit  : 
qui  cft  une  fort  belle  Grappe  de  trente,  quarante ,  ou  plus  de 
Cocos  ou  de  Noix  qui  paroiflent  tous  les  mois,  «5c  quoy  qu'il 
n'y  en  ait  pas  plus  de  fept  ou  de  douze  au  plus  qui  viennent  à 
meurir,  ôc  parviennent  à  la  dernière  perfection  ,  n'y  ayant 
pas  allez  de  nourriture  pour  un  fi  grand  nombre,  c'eftfans 
doute  pourtant  que  Dieu  créa  le  Palmier  à  caufe  de  fa  fer- 
tilité ,  pour  l'utilité  du  genre  humain  :  que  s'il  manque  de 
force  pour  venir  à  bout  de  fon  denein  &  de  fon  panchant 

naturel,  neantmoins  la  generolité  de  fon  inclination  paroift 
toujours. 

^  L'on  peut  dire  véritablement  du  Palmier,  que  fans  doute 
n'eftant  pas  cet  Arbre  excellent  &  fingulier,  qui  eftoit 
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%e*eL  ii.  deftiné  particulièrement  pour  le  bonheur  du  Ciel ,  que  la  fain- 
erf' 11  te  Efcriture  appelle  l'Arbre  de  vie ,  qui  porte  douze  fortes  de 
fruits,&  apporte  fon  fruit  tous  les  mois>que  neantmoins  celuy. 
cy  eft  une  funilitude  ou  un  êbléme  de  la  fertilité  de  celuy  -  là, 
en  ce  que  par  le  fréquent  rapport  &  là  bonté  de  fon  fruit  &  par 
l'utilité  que  l'homme  en  retire  ,c'eft  une  efpece  d'Arbre  dévie 
ici  en  terre  ,  comme  l'autre  l'eft  véritablement  dans  le  Ciel ,  & 
le  plus  profitable  de  tous  ceux  que  la  terre  produit,  comme  il 
paroiftra  dans  ce  difeours. 

Le  Climat  le  plus  favorable ,  &  le  Terroir  qui  plus  naturelle- 
ment &  avec  plus  d'abondance  produit  cet  Arbre  fi  fameux , 
que  les  Efcritures  Saintes  aufll  bien  que  les  Hiftoirespropha. 
nés  &  les  Naturels  appellent  le  Palmier,  eft  l'Ane,  &  parti- 
culièrement cette  partie  qu'on  appelle  l'Inde ,  qui  contient  les 
Royaumes  &  les  Provinces  qui  font  entre  les  deux  fameufes 
Rivières  de  l'Indus  &  du  Ganges,  qui  font  l'une  &  l'autre  fi 
connues  dans  l'Hiftoire.  Je  pourrais  dire  beaucoup  de  choies 
de  ce  que  j'ay  remarque  "&  oùy  dire  des  fables  qu'on  a  faites 
à  l'égard  du  Ganges,  comme  la  vanité  de  l'Idolâtrie  attri- 
bue de  la  fainteté  à  ces  eaux-là ,  cftimant  que  c'eft  aflez  de 
s'y  baigner,  pour  eftre  nettoyé  de  fes  péchez  &eftrc  afleuré 
de  Ion  falut ,  mais  ce  n'eft  pas  le  fujet  de  ce  difeours,  qui  n'eft 
fait  que  pour  les  Palmiers. 

La  terre  qui  eft  la  plus  proche  du  bord  de  la  Mer  pro- 
duit les  plus  beaux ,  l'air  qui  vient  de  la  Mer  leur  citant 
trcs-favorable  &  bénin  :  Quoy  que  les  Eftrangers  donnent  le 
nom  de  Palmier  à  diverfes  efpeces  de  ces  Arbres ,  elles  ne  le 
méritent  pourtant  pas  toutes,  ny  de  jouir  de  l'excellence  des 
éloges  qui  font  propres  au  Palmier  qu'on  appelle  Cocos.  Les 
Naturels  les  diilinguent  par  des  noms  particuliers,  &  en 
comptent  de  huit  forte»,  qui  font  tous  différents  en  leurs 
troncs ,  en  leurs  feuilles ,  en  leurs  fruits ,  dans  leur  rapport  & 
dans  leur  apparence ,  &  neantmoins  joiiiflent  du  nom  gêne- 
rai de  Palmiers, ayant  une  je  ne  jçay  quelle  reflcmblanccpar 
laquelle  ils  y  prétendent,  outre  le  nom  propre  de  chaque  ef 
peee. 

Le  principal  &  le  plus  fameux  ,  &  qui  mieux  retient  les 
proprictez  du  Palmier,  eft  celuy  qui  porte  les  Cocos  5  de  ceux- 
cy  il  y  eu  a  qui  font  fauvages,  &  d'autres  qui  font  cultivez} 
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il  y  en  a  quelques -uns  >  mais  peu,  qu'on  appelle  Barcas,  qiu 
entreux  fignifie  excellent  j  &  lors  que  par  tromperie  Us  vien- 
nent à  fouftraire  quelque  chofe ,  parce  qu  ils  la  trouvent  ex- 
cellente ,  ils  difent  que  c  eft  Barca. 

La  Noix  Barca  eft  favoureufe,  faine ,quine  charge  point 
ïeftomach,  quelque  grande  quantité  qu'on  en  mange ,  mais 
comme  tous  les  Arbres  ne  font  point  Barcas,  auiïi  toutes  les 
Noix  ne  le  font  pas,  &  un  mefme  Arbre  en  porte  de  Barcas 
&  d'autres  :  les  Naturels  les  diftinguent  &  les  cftiment  fort, 
La  Noix  Barca  lors  quelle  eft  crue  &  non  encor  meure, 
Rappelle  Lanha  Tangi ,  ceft  à  dire  excellente  &  douce  j  elle 
eft  rafraîchiflànte  &  faine,  &  d'un  grand  ufage  dans  les  fiè- 
vres. Si  le?  racines  de  cet  Arbre  touchent  la  Mer  ou  quel- 
qu  autre  eau  falée,  leur  production  en  eft  beaucoup  amé- 
liorée. 

Des  autres  fept  fortes,  il  y  en  a  qu'on  eftime  fauvages  \ 
caufe  de  leur  fruit ,  du  terroir  &  du  peu  de  culture  qu'ils  de- 
mandent. L'Arbre  appelle  Cajun ,  eft  ecluy  particulièrement 
qui  porte  les  Dates ,  quoy  que  cet  Arbre  nen  produite  aucu* 
nés  dans*lcs  Indes ,  mais  il  fournit  une  certaine  liqueur ,  quon 
diftille,  &  dont  on  fait  du  Vin: Une  autre  forte  nommée  Trefu- 
lirn,  de  fon  fruit  du  mefme  nom  des  feuilles  duquel  on 
fait  de  grands  para  fols,  aftez  larges  pour  mettre  un  hom- 
me ou  deux  à  couvert  de  la  rigueur  du  Soleil  ou  de  la 
pluye,  fans  quoy  perfonne  ne  fçauroit  voyager  :  Il  y  en  a  de 
moindres  pour  Je  mefme  ufage,  femblables  a  nos  Parafols, 
qui  gardent  aufli  de  la  pluye.  Cet  Arbre  ne  porte  aucun 
fruit.  # 

11  y  a  un  autre  Arbre,  dont  le  nom  neft  pas  beaucoup 
en  ufage,  lequel  à  caufe  de  fon  tronc  &  de  Ces  feuilles  Tondit 
eftre  de  la  race  des  Palmiers  ;  le  fruit  s'appelle  de  Rapola , 
ceft  a  dire  le  fruit  du  Renard  -,  il  neft  pas  bon  à  manger ,  & 
fi  fauvage  qu'il  ne  meurit  jamais,  &  s'il  vient  à  meurir,  il  fe 
trouve  que  ceft  une  Date  fauvage,  eftant  telle  en  figure,  en 
couleur,  &  en  la  forme  de  fa  grape.  L  arbre  appelle  Berlini 
ne  produit  aucun  fruit,  Ton  s'en  fert  feulement  pour  orner 
les  Eglilcs ,  les  branches  en  font  dune  grandeur  &  d'une  pro- 
portion fi  propre  à  cet  ufage,  qu'il  femble  que  Dieu  les  a  faites 
feulement  pour  fon  fer  vice,  &  partant  non  moins  eftimables, 

G  g  ij  ' 
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parce  qu'on  les  employé  au  Service  Divin,  Cet  ufage  futè 
plée  au  défaut  du  fruic  pour  le  lèrvice  de  l'homme,  &  peut 
raifonnablcmcnt  tenir  un  rang  au  deflus  des  Arbres  les  plus 
fertiles. 

Le  dernier  que  la  terre  produit,  appelle  Macomeira,  eft 
£àns  doute  une  efpece  de  Palmier ,  il  porte  fon  fruit  par  grap- 
pes de  trente  Noix  ou  davantage,  qui  font  grofles  comme 
une  pomme  ordinaire  \  lorsqu'elles  font  meures,  elles  font 
-de  couleur  de  Date,  &  tres-agrcables ,  lcfccmèt  en  elt  aufli  dure 
que  des  Eftoupcs,  que  Ion  fuece  plus  fouvent  que  Ton  ne 
mange,  parce  que  fi  l'on  l'aval  le  elle  eft  de  dure  digeftion, 
Qu'on  cru-  cnc  (urpafle  çn  odeur  la  Camœfa  $  le  noyau  s'appelle  Co* 
ictircponimc  quinho ,  il  cil  fort  durquovque  verd,&elt  louvcrain  contre 
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*     pluncurs  maladies. 

Ce  font  là  les  Palmiers  que  la  terre  produit,  &  qui  pré- 
tendent droit  a  ce  nom  -  là.  La  Mer  en  fournit  un  autre ,  qui 
quoy  qu'au  fond  de  l'Abyfme  &  de  la  forte  non  découvert, 
le  fruit  qu'on  appelle  Coco,  &  eft  fur-  nommé  Maldiva,  par* 
«ce  que  la  Mer  qui  eft  autour  de  ces  Iflcs  fournit  cette  Plante 
en  grande  abondance  ,  nous  en  donne  la  co  a  no  i  liante, 
,  Les  Maldives  font  une  rangée  de  grandes  &  de  petites 

-Ifles,  qui  s eftendent  près  de  deux  cens  lreuës ,  depuis  le  Nort 
jufqu'au  Sud ,  elloignécs  de  la  colle  environ  trente  ou  qua. 
rante  lieues  ;  les  Naturels  affirment  quelles  font  au  nombre 
<te  douze  mille;  11  faut  que  ecluy  qui  les  a. comptées  ait  eu 
bien  du  loifir  &  pas  moins  de  cunoftté ,  mais  alin  de  ne  fe 
pas  amnfer  à  s'enquérir  trop  exactement  &  par  le  menu  de 
leur  nombre,  l'Océan  autour  de  ces  IQcs  abonde  le  plus  en 
ces  Noix ,  qui  font  rares,  la  Mer  les  jette  fui-  le  rivage , où  elles 
nagent  fur  lcau ,  neantmoins  j'en  ay  veu  depuis  la  colle  de  Me- 
lindc  jufqu  au  Cap  de  Guardafuy ,  par  lelpacc  de  plus  de  deux 
cens  lie  11  es  ,  elles  ne  font  gueres  moins  grofles  que  la  telle  d'un 
homme,  elles  croiflent  deux  à  deux,  jointes  l'une  à  l'autre, 
non  pas  du  long,  mais  pies  des  deux  tiers,  la  couleur  de 
I  efeorce,  qui  eft  4ure  quoy  que  mince ,  eft  noire ,  les  Euro- 
péens en  font  des  corps  d'Oy  féaux,  côme  par  cxëplcd  un  Paon, 
y  adjouftant  des  pieds,  un  col,  une  teftc&  des  aides,  &  toute 
la  perfection  que  requièrent  toutes  les  parties  d'un  Oyfeau. 
La  pulpe  ou  le  cerneau  de  çp-fruit  ctt  très- ferme,  comme  ea 
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ceux  qui  croiflent  fut  la  terre,  que  les  Naturels  eftiment  fort, 
j'en  ay  vcu  vendre  au  poids  de  l'argent,  cftanteftiméunfui- 
gulicr  remède  contre  toutes  les  maladies,  particulièrement 
contre  le  poifon  ,  eftant  pilé  dans  un  Mortier ,  fait  tout  exprés, 
avec  un  peu  d'eau,  jufqu  a  ce  qu'il  lbit  devenu  blanc,  &  beu  en- 
fuite.  L'on  fe  fert  fou  vent  de  ce  remède  dans  les  Indes,  parce 
qu'ils  en  ont  en  abondance.  C'eft  allez  quant  au  Palmier  & 
a  la  Noix  Maldive ,  il  faut  que  je  parle  àprefent  du  profit  inefti- 
mablc  des  autres  efpeces. 

Les  Palmiers  de  quelque  cfpece  qu'ils  foient,  n'ont  ny 
un  tronc  cfpais,  ny  des  branches  comme  les  autres  Arbres  5 
comme  ils  croiflent  en  hauteur,  leurs  branches  viennent  au 
fommet  &  font  place  à  d'autres  5  comme  elles  viennent  à  tom- 
ber elles  laiflent une impreflion  dans  l'Arbre  à  l'endroit  où  el- 
les cftoieAt  :  S'il  y  en  a  quelqu'un  qui  ait  deux  troncs ,  c  eft  une 
choie  fort  finguiiere  &  qu'on  tient  pour  fort  extraordinaire  > 
jcnay  vcu  deux  de  femblablcs  a  ceux-là ,  dans  tout  le  temps 
&  dans  tous  les  lieux  où  j'ay  efté  dans  les  Indes  :  l'un  proche  de 
la  cofte  de  Melinde ,  où  je  m  embarquay  pour  aller  àl'Illc  de^ 
Pate ,  pour  voir  une  chofc  remarquable. 

L'Arbre  appelle  Macomeira ,  àcaufe  du  fruit  qu  on  appelle 
Macoma  p  eft  le  feul  qui  eftant  creu  à  la  hauteur  d'un  homme , 
fedivifeen  deux  troncs ,  chacun  defqucls  à  lamcfmediftance 
eft  auflidivile  en  deux  autres,  croiflant  toujours  de  la  forte, 
chaque  tronc  fe  divifant  en  deux,  jufqu'à  ce  qu'il  ioit  arrivé  à 
Ja  hauteur  que  les  Naturels  tiennent  cftre  proportionnée  à 
celle  de  Ion  efpecc. 

L'Arbre  appelle  Trafulim  eftceluyqui  croift  le  plus  haut, 
en  forte  qu  a  l'égard  de  la  hauteur  ,  fi  la  grofleur  y  eftoit  pro- 
portionnée ,  &  que  la  nature  du  bois  fuft  folide  &  forte ,  f  on  en 
pourroit  faire  un  Mail:  pour  un  grand  Vaifleau  ,  mais  il  man- 
que de  fubftance  fuflifante.  Ces  Arbres  qui  portent  les  Cocos 
ne  font  pas  propres  au fli  pour  cet  ufage;  ils  fervent  pourtant 
dans  les  petits  Vaifleaux,  comme  il  fera  dit  incontinent  après. 

Nous  avons  dit  que  la  fituation  la  plus  favorable  pour  la 
nourriture  &  la  fertilité  de  ces  Arbres,  eft  la  terre  qui  eft  pro- 
che de  la  Mer,  mais  fi  les  racines  approchent  de  la  vaze  de  1  eau 
falce  >  ils  profitent  beaucoup  mieux  par  cet  arroufement.  L  ex- 
périence a  fait  voir  que  les  Palmiers  qui  croiflent  proche  des 
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maifons  qui  font  habitées  »  font  les  plus  fertiles  \  ceft  pourquoy 
les  Naturels,  s'il  eft  pôfllble,  inventent  des  moyens  pour  de- 
meurer parmy  les  Palmiers,  aufli  font  ils  confïfter  leurs  biens 
dans  ces  Arbres-là ,  &  y  prennent  leurs plaifîrs  &  leurs  délices. 
Ce  font  la  les  biens  réels  dans  l'Inde  ,  comme  les  Vignes  &  les 
Forefts  d'Oliviers  le  font  dans  l'Europe  :  Entre  ces  Arbres  il  y 
a  de  la  terre  labourable  qu'ils  fementSc  y  font  une  récolte  de 
Ris  ,  de  Froment  &  d'autres  grains.  J'ay  veu  de  fort  beaux  Pal- 
miers dans  les  païs  elloignez  de  la  Mer ,  toujours  dans  des  Plai- 
nes, &  jamais  fur  les  Montagnes,  où  ils  ne  viennent  point  à 
maturité,  ou  parce  que  dans  les  terres  bafles  ils  fe  fervent  d'abry 
les  uns  aux  autres ,  ou  parce  que  fur  les  Montagnes  les  vents  les 
fecoiient  trop  violemment  7  au  grand  dommage  de  leur  fruit  , 
parce  qu'ils  font  hauts  &  tendres,avec  toutes  leurs  branches  & 
leurs  fruits  à  la  cim«,  ce  qui  fait  qu'ils  ne  peuvent  fou  flfrir  le 
vent  ,  toute  la  pefanteur  eftant  au  fommet  ou  à  la  tefte  ?  le  corps 
cftanttcndrc  &  fragile, on  les  peut  proprement  comparer  au 
Maftdun  Navire  ayant  une  hune ,  &  à  unMaft  de  Trinquet 
^lanseftre  fupporté  de  cordages  ny  d'aubans. 

L'on  plante  ces  Arbres  en  femant  les  Noix  fur  une  couche, 
&  les  couvrant  de  terre, dans  peu  de  temps  elles  pouflent  un 
jetton,  comme ceft l'ordinaire  des  femences:  lors  qu'ils  font 
un  peu  crcusonles  plante  dans  un  lieu  deftïné  pour  cela  s 
Ton  les  range  dans  une  diftance  convenable,  avec  ordre  &  pro-  If 
portion ,  où  ils  demeurent  jufqu'à  ce  qu'ils  arrivent  à  leur  per-  33 
feftion,  &  eftant  plantez  à  la  ligne ,  ils  font  une  fort  belle  mon-  k 
tre  dans  les  Champs,  qui  eft  fi  agréable  aux  Naturels ,  qu'il  n'y  ;i 
a  point  de  Jardin  en  Europe  qui  foit  cultivé  avec  plus  de  foin  » 
ny  qui  donne  plus  ou  mefme  autant  de  fatisfaftion  à  ceux  à  qui 
il  appartient  :  On  Ta  expérimenté  en  leur  prefentant  des  rare- 
tez  de  par- deçà  qu  ils  négligent  &  foûpircnt  après  les  Palmiers 
de  leur  pats  ^  quoy  qu'il  n'y  ait  point  déplus  melancholique  & 
de  plus  dcfagreable  objet  àîa  veuëdes  Européens  qued'eftrc 
dans  unBoccage  dePalmicrs3où  l'on  ne  void  rien  que  des  troncs 
d'Arbres  plantez  par  ordre, qui  paroilfent  fleftrisfans  aucun 
feuillage  j  toute  la  verdure  eftant  en  haut,  &  qu'on  ne  void  pas 
beaucoup  ,  mais  lors  qu'on  les  void  un  peu  de  loin ,  il  n'y  a  rien 
de  plus  agréable.  Lors  qu'ils  fontencor  jeunes,  le  Bcftail  leur 
eft  un  mortel  ennemy ,  car  il  leur  ofte  toute  leur  beaut  é  >  &  ne 
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1  leur  fait  pas  peu  de  dommage  avec  fes  dents  ;  ce  qui  fait  que  par 
1  neceflïté  #on  cft  obligé  de  les  entourer  de  défenfes  pour  em- 
[     pefcher  les  beftes  d'en  approcher. 

*        L'on  cultive  ces  plantes  avec  peu  de  frais,  ordinairement  il 
1     ne  les  faut  pas  beaucoup  arrouièr  :  lors  qu'elles  font  parvenues  à 
3     quelque  grofleur  »  Ton  met  des  cendres  à  leurs  racines ,  toutes 
fortes  de  coquillages  de  Mer,  particulièrement  un  petit  poif- 
fon  que  les  Naturels  appellent  Cuta ,  eftant  putréfié  au  pied  de 
:     1J Arbre  ,y  fait  un  merveilleux  effet ,  mais  tous  les  Arbres  ne 
peuvent  pas  eftrc  amendez  de  la  forte  ,  I  on  y  fupplée  par  la  va- 
I    zc  que  Ton  tire  des  Marais  falcz ,  qui  augmente  de  beaucoup 
ï    leur  fertilité.  Ils  portent  fruit  à  cinq  ans ,  s'ils  font  plantez  en 
des  couches  molles  &  artificielles,  parce  qu'ils  prennent  plûtoft 
*l    racine ,  &  plus  à  leur  aife  :  A  fept  fi  la  terre  eft  ferme  &  dure , 
<    parce  qu'ils  épandent  leurs  racines  à  loifir  &  avec  plus  de  diffi- 
culté- Je  ne  connois  qu'un  feul  endroit  de  terre  dans  rifle  de 
s    Ccilan,  qui  cft  fï  fertile  &  fi  propre  pour  ces  Arbres ,  qu'en  deux 
a    ans  i  Is  viennent  à  leur  croifiànce ,  fe  fortifient  ,  &  font  chargez 
de  fruits. 

»      Le  fruit  de  cet  Arbre,  de  quelque  efpece  que  ce  foit,  cft 
k    produit  delà  forte.  Du  tronc  du  Palmier,  il  lbrt  &  poufie  un 
i   vergetton ,  fait  comme  le  bras  ctun  homme,  &  peu  diflem- 
S    blable  à  un  Cymeterre  Morefque,  que  les  natifs  Habirans 
i   appellent  Poyo.  Ce  vergetton  s'ouvre  &  poulie  hors  une 
g   grape  de  trente ,  cinquante ,  quatre-vingt ,  &  par  fois  un  cent 
de  Coquinhos  ou  Noix,  de  la  grofTeur  d'une  Avelaine;  que 
fi  elles  venoient  toutes  à  perfection ,  la  quantité  en  lèroît 
i    merveiHeufe,  mais  leur  pere  manquant  de  feve  &  de  nour- 
riture pour  tant  de  petits  ,  la  plus  grande  partie  tombe  & 
vient  à  rien  ?  il  en  refte  peu  de  la  multitude  qui  a  paru  au  corn- 
g   mencement ,  douze  ou  quinze  en  chaque  grape ,  peuvent  ve- 
nir à  maturité,  félon  la  bonté  du  terroir  ou  du  fumier  que 
l'on  a  employé  :  La  nature  fupplée  à  celles  qui  font  perdues, 
en  pouffant  incontinent  après  une  autre  grape»  devant  que 
[    l'autre  foit  meure  ou  hors  de  fleur ,  la  mcfme  chofe  arrive 
'    au  dernier  fruit,  &  ainfi  aux  autres,  chaque  mois paroiflant 
une  moifline,  &  tous  les  Arbres  ayant  quatre  ou  cinq  gra- 
■    pes  de  differens  âges,  les  unes  en  bourgeon,  les  autres  nou- 
vellement palîecs  en  fleur  f  auffi  gtofies  que  des  Noix  ordi: 
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naiires  de  par-deçà,  d'autres  plus  grofles  Se  quelques-unes  a 
pcrfe&ion.  Le  Palmier  reflemb  le  à  une  mère  indulgente,  qui 
eft  environnée  de  grands  &  de  petits  enfans  ,  nouniJlhnt  les 
uns  &  portant  les  autres ,  qui  eft  une  rareté  qui  ne  fe  voiii 
point  dans  les  autres  Arbres. 

L'utilité  qu'on  tire  du  fruit  de  Cocos  eft  tout- à- fait  extra- 
ordinaire, car  il  eft  bon  à  manger  en  diverfes  manières  ;  pen- 
dant que  le  cerneau  eft  encor  en  eau  &  plein  de  liqueur,  la 
Noix  eftant  verte ,  &  non  pas  encor  parvenue  à  fa  maturité , 
les  Naturels  la  boivent  comme  un  regale  tres-exquis,  eftant 
douce  &  agréable ,  fourninant  un  bon  verre  d'une  eau  tres- 
faine  qu'on  appelle  Lanha  ;  lors  qu'elle  a  acquis  plus  decon- 
fiftance,  comme  celle  de  Crème,  on  h  mange  avec  des  cueil- 
leres ,  lors  on  la  nomme  Cocanha  :  lors  qu'elle  eft  venue'  à  fa 
dernière  perfection,  elle  eft  rres-favoureule  &  de  bon  gouft 
en  la  mangeant,  mais  eftant  chaude  &  de  dure  digeftion,il 
y  en  a  beaucoup  qui  font  mal  faines,  à  lareferve  de  la  Noix 
Barca,  qui  eft  favoureufe  &  ne  fait  aucun  mal.  Lapcaufub- 
tile  qui  couvre  le  cerneau,  eft  noire  &  bonne  en  Mcde- 
"*»     çùae.      o  s  .  r.-         '  ' 

rembiTbkai  Cette  Noix  eftant  râpée  &  mife  dans  les  jointures  creufes 
vamiceu™  de  Roleaux  qu'on  appelle  Bambus,eft  boiiillie  enfuite,&  de 

&  ^p'och3;  cela  1,on  en  tl"r  Cufcns.  Les  râpes  eftant  mifes  pour  les  ma- 
de  uçonfif.  cererdans  de  l'eau  6c  puis  eftant  preflees  ,  le  laittqu'ellcsrcn- 

tenec  de  nul-   j         r  r  l     i  '•••it 

tre  Gruau,  tient  rait  une  lorrc  de  bouillon  ,  qui  cil:  en  frequent  ufage 
parmy  eux  ,  qu'on  apelle  Cerul,  qui  eft  très, délicieux  :  La 
Noix  Cocos  fe  mange  en  d'autres  manières  différentes  de 
>  celles-cy qui  avec  railbn  augmentent  réloge  de  cette  nour- 
riture- Les  deux  peaux  en  eftant  oftees ,  le  cerneau  diviféen 
deux  parties  &  expolé  a  fecher  au  Soleil,  lorsqu'il  cû  (ce 
on  l'appelle  Copra»  dont  on  en  envoyé  une  grande  quanti- 
té pour  le  dedans  du  pais,  &  la  où  il  ne  croift  point  d'Oli- 
viers, l'on  en  tait  de  l'huile  qui  eft  bonne  à  manger,  faine  i 
&  propre  aux  playes  &  aux  hkflures.  Ce  Copra  eftant  man- 
gé, avec  Igra,  qui  eft  ohe  efpece  de  Sucre  JVIafcoiiadc  aigre, 
tait  de  la  tueur  du  Palmier,  comme  je  diray  cy-aprés>  cftef 
tirne  un  manger  toi*  délicat  par  les  Indiens. 
-  Enfin  Un  y -a  aucune  partie  du  Coco  qui  foit  méprifable» 
&ic  genre  humain  a  une  trcs-confidcrable  obligation  au  Pal- 
mier- 
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niicr.  Lcfcorce  extcricure  qu'on  appelle  Cairo,  &  qui  ref- 
femble  a  de  fEftoupc,  eftant  bien  macérée,  &  tirée  en  fils, 
fournit  de  toutes  fortes  de  fil  fin,  &  des  cordes  allez  grof- 
fes  pour  les  plus  grands  Vaiiîeaux  5c  les  Navires,  &  qui  ient 
en  grande  eftime  pour  eftre  de  bons  cables  &  bien  afièurez. 
Ils  fbuffrent  qu'on  les  eftende,  &  ne  pourriflent  point  dans 
l'eau  ûàéCj  qui  eft  un  avantage  qu'ils  ont  au  deflî»  des  Ca- 
bles qui  font  faits  de  Chanvre.  La  féconde  cfcorcc  qui  cou- 
vre immédiatement  le  Coco,  lors  quelle  eft:  verte ,  le  man- 
ge comme  des  Cardes ,  elle  eft  tendre,  grefîfle  dans  la  bou- 
che, &  fait  le  mefmc  effet  en  lcftomach,  noircit  les  lèvres 
&  les  doigts  comme  les  Cardes  5  lorsqu'elle  eft  meure  elle  eft 
fort  dure  &  mince,  on  l'appelle  Charctta,&  on  l'employé  d 
divers  u figes,  braflée  elle  eft  admirable  pour  tremper  le 
fer,  &  tous  les  Artifans  l'ont  en  fingulierc  eftime  pour  ce 
fujet.  i4jb 

Outre  les  bénéfices  rapportez  cy-dcfllis,  il  en  revient  en- 
cor  beaucoup  d'autres  du  Palmier  &  defon  fruit  >le  Palmief 
tout  fcul  eftant  luffifant  de  baftir.  d  équiper  &  de  charger  un 
Navire  de  pain,  de  vin,  d'eau,  d'huile,  de  vinaigre,  de  lu- 
cre &c  d'autres  Marchandées ,  qui  procèdent  toutes  du  Pal- 
mier. J  ay  navigé  dans  des  Vailleaux,  où  le  corps  du  Na- 
vire &  toute  la  Cargaifcn  venoit  de  la  libéralité  du  Pal- 
mier j  c'ert  pourquoy  je  me  veux  engager  a  iutlifier  ce  que 
jaydtt. 

Les  Naturels  Habitans  du  païs  appellent  ces  Vaiflcaux  Pan- 
gayos,  dans  lefqucls  j  ay  coftoyé  la  terre  de  Melindc,  &  fuis 
entré  dans  la  Mer, rouge,  ils  ne  le  bazardent  pas  bien  loin  du 
rivage,  parce  qu'ils  fontfoiblcs&  fans  aucunes  liaifons  de  fer, 
incapables  d'endurer  la  tourmente  ny  le  battement  des  va- 
gues, c'eft  pourquoy  ils  ne  sefeartent  jamais  en  pleine  Mer 
dans  l'Océan, 

Le  Palmier  fournit  des  planches,  quoy  que  foibles  & 
lpongieufcs,  comme  fi  elles  eftoient  faites  d  eftoupe ,  «  mais 
que  l'on  coud  cnfemble  avec  du  fil  fin  fait  de  lcfcorce  exté- 
rieure de  la  Noix  ,  comme  il  a  efté  dit>  les  couftures  en  font 
calfeutrées  avec  du  Caluge  du  Caire  >  qu'on  poiflè  puis 
après  avec  de  l'huile  de  Poiflbn,  qui  fert  au  lieu  de  goui- 
dron':  dans  les  endroits  où  l'on  a  befoin  de  doux  ,  l'on  y 
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fupplee  par  des  chevilles  de  bois,  qu'on  fait  d'une  des  efpeces 
du  Palmier;  Le  mcfmc  Arbre  fournit  le  Maft,  &  il  ne  fout 
pas  beaucoup  de  peine  pour  le  façonner.  L'on  fait  des  cordes 
de  toutes  façons  du  Caire,  c'eft  àdiredel'écorcedu  Coco: 
Les  voiles  font  tillbes  des  feuilles  du  Palmier  qu'on  appelle 
Cajuris,  dont  on  fait  aufli des  facs,  qu'on  appelle  Macondas, 
dans  lefqucls ils  portent  du  Millet ,  ou  ce  qu'il  leur plàft  d'ail- 
leurs. Cette  noix  fournit  auffi  du  pain  cy-defius  mentionne, 
foit  fec,  qu  on  appelle  Copra,  ou  verd  ,  qu'on  nomme  Puto , 
qui  citant  rappé  &  mis  dans  des  Cannes  creufes  eft  Cufcus.  Il 
vient  aufli  de  l'eau  de  ces  mcfmcs  Noix  eftans  verres,  devant 
que  le  Cerneau  arrive  à  fa  deuë  confiftanec,  elle  eft  claire 
comme  de  l'eau  de  roche,  &  plus  fraîche  &  meilleure  encor. 
L  on  fait  de  l'huile  du  Copra,  c'eft  à  dire  la  Noix  léchée  au 
Soleil ,  dont  tous  les  Indiens  le  fervent  beaucoup ,  n'en  ayant 
point  d'autre  de  leur  cru,  outre  celle  qu'on  tire  dune  fe- 
mence  que  Ton  appelle  Gcrgclim,  qui  eft  de  peu  de  va- 
leur, &  dont  il  n'y  a  que  les  pauvres  qui  en  ufenr. 

Le  Vin  requiert  plus  de  peine  &  d'aflïduité ,  lorfque  le  Pal- 
mier pouffe  fon  jetton  ou  Ton  poyo  7  fait  comme  un  cimeter- 
re Morefque ,  devant  qucla  grappe  paroifle  >  ils  coupent  la 
largeur  de  trois  doigts  de  la  pointe,  &  le  lient  prés  de  l'inci- 
fion  avec  un  rofeau  pour  empelchcr  qu'il  ne  fe  fende ,  puis  ils 
mettent  le  bout  du  jetton  dans  une  cruche,  qui  eft  faite  tout 
exprés,  qu'on  appelle Gorgo,  l'y  laiffant,  les  jettons  corn- 
me  des  vignes  qu'on  a  taillées ,  mais  en  plus  grande  abon- 
dance, pleurent  ce  fuc  qui  devroit  produire  des  Cocos. 

L'on  retire  cette  liqueur  deux  fois  dans  un  jour  naturel*  le 
niatin  celle  qui  a  coulé  pendant  la  nuit ,  &  au  foir  celle  qui 
a  diftillé  durant  le  jour.  En  ces  temps  -  là  un  homme  def- 
tiné  pour  cette  affaire,  &  d  une  certaine  extraction ,  appeliez 
Bandarins,  avec  une  Gaule  pendue  à  fa  ceinture,  &  une  Ser- 
pette en  fa  main,  grimpe  au  plus  haut  des  Palmiers,  dont  il 
y  en  a ,  particulièrement  de  ceux  qu'on  appelle  Cajuris,  qui 
font  d'une  prodigieufe  hauteur ,  fur  qui  ils  montent  comme 
fur  une  échelle  par  des  coches  qui  font  faites  dans  le  tronc  de 
l'Arbre  >  &  avec  autant  dafièuranec  que  les  Matelots  mon- 
tent au  haut  du  Maft.  En  d'autres  Palmiers  qui  font  moin- 
dres (  qui  femblcnt  çftre  de  la  race  de  ceux  qui  produifent  des 
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Dates)  ils  font  un  trou  dans  Je  tronc  f  ou  ils  logent  une  Can- 
ne, par  laquelle  la  liqueur  diftille,  mais  qui  pendant  quelle 
coule  de  l'Arbre,  il  ne  porte  point  de  Cocos, 

Cette  liqueur  cft  douce ,  medccinalc  &  nettoyé  le  corps  des 
niauvaifes  humeurs,  on  la  boit  par  regaie,  &  s'appelle  Suras 
On  la  diftille  fur  le  feu  en  de  grands  vaifleaux  comme  dans 
unAlcmbic,  avec  cette  précaution,  qu'ils  jettent  continuel- 
lement de  Veau  froide  fur  le  vaifleau ,  de  peur  qu'il  ne  prenne 
feu  comme  l'Eau-dc-vie. 

Cecy  eftle  Vin  qu'on  fait  du  Palmier  que  les  naturels  ap- 
pellent Urraca^  il  enyvre  quoy  qu'on  en  prenne  peu,  il  monte 
àlatcfte,  &  fait  deft  ranges  effets  ^  il  eft  en  cor  beaucoup  plus 
puiflant ,  s'il  eft  diftille  pour  une  féconde  fois,  &  qu'il  fe  con- 
verti lie  en  quintcflcncc.  De  cet  Urraca  Ton  fait  d'excellent 
Vinaigre,  en  mettant  dedans  deux  ou  trois  battons  allumez, 
ou  une  groflè  pierre  bien  échauffée.  Le  Sucre  fe  fait  de  Sura 
doux  qui  fort  tout  nouvellement  de  l'Arbre,  qui  eftant  cuit 
jufqu'à  fc  qu'il  fe  coagule  devient  bon  Sucre,  &  parfait,  tant 
en  couleur  qu'en  goufh  Les  Marchandées  que  le  Palmier 
fournit,  &  que  l'on  charge  fur  les  Vaifleaux»  font  des  noix 
de  Cocos  feiches ,  1  ecorce ,  &divcrfes  autres  denrées  cy-de~ 
vant  mentionnées-  Cecy  j u ftifie  ce  qui  a  eftéditdu  Palmier , 
qu'on  en  baftit ,  équipe ,  &  charge  un  Vaifîeau,  demarchan- 
dife5  &  de  vivrespour  les  Matelots,  qui  viennent  tout«s  de  fa 
produ&ion. 

Le  Palmier  eftant  fi  utile  &  fi  bien  faifant  à  la  vie  humaine, 
ceft  fans  doute  qu'il  n'y  a  point  d'Arbre  dans  aucune  partie  du 
monde  connue,  qui  puiflë  entrer  en  parallelle  avecluy^  en- 
tre fes  autres  advantages  il  n'y  en  a  point  qui  donne  tant  de 
fttisfaftion  aux  yeux,  que  lorfc[u'il  eft  chargé  de  grades  &  de 
petites  Grapes,  les  unes  meures,les  autres  qui  commencent  à 
prendre  couleur ,  les  unes  en  bouton ,  &  les  autres  plus  a* 
vancées»  l'agréable  apparence  de  fon  fruit  n'eft  pas  moins 
plailantc  que  fon  admirable  fécondité  :  fa  hauteur  qui  neft 
point  inférieure  à  celle  d'un  haut  Cyprès,  ion  tronc  délie 
&  menu ,  fans  layde  d'aucunes  branches  pour  y  grimper  , 
fes  noix  retirées  à  la  cime ,  entre  fes  branches  &  fes  feuilles, 
le  font  refiembler  à  une  mere  amoureufede  fesenfans,  qui 
les  meine  tous  autour  d'elle  7  pour  d  autant  mieux  lescon* 
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ferver»  &  détourner  tout  ce  qui  pourroit  caufer  leur  perte  ôc 
leur  deftruftion. 

Toutes  fortes  de  lieux  ne  produifent  pas  des  Cocos  demef- 
me  groffeur,  ils  font  gros  ou  petits  fcloa  que  la  nature  du 
Climat,  &  la  qualité  du  terroir  eft  propre  pour  la  produc- 
tion de  ce  fruit -la,  La  Coftc  de  Malabar  citant  fraîche  ,  & 
abondante  en  Rivières,  qui  fortent  des  montagnes  de  Gâte, 
au  pied  defquelles  cette  Cofte  eft  foucc  ,  produit  de  fï  grands 
&  de  fï  beaux  Cocos,  que  les  Lanhas,  ceft  à  dire  les  jeunes  & 
imparfaites  noix  de  Cochin  &  de  fes Territoires  circonvoi- 
fîns,  font  chacune  fuffiftntcs  detancher  lafoif  dedeuxper- 
fonnes* 

Apres  ceux-là  l'on  cflimeceux  de  Tlfle  de  Ccilan,  où  la 
terre  eft  tres-fertile ,  mais  neantmoias  inférieure  au  terroir 
de  Malacca  &  des  lieux  voifins  ,  où  les  Cocos  font  plus 
grands  h  ceux  de  l'Arabie  Hcureufe  font  encor  plus  beaux 
qu'aucuns  de  ceux  dont  nous  avons  parié,  la  bonté  du  Ter- 
roir &  la  nature  du  Climat  eftant  proportionnement  advan- 
tageufes,  comme  le  nom  d'Heureufe  le  deraonftre.  |e  fuis  tL 
moin  oculaire  de  tous  ces  lieux4à,  &  de  toutes  ces  fortes  de 
fruits.  L'on  ne  doit  paspafier  fous  filencc  deux  vertus  fpc- 
rialcs  de  ces  Cocos:  La  première,  que  lorlquc  la  Grapc 
commence  de  paroiftre,  eftant  encor  couverte  de  la  ficur  ^ 
eftant  cueillie,  pilec  &  bouillie  avec  trois  pintes  de  laid  de 
Vache  ,  ceft  un  remède  infaillible  pour  guérir  la  jaunifle. 
Outre  1  opinion  qu'on  a  de  ce  remède,  j  en  parle  par  expé- 
rience, en  ayant  guery  dans  deux  jours  une  perfonne  qui 
eftoit  incommodée  de  cette  maladie.  Le  fécond  eft,  que  dar  s 
l'opinion  des  femmes,  où  l'imagination  domine  le  plus,  leau 
des  Lanhas  fait  une  lavage  pour  le  vifige  qui  embellit  gran- 
dement le  teint,  foit  en  le  rendant  tel  où  la  nature  ne  l'a  pas 
fait,  ou  le  perfectionnant  où  la  nature  a  manqué  ,  ou  le 
confervant  ou  il  fe  rencontre  naturellement  De  ce  qui  aefte 
dit,  l'on  peut  conclure  évidemment,  que  fi  TAutheur  delà 
nature  a  crée  tous  les  Arbres  pour  le  fervice  de  l'homme  i  le 
Palmier  entre  tous  les  autres  eft  celuy  qui  le  fert  plus  utile- 
ment ,  5c  en  plus  de  manières  différentes,  par  tant  de  pro- 
ciuctionsconfiderablcs,  &  parce  que  celuy  qui  porte  les  Dates 
eft  de  la  vraye  race  des  Palmiers,  il  faut  en  dire  quelque  choie, 
&  de  fou  fruit; 


des  Palmiers,  fisfa       '  ^} 

Ces  Arbres  qui  portent  les  Dates,  n'en  produifent  pour- 
tant  pas  dans  l'Inde,  &  ne  fourniflcnt  que  du  Sura  cy-dcflus 
mentionné  ,  dont  on  fait  du  Vin.  Vers  le  Nort  ces  Arbres  y 
croiflent  plus  abondamment,  il  y  en  a  qui  ont  des  Dates, 
qui  fe  monftrent  en  belles  Grapes,  mais  elles  ne  viennent 
point  à  maturité  :  Se  la  raîfon  doit  venir  du  Climat  qui  ne  leur 
eft  pas  favorable.  En  Afrique ,  elles  parviennent  à  la  plus  hau- 
te perfection ,  les  Dates  eftans  le  fruit  naturel  de  cette  partie 
du  monde;  Celles  d'Arabie  où  elles  croiflent  en  grande 
quantité,  font  excellentes,  &  agréables  àlavcue,  eftans en 
grapes  fort  belles,  mais  elles  font  encor  plus  agréables  au 
çouft.  Lorsqu'elles  commencent  à  meurir, elles  paroiflent 
de  diverfes  couleurs  méfiées  d'un  rouge  pafle,  &  d'un  blanc 
pafliflant,  qu'on  appelle  la  couleur  des  Dates*  L'Arabie  en 
produit  de  divcrfes  fortes,  particulièrement  l'Hcureufe  :  l'A* 
rabic  Pctréc  n'en  efl:  pas  aufli  dépourveué.  11  y  en  a  d'une 
cfpccc  plus  vile  *  qui  fervent  pour  la  nourriture  ordinaire, 
&  qu'on  donne  mefmc  aux  chevaux  pour  leur  fervir  de 
fourrage.  Il  y  en  a  d  autres  plus  exquifestant  au  gouftqu  eti 
yakur,  &  entr'autres  celles  qu'on  appelle  Muxanas ,  qui 
font  les  moindres,  mais  qui  font  naturellement  récompen- 
ses par  l'excellence  de.  leur  odeur  :  l'on  en  tranfporte  peu 
hors  de  ï  Arabie ,  parce  que  les  Cherits  les  refervent  pour  eux, 
comme  excellentes ,  &  la  raifon  qu'ils  en  rendent ,  cft  qu  el- 
les leur  appartiennent  particulièrement,  parce  qu'elles  font 
exquises,  prétendans  que  les  meilleures  chofes  du  monde 
leur  appartiennent  comme  eftans  delà  pofterité  de  Maho- 
met, 6c  a  caufe  de  la  Religion  dont  ils  font  profeillon,  que 
fauflement  ils  voudraient  faire  patfcr  pour  orthodoxe. 

Ce  fruit  ne  meurit  point  fur  l'Arbre,  s'il  n'y  a  prés  de  luy, 
ou  à  fa  veuë,  le  fruit  qu'on  appelle  le  Maflcquieft  un  fe- 
cret  en  inturc  veniié  par  f  expérience ,  mais  dont  la  caufe  cft 
encor  inconnue 

■  En  écrivant  cecy,  je  me  fouviensdun  difeoursque  j  eus 
avec  un  Vieillard,  mais  crédule  Chrefticn;  comme  nous 
mangions  quelques-unes  de  ces  Dates ,  je  remarquay  que  le 
novau  pilé  &  beu  dans  de  l'eau  ,  cftoit  bon  pour  les  fem- 
mes qui  ciloient  en  travail ,  pour  foulagcr  leurs  douleurs, 
&  faciliter  leur  accouchement;  &  qu'il  avoit  d'un  cofté  la 
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parfaite  figure  de  la  lettre  O.  Le  bon  Vieillard  en  grande  dé- 
votion Simplicité,  me  répondit  par  une  hiftoire,  qui 
che2  luy  pafioit  pour  indubitable,  que  la  lettre  O  reftoit 
furie  noyau  delà  Date,  en  mémoire  de  ce  que  la  Bien-heu- 
reufe  Vierge  avec  fon  divin  petit  Enfant  entre  les  bras,s'ef. 
tant  repofée  au  pied  dun  Palmier, qui baifloit  fes branche*, 
&  ofFroit  une  grape  de  Dates  à  ion  Créateur  ,  la  Vierge 
cueillit  quelques-unes  de  ces  Dates  ,  &  en  les  mangeant, 
eftant  fatisfaitc  de  leur  gouft  &  de  leur  rapport,  elle  se* 
cria  par  eftonnement,  O  combien  elles  font  douces!  que 
cette  exclamation  grava  la  lettre  O,  la  première  parole  de 
fon  difeours  liir  le  noyau  de  la  Date,  qui  eftant  très* dur 
Je  conferva  d autant  plus  facilement.  Jay  recité  cette  hit 
roire  plus  pleine  de  pieté  &  de  dévotion ,  quede\crité  &  de 
certitude  ,  feulement  pour  entretenir  &  divertir  le  Lec- 
teur, quoy  que  ce  feroit  un  grand  fcandalccntr  eux  >  Ç\  Ion 
ne  croyoit  pas  ce  conte  de  vieille.  Il  y  a  des  Palmiers  qui 
portent  un  fruit  qu'on  appelle  Macomas,  qui  fert  d  une 
iînguiicre  vertu  >  outre  que  fon  odeur  eft  encor  plus  agréa- 
ble que  la  Camocifa  ,  &  qu'il  eft  d  une  parfaite  couleur 
de  Date.  Ce  fruit  eftant  mangé  après  qu'on  a  leftomach 
chargé  par  trop  de  repletion ,  dans  peu  de  temps  fait  tout 
digérer,  &  renouvelle  l'appétit.  Dieu  foit  loué  que  ces  Ar- 
bres font  ft  éloignez  de  l'Europe ,  que  nos  Epicuriens  ne 
fçauroicnt  tirer  aucun  advantage  de  leur  fruit ,  qui  ne  fer- 
viroit  qu'a  augmenter  la  débauche  de  ces  gens -là,  dont 
parle  S.  Paul,  dont  le  Dieu  eft  leur  ventre,  à  caufc  des  fre- 
quens  facrifîccs  qu'ils  luy  font-  J  ay  fait  l'expérience  de  la 
vertu  naturelle  de  ce  fruit-  Le  noyau  mangé  eft  bon  contre  les 
vapeurs  hypochondriaques. 

Un  autre  fruit  appelle  TrefoIim,quia  le  nom  de  l'Arbre  qui 
le  porte ,  croift  en  grapes  de  quinze  Dates,  ou  davantage,  cha- 
cun fruitauflî  gros  que  les  deux  poings  joints  enfembleUa  pre- 
mière couleur  en  eft  verte,  &  lors  qu'ils  font  meurs  ils  devien- 
nent de  couleur  de  pourpre;  eftant  ouvert,  il  y  a  trois  fepa- 
rations,  remplies  d  une  certaine  fubftancc ,  qui  eft  comme  du 
laift  à  demy  caillé,  froide  &  rafraîchifîime ,  qui  na  point 
de  gouft,  qu'on  mange  neantmoins  ordinairement  par  ré- 
gale, Lefruit  eft  dun  blanc  pafle.  Le  fruir  dun  Palmier  ap; 
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pelle  Areïca ,  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  du  Trefolim,  cft  cil 
grande  eftime  parmy  les  Indiens  naturels  -y  L'Ifle  de  Ccilan  en 
produit  la  plus  grande  quantité  &  les  meilleurs  de  tous.  L  on 
\     tranfporte  ces  Cocos,  ôc  ceft  une  fort  bonne  marchandife, 
ils  ne  font  pas  plus  gros  ordinairement  qu'une  Avclaine  ou. 
i     une  Noifctte,  le  noyau  eft  ferme  &  dur,  c'eft  le  délice  or- 
i     dinaire  des  Indiens ,  qui  ont  accouftume  de  mafeher  la  feuil- 
i     le  dîme  herbe,  qui  eft  plus  grande ,  plus  épaifle ,  &  d  un  plus 
beau  verd  que  la  feuille  du  lierre, &font  contraints  de  mafeher 
{     de  i'Arcca ,  pour  échauffer  &  fortifier  Teftoniach ,  on  leftime 
t     fort  cordial  &  délicieux*  Lej  us  rend  la  bouche  comme  filon 
5     y  avondcTAlum,  ou  de  la  noix  de  Cyprès  lors  qu'on  la 
i     mafchc,  qui  par  fois  lupplée  la  vertu  de  f  Arcica.  Ce  fruit 
\     croift  par  grappes  comme  les  Dates,  y  en  ayant  du  moins 
j     deux  cens  en  une  feule  grappe  $  Ton  en  fait  de  fort  beaux 
j     Chapelets  qui  font  blancs  tachetez  de  noir  :  Les  Indiens  au 
j     ment  fi  fort  ce  fruit-Là ,  quils  en  ont  toujours  dans  la  bouche, 
i     &  en  avallent  le  jus,  pour  leur  fortifier  l'eftomach  ;  il  con- 
5     ferve  les  dents  ,  &  ayde  à  la  digeftion  ;  c'eft  ponrquoy  la  der- 
i     nierc  chofe  qu'on  fait  à  la  fin  du  repas,  cft  d'en  mafeher 
un  morceau ,  qu'ils  eftiment  autant  que  les  Européens  font 
leurs  meilleurs  fruits  j  mais  quant  à  l'expérience  des  deux, 
l    je  m'en  rapporte  aux  gens  de  mon  pais.   Le  Coco  ou  la 
Noix  de  Maldive  eft  un  autre  fruit  du  Palmier,  nous  avons 
*     déjà  parlé  de  fa  forme,  de  fa  vertu,  de  fon  prix,  &  de  h 
valeur.  Le  fruit  quon  appelle  ordinairement  Coco,  fe  trou- 
ve en  la  Mer,  ou  eft  jetre  furie  Rivage.  Le  lieu  de  l'Arbre 
.    qui  les  produit,  a  efté  caché  par  la  nature  au  fond  de  la 
l    Mer,  Scelle  s  eftehargée  de  fa  culture.  Je  concluray  ce  dif- 
1    cours  dïs  Palmiers  par  cette  ob  fer  vat  ion,  que  rien  n'a  vie, 
qui  n'ait  anfli  des  ennemis  de  cette  mefine  vie,  qui  l'attaquent 
&  laflaillcnt  par  diverfes voyes,  &  divers  ftratagêmcs.  La 
[    végétation  du  Palmier  n'en  manque  pas ,  les  Indiens  les  ap- 
k    pellcnt  des  maladies  &  des  infirmitez,  qui  incommodent 
j    cet  Arbre  fi  profitable,  &  fon  fruit,  duquel  l'homme  eft  fî 
abondamment  pourveu,  &  comme  on  dit  qu'il  vit  &  qu'il 
1    met  ut ,  Ion  ditauffi  la  mefme  chofe  du  Palmier,  qui  corn- 
f    me  l'homme  ,  a  des  infirmitez  &  des  maladies,  par  let 
'    quelles,  &  par  pluficurs  accidens,  Us  Ianguiflcm ,  ils fç fié* 
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triflcnt,  fc  deffechcnt ,  &  enfin  ils  meurent.  Il  y  a  Une  longue 
lifte  de  maladies  aulquelles  cet  Arbre  eft  fujet,  qui  le  font 
mourir  fi  l'on  n'y  remédie  de  bonne  heure. 

Un  des  ennemis  mortels  de  cet  Arbre  ,  eft  une  certaine  eC 
pecede  vers  noirs,  qui  percent  aifément  quelques  pièces  de 
bois  que  ce  fort,  verte  ou  feichc,  &  par  ce  moyen  y  en- 
trent jufqucs  au  cœur,  fans  quii  leur  faille  beaucoup  de 
temps  ,  &  ne  cèdent  jamais  qu'ils  ne  foienr  arrivez  julqua 
la  Seve  intérieure,  vivans  de  ce  qu'ils  rongent  &gaftcnt,en 
rejetrant  le  refte.  Cela  le  tait  dans  le  Palmier  avec  bien  plus 
de  facilite,  &  bien  moins  de  temps ,  parce  que  le  bois  en 
eft  tendre,  &  que  la  moelle,  dont  ils  fe  nourriflent  ,  eft 
favoureufe.  Avec  plus  d  avidité,  &  par  un  inftmd  naturel  ils 
montent  à  la  cime  de  l'Arbre,  &  comme  ils  ont  fait  dans 
le  Tronc,  ils  le  font  dans  l'œil  du  Palmier,  avec  bien  plus 
daife  &  de  fatisfa&ion ,  devorans  l'œil,  qui  eft  extrême- 
ment blanc,  tendre,  doux,  délicieux  &  merveilleufement 
agréable.  L'on  coupe  fouvent  des  Palmiers  pour  en  avoir 
l'oeil,  comme  le  fruit  le  plus  exquis  &  le  plus  délicat ,  com- 
me je  I'ay  expérimenté  par plufieurs fois,  &  l'on  peut  bien 
dire  que  ce  ver  a'eft  pas  dégoutte  de  choifir  ce  morceau 
là}  fi  l'on  n y  remédie  à  propos  ,  ce  ver  ne  ceflè  point , 
que  comme  ils  diiënt,  il  n'ait  fait  mourir  ce  pauvre  Arbre. 
Pour  empefeher  cela ,  le  propriétaire  ,  ou  ceux  que  Ton 
appelle  Bandaritis,  qui  font  les  lèuls  qui  ont  la  charge  de  ces 
Arbres ,  font  obligez  de  prendre  garde  a  ces  voleurs  *  & 
avec  de  certains  outils  de  fer,  qui  font  faits  tout  exprés,  par 
fois  tous  droits,  lorfque  les  trous  vont  de  la  forte;  quelques- 
fois  courbez  lors  qu'ils  font  leurs  trous  en  tournant ,  afin  de 
les  pourfuivre ,  jufqu  à  ce  qu'ils  les  attrapent,  &  avec  leur 
pointe  fourchue  les  tirent  dehors  tous  morts. 

Il  arrive  un  autre  mat  à  ces  Arbres ,  par  la  négligence  ou  le 

peu  dadrefle  des  Bandarins,  lorfqiuls  montent  fur  l'Arbre, 

pour  en  tirer  le  Sura  hors  duGorgo  ou  du  Vaifïeau,  & 

vuider  dans  leurs  Courges }  fî  parhazard,  il  en  tombe  une 

goutte  fur  l'ArbrCjpar  une  propriété  maligne  il  s  engendre  un 

autre  ver,  qui  attaque  &  mange  loeiL  Ce  dcfaftrc  eft  hors 

de  tout  remède-  Le  Maiftrc  perd  l'Arbre,  mais  la  couftumcdu 

pais  oblige  le  Bandarin  d'en  faire  fâtisfattion  3  le  prix  de  cha- 
cune 
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cunc  de  ces  négligences  cft  de  dix  Pardaus  ,  qui  valent  3 ,  mille 
rez,qui  valent  25. Schelins  SterIin,ou  12.  liv.dix  fols  tournois 
de  noftre  monnoy e.La grande  quantité  qu'il  y  a  de  ces  Arbres 
dansles  Indes,  diminue  l'amende.  Chaque  Palmier  bien 
cultivé  ,  &  croiflant  dans  un  bon  terroir,  rend  au  Proprietai- 
taire  un  Pardau  par  an*  Suivant  cette  eftimation,  chaque  Pro- 
priétaire fçait  à  peu  prés  quel  cft  le  revenu  de  fes  Palmiers, 

Une  troificme  maladie  attaque  cet  Arbre ,  qui  n  cft  pas  un 
ennemy  tout  ouvert  &  fort  violent,  mais  qui  eft  engendré 
par  la  mefme  terre  qui  donne  laccroiflèment  &  la  nourriture 
à  la  racine  de  l'Arbre,  &  n  cft  pas  une  mauvaife  repre tentation 
dune  nourrice,  qui  par  faute  de  laid,  ou  qui  l'ayant  gafté, 
void  ion  nourriflon  languir  par  faute  d'y  avoir  pourveu  afiez 
a  temps,  jufqua  ce  qu'il  meure.  Le  Palmier  neft  pasafleu- 
ré  de  ce  danger-là,  la  terre  qui  le  produit ,  par  un  long  cfpace 
de  temps ,  ou  par  quelque  maligne  influence  devenant  fterile, 
ce  défaut  fe  communique  à  l'Arbre ,  qui  devient  infirme ,  vi- 
tié,  fterilc ,  jufqu  ace  qui!  déchet  entièrement. 

Cette  intempérie  &  cette  indifpofition  de  la  terre,  que  le 
Palmier  tire  à  foy  par  une  vertu  attradive,  avec  l'humidité 
qui  le  nourrir,  &  qui  cft  portée  depuis  la  racine  jufquà  la  ci- 
me, fc  découvre  par  un  lablon  fubtil  &rougeâtre3  qui  paroift 
en  la  terre.  La  maladie  ne  s'eftend  pas  feulement  dans  le 
corps,  mais  aufli  à  l'extérieur  fur  le  tronc  de  TA  rbre.  Lors 
que  le  Bandarin  s'en  apperçoit,  il  cft  contraint  de  faire  un 
erandtrou  dans  ia  partie  faine  de  l'Arbre,  pour  cmpcfchcr 
que  cette  contagion  ne  pénètre  plus  avant,  comme  cela  le 
pratique  dans  les  gangrenés,  où  Ton  retranche  la  partie  gaf- 
téc  de  celle  qui  eft  faine  j  les  parties  afteftées  au  dehors 
font  pelces  de  leur  écorec ,  ôc  dans  les  endroits  où  lp  la- 
blon paroift, Ton  y  enfonce  des  fers  tout  rouges, ces  remè- 
des n'eftant  pas  appliquez  lorsqu'il  en  eft  temps,  cet  Arbre  fi 
profitable  périt. 

Ces  defaftres  .font  accompagnez  d'un  fecret  de  nature 
qui  mérite  que  Ton  y  falîc  reflexion.  Deux  ou  trois  ans  de- 
vant cette  mort  précipitée ,  Ton  dit  que  ces  Arbres  font 
tellement  chargez  de  Cocos  ou  de  Noix ,  au  dc-là  de  ce 
qu'ils  ont  accouftumé  d  eftrc ,  que  cet  excès  extraordinaire 
donne  du  Ibupçon  aux  naturels  ,  &  les  éveille  pour  fonger 
aux  maladies  qui  menaient  le  Palmier,  afin  de  les  preve- 
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nir  parle?  rcmcdes  appliquez  de  bonne  heure  î  II  femble 
que  la  nature  par  ce  furcroift  veuille  fuppléer  àrabfcnce* 
à  la  perte  de  cet  Arbre  }  &  le  -bien-faifant  Palmier ,  pré- 
voyant 1a  lin  de  fa  munificence  ,tafche  de  recompenfer  ion 
Propriétaire. 

Il  y  a  encor  dans  le  Palmier  une  chofe  qui  eft  plus  ex- 
cellente, plus  delicieufe ,  &  plus  agréable  au  Palais,  que 
ce  qui  a  efté  mentionné  cy- défi  us  :  un  morceau  qu'on  peut 
comparer  à  tout  ce  qu'on  eftime  de  plus  délicat ,  qui  cft 
ce  qu'on  appelle  Palmite,  qui  cft  l'œil  le  plus  interne  de 
f  Arbre,  qui  eftant  tranché  &  feparc  de  fes  branches,  peut 
paflèr  pour  le  centre  de  toutes  les  branches,  qui  dans  le 
cœur  de  l'Arbre ,  devant  qu  elles  pouifent  hors ,  font  telle- 
ment jointes  &  unies,  qu'elles  paroiifcnt  n'eftre  qu'une  mef- 
me  chofe* 

La  fubftance  de  ce  Palmiteeft  blanche  comme  du  laid, 
extrêmement  delicieufe  ,  caillée  ,  tendre,  d'un  gouft  qui 
furpaffe  celuy  du  laift,  qui  eft  plus  favQureux  &  mieux 
compofé  j  enfin  c  eft  un  ragouft  des  plus  agréables ,  &  qui 
ne  charge  nullement  Teftomach*  Ce  quej*ay  dit  eft  fan3 
exagération ,  &  je  mafièure  que  fi  le  Ledeur  en  goufte, 
qu'il  fera  de  mon  opinion,  qui  fuis  capable  de  faire  unrecie 
aflëz  fuffifant  de  ce  Palmite?  car  outre  l'expérience  que  j'en 
ay  eue  dans  les  Indes,  où  Ton  ne  manquoir  pas  d'autres  vivres 
au  Cap  de  bonne  Efperanec  ,  le  vaiflèau  dans  lequel  nous 
venions  pour  aller  en  Portugal,  fit  naufrage  à  la  terre  qu'on 
appelle  de  Natal,  où  nous  payâmes  huit  mois  à  terre,  dans  le 
lieu  où  nous  fumes  jet tez d'abord ,  pour  y  baftirdeux  Barques 
pour  fauver  noftrc  Compagnie,]  eusafiez  de  loifir  pour  en  ex- 
périmenter la  delicatefle,  car  en  ce  lieu  le  manque  de  vivres 
nous  obligea  de  nous  fervir  de  tout  ce  que  nous  trouvions;  Ce 
fat  un  bon-heur  pour  nous  de  rencontrer  un  grand  nombre 
de  Palmiers,  non  pas  de  ceux  qui  produifent  des  Cocos  ou  des 
Noix ,  mais  de  cette  efpccc  qui  porte  des  Dates  ^  ayant  ap- 
pris dans  l'Inde  ce  que  c'eftoit  que  le  Palmitc,  dans  peu  de 
temps  nous  nous  pourveûmes  de  tous  ceux  qui  fetrouverent 
dans  une  lieue  de  païs,  le  Palmite  nous  fervit  de  nourriture  Se 
dedclîce,  &  noftre  faim  n'en  augmenta  pas  la  bouté  ny  le 


gouft. 


La  fertilité  &  le  profit  du  Palmier  durent  plufieurs  an- 
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nécs7  il  y  a  des  fignes  par  lcfqucls  on  peut  à  peu  prés  juger 
de  ce  qu'il  doit  durer.  Cet  arbre  jette  tous  les  ans  quatre 
branches,  qui  à  loifirfe  déplient  en  forme  de  Croix,  &  puis 
fe  fletnilcnt  trois  ou  quatre  ans  après  jlefquelJcs  le  Palmier 
rejette  de  luy-mefme ,  ou  bien  eftant  abattues  parles  Banda- 
rins  ,  chacune  laiffe  une  marque  a  l'endroit  où  elle  a  creu ,  par 
ees  marques  Ton  tire  une  conjecture  apparente  de  1  âge  de 
l'Arbre. 

Et  afin  qu'on  puiiïe  voir  que  tout  le  Palmier  cft  utile  pour 
fervir  a  la  vie  de  l'homme  *  qui!  na  rien  dp  fuperflu  j  mais 
que  tout  y  eft  tres-profitable ,  depuis  la  plus  profonde  racine, 
juiques  aux  plus  hautes  feuilles  s  la  racine,  comme  il  a  efté 
dit  cy -devant  où  nous  avons  parlé  de  la  vertu  des  autres  par- 
tics,  eftant  brûlée  &  réduite  en  charbon ,  donne  une  trempe 
excellente  au  fer  •  les  branches  &  les  feuilles  lices  avec  un 
ofier  fervent  à  faire  une  torche  qu'ils  appellent  Chuli^avec 
quoy  ceux  qui  vont  par  pais  fe  garantirent  des  ferpens,dont  il 
y  en  a  grande  quantité  dans  l'Inde  ,  qui  font  extrêmement  vé- 
néneux, leur  multitude  les  fait  fréquenter  les  grands  chemins, 
&  attaquer  ceux  qui  y  .pafîcnt:  ïls  fuyent  la  lumière  de  ces 
Chuli  ^  qui  leur  fervent  encore  lors  quils  pèchent  dans  les  Ri- 
vières, au  lieu  d  une  chandelle,  comme  on  fait  en  Portugal. 
Des  feuilles  outre  cela,  Ton  en  fait  encore  de  grands  parafols 
capables  de  couvrir  deux  perfonnes  du  Soleil  ou  de  la  pluye; 
maisilfautun  homme  pour  les  porter,  au  fli  y  a-t-il  desgens 
ordonnez  pour  cela  ,  qu'on  appelle  garçons  de  Sombreros 
il  yenaauili  de  petits  pour  le  me  fine  utagcny  avant  per- 
fonne  qui  marche  dans  les  rues  foiten  Hyver,Toit  en  Efté  , 
fans  avoir  de  grands  ou  de  petits  parafols.  Les  feuilles  ont  en- 
core un  autre  ufage,  Ion  en  fait  des  couvertures  pour  leurs 
Palanquins  ou  Litières,  dans  qui  une  perfonne  eft  portée  fort 
commodément,  &  garantie  de  la  pluye  &  du  Soleil. 

Il  y  a  des  Palmiers  qui  fourniflènt  des  feuilles  qu'on  appelle 
Ollus  i  qui  fervent  de  livres  &  de  papier  :  avec  un  petit  ftile 
au  lieu  d'une  plume,  ils  écrivent  &  gravent  les  lettres  fur  la 
feuille  ou  rOlha,fans  fe  fervir  d'ancre,  aulli  vifte  &  auflî 
aifément  que  fçauroit  faire  le  plus  diligent  écrivain.  Les 
feuilles  de  l'arbre  Cajuri  eftant  fechées  reftent  d'une  vive 
couleur  blanche,  dont  l'on  fait  des  chapeaux  que  l'on  eftime 
î'i  ^       Ii  B»; 
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beaucoup  \  quoy  qu'ils  foknt  à  bon  marche  ;  parce  qu'il? 
fient  fi  bien ,  &  font  fi  artiftement  faits ,  &  fi  légers  f  que  cha« 
cunfans  en  excepter  le  Vice-Roy ,  prend  plaifir  de  les  por- 
ter ,  les  Indiens  les  appellent  Palhates.  L'Efcorce  du  Poyo  ou 
du  Vergetton  fur  lequel  erpift  la  belle  grape  des  Cocos  eftant 
d'une  fubftance  plus  épaiflTe  &  plus  forte  ,  fournit  au  com- 
mun peuple  ,  &  particulièrement  aux  Eandarins  qui  culti- 
vent les  Palmiers,  de  bonnets  qui  font  faits  comme  ceux  que 
portent  ordinairement  les  Ànglois  lors  qu'ils  vont  à  cheval. 

Pour  finir  ce  Dilcours,  je  remarqueray  la  fabrique  natu- 
relle du  Palmier  ,  qui  mérite  bien  qu'on  y  falVe  reflexion: 
que  le  tronc  eftant  fort  menu  &  difproportionné  à  fa  hau- 
teur,  tout  le  poids  des  branches ,  quon  appelle  Palmes,  & 
du  fruit  eftant  a  la  cime ,  &  en  quelque  façon  au  point  ver- 
tical de  ce  corps  fi  grefle  >  les  branches  à  mefure  qu  elles  croit 
fent  le  dépliant  &  s  cpanoûiflànt  d'elles-mefmes,  &  entr  elles 
rendant  les  belles  grapes  de  Cocos  5  c  eft  fans  doute  que  le 
choc  des  vents  devroit  ai fément  rompre  &  ruiner  cette  ma- 
chine fidifproportionnéc.  Mais  la  Providence  de  la  Nature 
y  a  pourveu ,  ayant  donné  à  chaque  croi fiance  de  ces  nou- 
velles branches,  desarcs-boutans  de  la  mefme  matière  &du 
mefme  tifiii  que  font  les  Palmiers ,  qui  rcflcmblcnt à  de  grof- 
fc  toile  ou  du  canevas ,  a  vec  quoy  les  branches,  &  ce  qui  croît 
defius  eft  fi  fortement  fouftenu ,  &  fi  bien  affeuré  qu  elles  dé- 
fient toute  la  violence  des  vents  de  les  pouvoir  déjoindre  ou 
feparer  ;  ils  peuvent  cftre  ébranlez ,  mais  non  pas  dans  les  en- 
droits où  ils  ont  cette  ceinture  qui  feroit  un  ouvrage  de  fer, 
fi  Ton  vouloit  entreprendre  de  le  rompre.  Par  le  moyen  de 
ces  chofes-là  le  Palmier  comme  une  merc  pleine  de  tendrel- 
fe,  rafiemble  fes  enfans  tout  autour  deluy ,  où  ils  font  auflï 
aflèure2  qu'ils  ne  s  écarteront ,  &  ne  fe  perdront  pas ,  qu'ils 
font  bien  défendus  contre  toute  la  violence  des  vents,  qui 
voudraient  les  déchirer  en  pièces ,  ou  les  arracher  de  fon  fein- 

C  eft  ce  que  pour  contenter  les  curieux  Ton  pouvoir  dire  du 
Palmier ,  de  quelque  efpece  qu  il  foit ,  qui  en  voudra  avoir 
une  plus  particulière  &  plus  exafte  Relation,  peut  voyager 
dans  les  Indes ,  &c  dans  les  autres  endroits  où  cet  arbre  croit, 
pour  s'en  enquérir  plus  amplement  par  le  menu,  &  peut-efttf 
y  perdre  fa  peine. 
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De  l*  Origine  d&  MtL 

L  n  y  a  rien  de  plus  remarquable  dans  FEm-  * 
pire  des  Abifïtns,  que  la  fource  du  Nil,  ttToT*** 
dont  la  recherche  a  efté  anciennement  Tob-  SS^T^ 
jet  de  l'étude  des  Philofophes  &  ia  matie-     '  ' 
te  de  leurs  difputes.    Les  gens  de  Lettres 
n'ont  pas  efté  feuls  touchez  de  cette  curiofï* 
té,  ies  Grands  Princes  y  ont  auffi  pris  quelque  partXe  premier 
foin  qu  eut  Alexandre  eftant  arrivé  au  Temple  de  Jupiter 
Ammon,  (  fi  nous  en  croyons Lucain  )  fut  de  demander  LH*«mUttio 
à  l'Oracle  où  cftoit  la  fource  de  cette  fameufe  Rivière  :  Il 
envoya  en  fuite  des  perfonnes  pour  en  faire  la  découver- 
te; Mais  fon  entreprife  eut  auflî  peu  de  fuccczque  celles  de 
Sefoftris  &  de  Ptoiomée  Rois  d'Egypte.  Cambifez  ,  à  ce 
que  dit  Strabon,  y  employa  une  nombreufe  armée  &tou-  StT4hw  ^ 
te  une  campagne,  fans  pouvoir  trouver  ce  qu  il  cherehoit  : 
au  contraire , 

Pfifltts  cétde  fuorum  iwm  m,  %o. 

Ig?$vtô  te  7  Nile  y  redit. 
Cefar  le  Dictateur  eut  la  aiefme  paflîon ,  qu  il  témoi- 
gna à  Achorée. 
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Nti  est  quod  nofcerc  mdim 
\£>uAm  jltivit  c au/as  per  faculté  tant a  Ut  entes. 

iLihum         II  palTa  jufqua  dire  *  Lucain  en  fera  le  garand* 

Spes  fi  mihi  certa  videndi 
Niliaeos  fontes ,  hélium  civile  relinqtmm. 

Et  comme  apres  tant  de  laborieufes  recherches  on  n'a- 
voit  pu  trouver  cette  fource*  les  hommes  seftoient  laiiïez 
perfuader  qu  elle  eftoit  cachée  par  quelque  fecrette  provi- 
dence de  la  nature*  Claudian  Ta  crû- 

Secreto  de  fonte  cadit  ,  nec  eontigit  utli , 

cuud.  fyi&t  Hoc  vtdifie  caput  7  fertur  fine  te  fie  creatm. 

dt%$**         Il  n  eftoit  pas  jurte  qu'un  mortel  s'en  approchaft  fans  ad- 
miration :  line  faloitpas  que  le  Nil  fe  montrait  dans  une  pe- 
titefle  mépri fable  ,  dans  un  eftat  indigne  du  culte  que  ies 
peuples  ont  crû  luy  devoir  rendre. 
Non  licttit  populis  parvum  te%  Ni  le,  <viderc  + 
Amovitque  finus  &  génies  mnluit  ortus 
Mirari  qmm  nojje  ttw. 

MéU.M.is  Et  ccft  peut-eftre  par  cette  raifon  que  Pompon iusMela 
Tappelle  en  fon  origine  Jfiapos ,  aqmm  profitent  cm  è  te- 
nebris* 

m'Vm^'p,  Pline  fait  mention  de  la  mcfme  obfcurîté  Nilns  incerin 
mm  fimtihm.  Quoy  qu  il  dife  au  me  fine  endroit  que  par 
les  mémoires  de  juba  Roy  de  Mauritanie  7  il  avoit  appris 
que  la  fource  du  Nil  sappelloit  Nigrim. 

Cela  peut  avoir  donné  lieu  à  quelques  uns  de  croire 
qu'il  tire  fon  origine  du  fleuve  Niger.  Mais  il  n'y  a 
point  de  Niger  dans  toute  l'Ethiopie  ,  quoy  qu'en  dife  le 
Valencian ,  Fr-.  Louys  de  Urreta.  Car  bien  que  dans  les  Car- 
tes de  Mercator  &  dans  d'autres  plus  anciennes  ou  plus 
modernes,  on  trouve  un  fleuve  Niger  ,  qui  borne  ,  à  ce 
que  dit  Mercator  ,  l'Ethiopie  du  cofté  du  couchant  :  néan- 
moins tous  les  Géographes  &  luy  mefme  Pont  placé  bien 
plus  avant  dans  le  milieu  de  l'Afrique ,  &  à  plus  de  quatre 
cens  lieues  de  la  Mer  Rouge  :  Àinfi  ils  Pont  fort  éloigné  àc 
l'Ethiopie ,  qui  eftant  bornée  de  la  mer  Erythrée  au  Levant , 
ne  s'en  efloîgne  que  de  cent  cinquante  lieues  au  plus  vers 
le  Couchant  %  ce  qui  patoifl;  dans  noftre  Carte.  De  forte  que 
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s'il  y  a  un  Niger  dans  l'Afrique  ,  il  eft  éloigné  dans  fon 
plus  grand  voifinage  de  l'Abiflie,  de  plus  de  deux  cens  cin- 
quante licuës.  Le  nouvel  Atlas  dans  les  Cartes  d'Afrique  & 
d'Ethiopie,  met  auprès  du  Royaume  de  Tigré,  un  lac  qu'il 
nomme  Niger  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  degrez  de  la- 
titude Arctique  :  d'où  il  dit  que  fort  un  fleuve  appelle  Ni- 
ger :  Mais  comme  nous  avons  dé-ja  dit ,  le  Royaume  de 
Tigré  n'eft  point  là,  &  il  n'y  a  aucun  lac  de  ce  nom.  Plu- 
fieurs  Percs  ont  crû  que  le  Nil  naiffoit  au  Paradis  Terref- 
trc.  S.  Auguftin  ,  Thcodorct,  &  autres  croyent  que  le  Nil  -A>g#.Tim 
eft  le  Fleuve  que  Moyfe  appelle  Geon  ;  lequel  avec  le  Ti- 
gre  ,  le  Gange  &  l'Euphratc  arrofoit  ce  lieu  de  délices  ,  fc&T^ij 
puis  fe  perdant  fous  terre  alloit  par  defibus  la  Mer  Rouge  »••«'•*■ 
renaiftre  en  Afrique.  Si  cela  cftoit  vray  ,  on  auroit  de  "la  ""' 
peine  à  en  découvrir  l'origine. 

Onconnoiftparlà  combien  elle  cftoit  cachée  jufqua  ce 
que  les  Portugais  s'eftant  ouvert  unchemin  inconnu  à  l'An- 
tiquité ,  l'ayent  veuë  &  décrite  :  car  comme  l'Ethiopie  eft 
fort  enfoncée  dans  l'Afrique ,  fort  efloignée  de  commerce, 
prefquc  inacceflible,  tant  par  fes  effroyables  montagnes,  que 
par  l'inhofpitalité  &  la  cruauté  des  barbares  qui  l'habitent  ; 
il  a  elle  bien  difficile  à  ceux  qui  remontoient  le  Nil  ,  de 
pénétrer  bien  avant,  &  de  découvrir  la  fourcede  laquelle 
nous  dirons  avec  certitude  ce  qui  en  eft,  &  ecqueplufieurs 
de  nos  Religieux  ont  vu  &  écrit.  Les  témoins  les  plus  af- 
feurez,  &  les  plus  remarquables  parmy  eux ,  font  noftrc  Pa- 
triarche d'Ethiopie  ,  D.  Alphonce  Mendez,  les  PP.  Ma- 
nuel l'Almcyda ,  Hicrôme  Lobo ,  mais  particulièrement  ce 
■dernier  dans  les  mémoires  de  fon  Grand  Voyage  qu'il  me 
communiqua  à  fon  retour  d'Ethiopie  en  Portugal  l'an  1640. 
en  décrit  exactement  les  particularitez. 

11  y  a  dans  l'Abiflie  ou  Abaflie  ,  nous  la  nommerons 
indifféremment,  prefqu'au  milieu  duRoyaumcde  Goyam 
i  douze  degrez  de  latitude  Arctique ,  &  à  cinquante  cinq 
de  longitude,  un  pars  nommé  Sacahala  habité  par  les  Agaus 
qui  font  Payens  ou  Chreftiens  feulement  de  nom.  Ce  pais 
eft,  comme  le  refte  de  l'Ethiopie  plein  de  montagnes  j  au 
dedans  defquelles  on  trouve  une  petite  plaine  aflez  inégale, 
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d'environ  trois  quarts  de  lieue,  ôc  au  milieu  il  y  a  un  Jac 
qui  na  de  largeur  qu'un  jet  de  pierre.  Ce  lac  cft  tout  plein 
de  petits  arbrifteauK  qui  cntrelafient  tellement  leurs  bran- 
ches &  leurs  racines,  que  Ton  peut  fouvent  marcher  par 
défilas,  &  pour  lors  on  void  en  deux  endroits  éloignez  lïm 
de  l'autre  de  trente  pas,  deux  ouvertures  de  la  grandeur  Se 
de  la  figure  de  nos  puits,  ou  l'eau  eft  claire  &  fort  profon* 
de.  Ceft  de  ces  deux  fontaines  que  le  Nil  prend  fa  naif- 
fan  ce  ,  &  d'où  il  fe  va  jetrer  dans  un  autre  petit  lac:  aufoi> 
tir  duquel  il  fe  perd  fous  terre?  mais  en  forte  que  la  vi- 
gueur &  la  verdure  extraordinaire  des  herbes  en  font  aife. 
ment  reconnoiftre  le  cours  qu'il  prend  d* abord  a  rOrfcnt 
l'efpace  d'une  portée  de  moufquet,  &puis  il  retourne  vers 
le  Septentrion, 

A  demie  lieue  plus  bas  l'eau  fc  fait  revoir  fur  terre  en 
telle  abondance  f  quelle  peut  eftre  appel lée  rivière  ,  à  la- 
quelle pluficurs  autres  fe  viennent  rendre  ,  &  après  de 
grands  détours  pendant  quinze  lieues  elle  reçoit  un  grand 
fleuve  nommé  Gema  ,  lequel  bien  que  plus  grand  ,  luy  don- 
ne fes  eaux  &  perd  fon  nom.  Le  Nil  commence  là  fon 
cours  vers  l'Orient  &  grofiit  fes  eaux  de  deux  grandes  ri* 
vieres  Linquetil ,  &  BrantiL  Un  peu  au  deffousde  lapre- 
miere  '  Catadoupe  ,  de  laquelle  nous  parlerons  bien  toft,  il 
continué  fon  cours  vers  l'Orient  &  tombe  dans  un  grand 
lac  qu'on  appelle  Bar  Dambée  à  caufe  de  fa  grandeur  &  de 
fa  fituation  dans  le  Royaume  du  mefme  nom  5  nous  en 
parlerons  dans  le  Chapitre  fuivant.  Le  Nil  en  cet  endroit 
eft  éloigné  de  fa  fource  environ  de  vingt  lieues  à  droite  li- 
gne, quoy  qui!  ait  fait  en  ferpentant  beaucoup  plusdeche* 
min.  Il  perce  ce  lac  à  i  Oûeft  de  fa  pointe  Méridionale,  & 
en  fort  prefque  avec  les  mefmes  eaux  qu'il  y  avoir  portées; 
ce  que  Ton  remarque  quand  le  lac  eft  caime  ;  parce  que  le 
fil  de  l'eau  emporte  de  petits  battons  &  des  pailles  qui  fur- 
nagent  fans  toucher  aux  autres  qui  demeurent  immobiles 
fur  le  refte  du  iaç.  Cette  traverfe  eft  de  fix  ou  fept  lieues. 
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Dh  Lac  de  Dambea. 

VOilà  cette  fource  enchantée  du  Nil  découverte  au 
milieu  d'un  Royaume  le  plus  Occidental  d'Ethiopie 
qu'il  environne ,  &  le  tour  qu'il  y  fait ,  reprefente  en  quel- 
que façon  celuy  d'un  ferpent  qui  n'eft  pas  fort  entortillé , 
comme  l'on  peut  voit  dans  la  Carte.  H  y  a  environ  jo. 
lieues  depuis  le  tour  du  col  jufqu  au  reply  qu'il  fait  dans  le 
royaume  de  Choa.  Il  fe  recourbe  vers  le  Midy  &  fait  un 
retour  de  foixante  lieues  vers  le  Couchant.  La  diftance  d'un 
1  de  fes  canaux  à  l'autre ,  eft  de  25.  à  30.  lieues,  il  vient  en 
fuite  fâluer  fa  fource  &  s'en  approche  d'une  journée. 

Ce  lac  eft  appelle  par  les  Abiffins  Bar  de  Dambca  j  qui 
veut  dire  Mer  du  Royaume  de  Dambea.  II  eft  à  la  hauteur 
de  treize  degrez  &  demy  vers  le  Nort  î  il  a  plus  de  cinquan- 
te lieues  de  tour,  mais  fi  Ton  comptoit  les enfoncemens  & 
les  golphes,  on  en  trouverait  bien  davantage  :  Ceux  qu'il 
forme  vers  le  Sud  ne  font  pas  fi  frequens  ;  il  y  en  a  pourtant 
■     quafi  trente ,  fa  largueur  eft  inégale,  &  fouvent  de  dix  ou 
douze  lieues  î  Son  eau  eft  fort  nette ,  légère ,  faine  ,&  abon- 
u    dante  en  plufieurs  fortes  de  poiflbns ,  &  mefmes  en  chevaux 
marins,  qui  vontpaiftre  fur  Jaterre,  aux  lieux  les  plus  plats, 
ils  y  font  quelques  dégaffa.  Il  y  a  des  hommes  qui  vivent  de 
«    cette  chafi'e,  &  du  cuir  ils  en  font  des  fouets  >  dont  ils  fe 
fervent  pour  leurs  montures  ,  les  Abiffins  n'ayant  point 
l'ufage  des  éperons.  On  n'y  voit  pas  communément  de  lé- 
zards, ni  de  crocodiles,  moins  encore  de  Tritons  &  de  Si- 
rènes ,  comme  l'a  voulu  faire  croire  Jean  Janfonius  dans  fon 
t    nouvel  Atlas  de  l'année  i<5j  3.  de  forte  que  le  beftail  paift 
&  couche  k  long  de  cette  rivière  en  toute  feureté  ,  &  le* 
1    habitans  yjoùifient  d'une  tranquilité  qui  ne  fc  trouve  pas 
auprès  du  Nil ,  lors  qu'il  entre  en  Egypte.  Ptolomée  nom- 
me ce  lac  Coloé.  Jean  de  Baros  Burcm*  ,  à  caufe  ,  comme 
je  croy ,  d'une  Ifle  qui  eft  auprès  du  canal  par  où  le  Nil  s'é- 
coule. Le  dofte  Mercator  &  Jean  Janfonius  dans  leurs  bel- 
les Cartes  de  l' Abiffie  appellent  1e  cofté  Méridional  Zam- 
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hréj  é*  Zaïre  ce  lu  y  qui  luy  eft  oppofé  5  mais  le  véritable 
nom,comme  nous  avons  dît  y  eft  Bar  de  D&mbca*  On  compte 
dans  ce  lac  plus  de  vingt  &  uneilles^  il  y  en  a  de  fort  gran- 
des, comme  celle  de  Dec,  pour  le  labourage  de  laquelle  il 
faut  bien  quarante  paires  de  bœufs  :  en  fept  ou  huic  de  ces 
illes  il  y  a  desMonafteres,  qui  ont  eftç  anciennement  nu- 
gnifiques ,  l'air  y  eft  chaud  >  ce  qui  nçft  pas  en  toute  l'Ethio- 
pie ?  &  ou  y  trouve  desorenges,  des  citrons  &  autres  fruits 
Semblables  en  quantité* 

Les  Àbiflîns  navigent  fur  cette  petite  mer  avec  uneefpe- 
ce  de  batteaux  qu'ils  appellent  Tancaas  7  qui  font  quafi com- 
me nos  Radeaux  faits  de  fagots  de  canes.  Ces  roleaux  ou 
canes ,  dont  il  y  a  en  ce  païs-là  grande  abondance,  font  de 
la  groffeur  d'un  bras  ,  &  de  la  longueur  d'une  aulne.  Tous 
les  bords  du  Nil  font  pleins  de  ces  arbriffeaux  que  Pline  dé- 
crit, &  qu'il  appelle  Fapyrm,  dont  les  anciens  fe  fontfervis 
pour  écrire.  Parce  que  les  inondations  du  Nil  portent  beau- 
coup de  cette  matière  fi  precieufe,  Caffîdiore  les  appelle  Fa- 

mundaîionis  pulcherrimttmfrncîtém. 

Les  Egyptiens  Font  auili  employée  à  faire  des  batteaux 
Confiritur  bïbuU  Memphhis  cymba  papyra* 

On  y  en  trouve  tant  que  le  Nil  en  a  eu  un  epithete» 
Scilicet  dquoreos  fk&  eft  dommfie  Britannos , 
Fer  que  papy  ri  fer  i  feptemfim  ftumina  Ndi 
Vitt  rices  egifte  rates. 

Et  ailleurs, 
Jf/i  papyrifero  qui  no?i  anguftior  arnne 
Mifceiur  vajîo  multa  per  ara  fréta, 

C  eft  dans  ce  lac  que  plufieurs  fe  font  imaginez  que  le 
Nil  prenoit  fa  naiffance.  Nous  avons  fait  voir  combien  ils 
fe  font  abufez.  Il  eft  vray  que  le  Nil  n  y  pafTc  pas  fans  en 
profiter  ,  &  fans  en  augmenter  fes  eaux,  puifquederousîes 
fleuves  qui  fondent  dans  cette  petite  mer ,  il  n'en  fort  au- 
cun que  par  l'ouverture  par  où  le  Nil  s  écoule,  Mcrcator  & 
Jean  Janionius  fc  font  fondez  fur  de  faux  rapports  ,  quand 
ils  ont  écrit  que  de  ces  amas  d  eaux  natffent  tant  le  fleuve 
Zaide  qui  va  fc  décharger  dans  TOceau  d'Ethiopie  aux  coi- 
tes de  Congo -,  que  WCoama  qui  tire  vers  Angola  car  il 
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certain  que  le  Nil  feul  fort  du  lac  de  Dambée ,  &  c*eft  pour 
cette  raifon  qu'il  groffit  tellement  fes  eaux  en  hyver  ;  parce 
que  ce  grand  lacT  où  plufïeurs  grandes  rivières  fe  perdent  7 
Se  où  coulent  toutes  les  eaux  qui  tombent  des  montagnes 
circonvoifines  du  Royaume  de  Dambé  ,  n  a  que  cette  feu- 
je  décharge.  Le  Nil  eftant  encore  en  Ethiopie,  reçoit  plu- 
fieurs  fleuves  d  une  prodigieufe  grandeur  ,  comme  le  Ga- 
in ara,  Abea,  Baixo,  &  Aquers ,  &  enfin  plus  prés  de  l'E- 
gypte le  Tacaze,  ce  qui  fait  voir  combien  ledofte  Majolo 
seft  trompé  quand  il  dit  7  Nilus  ipfe  folus  fuis  Je  implet  aqui$y  u^cnLdtL 
mtx  untim  excipient  fluvium ,  €um  mare  exctpiat  in  finit  as  fia  • 
minum  aquas. 

Le  Nil  au  fortir  de  ce  lac  prend  fon  cours  droit  auSudeft, 
&  paflë  autour  des  Royaumes  de  Agamedcr*  Amara&  Ole* 
ca  5  puis  fe  tournant  au  Sud  vers  la  Province  de  Xola  ,  il 
fait  un  retour  à  TOiieft  vers  les  Gaus ,  Gafates ,  Bifanos ,  Se 
Gongas,  &  puis  prenant  le  chemin  de  Fufcafo,  il  tire  droit 
au  Nord  par  les  terres  des  Ballous  &  Funchos ,  que  le  P. 
Manuel  l'Almcyda  croit  eftre  la  Nubie,  doùil  entre  en  E- 
gypte,  Claudian  la  marqué. 

£>ui  rapidotraiitê  mediis  elapfus  abaufiris  Ckud.mf 
ïlammtfirA  patient  Zon&  Cmcrique  calentis 
fliïciibus  ignoth  mfirum  procurrit  in  orbem. 
'  Il  devient  lent  &  bourbeux  ,  approchant  de  l'Egypte,  & 
perd  la  pureté  qu'il  avoit  prés  de  fa  fource.  Ceft  la  raifon 
pour  laquelle  le  Prophète  appelle  fes  eaux  troubles 
£>uid  ttbi  <uù  in  via  Mgypti  ut  bibas  aquam  turbîdam  ? 
Les  Poètes  louent  cette  boue. 
Ojlia  limofi  tettgit  ditm  pinguia  Nïli , 
Et  Claudian  : 

Oftia  nigrantis  Nili  feptena  vaporat  > 
iit  Virgile  : 

Et  viridem  JEgyptum  nigra  fœcundat  armai 

Qui  eft  la  boue  noire  que  ce  fleuve  laifle  par  où  il  paffe» 
quoy  qu'en  dife  le  Pere  la  Cerda,  &  quelques  Commenta- 
teurs qui  y  trouvent  des  myfteres.  MaisPierius  eft  de  noftre 
avis,  &  croit  que  le  Nil  a  efté  appelle  m****;  à  caufe  de  ce 
limon  noir  qui  rend  les  campagnes  d'Egypte  fi  fertiles»  que 
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TertM  fuis  contenta  bonis  *  non  indigo  mercis , 
N(c  le  vis  ,  infoh  tant  a  eji  fiducie  Nilo* 
Tibulle 

Te  prof  ter  nuUos  teîlm  tm  pofiuUt  imbres , 
Aridm  nec  fluv  'm  fupplktô  herba  Iovi> 


Des  Çatadouùes  &  des  inondations. 

LEs  rochers  d'Ethiopie  par  ou  le  Nil  paffe ,  caufent  à  fou 
cours  des  chutes  &  des  précipices  épouventablcs  ,  que 
les  anciens  ont  appeliez  Ciïf#d&upes.  Et  Lucain  précipites  Cam 
taracÏJts*  La  première  çft  auprès  d'un  village  des  Agaus 
nommé  Epegian  ,  une  lieue  audeflus  dulacdeDambée.La 
féconde  eft  à  fîx  ou  fept  lieues  au  defïbus  du  mefme  iac  , 
auprès  dune  habitation  nommée  Allata  dans  le  Becamedcr* 
Il  y  en  a  encore  d  autres  plus  bas,  La  première  fe  fait  d'un 
rocher  fort  élevé  &  efearpé  7  duquel  leau  fe  répand  aflez  loin. 
On  diroit  qu  une  partie  remonte  &  s  exhale,  &il  fembleque 
le  vent  en  forme  une  efpece  de  nuée  qu'il  poufle  quelque, 
temps,  &  puis  qui  fe  refout  en  bruine.  Cette  chute  qui  eft 
dans  un  païs  environné  de  rochers  fait  un  tonnerre  perpé- 
tuel, qui  étourdit  d*aflTe2  loin  ceux  qui  en  approchent: De 
forte  que  je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  des  Catadoupes  pro- 
che de  l'Egypte  >  qui  font  capables  ,  comme  ont  dit  les  an* 
ciens  ,  de  rendre  le  pais  inhabitable  plus  de  deux  ou  trois 
lieues  d'alentour,  &  de  rendre  fourds  ceux  qui  y  font  leurs 
demeures-  La  première  cheute  eft  environ  de  cinquante 
pieds,  La  féconde  eft  trois  fois  plus  haute  ,  &  le  bruit  plus 
grand  à  proportion. 

Je  ne  marrefteray  pointa  réfuter  les eftranges fables d'U- 
fI#*  ma  >  qui  veut  que  la  Mer  du  Cap  de  Bonne  Efperance,par 
des  canaux  fouterrains  entre  &  s'engoufre  dans  le  NiI,pouf- 
fée  par  les  grandes  tempeftes  qui  régnent  en  ces  coftes  :  il 
luy  fait  faire  un  chemin  de  quatre  cens  lieues  pour  entrer 
par  deflbus  terre  dans  le  lac  de  Dambée,  où  Ton  ne  voit  qua- 
fi  jamais  d'altération,  &  ou  l'augmentation  deaux  nclt  pas 
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confiderable.  Le  Pcre  Jean  Baptifte  Scortia  a  refuté  'fort 
jfçavammcnt  &  judicieufement  ces  erreurs  où  d'autres 
citoient  dega  tombez*  Lucain  dit  que  quelques-uns  ont 
cru  que , 

Ab  Oceam  qm  terras  aiirgat  omîtes 
Bxundanie  procnl  vhltnîum  erumpert  Nilum* 
Stace  avoit  mieux  rencontré , 
Jeudis  ubt  averji  fecretus  fabula  cœli 
Ntlus  &  Eoas  magna  bibit  ore  pruinas  , 
ScindiP  fontis  opes  ftpttmque  paienùbus  arvis 
In  mare  fert  hyemes* 

La  caufe  donc  des  inondations  eft  fort  claire  &  fort  na- 
turelle. Ceft  qu'aux  mois  de  Juin  »  Juillet ,  &  pendant  nô- 
tre efté ,  Fhyver  règne  dans  l'Ethiopie  :  Et  comme  le  Nil 
reçoit  toutes  les  rivières  du  pays ,  qui  pour  lors  font  extra- 
ordinairement  enflées,  il  ne  faut  pas  s'eftonner ,  fi  ayant 
fiait  plus  de  quatre  cents  lieues  de  cours,  il  porte  &  pouffe 
en  Egypte  affez  d  eaux  pour  y  caufer  les  inondations,  Lu- 
cain s  en  cftoit  douté. 

Im  tihi  Sûlfiitth  alun*  crefeere  brum& 
A!  que  hyemes  a  ferre  tuas.  fm-SS?* 
Ces  eauës  citant  fi  grofles  &  fi  fortes ,  on  peut  dire  qu'il  c?£xui 
eft  impoiliblc  de  les  détourner.  11  faut  traiter  de  fables  ce 
que  quelques  Authcurs  ont  avancé,  que  le  Grand  Seigneur 
)aye  un  ttibut  au  Grand  Negus,  de  peur  qu'il  n'en  change  f^lZ 
le  cours  ,  &  afin  qu'il  le  laifle  librement  arrofer  les  cam-  riij*rd'.m 
pagnes  de  l'Egypte. 

On  lit  pourtant  dans  les  Hiftoires,  que  Alphonce  d'AI- 
buquerque  eut  deflein  de  faire  un  traité  avec  le  Roy  des 
Abiiïïns  pour  détourner  le  Nil ,  &  en  le  jettant  dans  la  Mer 
Rouge ,  rendre  les  campagnes  d'Egypte  fteriles ,  &  ruiner  un 
pays  qui  fert  de  magazin  à  l'Empire  Othomam.  Quelques 
Authcurs  ajoutent  que  c'eft  une  chofe  fort  ailée  ,  mais  ce 
font  di (cours  de  perfonnes  qui  n'ont  jamais  mis  le  pied  en 
Ethiopie.  Car  le  Mil  eft  éloigné  de  plus  de  cent  lieues  de 
la  Mer  Rouge  ,  au  lieu  où  il  l'approche  davantage  :  au  fur- 
plus  le  pays  le  plus  montagneux  du  monde  ,  les  habitans 
les  moins  induftricux  ,  &  les  plus  lafehes  des  hommes, la 
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force  &  te  rapidité  du  NU,  plus  grande  que  celle  d aucu- 
nes rivières  ,  rendent  cette  entreprile  tout  à  fait  impoffu 
ble  Cette  vifion  feroit-elle  point  empruntée  &  copiée  d'un 
,  paflage  corrompu  ,  ou  mal  entendu  de  Suétone ,  félon  le- 
quel  quelques-uns  fe  font  imaginez  que  Jule  Ce  far  pour 
fauver  Rome  des  fréquentes  inondations  ,  avoit  refolu  de 
changer  le  lit  du  Tibre  ,  ôc  de  m  le  rejetter  dans  la  M« 
Adriatique* 
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DE    L' EMPIRE 


DU  PRETE-JEAN- 


E  Traité  qui  fuit  Se  la  Table  Géographique 
qui  y  eft  jointe,  font  principalement  rirez 
du  Livre  imprimé  d'Antoine  Almeïde  Je- 
fuite,  &  du  manuferit  d'Alphonfe  Mendez 
Patriarche  d'Ethyopie  ,  qui  a  demeuré  pliu 
fieurs  années  dans  l'Empire  des  Abyffins,  & 
qui  en  a  parcouru  diverfes  parties,  tant  par  luy-même  que 
par  d'autres. 

i*f*\  Uant  au  nom  d'Abaflïeil  eft  probable  qu'il  vient 
V^d'Abaxa  ville  capitale  du  Royaume  d'AdeUe  plus  pro- 
che d'Orient  j  par  laquelle  entroient  autresfois  ceux  qui  ve- 
noient  des  Indes,  Et  comme  ce  Royaume  a  efté  appelle  le 
Royaume  de  Zeïlan  du  port  de  Zeïla  qui  eft  fort  commode 
à  ceux  qui  viennent  des  Indes  5  &  par  confequent  fort  connu, 
&  qui  eft  à  1  embouchure  de  la  Mer  Rouge  ,  ce^que  je  re- 
marque exprés  pour  le  diftinguer  dune  Itk  du  môme  nom, 
qui  eft  dans  les  Indes:  ainfî  l'Abaftic  a  efté  appellée  de  cette 
ville  célèbre,  qui  relevoit  autresfois  de  l'Empereur  d'Ethyo- 
pie 5  car  fa  domination  ne  seftendoit  pas  feulement  fur  le 
continent  prochain ,  mais  elle  s'eft  même  eftendue  en  un 
certain  temps  jufquesfur  l'Arabie  ,  d'où  vient  vray-fembla- 
blemenc  que  la  Reyne  d'Ethyopie  a  efté  appellée  Reyne  de 
5aba«  On  l'appelle  aufli  Inde  Inférieure ,  par  oppofition  à 
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la  Supérieure  qui  eft  en  Orient:  car  les  Européens  appel, 
lent  ainfi  le  pais  qui,  eft  fur  les  deux  bords  de  la  mer  Rou^ 
gc 

2,  Le  païs  des  Àbyffins  eft  plein  de  montagnes  ou  plûtoft 
de  rochers  ,  au  fommet  dcfquels  il  y  a  des  plaines  fort 
amples,  &  fort  fertiles ,  arro  fées  par  des  fleuves ,  &  longues 
en  des  endroits  de  vingt  milles,  en  d'autres  de  quarante,  en 
d  autres  de  foixante  ,  &  larges  tantoft  de  trois  &  tantoft  de 
dix,  . 

Ceux  qui  viennent  de  Septentrion  &  d'Egypte  montent 
par  des  degré  z  d  une  plaine  à  lautre  lefpace  d'environ  fîx  cens 
milles  d  Italie  jufquà  la  fource  du  Nil,  qui  eft  dans  le  Royau- 
me de  Goïanne,  &  dans  le  territoire  de  Sacaba  habité  par 
les  defeendans  d'Àgar  3  dont  nous  parlerons  cy-aprés.  Ce 
n  eft  pas  feulement  du  cofté  de  Septentrion  qu'on  monte  à  la 
fource  du  Nil,  on  y  monte  aufîi  du  cofté  d'Orient,  comme 
il  paroift  par  le  cours  des  fleuves-  Car  le  Nil  coule  vers  le 
Septentrion  ,  l'Aoxes  qui  tire  fa  fource  de  loin,  coule  vers  le 
Midy  jufques  à  Monbaza  ,  comme  plufieurs  croyent ,  & 
d'autres  fleuves  coulent  vers  l'Occident ,  comme  le  Niger,  qui 
tirant  fon  origine,  non  de  là  comme  quelques  uns  fe  le  font 
faufiement  perfuadez  7  mais  de  plus  loin  >  coule  vers  la  mer 
d'Occident.  Or  il  eft  certain  que  le  IL  brament  des  eaux  veut 
que  r endroit  d'où  les  fleuves  commencent  à  couler  foit  plus 
élevé  que  les  lieux  où  ils  fe  répandent:  ceft  pourquoy  on 
appelle  Albercgran  l'Ethyopïe  fuperieure,  par  rapport  au 
refte  de  l'Ethyopie  plus  voifine  de  la  mer  5  &  par  rapport  i 
toute  l'Afrique*  Il  faut  encore  ajouter  que  ces  fleuves ,  & 
principalement  le  Nil  ,  non  feulement  coulent,  mais  mê- 
me fe  précipitent  par  plufieurs  Catadoupes  qui  fe  voyent 
dans  l'A  baffle  ,  &  dans  la  Nubie  jufques  à  la  plaine  d'E- 
gypte. 

3.  Il  faut  remarquer  comme  en  partant  que  ceft  en  vain 
que  quelques  uns  le  mettent  en  peine  de  trouver  une  ori- 
gine admirable  des  grands  fleuves ,  &  entr'autres  du  Nil , 
eomtnes'il  ne  fuffifoit  pas  qu'ils  euflent  une  origine  ordinai- 
re &  fembîable  à  celle  du  Tibre-  Le  Nil  n  eft  pas  plus  grand 
dans  fon  commencement  que  les  autres  fleuves  ;  il  eft  mê- 
me moindre  que  le  Tibre ,  comme  nous  verrons  incontinent» 
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car  à  trois  cens  milles  loin  de  fa  fource  il  eft  gueable ,  &  il  a 
cfté  fouvent  pafié  à  gué  par  des  armées  ennemies ,  comme 
il  paroift  par  l'hiftoire  des  Aby  flins ,  au  lieu  que  le  Tibre  n  eft 
pas  gueable. 

4.  La  grandeur  des  fleuves  procède  plûtoft  du  lir  où  ils  cou- 
lent que  de  la  fource  d'où  ils  naifient,  &  de  l'abondance  de 
Peau  étrangère  qu'ils  reçoivent  dans  leurs  cours ,  que  de  cel- 
le qu'ils  ont  dés  leur  commencement.  Plus  la  fource  d'un 
fleuve  eft  haute ,  &  plus  l'efpace  qu'il  traverfe  avant  que  de  fc 
décharger  dans  la  mer  eft  eftcndu;  plus  il  y  a  de  montagnes 
dans  cet  efpace  d'où  defcendent  d'autres  fleuves  qui  le  grof- 
fuTent,  plus  au  fii  il  eft  grand,  comme  il  eftaiféde  le  recon- 
noiftre  dans  le  Nil  qui  ne  tire  qu'une  petite  quantité  deau  de 
fa  iourcc ,  comme  nous  dirons  incontinent. 
$.  Nous  voyons  auflï  que  les  plus  grands  fleuves,  comme  le 
Nil,  l'Inde  ,  le  Gange,  &  le  Plate  ,  prennent  leur  fource 
dans  des  pais  fort  vaftes ,  &  fort  éloignez  de  la  mer. 

Le  pais  des  Abyflms  eft  abondant  en  froment,  &  en  tou- 
te forte  de  viandes  propres  à  la  nourriture  des  hommes.  Il 
n'y  a  point  de  vin  ;  mais  au  lieu  de  vin  on  y  fait  un  breuvage 
compofé  de  miel.  La  terre  y  eft  propre  aux  mêmes  fruits  que 
la  terredeces  païs-cy,  comme  aux  figues,  aux  citrons,  aux 
olives ,  à  la  vigne ,  &  aux  pefches  ;  mais  les  arbres  qui  les  por- 
tent demeurent  fauvages  faute  d'eftre  cultivez.  Il  y  a  auflï 
quantité  delephans,  de  cygnes,  de  lions,  definges,  &  de 
crocodiles  :  il  y  a  enfin  des  chevaux  de  mer  qui  ne  reflémbient 
point  aux  chevaux  déterre.  Il  y  a  un  animal  plus  grand  que 
l'éléphant ,  &  qui  vray-femblablement  eft  l'autruche* cha- 
meau. Enfin  il  y  a  des  chevaux,  des  chameaux,  des  mulets 
&  des  afnes. 

Il  n'y  a  point  pourtant  d'ours,  ni  deconnis,  comme  dit 
Alvarez  :  il  y  a  quantité  d'oy  féaux  de  toutes  fortes  d'efpcces , 
excepté  des  garolcs  &  des  coucous.  L'hyver  y  eft  rude  depuis 
le  mois  de  Juillet  jufqucs  au  mois  de  Septembre,  &  princi- 
palement durant  le  mois  d'Aouft.  En  Efté  la  chaleur  eft  in- 
fupporcable  dans  les  vallées,  qui  font  fort  profondes,  mais> 
elle  eft  tempérée  fur  les  montagnes  qui  ibnt  fort  hautes.  L'air 
y  eft  fort  pur  comme  en  la  moyenne  région.  Les  vents  n'y 
font  pas  incommodes  par  la  chaleur  »  comme  ils  font  ordi* 
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nairement  en  Europe  durant  les  jours  caniculaires,  L'Hyrct 
eft  neantmoins  fort  rude  au  mois  de  Décembre  &  de  Jan- 
vier fur  la  mer  Rouge,  &  fclon  Alvarez  au  mois  de  Février» 
de  Mars  &  d'Avril.  Maisenceci  il  faut  plutoft  croire  les  Jc- 
filitcs  qui  en  ont  traité  de  propos  délibéré ,  &  qui  l'ont  pu 
reconnoiftre  par  expérience  mieux  qu'Alvarez  qui  n'en  a  par- 
lé que  (ùr  le  rapport  d'autruy.  Ce  n'eft  pas  que  les  Pères  delà 
Société  n'approuvent  ion  HUloire,  &  qu'ils  ne  demeurent 
d'accord  de  la  plus  grande  partie  de  ce  quelle  contient.  Ce 
que  je  croy  neantmoins  qu'il  faut  entendre  des  chofes  qu'il 
rapporte  >  après  en  avoir  fait  l'expérience  ,  &  non  de  celles 
qu'il  rapporte  fur  le  témoignage  d'autruy.  Pour  ne  rien  o- 
nicttre,  Il  ajoute  qu  en  quelques  endroits  il  y  a  deux  hy vers 5 
&  bien  que  par  le  nom  d'hyver  on  entende  ordinairement 
en  ces  pais  là  les  pluyes  &  les  tempcftes^il  afieure  pofitivement 
qu'il  y  a  en  quelques  endroits  du  froid  &  de  la  glace ,  &  nos 
Pères  Tavoiient  aufli,  &  principalement  du  mont  Lylcincu 
&  de  la  Province  d'Ogara.  Il  n  eft  point  pourtant  parlé  de 
neiges,  bien  qu'il  y  en  ait  dans  l'Amérique,  &  prefque  fous 
la  ligne  ?  comme  aux  en  virons  de  la  ville  de  Quito- 
Alvarez  ajoûte  qu'il  n'y  a  point  de  fleuve  li  eftendu  qui 
vienne  jufques  a  la  mer  Rouge,  au  moins  fur  le  bord  de  IA- 
baflïe,  mais  quils  fe  perdent  fous  terre.  Ceft  pourquoy  il 
ny  a  aucun  fleuve  conftderable  dans  l'Arabie  qui  fe  décharge 
dans  la  mer  Rouge  5  &  on  tire  de  là  un  argument  très- fort  à 
mon  fens  contre  ceux  quicroyentque  la  mer  Rouge  eft  plus 
haute  que  la  mer  Méditerranée. 

é*  Il  y  a  quantité  de  rochers»  &  fur  tout  dans  le  Royaume 
d'Amahara,  qui  pourraient  fembler  avoir  efté  plutoft  taillez 
par  le  fer  >  qu  avoir  efté  faits  par  les  mains  de  la  nature.  On  ny 
avoit  point  lufagedela  chaux  y  fi  ce  neft  depuis  qu'il  va  elle 
apporté  par  les  jefuites  Portugais  y  qui  ont  bafti  fur  le  Nil  un 
pont  qui  na  qu'une  arche  ,  &  qui  bien  qu'il  nefoit  pas  fort 
grand?  eft  confideré  comme  un  miracle  de  l'Art.  Il  y  a  quel- 
ques mines  d'argent,  mais  on  ne  (caitpas  lart  de  l'en  tirer.  H 
y  a  auflî  des  pierres  precieufës , 

7-  Il  y  a  quantité  de  Moines ,  &  de  Monafteres ,  que  Ton  ap- 
pelle Dcbra.  La  plufpart  des  villes  en  tirent  leur  nom.  Il  faut 
pourtant  avouer  que  le  nombre  en  a  efté  diminué  depuis 
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quelque  temps  par  les  Guerpes.  On  ne  parle  pas  la  même 
Langue  par  tout  le  Royaume  :  on  en  parle  plufieurs  qui  font 
aufli  differenres  que  la  Françoife  &  PEfpagnole.  Les  femmes 
y  font  moins  noires  que  les  hommes  :  il  y  en  a  même  quel* 
ques-uncs  de  blanches. 

8.  Les  habitans  de  ce  païs-là  ont  les  yeux  plus  grands  que 
nous  ne  les  avons;  ils  ont  l'efprit  fubtil  &  perçant;  ils  font 
officieux  ,  &  aiment  â  laluër  &  à  cftre  falùcz.  Leur  principa- 
le &peut-eftre  leur  unique  efiudeeft  celle  del'Efcriture  fain- 
te  qu'ils  font  chez  des  Moines.  Il  font  Chrefliens,  &  ne  laif- 
fent  pas  pourtant  d'eftre  infectez  de  plufieurs  erreurs  :  ils  ont 
fur  tout  grande  inclination  à  la  Religion  des  Juifs,  &  tien- 
nent que  leur  Empereur  eft  defeendu  de  Salomon ,  &  certai- 
nement il  eft  probable  qu'il  eft  defeendu  de  la  Reyne  de  Saba, 
dont  la  mémoire  eft  encore  en  vénération,  lis  obfervent  le 
Sabath,  le  Dimanche  &  la  Circonafion:  ils  fe  font  baptîfer 
plufieurs  fois  avec  beaucoup  d'impudence  :  ils  font  fort  atta- 
chez à*  l'herefie  d'Eutyches ,  &  ils  nient  comme  iuy  qu'il  y 
ait  deux  natures  dans  le  Sauveur.  Les  Armes  de  ce  Royaume 
font  un  Lion  ,  avec  cette  devife  :  Le  Lion  de  la  Tribu  de  Jud* 
a  vaincu.  On  appelle  leur  Empereur  Prete-Jean  par  une  er- 
reur fortgrofiiere,  mais  qui  eftreceuë  depuis  que  les  Portu- 
gais font  arrivez  en  ce  païs4à.  Dans  les  derniers  temps  l'Em- 
pereur Sociniol,  ou  Malac,  ou  Seltan ,  Sequedo  a  extrême- 
ment favorifé  la  Religion  Catholique,  quefon  fils  Faciladas 
a  tâché  depuis  de  détruire. 

9.  Voicy  quelles  font  les  bornes  de  cet  Empire:  Il  eft  arrofé 
du  cofté  d'Orient  par  la  mer  Rouge,  &  s'il  renferme  le  Roy- 
aumede  Tygre,  il  faut  commencer  à  le  memrer  par  l'ifle  de 
Malzua  qui  eft  fous  le  quinzième  degré ,  &  fi  nous  y  voulons 
comprendre  le  païs  des  Derbaites ,  qui  font  des  peuples  Chré- 
tiens, il  faut  commencer  au  quinzième  degré  &  demy.  Ceux 
qui  viennent  le  long  de  la  mer  depuis  rifle  de  Malzuajufques 
à  l'Egypte ,  trouvent  un  terroir  fablonneux  &  fterile  ,  qui 
n'eft  habité  que  par  des  Bergers  qui  relèvent  en  quelque  forte 
des  Seigneurs  voifins.  Les  plus  proches  de  l'Abaffie  relèvent 
de  l'Empereur  des  Abyflins,  &fonrprofeflîondela  Religion 
Chreftienne.  La  partie  la  plus  Septentrionale  en  tirant  vers 
l'Egypte  eft  habitée  par  desMahometans. 
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10.  Comprenant  donc  le  pais  des  Derbaites,  cet  Empire  com- 
mence* environ  au  quinzième  degré  &  demy.  Ilrafe  en  fui- 
te le  bord  de  la  mer  Rouge  en  delcendant  vers  le  Midy,  bien 
que  le  bord  n'appartienne  plus  à  l'Empereur  des  Abyflins, 
mais  aa  Turc  qui  l'a  ufurpé.  La  première  lfle  que  Ion  y 
trouve  eft  H  (le  de  Malzua ,  où  il  y  a  un  port  ?  &  affez  proche 
la  citadelle  d'ArquicQ,dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  Un 
peu  plus  loin  eft  celle  d'Adefalo  qui  eft  aufli  fous  le  Turc  au 
treizième  degré  &  demi.  Il  fe  retire  vers  la  terre ,  &  laifTant 
du  cofté  d'Orient  Ôcdela  mer  le  Royaume  d'Ancalin ,  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite,  ilseftend  environ  jufqu  au  hui- 
tième degré.  Depuis  l'endroit  où  nous  avons  commencé  juf- 
ques  ky?il  y  a  environ  quatre  cens  quatre- vingtdix  milles  dit  a- 
lie,  par  où  on  réfute  Terreur  commune  des  Géographes  qui 
croyent  que  cet  Empire  s  eftend  jufquesati  delà  de  la  ligne. 
Il  tourne  en  luire  vers  l'Occident  fanscefler  d'incliner  vers  le 
Midy.  Après  quatre  cens  quatre- vingt  milles  d'Italie  il  fe  ter- 
mine en  Occident  au  Royaume  de  Narea ,  qu  il  renferme  fous 
le  feptiëme  degré  &  demy,  ou  environ.  Il  tourne  de  là  vers  le 
Septentrion  l  efpace  de  trois  cens  quatre- vingtdix  milles  d'Ita- 
lie, jufqu  au  quatorzième  degré5S&  de  là  enfin  il  retourne  vers 
fon  commencement  par  une  ligne  convexe,  longue  de  qua- 
tre cens  cinquante  milles  d'Italie,  par  laquelle  il  renferme  la 
Province  deMazaga.  Il  a  au  Septentrion  la  Nubie,  dont  les 
peuples eftoicntautresfois  Chrétiens  &  avoientefté  convertis 
â  la  Foy  par  l  Apoftre  faint  Matthieu ,  &  font  maintenant  Ma- 
hometans ,  comme  font  aufïï  prefquetous  les  autres  peuples 
qui  environnent  cet  Empire.  Ceftpourquoy  les  avenues  en 
font  difficiles,  fi  ce  n'eft  par  la  mer  Rouge,  dont  les  Turcs 
n'ont  que  le  bord  comme  nous  lavons  dit.  A  l'Orient  il  a  la 
mer  Rouge  \  &  le  Royaume  d'Angali  >  au  Midy  les  Lafres ,  au 
Septentrion  les  Ethyopiens  aux  cheveux  tors. Il  faut  avertir  icy 
Je  Lefteur  que  les  Percs  delà  Société  affairent  avec  beaucoup 
de  certitude  que  les  degrez  que  nous  avons  marquez  tant  dans 
cette  Relation  que  dans  les  Cartes,  font  véritables  &  on  les  doit 
croire  avec  d'autant  plus  de  raifon  qu'ils  ont  eu  plus  de  com- 
modité &deloifïrdelesobferver,  tant  par  les  inftrumensde 
Mathématique,  que  parles  frequens  voyages  par  rapport  de 
l'LÛe  de  Malzua,  5c  aux  autres  lieux  connus.  Je  croy  que  ce 

qui 
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qui  a  fait  tromper  ceux  qui  ont  attribué  un  plus  grand  nom- 
bre de  degrezà  cet  Empire,  eft  ladifficulré  des  chemins  qui 
n'cmpcfchc  pas  que  le  chemin  ne  fok  eu  effet  plus  court  qu'il 
ne  leur  a  fembl'é. 

11.  Dans  cet  efpace  dont  nous  venons  de  parler  il  y  a  pIuHeurs 
Royaumes 5  fçavoirle  Royaume  de  Tigre,  d'Angot,  d'A- 
inahara,  de  Doaro,  de  Farega,  d'Ogge,  de  Balli»  d'Adea, 
d'AIamale  ,  d'Oxelo,  de  Gans ,  de  Betctamora,  de  Gura- 
gue,  deSugamo,  de  Bahargamo,  deCambatc,  de  Boxa»  de 
Gumar ,  de  Narea ,  de  Gongi  >  de  Damot ,  de  Goîâme ,  de  Ea- 
gamedri,  deDambée,  deboba,  de  Mofa ,  d' Aufa  ,  d'Holcca, 
de  Xaoa ,  d'Ifate ,  de  Guede ,  de  Ganch ,  de  Marabat,  de  Mauz, 
&de  Bizame.  On  y  ajoute  feize  Provinces,  dont  quelques- 
unes  &  peut-eftre  toutes  faifoient  partie  de  ces  Royaumes.  Les 
noms  de  ces  Provinces  font  Ganache,  Orya,  Cagma  ,  Mar- 
gaïjXerca,  Gamaro,  Abexgai ,  Talafeon,  Ogara,  Lemen, 
Salene>Bora,  Abargale,  Saloa,  Holcait, ScMazaga. 

1 2.  Voicy  â  peu  prés  Tordre  auquel  ces  Royaumes  &  ces  Pro- 
vinces font  dilpolecs.  D'Orient  en  Occident ,  entrelez.  Scie 
8.  degré eft Gamaro,  Bahargamo,  Sugamo,  Buzama,  Cam- 
bat ,  &  une  partie  de  Narea- Entre  le  8.  &  le  9.  degré,  Balli ,  Fa- 
Icgar,  Ogge,  Alamale,  Adée ,  Gurague ,  &  le  refte  de  la  Na- 
rée.  Entre  le  9.  &  le  10.  Mugar  ,  Ganz&  Damot.  Entre  le 
io-  &  le  11,  Goaro»  Ifate,  Marabet,  les  deux  Xaoa,  l'infe- 
nteure&leiuperieure»  Gafate,  Bizamo,  &  la  partie  Auftrale 
de  laGoiame.  Entre  len.  &  le  12.  une  partie  d'Angot,  Ama- 
hara,Holeca,  &  le  refte  de  la  Goiamc.  Entre  le  1  2.  &  le  13. 
la  partie  Septentrionale  d'Angot,  Gagamodri,  les  monts  de 
Gafte,  Saloa,  &  les  peuples  defcendusd'Agar.  Entre  le  13. 
&le  14.  une  grande  partie  du  Royaume  de  Tigre,  Abargale, 
Salene  ,  Semen  ,  Gamalmon  &  Oleait,  Entre  le  14.  &  le 
1 5  ■  le  refte  du  Royaume  de  Tigre ,  Sequedo ,  &  Malzaga.  En* 
tre  le  1 5 .  &  le  16.  lesDerbaïtes. 

1  3.  Les  Galles  &  les  Mahometans  ont  pris  une  grande  partie 
de  ces  Royaumes  &  de  ces  Provinces:  de  forte  qu'au  temps 
que  le  Patriarche  Mandez  eft  entré  au  Royaume  d'Abaflïeil 
n'y  avoit  du  Royaume  de  Tigre  que  Dam  bée  7  Bagamedi, 
Goiamc  >  Amahara  \  une  partie  de  Xaoa  &  Darée,  &  des  Pro- 
vinces deMazagail  n  y  avoit  que  Salene,  Ogara,  Abargala, 
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Sequado ,  Holcait ;  Semen,  Saloa,  HoIeca,&  Doba,  qui 
obeiflcntà  l'Empereur  des  Abyilins.  Pour  commencer  par 
ce  qu'il  y  a  de  plus  jinportant  &  de  plus  curieux,  non  feule- 
ment en  Ethyopie,  mais  dans  tout  le  monde ,  je  parleray  de  la 
four  ce  du  Nil-. 

14. Dans  le  païs  des  defeendans  d' Agar,qu  on  appelle  Sachala 
&  qui  cft  dans  la  partie  Uccidcntale  du  Royaume  de  Goiame, 
il  y  a  une  haute  montagne  dont  le  cofté  Méridional  eft  fort 
cfearpé ,  &  dont  le  cofté  Septentrional  eft  de  moins  difficile 
accès,  La  partie  Occidentale  eft  habitée  par  des  Payens.  À 
trohmillesde  lafourceduNil  iiya  une  ville  appcliceGuix. 

1  Au  haut  de  cette  montagne  il  y  aune  plaine  fur  laquelle 
il  y  a  encore  deux  autres  montagnes ,  Ôc  dont  le  diamettre  eft 
d'environ  d'une  demie  lieue  de  Portugal ,  ou  d'un  mille  &  de- 
my  dltalie.  £ile  eft  plantée  d'arbres,  elle  eft  allez  femblable  à 
uneplaine  qui  eft  fur  le  mont  vulgairement  appelle  le  mont 
creux  proche  de  Tivoli,  où  l'on  dit  qu'Annibal  campa  au- 
tresfois  avec  fon  armée.  Il  y  a  au  milieu  de  cette  plaine  un  ter- 
roir  marefeageux  plein  d'herbes  &  de  ro  féaux,  a  peu  prés  de 
même  qua  Tibur,  dans  le  lieu  vulgairement  appelle  le  lac 
deslflcs  fiotantes,  où  la  terre  tremble  fous  les  pieds,  &  fait 
appréhender  d'eftre  abyfmc* 

1 6*  On  voit  dans  ce  terroir  marefcaçeux  deux  fources  d  une 
eau  allez  claire,  dont  lune  eft  vers  L'Occident ,  &  l'autre  vers 
l'Orient.  Elles  fontdiftantes  l'une  de  l'autre  d\m  jer  de  pierre. 
11  y  a  apparence  que  les  montagnes  qui  font  au  deflus  de  cette 
plaine  y  répandent  de  l'eau  goutte  à  goutte,  &  que  cette  eau 
eftant  renfermée  dans  deux  trous  qui  font  comme  deux  ca- 
naux formez  par  les  racines  desherbesdont  nous  avons  par- 
lé, elle  monte  à  ces  deux  fources,  comme  par  Ilmpetuo- 
fité  de  fa  chute  3  de  même  que  les  eaux  qui  tombent  de 
haut  remontent  par  des  canaux  courbez.  Car  c'eft  comme 
une  tradition  parmi  leshabitans  dupais  qu  avant  que  le  ter- 
roir fut  entremêlé  de  ces  racines,  il  n'y  avoir  qu'un  lacen  cet 
endroit,  La  fource  qui  cft  du  cofté  d'Orient  eft  la  plus  large, 
&  11a  pas  pourtant  plus  d'un  pied  &  demy  de  diamettre. 
On  jetta  autresfois  dedans  une  lance  longue  de  vingt- qua- 
tre palmes,  &on  ne  trouva  point  le  fond,  au  lieu  qu'on  le 
trouva  à  l'autre. 
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17.  Cette  eau  seftant  un  pcuclcvée  andefius  de  la  terre  y 
rentre  en  coulant  vers  l'Orient,  mais  en  coulant  fi  doucement 
qu'à  peine  peut-on  reconnoiftre  Ton  cours  ,  fi  ccn'cft  par  la 
fraîcheur,  &  par  la  verdeur  des  herbes  qu'elle  arrofe.  A  une 
portée  de  moufquet  les  deux  ruiûeaux  fe  joignent,  &  coulent 
vers  le  Septentrion,  &  après  une  demie  lieue  de  chemin  ils 
paroifi'ent  comme  un  petit  fleuve  du  cofté  le  moins  roide  de 
la  montagne  5 qui  continuant  fon  cours  vers  le  Septentrion, 
fe  groffit  peu  à  peu  des  eaux  qui  coulent  des  montagne* 
y  oifi  nés. 

is.  Depuis  la  fource  jufqucs  au  lac  de  Bardambée^ont  nous 
parlerons  incontinent,  il  fait  environ  trente -cinq  lieues,  ou 
irj.  milles  d'Italie.  On  compte  17.  de  ces  lieues  li  depuis 
fa  fource,  jufques  à  l'endroit  où  le  fleuve  Gemi  fejointdu 
cofté  d'Orient  au  Nil ,  &  auquel  il  porte  plus  d'eau  que  le  Nil 
même  n'en  avoit,  bien  que  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  fleuves  n'en 
ait  pas  encore  beaucoup  ^en  cet  endroit  li.  Le  Nil  après  avoir 
paflë  unaflez  petit  eipace  tourne  du  cofté  d'Orient ,  &  reçoit 
deux  petits  fleuves  qui  viennent  de  Septentrion  5  (çavoir 
Chelti  &  Bant ,  à  dix  lieues  de  l'endroit  où  il  a  receu  le  fleuve 
Gemi,  Il  fe  précipite  peu  à  peu  par  la  première  de  fes  Cata- 
doupes  qui  eft  haute  de  50.  palmes  &  proche  de  la  ville  de 
Depcan ,  qui  appartient  aux  peuples  de feendus  d'Agar ,  &  où 
il  y  a  eu  une  reîïdcncc  de  Jefuites.  Après  avoir  coulé  Vefpace 
de  dix  lieues,  il  entre  dans  le  lac  ou  dans  la  mer  de  Damnée» 
furnommée  Barfena,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Ayant 
parcouru  environ  fept  lieues  à  travers  le  lac  »  fans  mêler  tout- 
à-fait  fon  eau  avec  la  fienne,  il  en  fort  par  un  coin  du  cofté 
d'Occident  à  lapeninfule  deSena,  d'où  vient  le  mot  de  Barfe- 
na, comme  qui  diroit  merdeSena;  &  ayant  coulé  cinq  ou  (îx 
autres  lieues,  ilpafle  proche  de  la  ville  d'Alata  fous  un  pont 
neuf  de  pierre  ,  où  il  n'y  avoit  au  commencement  qu  une  a&- 
che,  &  où  Ion  en  a  depuis  ajouté  deux  petites  du  cofté  du 
Royaume  de  Goiame.  Il  eft  profond  en  cet  endroit  là  de  dix- 
huit  ou  de  vingt  palmes,  comme  un  canal  qui  ferait  taillé 
dans  la  roche,  &  dont  on  ne  vcrroit  point  le  fond  en  Efté.  Ce 
pont  dont  je  viens  de  parler  a  eftébafti  par  le  foin  des  ]e fuites 
Portugais:  on  nepaffbit  auparavant  que  fur  un  pont  de  bois 
&il  y  avoit  long-temps  qu'on  ignorait  dans  le  païs  l'ulagc 
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de  la  chaux.  Le  Nil  reçoit  un  peu  après  deux  fleuves  fort  ra- 
pides qui  viennent  du coflé  de  Midy,  Obée,  &  Gamare,  & 
continuant  fon  cours  vers  l'Orient  en  fe  tournant  touresfois 
un  peu  vers  leMidy  ,  il  fe  précipite  par  la  féconde  Catadoupe 
que  les  Jcfuites  Portugais  ont  mefurée,  &  qu'ils  ont  trouvée 
de  cent  cinquante  palmes. 

19.  Le  Nil  reçoit  un  peu  après  le  fleuve  Baxile,  qui  def- 
cendant d'Orient  fepare  le  Royaume  d'Amahara  deceluyde 
Bagamedri,en  continuant  découler  vers  rOricnt,&en  retour- 
nant un  peu  vers  le  Midy.  Quand  il  cil  arrivé  à  un  endroit 
qui  cft  vis-à-vis  de  la  fource  dont  nous  avons  parlé  à  30. 
lieues  de  diftance,il  tourne  vers  le  Midy,  &  en  tournant  il 
reçoit  le  fleuve  Queca,  qui  vient  du  cofte  d'Orient,  &  qui 
fepare  le  Royaume  d'Amahara  ,  de  celuy  d'Holcca.  Il  le  tour- 
ne en  fuite  comme  infenfiblcment  vers  l'Occident,  &  décrit 
une  ovale  >  dans  laquelle  le  Royaume  de  Goiame  cft  enfermé. 
Il  va  revoir  fil  fource  &  pafle  allez  proche  à  une  journée  de 
chemin  derrière  la  montagne  dont  nous  avons  parlé.  Delà 
il  tourne  d'Occident  au  Septentrion,  &  après  un  allez  long 
efpace  il  reçoit  proche  du  Royaume  de  junchi  en  Nubie  le 
fleuve  Maleg.  Un  peu  plus  loin  &  vers  le  Septentrion  dans  le 
Royaume  de  Sequin  en  Nubie  il  reçoit  le  fleuve  Tacazequi 
vient  d'Orient-  Nous  parleronsencorede  ces  fleuves  là  dans 
leur  lieu.  OnappelloitautresfoMe  Nil  Aftape,  félon  le  témoi- 
gnage de  Pline j  ccft  à  dire  eau  fortante  des  ténèbres.  Les 
Abyflins  l'appellent  Abavi  ,  ceftà  dire  pere  des  eaux.  11  faut 
remarquer  que  quand  il  fort  de  ce  lac  dont  nous  avons  parié ,  il 
ïïa  pas  encore  une  grande  abondance  d'eau.  Il  paroift  par 
l'hiftoirc  des  Abyflins,  &ccux  qui  demeurent  à  Tome  de- 
meurent d'accord,  &  entrautres  un  nommé  Pierre,  quia 
parcouru  la  plus  grande  partie  de  l'Abaflîe,  que  les  Galles  qui 
font  les  ennemis  de  ce  Royaume  ont  fouvent  traverfé  le  Nil 
fort  aifément  proche  dupaïs  habité  par  les  peuples  dépen- 
dus d'Agar,  &  proche  de  Narea,  &  que  de  là  ils  ont  fait  ir- 
ruption dans  le  Royaume  de  Goiame ,  bien  qu  en  cet  endroit 
le  Nil  ait  déjà  fait  plus  de  trois  cens  millesd'ltalie,  dcpmsle 
lac ,  &  quatre  cens  depuis  fa  fource,  au  Iku  que  le  Tibre  ne 
peut  eftre  pafle  â  Rome,  Jaien  qu'il  rfaitpas  fait  encore  cent 
milles  depuis  fa  fource.  Et  il  eil  clair  par  la  que  les  fleuves  qui 
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font  entrez  jufques  la  dans  ie  Nil  ne  font  pas  fort  grands.  À ufït 
bien  que  le  Nil  ait  fait  jufques  en  cet  endroit  un  aflczlong 
chemin,  il  n'a  pas  arrofë  un  fort  grand  efpace ,  mais  il  a  fait 
plufieurs  tours  &  plufieurs  replis  en  ferpentant,  &  n'a  pas  receu 
plulieurs  fleuves  de  plufieurs  Nations, 

2  o-  On  peut  aulîi  reconnoiftre  par  là  l'a  fliette  du  Royau- 
me de  Goiame ,  ceft  à  dire  que  la  montagne  de  laquelle  nous 
avons  dit  que  le  Nil  tire  fa  fource,  eft  fort  haute  à  l'égard  du 
refte  du  Royaume  de  Goiame  ?  car  le  Nil  defeendant  de  cette 
hauteur  entoure  tout  ce  Royaume ,  &ie  précipite  plus  d'une 
fois  par  de  hautes  Catadoupes.  De  plus ,  il  eft  clair  que  le  mi- 
lieu du  Royaume  de  Goiame  eft  plus  élevé  que  les  extrémités 
d'où  fortent  plufieurs  fleuves  qui  fe  déchargent  dans  le  Nil 
qui  entoure  ce  Royaume.  L'efpacc  qui  eft  entre  la  fource  du 
Nil  &  l'endroit  qu'il  arrofe  jufqu  a  ce  qu'il  retourne  vers  fa 
fource,  eft  fort  basai  égard  delà  fource,  &  la  montagne  eft 
au lli  fort  haute  &  fort  efearpée  comme  les  habitans  la- 
vouent. 

L'inondation  de  l'Egypte  procède  de  l'abondance  des 
pluyes  qui  tombent  en  fcthyopic,  comme  le  rapportent  tous 
ceux  qui  en  ont  efté  témoins»  &  lc3  Européens  qui  y  ont  voya- 
gé. Les  neiges  qui  fe  fondent  en  plufieurs  endroits,  hors  ton- 
tesfois  de  fAhaflie,  y  contribuent  beaucoup.  Ceci  eft  allez 
connu  par  fhiftoirc  de  François  Alvarez,  Il  y  a  cependant  de 
la  difficulté  a  rendre  raifon  delà  pluye  qui  tombe  en  ce  temps- 
là  auquel  le  Soleil  regarde  de  cofté  ces  Régions.  Mais  nous 
parlerons  de  ceci  dans  un  autre  ouvrage, 

ROTAVME    DE  GOIAME. 

22.  /AUt  re  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  Royaume 
à  Toccafion  du  Nil»  il  faut  remarquer  que  fa  figure 
eft  ovale  en  forme  d  une  grande  penin fuie,  &  d'un  long  bou- 
clier. Le  milieu  eft  plus  haut  que  les  extremitez ,  comme  nous 
lavons  dit  cy-defius.  Les  peuples  defeendus  d'Agar  en  habi- 
tent une  partie  du  cofté  d'Occident  proche  de  la  fource  du 
Nil,  &  outre  cela  ils  habitent  encore  dans  le  Royaume  de 
Bagamadrù 
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23,  La  longueur  de  ce  Royaume,  depuis  l'Occident  jufl 
ques  au  Septentrion,  &  depuis  l'Orient  jufqucs  au  Midy,eft 
de  prés  de  cinquante  lieues  de  Portugal,  &  de  cent  cinquan- 
te milles  d'Italie,  La  largeur  eft  de  trente  lieues.  On  dir  que 
le  Nil  tire  fa  fourcedu  milieu  >  ce  qu'il  ne  faut  pas  entendre 
Amplement  &  abfolument ,  mais  feulement  du  milieu  de  la 
largeur:  car  d'ailleurs  il  eft  plus  proche  delà  partie  Occiden- 
tale. II  y  a  dans  ce  Royaume  un  pont  fort  remarquable,  non 
pour  fa  grandeur,  mais  pour  la  nouveauté  de  la  ftru&ure > 
dont  nous  avons  parlé. 

24.  C  eft  une  opinion  fort  probable  que  ce  Royaume  eft  l'an- 
cienne Mcroé,  dont  Ptolomee  a  parle  3  car  toutes  les  condi- 
tions par  lefquellesil  ladefigne  luy  conviennent  mieux  qu'à 
nul  autre.  Il  dit  que  la  ville  de  Sienne  qui  eft  à  l'extrémité 
Méridionale  d'Egypte,  &  à  l'extrémité  Septentrionale  de  l'E- 
thyopie  intérieure»  eft  à  cinq  mille  ftades  d'Alexandrie,  c'eft 
à  dire  a  fix  cens  vingt-cinq  milles  d'Italie ,  &  que  Meroé  eft 
plus  loin  dans  TEthyopieà  cinq  milles  autres  ftades  de  Sien- 
nes &  ainfi  Mcroé  eft  à  douze  cens  cinquante  milles  d'A- 
lexandrie. Or  nous  en  comptons  autant  entre  te  Royaume 
de  Goiame  &  Alexandrie.  Le  Royaume  de Goiame eft  en- 
viron fous  le  onzième  degré,  &  Alexandrie  eft  environ  fous 
le  rrente- unie  me  ,  ceft  pourquoy  la  diftanec  eft  de  vingts 
degrez.  Si  l'on  mettoit  l'Ifle  de  Mcroé  fous  le  douzième  degré 
lelon  l'opinion  commune  7  on  ne  trouveroit  plus  les  luldites 
conditions. 

25 .  Il  y  a  dans  le  Royaume  de  Goiame  à  vingt-quatre  milles 
d'Italie  de  la  ville  de  Collcle,  &  à  trente  milles  de  celle  de  Ne- 
befle  une  Montagne  fort  roide,&  prefquc  inacceflïble>au  haut 
de  laquelle  il  y  a  une  plaine  de  figure  ovalle ,  dont  la  longueur 
eft  enviion  de  la  portée  de  deux  coups  de  moufquet,  &  la  lar- 
geur de  moitié.  On  n'y  monte  que  par  deux  fentiers  à  travers 
les  roches.  Il  y  a  une  fource  d'eau  à  un  des  coftez  de  cette 
Montagne,  La  racine  s'eftend  en  une  plaine  qui  eft  feparée 
de  la  Montagne  par  un  foflefait  par  la  nature,  en  tirant  vers 
le  Nil ,  &c'cftlà  ou  demeurent  ordinairement  les  Vicerois  de 
Goiame. 

26.  Il  y  a  dans  ce  Royaume  une  Ville  fort  remarquable, 
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nommée  Ncbefle,  où  l'Impératrice  Hélène,  tutriceduRoy 
David  ,  fit  autrefois  bâtir  un  Temple  fort  magnifique.  Il  a 
efté  détruit  par  les  Galles,  &  depuis  relevé  par  les  Jefuites  qui 
y  ont  une  reftdence, 

26,  II  y  a  dans  ce  Royaume  plufieurs  autres  Villes  qui  font 
marquées  dans  la  Carte*  Une  partie  eft  habitée  par  les  peu- 
ples defeendus  d'Agar  ,  defquels  nous  parierons  dans  la 
fuite-  .  . ,    j  1  »  1  n  , 

DV   KOTAVME   DE  TIGRE. 
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zj.  T  E  principal  Royaume  de  l'Empire  des  Abyfïïns 
L/  s'appelle  le  Royaume  de  Tigre.  Il  eft  borné  du  cô- 
té d'Orient  par  la  mer  Rouge  ,  dont  tout esfois  le  bord  appar- 
tient  maintenant  aux  Turcs,  du  coftéde  Midi  par  le  Royau- 
me d'Angot , qui  eft  pofledé  aujourd'huy  par  les  Galles  d'E» 
thyopie.  11  peut  du  mefme  coftéde  Midi  eftre  cenfé  borné 
par  la  Province  de  Doba  qui  eft  habitée  par  les  Mahomcttans, 
fi  ce  n  eft  quelle  ne  fcit  comprife  dans  le  Royaume  de  Tigre, 
&  elle  eft  la  dernière  du  coftê  de  Midi,  qui  confine  au  Roy- 
aume d'Angot,  Il  ne  la  faut  pas  diftinguer  du  defert  d'Ab- 
dola ,  dont  nous  parlerons  cy-aprés.  Du  cofté  d'Occident  elle 
eft  bornée  par  Olcait ,  Segucdo 7  &  Mazaga.  Du  cofté  de  Mi- 
di elle  eft  bornée  par  le  Royaume  de  Bogamedri.  Du  cofté  du 
nant  eft  la  Province  d'Ogara  au  delà  de  la  montagne  de 
La  mal  mon.  Au  Septentrion  font  des  peuples  qui  vivent 
lans  loix. 

28.  Sa  longueur  commence  à  Adefalo,  qui  eft  une  petite  ci- 
tadelle de  la  Province  de  Eur,  qui  eft  maintenant  pofledée 
par  les  Turcs,  Ôcseftenddu  cofté  d'Occident  jufqu  es  au  de- 
fert d'Abdobu,  lefpace  de  quatre-vingt  dix  lieues  de  Por- 
tugal ,  la  largeur  eft  de  cinquante  lieues* 

2p.  Entre  plufieurs  Provinces  de  ce  Royaume,  il  y  en  a 
trois  principales.  La  première  &  la  plusconfiderable  s'appel- 
le vulgairement  JBarnagapo.  11  faudrait  plûtoftlappeller  Sa- 
xaoé.  Sa  ville  principale  eft  Debaroa  ou  Barva;  la  demeure 
ordinairedu  Bainagapi,  ce  nomfignifîe  le  Préfet  de  la  mer , 
parce  que  la  Province  eft  proche  delà  mer  Rouge.  11  y  a  dans 
cette  Province  un  defert  long  de  treize  lieues ,  aflis  entre 
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Dibaroa,  &  Mecoga,  dans  lequel  il  y  a  quantité  de  Tigres , 
de  Lions,  d'Elephans  &  de  voleurs,  contre  lefquelsles  Por- 
tugais ont  bafti  quelques  citadelles.  On  appelle  vulgairement 
la  féconde  Tigremaon  j  ceft  à  dire  le  lieu  de  la  demeure  du 
Vice  Roy,  car  Maon  lignifie  Vice-Roy.  Il  la  faudroit  plû~ 
toft  appeller  Auzem  Il  y  a  dans  cette  Province  une  contrée 
nommée Temben.  La troifiéme  s'appelle Sire ,  &  c'eft  la  pre- 
mière que  trouvent  ceux  qui  viennent  du  Royaume  de  Dam- 
bée  ,  oudela  Province  d'Ogara  du  cofté  d'Occident,  ceft  à 
dire  parla  montagne  de  Lamalmon. 

30.  Lesautres  Provinces  moins  confiderables font  Bur  qui 
cft  divifée  en  la  haute  &  en  la  balle  proche  de  la  mer  Rouge, 
où  il  y  a  quantité  delephans.  On  y  peut  au flî  ajouter  Ogara, 
Olcait,  Seguede  ,  Semen,  Abargaie,  quieftoient  autresfois 
du  Royaume  de  Bagamedri ,  &  qui  iont  maintenant  du 
Royaume  de  Tigre ,  ou  ne  font d  aucun  Royaume. 

31.  Le  defert  d'Aleoba.fait  une  partie  du  Royaume  de 
Tigre  du  cofté  d'Occident.  Il  eftoit  autresfois  habité  comme 
une  autre  Thebaïde  par  un  nombre  innombrable  de  Moines 
fur  les  confins  de  Magare  &  de  Sire.  On  l'appelle  Aldoba 
d'une  ville  qui  eft  proche.  Ce  defert  contient  les  Provinces 
de  Seguede,  d'Olcaït  &de  Semen.  Il  y  a  quantité  de  monta- 
gnes plantées  d  arbres où  il  y  a  des  elephans,  des  tygres,  & 
des  lions  dont  ceux  qui  paflent  par  ce  defert  pour  aller  de 
Dambée  à  Tigre  doivent  fe  garder,  lis  doivent  encore  plus 

garder  de  certains  voleurs,  dits  Xagnenfes,  qui  ayant  efté 
chaflez  des  environs  de  Fremonc  pour  leurs  crimes,  ont  efté 
condamnez  à  cultiver  le  defert  d'Aldoba.  Ils  ont  un  bourg 
affis  à  l'endroit  où  le  fleuve  Zarime  fejointdun  autre  fleuve. 
Le  fleuve  Tàcarée  coupe  ce  pays  la  en  deux  avant  que  de  fe 
décharger  dans  le  Ni!. 

Ceux  qui  vontdeFremoneà  Dambée  paflent  pour  l'ordi- 
naire par  la  montagne  de  Lamalmon.  lis  paffent  pourtant  au- 
paravant par  une  autre  montagne  fort  haute  qu'on  nomme 
la  montagne  de  Guea ,  qui  eft  comme  la  bafe  de  l'autre.  Ces 

ax  montagnes  font  jointes  par  une  roche  qui  fert  de  partage, 

&  comme  de  pont  pour  aller  de  Tune  à  l'autre.  Au  defliis  de 

çelle  de  Lama  1  mon  cft  une  plaine  d'où  on  voit  le  Royaume  de 

Tigre  qui  paroift  fort  bas,  comme  il  left  en  effet  à  l'égard  du 

fonimet 
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/bmmet  de  cette  montagne,  eftant  fore  éloigné  de  la  fouree 
du  Nil  qui  cft  a  l'endroit  le  plus  haut  d'Ethyopie,  &  appro- 
chanrdeJa  mer  Rouge,  dont  le  rivage  eft  fort  bas  à  1  égard 
des  endroits  plus  avancez  dans  les  terres-  Il  seftenddu  cofté 
d'Orient  une  longue  chaifne  de  montagnes  qui  tiennent  à  cel- 
le de  Lamalnion  >  entre  lefquellcs  eft  peut-eftre  la  montagne 
deSemen.  Elles  fe  courbent  en  fuite,  &  font  comme  un  arc 
en  tirant  vers  le  Septentrion. 

32.  On  compte  dans  le  Royaume  de  Tigre  jufqu'à  qua- 
rante-quatre Gouvernemens-  Le  terroir  nelt  pas  égal  par 
tout:  bien  qu'il  y  ait  beaucoup  de  montagnes,  ilnelaiile  pas 
d'y  avoir  des  plaines  fort  fertiles  ,&  des  fleuves  fort  agréables, 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Il  y  a  un  rocher  fort  remar- 
quable nommé  Abafanet  ou  Abacanet.  Il  eft  A  trois  journées 
prés  deDebaroa,  à  caufede  la  difficulté  des  chemins,  bien 
que  lefpacenefoit  pas  fort  Iong,&  d  autant  du  mont  dcSa- 
nafe.  Il  fut  pris  par  Chriftophle  Gama  Portugais  l'an  1541. 
Streftitué  à  l'Empereur  Claude  ,  aveelerefte  de  l'Empire  que 
GranaretMahometan  Ducd'Adel  avoir  ufurpé  furluy.  Bien 
qu'il  n'euft  que  deux  cens  cinquante  foldats,  il  fe  rendit  maî- 
tre de  trois  avenues  lune  après  l'autre  qui  vont  toujours  en 
montant;  La  première  s'appelle  Ambafanct,il  faut  peu  d'hom- 
mes pour  la  défendre,  en  roulant  de  gro  lies  pierres  du  haut 
en  bas:  La  féconde  s'appelle  Àmbaxembret,  &  neft  pas  fi 
forte  que  l'autre  ;  La  troifiéme*  s'appelle  Ambagadabut,  & 
eft  la  plus  forte  de  toutes. 

33,  Malzua  eft  environ  au  quinzième  degré  &  demy,  on 
Croit  que  c  eft  l'ancienne  Orene  dont  parle  Ptolomée.  Elle  eft 
à  1 20.  milles  d'Italie  de  remboucheure  de  la  mer  Rouge.  Mal- 
zua eft  une  petite  Iftede  figure  ovale-  Sa  largeur  eft  de  la  por- 
tée de  deux  coups  de  moufquet.  Sa  longueur  eft  environ  d'un 
mille  d'Italie.  Elle  eft  dans  un  petit  golfe  quis'eftend  en  long 
feipace  de  fix  milles  dans  le  continent,  &  quieftdivifé  par 
flfle  en  deux  canaux*  Celuy  qui  eft  du  cofté  d'Orient  ne  por- 
te que  des  nacelles ,  au  lieu  que  celuy  qui  eft  du  cofté  d'Occi- 
dent eft  large  d'une  portée  de  moufquet,  &  reçoit  ai/ement 
les  plus  grands  vaifleaux.  L'eftendué  de  lifte  eft  de  Midi  au 
Septentrion.  Le  bout  del'Iflcducofté  de  Septentrion  va  juf- 
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qu'à  l'emboucheure  de  la  mer  Rouge,  comme  il  eft  marqué 
parla  Carte, 

34.  Il  y  a  fur  le  bord  delà  mer  à  quatre  milles  de  Malzua; 
en  tirant  vers  le  Midy  une  citadelle  appeilée  Arquico  ouEr- 
couo  qui  fert  à  garder  les  puits  d'eau  douce  ,  bien  quelle  tire 
un  gouftde  fel  du  voifinage  de  la  mer.  On  en  porte  de  là  A 
Malzua  fur  des  nacelles, 

3  5  Sur  le  même  bord  en  tirant  vers  le  midy  eft  la  citadelle 
dAdefaîo ,  à  trente  lieues  de  Malzua  dans  la  Province  de  Bur, 
Elle  appartient  maintenant  aux  Turcs. 

36.  11  y  a  dans  le  Royaume  de  Tigre  une  ville  fort  ancien- 
ne &  autresfois  fort  célèbre ,  nommée  Auxuma  ou  Accum , 
dont  il  nercfteplus  que  des  ruines:  car  ellcaefté  détruite  par 
les  Maures  5  on  ne  laifle  pas  d'y  couronner  les  Empereurs  :  el- 
le eft  affife  dans  un  lieu  plat,  agréable  ficarrofé  de  pluficurs 
ruifleaux:  elle  eft  à  trois  lieues  ou  à  douze  milles  d'Italie  de 
Fremone,  &  à  45.' lieues  de  Portugal,  ou  à  cent  trente-cinq 
milles  de  Malzua.  Une  grande  plaine  arroféc  par  un  mit 
feau,  s'eftend  du  cofté  d'Occident.  Ceux  qui  vont  de  Sire  à 
Fremone  paflent  par  A  uxumc.  On  y  voit  encore  aujourd'huy 
des  veftiges  d'un  grand  Temple  dont  la  longueur  eft  de  deux 
cens  vingt  palmes,  la  largeur  de  cent. 

Derrière  le  Temple  font  vingt  Obeîifques>  dont  la  plut 
part  font  renverfez  &  rompus.  Il  y  en  avoir  un  qui  eftoit  long 
de  cent  quatre  palmes.  On  ne  doute  point  que  ce  ne  foit  le 
lieu  où  a  autresfois  demeuré  la  Rcync  de  Saba,  comme  Al- 
meide  le  prouve  folidement  dans  fon  Livre  1.  chap.  22.  & 
Mcndcz,  liv.  3.  chap.  3,  Il  eft  probable  que  ces  Obclifqucs 
eftoienr  le  tombeau  de  cette  Rcync.  Allez  proche  eft  une 
ville  nommée  Arabo,  Saba,  &  Sabaim.  Pluficurs  croient 
qu  elle  eftoit  fort  grande.  11  faut  pourtant  remarquer  que  les 
conditions  de  Saba,  ne  luy  peuvent  convenir.  Car  première* 
ment  il  eft  dit  que  l'or  &  l'encens  viennent  de  Saba,&  le  Poète 
a  dit  que  les  mois  Sabeens  apportent  de  l'encens.  Il  ne  pa- 
roift  point  cependant  qui!  y  en  ait  dans  l'Abaflie,  fi  ce  neft 
un  peu  dans  la  partie  qui  eftoppofée  à  l'Arabie.  Onpcutplû- 
toft  dire  que  l'Arabie  eftant  comprife  dans  l'Empire  des  Abyf- 
fins,  la  région  de  Saba  qui  produit  l'encens  y  eft  aufli  com* 
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rife>  &  que  pour  cette  raifon  la  Reyne  d'Ethyopie  a  efté 
appellée  Reyne  de  Saba.  Voilà  les  rations  qu'il  y  a  de  douter, 
le  Lecteur  en  jugera  comme  il  luy  plaira.  Au  refte  un  habi- 
tant d'Auxume  nommé  Pierre  ,  ma  affairé  que  Saba  ni  Sa- 
baim  ne  font  point  aujourd'huy  en  Abalïïe  proche  d*Au- 

37,  Prcfqu'au  centre  de  ce  Royaume  cft  la  ville  de  Fremone 
fur  une  haute  colline,  à  cent  trente-cinq  milles  de  l'Ifle  de 
Malzua.  Elle  a  efté  ain  fi  appellée  de  faint  Fremantius  premier 
Evefque  d'Ethyopie  qu'on  nomme  Fremonat  par  corrup- 
tion. En  allant  de  Fremone  à  Danea  ÔcàDambée,  on  pafle 
parplufieurs  montagnes,  par  celle  de  Lamal  mon,  Se  parcelle 
de  Guea  qui  cft  la  plus  haute  comme  nous  l'avons  déjà  dit. 
Les  Portugais  ont  bafti  à  Fremone  une  citadelle  &  y  ont  mis 
ducanon.  Les  Jefuites  y  ont  aufli  bafti  une  Eglife,  U  n'y  a 
qu'une  journée  de  Fremone  à  Ambacanct,  &  il  y  en  a  quatre 
à  Debaroa  >  le  territoire  de  Fremone  eft  appelle  Mecoqua  de 
i'eau  qui  y  coule ,  car  les  terroirs  prennent  ordinairement  en 
ces  pais  là  le  nom  des  ruilïèaux  qui  lesarrofcnt, 

3  8,  Biza  c  eft  à  dire  vifîon  >  doit  aufli  eftre  réputé  du  Royau- 
me de  Tigre-  Il  yadoncaflez  proche  de  Malzua  une  ville  à 
deux  journées  de  Debaroa  (ur  des  montagnes  hautes  &  de- 
fer  tes  où  il  y  a  des  forefts  pleines  de  beftes  fauvages.  Entre 
plufieurs  Monafteres ,  il  y  a  celuy  de  la  Vifîon  de  l'Abbé  Euf- 
tache,  d'où  vient  que  ieshabitans  appellent  ces  montagnes 
là  Biza.  Lesfcelerats  &  les  coupables  y  trouvent  un  azyle  af- 
feuré,  parce  quelles  font  à  l'extrémité  du  Royaume.  Fran- 
çois Alvarez  Chappelain  du  Roy  de  Portugal ,  alla  en  ce  Mo- 
naftere  en  Tannée  1620.  avec  Matthieu  Arménien  quieftoit 
venu  trouver  le  Roy  de  Portugal  de  la  part  de  l'Empereur  des 
Abyffins  ,  en  qualité  d'Ambaftadeur,  L'hyver  dure  en  ces 
païs  là  depuis  le  10.  jour  du  mois  de  Juillet  julqu  a  la  fin  du 
mois  de  Septembre*  Iln'eftpas  pourtant  fi  long  dans  le  cœur 
du  Royaume. 

39,  La  ville  de  Debaroa  ou  de  Barua  eft  â  trois  journées  du 
Monaftcre  de  la  Vifion^e  qui  fe  doit  entendre  félon  la  couftu- 
me  d'Ethyopie  >  eu  égard  i  la  difficulté  des  chemins.  Et  c  eft  la 
refuknce  ordinaire  du  Barnaça  fit,  dans  la  Province  de  Saroé. 
La  ville  d'Alinara  en  cft  à  neuf  lieues. 

3.  §>.  i) 
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40  T  E  Royaume  de  Dambée  adu  ceftède  Midylelac 
JL/  ou  la  mer  qui  luy  eft  particulière ,  &  qu'on  appelle 
Bardambée,  dont  nous  parlerons  incontinent.  Du  cofté  de 
Septentrion  Ogara,  entre  l'Occident  &le  Septentrion  Ja 
Nubie,  Du  cofté  d'Orient  Dancation  dont  nous  allons  aulîi 
parle.  Si  la  Province  de  Data  eft  attribuée  au  Royaume  de 
Bagamadri,  comme  elle  luy  appartenoit  autresfois,  on  peut 
dire  que  Dambée  touche  au  Royaume  de  Bagamadri  entre  le 
Midi  dë  l'Orient.  Et  de  même  fi  Ogara  eft  attribuée  au 
Royaume  de  Tigre ,  on  dira  que  le  Royaume  de  Dambée  tou- 
chera à  ce  Royaume.  Enfin  comme  le  lac  ou  la  mer  doit  aufli 
eftre  confiderée  comme  une  partie  du  Royaume  de  Dambée, 
à  raifon  des  Ifles  quelle  contient,  on  peut  dire  qu'il  touche 
du  cofté  de  Midi  au  Royaume  de  Goiame.  Je  dis  cecy  pour 
faire  entendre  les  Hiftoriens  qui  ne  parlent  pas  tous  de  la  mê- 
me forte:  &cequejedisde  ce  Royaume  peut  eftre  appliqué 
aux  autres  par  proportion . 

41.  Le  terroir  de  Dambée  eft  prefque  tout  plat,  &  eft  fou- 
vent  inondé  par  les  eaux  des  lacs  &  des  fleuves,  ce  qui  n  arri- 
ve point  aux  autres  Royaumes  d'Ethyopie.  Sa  longueur 
d'Occident  en  Orient  eft  d'environ  quatre-vingt  deux  milles, 
&  fa  largeur  de  trente  3  &  fi  l'on  y  comprenoit  le  lac,  elle  feioit 
de  foixante  ou  de  foixante  &  dix. 

42.  Ses  principales  places  font  l'ancienne  Gorgone,  qui  eft 
comme  le  centre  du  Royaume  de  Dambée,  &qui  n  eft  qu'à 
trois  milles  de  la  nouvelle  Gorgone.  Les  Pères  de  la  Société 
seftablirent  là  d  abord  pour  eftre  plus  proche  de  l'Empereur 
qui  demeurait  à  Dancation.  .Mais  parce  que  le  lieu  eft  bas,  & 
que  Pair  n'en  eftpasfain,  on  leur  a  depuis  accordé  la  nouvel- 
le Gorgone,  qui  eft  appeiléedc  la  forte  pour  la  diftinguer  de 
l'ancienne,  &  qui  eft  une  peninfule  de  la  mer  de  Dambée,  où 
on  pafie  par  un  Ifthme  fort  eftroit^Empereur  Scltan  Sequede 
y  a  fait  baftir  un  Palais.  Le  Pere  Pierre  Pais  de  la  Société  y  a 
aufli  fait  baftir  par  fes  foins  une  Eglife,  &  un  Séminaire.  Il  y  a 
aufli  une  ville  fort  confiderable  appellée  Ganea  de  Jcfu,  ou 
Paradis  dejefus  ;  elle  eft  baftie  dans  un  bas ,  ce  qui  eft  rare  en 
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cet  Empire.  La fituation en  eft  agréable,  &  il  y  a  de  l'eau  en 
abondance.  II  ya  une  Eglife  où  l'on  enterre  les  Empereur  s  des 
derniers  temps.  Onyabafti  depuis  peu  une  Egli  fe  pour  les  Je- 
fuites  à  la  façon  qu'on  les  baftit  en  Europe,  &  un  Palais  pour 
les  Empereurs ,  par  les  foins  du  Pere  Pierre  Pais  de  la  Société. 
Cette  ville  eft  à  douze  lieues  de  Dancation,  &  à  autant  de  la 
nouvelle  Gorgone.  On  peut  compter  entre  les  parties  de  ce 
Royaume  le  mont  Dancation  ou  Dancas ,  aiïis  à  l'extrémité 
d'Ogare&deDambée  ducofté  d'Orient.  IlyaaudeQus  une 
plaine  où  l'Empereur  a  long  temps  logé  avec  toute  fa  Cour, 
compofée  d'un  très-grand  nombre  de  perionnes.  Car  bien 
que  les  Empereurs  d'AbafTie  n'ayentpas  une  demeure  fîxe& 
certaine  comme  les  Princes  d'Europe ,  elle  n  eft  pas  toutesfois 
li  changeante  que  quelques-uns  croyent.  On  a  bafti  fur  cette 
montagne  de  la  manière  qu'on  baftit  en  Europe  un  Palais, 
pour  le  Patriarche  Mendez ,  &  une  maifonpour  les  Jefuires.' 
11  y  avoit  outre  cela  une  ancienne  Eglife  dite  Gambïanet,  & 
neuf  milles  cabanes  faites  de  pierres,  &  couvertes  de  chaume 
pour  les  foîdats. 

43  ■  H  y  a  une  petite  contrée  appellée  Empation  à  l'extrémi- 
té Orientale  du  Royaume  de  Dambée,  &  à  l'extrémité  Occi- 
dentale du  Royaume  dcBagamedry  à  une  journée  de  Gorgone 
la  neuve  félon  la  manière  de  compter  d'Ethyopie,  &  uifpeu 
moins  de  Pancation ,  dont  nous  avons  parlé ,  c'eft  à  dire  à  en- 
viron quinze  milles  &à  12.  deGanctade  Jcfu.  Il  y  a  un  mar- 
ché de  boeufs  fort  fréquenté  &  fort  célèbre.  Elle  s'eftend  d'Oc- 
cident en  Orient  l'efpace  de  neuf  milles  j  &  de  Septentrion  au 
Midy  de  fix.  Elle  a  efté  accordée  au  Patriarche  Mendez  pour  fa 
fubfiftance  &  pour  celle  des  Portugais. 

44.  Sur  une  colline  de  ce  Royaume  diftanre  de  trois  milles 
du  lac  de  Dambée  eft  la  ville  de  Depfan  où  l'Impératrice  a 
autresfois  demeuré  :  c  eft  un  lieu  fort  agréable ,  arrofé  par 
deux  rivières  dont  lune  eftant  defeenduë  d'Orient,  &  l'au- 
tre du  Septentrion,  elles  fe  joignent  pour  couler  dans  lemê- 
me  canal.  L'air  y  eft  fort  pur.  Aloppofireentreie  Septentrion 
&  le  Midy  eft  une  autre  montagne ,  dite  les  deux  mers  :  com- 
me elle  eft  fort  roide  &  de  difficile  accès ,  c 'eft  où  les  habitans 
fe  retirent  quand  ils  font  attaquez  par  leurs  ennemis.  En  la 
partie  Orientale  de  cette  montagne  eft  le  Monaftcre  dePAjb» 
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bé  Euftathe.  L'Ifle  de  Metcorca  ou  de  Macareca  qui  eft  aflez 
proche  dans  le  lac  de  Dambée  eft  encore  une  retraite  fort 
commode.  On  y  voitunMonaftcreautresfois  fort  celcbrede 
l'Ordre  de  l'Abbé  Haymon.  On  a  bafti  dans  cttte  ville  de 
Depfanune  maifonpour  le  Patriarche  Mendez,  delà  façon 
que  Ion  baftit  en  Europe,  Du  cofté  d'Occident  elle  a  la  veuc 
du  lac deDambée.  Màisdu  cofté  d'Orient  &du  Septentrion 
elle  eft  bornée  parles  montagnes.  Quand  on  va  du  Royau- 
nie  de  Goiamcà  Depfan  ou  trouve  après  le  pont  d'Alate,  le 
fleuve  Crcl  qui  fe  décharge  peu  après  dans  le  lac  de  Dambée, 
La  maifondu  Patriarche»  de  laquelle  je  viens  de  parler  eft  à 
vingt  fept  milles  de  Gorgora,  à  dix- huit  de  Ganetadejefu,  à 
dix  huit  au  ili  de  Pancation ,  &  à  foixante-dix  de  Colella. 

45-  A  Tcxtrcmité  de  Dambée  du  cofté  d'Occident  eft  la  ville 
d'Oideriega  ou  d'Ondegue  ,  où  Faciladas  fe  retira  à  caufe 
de  la  pefte,  &  où  il  demeura  avec  les  troupes.  Onappelloit 
aulUce  lieu  là  la  Province  de  Guimelius.  Des  Jefuites  &  des 
Capucins  y  ont  efté  pendus  pour  la  Foy. 

46-  Entre  Dambée  &  Bagamadri ,  eft  encore  la  ville  de  Go- 
ga  où  l'Empereur  a  autresfoîs  demeuré.  Enfin  il  faut  parler  du 
lac  de  Barfena  ou  ae  la  mer  de  Sena.  Sena  eft  uncpeninfule 
de  cette  mer,  &  Bat  iïgnifie  la  mer  ;  &  parce  que  cette  mer 
eft  enfermée  dans  le  Royaume  de  Dambée ,  on  l'appelle  auffi 
la  mer  ou  le  lac  de  Dambée.  Cette  mer  eft  d'une  figure  fort 
irreguliere,  &fort  difficile  à  entendre  dans  les  livres  où  elle 
eft  décrite.  Ellen  aeftébien  décrite  par  perfonnejufqucsicy. 
Sa  longueur  dans  la  partie  méridionale  eft  de  vingt  lieues ,  ce 
qui  ce  doit  entendre  à  la  referve  de  quelques  petits  golfes,  & 
de  quelques  concavitez,  dans  la  partie  feptentrion aie  de  tren- 
te-cinq ï  falargeurau  milieu  eft  de  douze.  Je  parle  toujours 
de  lieues  Portugaifes,  dont  chacune  vaut  environ  trois  mil- 
les  d'Italie.  On  compte  jufqu  a  vingt-quatre  Mes  fur  cette  mer. 
La  principale  eft  la  nouvelle  Gorgone  qui  eft  unepeniniulc, 
Marmareca  ou  plûroft  Melcoreca  7  Sena  peninfule ,  afïïfe  * 
l'endroit  où  le  Nil  fort  du  lac  Dec,  dont  leftendue  eft  de  qua- 
rante arpens.  Il  y  a  plufieurs  Monafteresdans  toutes  ces  Ifles* 
Le  Nil  traverfe  l'extrémité  de  cette  mer,  du  cofté  d'Occident 
1  efpace  d'environ  7.  lieues.  Mais  on  diftingue  toujours  fon 
£au  de  celle  du  lac  &  de  la  mer  par  fon  mouvement ,  par  le- 


de  £  Empire  du  True-Jern^  ^ 

quel  elle  entraîne  les  corps  légers  comme  le  bois&  la  paille* 
On  y  trouve  des  chevaux  marins,  quon  appelle  Hippopota- 
mes ,  &qui  font  fort  differens  des  clievaux  de  terre,  Aldro- 
vandus  en  a  fort  bien  fait  la  figure ,  &  nous  auffi  dansnoftre 
Carte.  Il  eftmal-aifè  de  juger  d'où  ils  font  venus  dans  cette 
mer,  parce  qu'il  n'ont  pu  y  venir  par  le  Nil,  à  caufe  des  ca- 
tadoupes.  II  faut  fçavoir  qu'ils  vivent  fur  terre  auiïi  bien  que 
fur  mer.  Ils  paiffent  à  la  campagne  ?  &c  ils  ont  pu  venir  en 
cette  mer  par  le  Nil  à  1  endroit  de  l'Egypte,  où  il  efl:  plus  lar- 
ge. 11  ny  a  point  de  crocodiles  dans  cette  mer,  quoy  qu'il  y 
en  ait  dans  les  grands  fleuves.  Cette  mer  eft  décrite  par  le  Pere 
Almeide,  Uv.  i.  chap.  6,  Les  habitans  du  pais  voguent  fur 
cette  mer  dans  des  nacelles  qu'ils  appellent  tancoas ,  &  qui  ne 
font  que  d'efeorcesd  arbres.  Elles  n  cmpefchent  pas  que  ceux 
qui  ibnt  dedans  ne  foient  mouillez ,  ni  qu'ils  ne  Ibicnt  en 
danger  de  périr ,  quand  ils  font  attaquez  par  les  chevaux  ma- 
rins- >  .. 

47.  Ce  fut  dans  Hlle  de  Dec  que  le  Patriarche  Mendez 
baptifa  quatorze  cens  enfans  &  treize  cens  quarante  perfon- 
nés  adultes.  Elle  contient  quarante  arpens.  Il  y  a  en  Abalîie  un 
lac  du  même  nom,  , 

48.  L'iflede  Macareca,ou  de  Mclcoreca  touche  au  territoire 
d'Enfracion.  On  y  envoyé  fur  des  barques  de  carte  le  bagage 
du  Patriarche,  pour  le  porter  de  là  à  la  nouvelle  Gorgore, 
IE  y  a  des  Moines  dans  cette  Mie  qui  fuivent  la  Règle  de  l'Abbé 
Haymon  j  car  il  y  a  deux  Ordres  de  Moines  ,  1  un  de  l'Abbé 
Ha v mon,  &  l'autre  de  l'Abbé  Euftathe. 

KOTAVME  DE  BAGAMRDRL 

+9-  T)  A  fions  du  Royaume  de  Dambéc  au  Royaume  de 
X  Bagamedri ,  qui  le  touche  entre  le  Midy  &  l'Orient. 
Il  efl  oit  autrefois  plus  grand  qu'il  n'eft  aujourd'huy ,  &  com- 
prenoit  quantité  de  Provinces  dont  nous  avons  parlé,  &  qui 
font  defertes  &  abandonnées  ,  ou  qui  font  maintenant  du 
Royaume  de  Tigre* 

50.  Ce  qu  il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ce  Royaume  ,  ce 
font  les  montagnes  ou  les  hauts  rochers  à  l'extrémité  Oricn- 
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talc  où  habite  une  partie  de  la  Nation  des  Agaremens. 

Alaba  eft  une  petite  viileproched  un  pont  du  NiL  Fogo- 
ra  eft  une  autre  ville  fur  la  frontière  des  Royaumes  de  Goiame 
&de  Bagamedri. 

ROT  AV  ME    &  A  M  AH  ARA. 

5 1,  T  E  Royaume  d1  Amahara  confine à  celuy  de Raga- 
1  ymedri.  Les  rochers  y  font  plus  roides/&  plus  in- 
accefilbles  que  dans  les  autres.  Le  plus  confiderable  nommé 
Ambaquexen,  eft  fur  la  frontière  du  Royaume  de  Xaoa.il  y 
a  fur  la  cime  une  petite  plaine  où  on  ne  peut  monter  que  par 
dcuxTentiers  forteftroits.  On  ygardoit  autresfois  les  enfans 
des  Empereurs  Abyflins  ,  de  peur  qu'ils  nexcitafient  des  de- 
fordres  :  mais  cela  n eft  plus  en  ufage.  On  la  mal  appelle  juP 
quesicy  le  rocher d1  Amahara,  carceftle  nom duRoyaume, 
&  non  pas  du  rocher. 

5  2.  Le  rocher  Tabac  Maria,  que  nous  avons  marqué  fut 
la  Carte,  eft  aulfi  fort  confiderable.  Il  eft  à  l'endroit  où  le 
fleuve  Quca  fe  joint  au  NiL  Sur  fa  cime  eft  une  ample  plaine, 
arfofce  de  deux  ruiffeaux ,  &  fermée  comme  d'une  chaîne  de 
montagnes,  où  il  y  a  douze  entrées»  &  comme  douze  portes. 
Il  y  a  fept  Eglifes  dont  la  principale  eft  dédiée  à  Dieu  fous  fin- 
vocation  de  faint  Jean,  où  Ton  enterroit  autrefois  les  Empe- 
reurs ?  &  où  il  y  a  encore  cinq  Tombeaux, 

ROT  AV  M  E   DE  XAOA. 

53.  T  E  Royaume  de  Xaoa  a  du  cofté  du  Septentrion 
JL^Amaharaî  du  cofté  d'Orient  Ifate  ,  du  cofté  de 
Midy,  Fategar  &  Ogga,  du  cofté  de  Ponant  Damun  du 
cofté  d'Occident  Eilzamn  m,  &  en  tirant  vers  le  Septentrion 
Goiame,  bien  que  le  Nil  foit  entre-deux.  Sur  une  monta- 
gne eft  le  Monaftere  de  Debralibanos ,  où  le  fameux  Abbc 
Jean  Haymon  eft  enterré. 
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ROT  AV  ME  D'HOLECA. 

54,  T   E  Royaume  d'Holcca  a  le  Nil  &  Goiame  du  cofté 
I  /  d'Occident ,  Amahara  du  cofté  de  Septentrion, 
Xaoa  du  cofté  de  Midi. 

KOTAVME  DE  DAMVT  OV  DE  DAMET. 

55*  Utre  le  Royaume  de  Daruut  qui  eft  dans  la 
K^J  Carte ,  enfuke  du  Royaume  de  Gafaten  entre  les 
Royaumes  de  Bizanum  &  de  Gants ,  il  y  a  quantité  de  fa- 
milles de  ce  Royaume  dans  le  Royaume  de  Goiime ,  parmy 
les  Agas,  &  dans  la  ville  de  Sigeneem  qui  eft  peut-eftre 
habitée  parles  mêmes  familles.  Larcfidence  des Jefuites  qui 
cftok  autrefois  dans  la  ville  de  Gabra  proche  des  Agas,  & 
qui  eftoit  expofée  aux  incurfions  des  Galles,  y  a efté trans- 
férée par  le  Vice- Roy  de  Damur  nomme  Buco. 

KOTAVME  DE  NAREA. 

S 6.  T  E  Royaume  de  Narea  eft  dans  un  coin  de  cet  Empi- 
_L/  re,  du  cofté  de  Midy  &  d'Occident.  H  eft  fertile  en 
or ,  &  bien  qu  il  foit  fou  vent  attaqué  par  les  Galles ,  il  demeu- 
re fidèle  à  l'Empereur.  Il  avoir  autrefois  un  Roy  particulier. 
On  compte  deux  cens  lieues  de  Malzua  à  Narea,  en  allant 
entre  le  Midy  &  l'Occident:  il  eft  environ  fous  le  huitiefme 
degré  >  Les  peuples  qui  l'habitent  font  extrêmement  eftimez, 
&  font  préférez  aux  autres  peuples  d'Ethyopie.  Ils  font  fin- 
ceres  &  véritables  dans  leurs  paroles ,  ce  que  les  autres  ne  font 
pas  pour  l'ordinaire.  Ils  font  biendifpofezà  recevoir  la  foy  : 
ils  fe  défendent  genereufement  contre  les  Galles.  Depuis 
Narea  vers  le  Midy  &  l'Orient  ce  font  peuples  cafres  jufques 
à  Melinda. 
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ROTAVME  DE  D  ANC  ALI 

57  Royaume  commence  à  l'embouchure  de  la 

V>  mer  Rouge,  &  s'eftend  depuis  ionziefmc  degré 
&demyjufquau  trciziefme  &  demy.  11  eft  borné  du  cofte 
de  Septentrion  par  la  petite  citadelle  d'Àdefalo,  qui  eft  à  30. 
lieues  de  Malzua-  La  figure  de  ce  Royaume  eft  prefque trian- 
gulaire. Undescoftez  eft  le  bord  de  la  mer  Rouge.  Les  deux 
autres  contiennent  deux  cens  milles  d'Italie.  Il  touehe  du  cô- 
té de  Septentrion  au  Royaume  de  Tigre ,  ou  plûtoft  à  la 

Province  de  Bur. 
58,  Le  terroir  eft  prefque  par  tout  fterile,  plein  de  fable,  & 

d  épines.  Il  a  peu  de  fleuves  ni  de  torrens:  il  y  a  peu  de  plai- 
nes entre  les  montagnes  s  &  en  hyver  il  s'y  trouve  un  peu 
d'eau ,  mais  il  ne  s'en  trouve  point  dans  les  autres  faifons.  De 
forte  que  ceux  qui  y  voyagent  font  obligez  de  cr  eu  fer  la  terre 
où  ils  ne  trouvent  que  de  l'eau  falêe.  Il  n'y  a  point  de  grains 
d'aucune  efpcce:  il  n'y  a  que  des  feuilles  pour  les  chèvres.  II 
n'y  a  point  de  villes,  mais  feulement  des  cabanes  fort  baffes 
pour  les  Bergers  qu'on  appelle  Bidum.  Il  y  a  une  citadelle  ou 
une  ville  avec  un  port  fur  le  bord  delà  mer  Rouge,  &àdix 
milles  de  fon  embouchure  nommée  Bailurium  qui  fait  partie 
de  ce  Royaume.  Le  Roy  eft  de  la  Religion  des  Turcs,  &U 
appréhende  toujours  que  l'Empereur  des  ÀbyfBns  n  entre- 
prenne fur  fes  Eftats. 

ffa  Le  Patriarche  Alphonfe  Mcndez  paffa  a  travers  ce 
Royaume  à  l'Empire  des  Abyffins  avec  des  incommodité* 
incroyables  pour  éviter  d  autres  plus  grands  dangers* 

ROTAVME  DADEL  OV  DE  ZEILAN. 

6o,  TOus  ne  parlons  pas  icy  de  Tlfle  de  Zeilan  qui  eft 
dan&les  Indes  Orientales  proche  du  CapComo- 
rin,maisde  la  ville  de  Zeilan,  affile  fur  le  bord  d'Ethyopfc 
du  cofté  d'Orient.  On  la  trouve  un  peu  avant  que  d'entrer 
dans  l'embouchure  de  la  mer  Rouge,  ou  de  la  mer  de  la 
Meque,  Cette  ville  eft  un  port  du  Royaume  d'Adel,  parce 
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qtieccft  lioù  abordent  d'ordinaire  ceux  qui  viennent  des 
Indes  dansec  Royaume,  C  eftpourquoy  ils  en  donnent  quel- 
quesfois  le  nom  au  Royaume  en  lappdlant  tantoft  Adek  & 
tantoft  Zeïlan. 

61 *  Il  s'eftend  depuis  ïlÛc  »  &  depuis  le  cap  de  Gardofoi  fur 
le  bord  de  l'Océan,  proche  de  l'Itle  de  Zocotora  jufques  à 
l'embouchure  de  la  mer  Rougt;où  il  eft  borné  par  le 
Royaume  de  Dangal.  Du  codé  de  terre  il  eft  borné  par  les 
Royaumesde  Galli& deDoavo.  La  ville  principale  eft  A vea 
Gurule,  ou  le  Roy  refide  le  plus  fouvent,  Hamer  ou  Granere 
a  efté  le  Duc  ou  le  Vifir  de  ce  Roy  7  qui  a  joui  par  la  force  de 
fes  armes  durant  quelque  temps  de  prefque  tout  le  Royaume 
des  x\byflïns ,  comme  nouslavons  dit  en  fon  lieu.  Le  Royau- 
me  eft  habité  par  des  Maures  fort  vaillans  &fort  propres  à  la 
guerre-  Ce  Roy  a  fait  égorger  le  Pcrc  François  Machaud&Ie 
Pere  Bernard  Peycras,au moisde  Décembre  delannée  163  t. 
en  haine  de  la  Foy  dans  ladite  ville  de  Tuca,  après  les  avoir 
tenus  long- temps  en  prifon ,  bien  qu'ils  luy  enflent  efté  fort 
recomjnandcz  par  l'Empereur  des  Abyflins,  &  par  d'autres, 
&  fur  tout  par  le  Roy  Gaixei  du  Royaume  duquel  on  navige 
aifément  au  Royaume  d'AdeL  Voyez  le  Livre  4.  d'Ameide 
chap.  25.  Ce  Roy  porta  bien  toft  après  la  peine  qui  eftoitdcuë 
â  fon  crime  ;  ayant  efté  rué  par  fes  ennemis- 

CALEES  TEVPLES  &ETHTOP/E* 

/™^fEs  peuples  font  venus  des  Juifs  qui  ont  eftdifper- 
K^j  fez  en  divers  temps,  comme  au  temps  de  Salma- 
nafar,  deNabuc  &  de  Tire,  &  ils  fe  font eftablis  proche  du 
Royaume  de  Balle.  Ce  font  les  plus  puiflans  ennemis  de  F  Em- 
pereur des  Abyffins.  Ils  luy  ont  fait  de  grandes  injures ,  &  luy 
ont  enlevé  une  partie  contfidcrable  de  fon  Empire. 

T  EV  PLES  D'A  GAI. 

63-  T  L  n'y  a  pas  long-temps  qu  ils  eftoient  Payens ,  5c s'il 
ly  en  avoit  quelques-uns  Chreftiens,  lîsne  leftoicnt 
que  de  nom.  Il  y  en  a  maintenant  plufieurs  qui  ont  eftê  con- 
vertis à  la  Foy ,  par  les  foins  des  Pères  de  la,  Spcieté.  Lors  que 
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ces  peuples  arrivèrent  la  première  fois  en  Ethyopie ,  ils  furent 
placez  par  l'Empereur  des  Aby  fïinsen  deux  endroits  differensj 
fçavoir  une  partie  à  l'extrémité  du  Royaume  de  Goiame  du 
cofté  d'Occident  vers  la  fourcedu  Nil.  Lefpace  qu'ils  occu- 
pent eft  long  de  vingt  lieues  ?  à  le  mefurer  depuis  la  fource  de 
ce  fleuve,  en  tirant  vers  l'Occident.  Il  eft  largedefix  ou  de 
fept  lieues  de  chaque  ccyfté  du  bord*  lis  touchent  du  cofté 
d'Occident  aux  Congés,  du  collé  d'Orient  à  une  partie  du 
Royaume  de  Goiame*  Leurs  principales  villes  font  Nanina 
&  Cerca,  &  ils  approchent  aflez  prés  du  lac  de  Dambée.  Le 
pais  qui  leur  a  efté  accordéeft  plein  de  rochers  &  de  monta- 
gnes ,  où  ils  fe  défendent  aifément  contre  leurs  ennemis.  Il  eft 
divifé  en  vingt  territoires, 

64,  L'autre  partie  de  ce  peuple  a  efté  placée  dans  les  mon* 
tagnes  du  Royaume  de  Bagamedri ,  qui  font  des  monta- 
gnes  beaucoup  plus  roides,  &  plus  inaccefllbles  que  celles 
dauprésduNil>  defquelles  je  viens  de  parler»  &  qui  partant: 
font  plus  propres  a  fomenter  la  rébellion  des  peuples  contre 
l'Empereur.  Elles  font  jointes  aux  montagnes  du  Royaume 
d'Amahara  qui  borne  ce  païs-lad  un  cofté  >  comme  le  Royau- 
me dsAngot7  &de  Tigre  le  bornent  des  autres, 

• 
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65,  /^\  Gara  eftoit autrefois  une  Province  du  Royaume 
V^/  de  Bagamedri,  elle  ne  feft  plus  maintenant,  & 

elle  eft  confiderée  comme  un  petit  Eftat  à  part,  ou  bien  elle 
eft  coniprifè  dans  le  Royaume  de  Tigre.  Sa  longueur  eft  de 
quatre-vingt  dix  pailles  &  fa  largeur  de  vingt*  Elle  eft  a  ili Te  fur 
un  lieu  élevé  où  l'air  eft  plus  froid  qu'ailleurs*  Elle  aducofte 
de  Septentrion  la  montagne  de  Lamalmon  5  du  cofté  de 
Midi  Oriental  Daneaj  du  cofté  de  Septentrion  Occidental 
Eleat  &  Sequedo ,  &  du  cofté  de  Septentrion  le  Royaume  de 
Tigre  &  les  montagnes  de  Senien,  &  du  cofté  du  vent  de 
Levant ,  la  Province  d'Argabale» 
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G  R  AN  AH  A  R, 

Cé.  T  Es  montagnes  de  Granaharontreceuce  nom  dc- 
|  ^  puis  la  dernière  victoire  des  Portugais  fur  Grâiihe 
Duc  d'Adcî ,  qui  fut  tué  dans  cette  rencontre,  On  voit  encore 
un  trophée  élevé  par  les  Portugais  dans  un  grand  chemin  par 
où  Ion  va  des  montagnes  de  Dambée  au  Royaume  de  Goia- 
me,  félonie  témoignage  d'Almeïde  au  Livre  i.  chap«  9.  & 
ïo.  Ahamed  eftoitie  nom  propre  de  ce  Duc,  mais  il  a  de- 
puis efté  appcllé  Granhe. 

67.  Le  fleuve  Tacarée  tire  fa  fource  de  l'extrémité  du 
Royaume  d'Angot  du  cofté  d'Occident ,  proche  du  Royau- 
me de  BagamedrL  Il  fort  de  trois  fontaines  proche  l'une  de 
l'autre  dans  la  montagne  d'Axquagua  du  cofté  d'Orient,  &  de 
là  il  coule  durant  quelques  jours  vers  l'Occident ,  entre  le  ter- 
ritoire de  Dagaharra  &  d'Hoaga.  Il  tourne  en  fuite  vers  le  Sep- 
tentrion, &  fait  divers  tours  dans  le  Royaume  de  Tigre  & 
principalement  dans  la  Province  de  Sire,  la  plus  fertile  de  ce 
Royaume  :  il  tourne  après  cela  vers  l'Occident ,  &  paflè  par 
le  Royaume  de  Quin>  qui  eft  aux  Maures  Mahometans  en 
Nubie  y  dont  les habitans  font  nommez  Baullones ,  &  enfin 
il  entre  danslc  Nil ,  non  nioinsgrand  ni  moins  large  que  le 
Nil  même,  il  y  a  dedans  quantité  de  Crocodiles,  &  de  che- 
vaux marins  qu' Almeïde  a  décrits  dans  le  Livre  1 .  chap,  8 .  de 
la  même  manière  quAldrovandus, 

M  A  R  E  B  £. 

6  8.  \  ](  Arebe  eft  un  grand  fleuve  qui  prend  fa  fource 
1_VjL  dans  le  Royaume  de  Tigre  a  deux  lieues  de  Ba- 
roa  j  ou  de  Debaroa  7  du  cofté  d'Occident.  Apres  avoir  un  peu 
coulé  du  même  cofté  d'Occident,  il  tourne  peu  à  peu  vers 
le  Midi ,  &  entrant  dans  le  pais  des  Cafrcs  qui  eft  un  pais 
foblonneux,  ilfe  cache  durant  unlongefpace,  après  lequel  il 
fort  de  nouveau ,  &  va  au  Royaume  de  Quin.  Valentien  a  dit 
contre  la  vérité,  que  c  eft  le  même  que  le  fleuve  Niger,  Il  fe- 
pare  la  Province  de  Saroé,  d'Arfe,  d'Have,  &  de  Sorat,  & 
palle  auMonaftcrc  d'Allelooud'Aileluiaj  &  entre  dans  l'i> 
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thiopie  barbare.  Alvarez  dit  que  Debaroa  eft  audcflfusde  ce 
fleuve,  &  que  BarnagapedeTigrcmao ,  c'eft  à  dire  Saroé  & 
Auxen  font  feparéesde  ce  fleuve* 


H  AO  A  X  ES. 


69-  TJ  Aoaxcs  eft  un  fleuve  aufli  grand  que  le  Nil?  dans 
Il  une  égale  diftance  chacun  de  leur  origine  7  il  tire 
fa  lburce  de  1  extrémité  du  Royaume  de  Xaoa  du  cofté  de 
Midi.  Il  coule  dabord  vers  le  Septentrion  7  &  ayant  laifle  le 
Royaume  d'Hogga  au  Midy  après  le  Royaume  de  Fategad,  }! 
entre  dans  le  Royaume  d'Adel ,  &  ayant  rcccii  dans  la  Provin- 
ce cVAvoraguevcde  le  fleuve  Madi  qui  naift  de  la  Palus  de 
Zoa  dans  le  Royaume  d'Ogge  ?  il  eft  partagé  en  divers  canaux 
par  leshabitans ,  &  ainft  diflîpé?  bien  que  quelques- uns  fou- 
riennent*par  des  rai  Ions  probables  qu'il  va  jufques  à  l'Océan. 

Z  E  B  E  E\ 

70.  T  E  Zebée  tire  fa  fource  du  territoire  de  Boxa,dans  le 
JL/  Royaume  de  Naréa,  &  il  coule  d'abord  vers  l'Oc- 
cident y  puis  il  tourne  vers  le  Septentrion  &  entoure  le  Royau- 
me de  Gingine  à  peu  prés  de  même  que  le  Nil  entoure  le 
Royaume  de  Goiame  ;  &  ayant  paflé  ce  Royaume  il  coule 
versieMidij  &  il  eft  probable  qu'il  va  jufqtt  aMombaze. 

S  E  ME  N. 

71.  /"~^E  font  des  montagnes  habitées  ordinairement  par 
V^/lesJuifë. 

OCCASION    DE    LA  EMISSION 

dEthyopie. 

72.  T    Es  Rois  de  Portugal  ayant  appris  par  le  voyage 
1^  de  Marc  Paul  de  Ventfe,  &  par  la  Relation  des 
Moines  qui  avoient  efté  au  Concile  de  Florence  ,  qu'il  y 
*voit  en  Orient  un  Roy  Chreftien  nommé  le  Prete-Jcan, 
dont  la  domination  seftend  fur  de  vaftes  Provinces,  ils  défi- 
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rcretit  d'acquérir  fon  amitié ,  &  refolurent  de  le  faire  chercher 
par  mer  6c  par  terre.  Jean  fécond  envoya  donc  a  Mcmphis,- 
Pierre  Covillon  ,  &  Alphonfe  Paiua  en  l'année  1487.  au 
mois  de  May.  Eftant  arrivez  à  qui  eft  un  port  de 

la  mer  Rouge  &  delà  à  Aden  qui  eft  en  Arabie,  ils  y  ap- 
prirent qu'il  y  "avoir  en  Ethyopie  un  Roy  Chrcftien.  Ne 
croyant  pas  neantmoins  que  ce  fuft  celuy  vers  lequel  ils 
alloient,  &fe  perfuadant  le  devoir  plûtoft  chercher  dans  les 
Indes  quen  Afrique  7  ils  convinrent  de  fe  feparer,  &  que  l'un 
iroit  en  Ethyopie,  &  l'autre  penetroit  plus  avant  dans  les 
Indes,  Paiua  alla  en  Et hy opte,  &  y  ayant  fait  fon  affaire  il 
revint  à  Memphisoùil  mourut,  &oùil  iaifiafes  mémoires, 
&  fes  inftruttions.  Cavillon  ayant  vifité  dans  les  Indes  Calem- 
tio,  Cananare,  &  Goa,  &  dans  TEthyopie  extérieure  Sofaîe, 
il  revint  à  Memphis  oùilreceut  un  nouvel  ordre  du  Roy  de 
Portugal  de  s'informer  exactement  de  TEftat  du  Prête  Jean. 
N'en  ayant  pu  rien  apprendre,  ni  à  Ormus  ni  ailleurs  des 
Marchands  qu'il  y  interrogea,  il  alla  â  ZciUnport  d'Ethyo- 
pie&deli  il  paflà en  Abalîîeen  Tannée  1491.  par  le  même 
chemin  par  où  Paiua  y  a  voit  cfté.  Scandre  ou  Alexandre  fils 
de  BedeMartam  &  dUelene  célèbre  Héroïne  de  ce  temps-lâ> 
qui  fut  depuis  tutrice  de  l'Empereur  David  commandoit  alors 
en  Abaflle.  line  voulut  pas  permettre  à  Cavillon  de  s'en  re- 
tourner. Ceft  pourquoy  il  s'y  maria,  &  y  pofleda  de  grandes 
terres, 

73-  Les  Portugais  eftant  entrez  huit  ans  après  dans  les  Indes, 
&  le  bruit  de  leurs  victoires  s  eftant  répandu  jufques  en  Ethyo* 
pie ,  Hélène  qui  gouvernoit  alors  en  qualité  de  Tutrice  l'Em- 
pire de  David  envoya  à  Emmanuel  Roy  de  Portugal  un  Mar- 
chand Arménien  nommé  Mathieu  avec  des  lettres  &  des  pre- 
fens.  Ce  Mathieu  ayant  efluyé  divers  périls  arriva  enfin  en 
Portugal  en  Tannée  15x4-  d'où  ilretourha  en  Ethyopic  en 
Tannée  1 5  20*  avec  un  Ambafiadeur  Portugais  &  avec  François 
ChappelainduRoy  de  Portugal  David  commandoit  alors  en 
Abaiîie.  Ils  y  demeurèrent  fîx  ans  après  lefquels  ce  Prince  les 
renvoya  avec  un  Ambafiadeur  ,  &  fe  fournit  à  Tobeiflancc  du 
Pape  Clément  VIL 

74-  Mahomet  furnommé  Branhaer  Capitaine  du  Roy  de  Zei- 
lan  ayant  fait  depuis  irruption  en  Abaflie  ,  David  envoya 


Dejctiption 

Jean  Bermudes  Portugais,  qui  fut  depuis  premier  Patriarche 
d'Ethyopic  avec  quelques  Aby  flins  pour  demander  du  fecours 
au  Roy  de  Portugal. 

75.  Chriftophc  Gama  vint  en  Àbaflle  en  Tannée  1540, 
avec  deux  cens  cinquante  foldats,  où  il  trouva  qucl'Empe- 
reur  DaviJeftoit  mort,  &  que  Claude  luy  avoit  fuccedé,  H 
défit  Mahomet,  non  fans  l'admiration  de  tout  le  monde,  ni 
même  fans  quelque  fortede  miracle.  Mais  s'eftant  jette  trop 
hardiment  au  milieu  des  ennemis  pour  retirer  d'entre  leurs 
mains  l'Image  du  Sauveur ,  il  fut  pris,  &  depuis  mis  à  mort. 
Il  faut  remarquer  que  Claude  Empereur  des  Aby  flins  avoir 
promis  de  donner  aux  Portugais  la  troifiéme  partie  de  fon 
Royaume  s'ils  remportoient  la  viftoire.  Mais  au  lieu  de  la  leur 
accorder  il  les  pcrlecuta  &  fur  tout  le  Patriarche  Bermudius 
avec  la  dernière  ingratitude- 

76.  Rermudiuseiloit  fort  homme  de  bien  mais  plus  propre 
à,  la 'guerre  qu'aux  fondions  de  l'Eglifc.  Le  Pere  Jean  Nun* 
nius  Baret  Jefuite  Portugai  fut  depuis  nommé  Patriarche  par 
le  Pape  jutes  IIL  mais  comme  on  doutoit  que  l'Empereur 
Claude fuftdifpofé  aie  recevoir,  on  envoya  quelques  Pères 
de  la  Société  pour  découvrir  fesintentions,  &  avec  eux  André 
OviedoJcfuiteEfpagnol,  qui  fut  depuis  Evefque  de  Nicée, 
&  Patriarche  d*£thyopie.  Il  trouva  que  l'Empereur  Claude 
bien  qu'il  fuft  homme  prudenrfeftoit  frappé  d'une  vaine  crain- 
te que  les  Portugais  ne  ledépouiHaflentdefon  Royaume,  & 
qu'il  refufoit  de  confentir  à  leur  cftabliflement  pour  raifon 
dequoy  Aviedus  l'excommunia»  Il  fut  tué  un  peu  après  par 
fes  ennemis*  Comme  il  navoit  point  laifled enfansi  Ada- 
mas  Seguedus  fon  frère  luy  fucceda.  Il  eftoit  devenu  dunna- 
turc!  farouche  parmi lefrlurcs ,  par  lefquels  il  avoit  efté pris 
&  traitoitks  Catholiques  avec  dureté.  Il  fut  tué  par  fes  enne- 
mis en  Tannée  Sarfa  Dcnquil  ou  Malac  Sequedus  fon 
fils  luy  fucceda.  Il  traita  les  Catholiques  avec  beaucoup  de 
bonté,  Zandequil  regna  après  luy  &  fut  tué  par  les  ennemis. 
Sa  mémoire  eft  révérée  par  les  Catholiques.  Le  Patriarche 
Àndré  Barret  mourut  dans  cet  entre-temps ,  &  Oviedo  dont 
nous  avons  parlé  fut  élu  en  fa  place.  Mais  eftant  forti  dA- 
baffie,  il  n'y  voulut  jamais  retourner.  Jacques  régna  après 

Zandequil  ,  &  favorifa  la  Religion  Catholique.  Selran  Segua- 

de 
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hiy  fucceda  peu  après,  &  fut  aufïi  fort  favorable  à  la  Re- 
ligion. Sous  foa  règne  Alphonfe  Mendez  Je  fuite  Portugais 
fut  envoyé  en  Ethyopie  en  qualité  de  Patriarche  après  la  mott 
d'Oviedo.  Il  entra  en  Abafllepar  le  Royaume  de  Dangeli  avec 
des  fatigues  incroyables. 

77.  Il  faut  enfin  fçavoir  que  plufieurs  Percs  de  la  Société 
ont  tâché  d  entrer  en  Abaflïe  ce  qui  eftoit  difficile  parce  que 
les  frontières  eftoientpofiedécs  par  les  Turcs  «3c  les  Mahome- 
tans.  Le  Perc  Abraham  George  a  efté  tué  parles  Turcs ,  &  les 
autres  ont  efté  tuez  dans  le  Royaume  de  Zeilam,  ou  d'Adel. 

Ils  font  le  fervice  divin  félon  l'ufagc  des  Grecs.  Car  ils  ont 
de  couftume  de  faire  venir  d'Alexandrie  leur  Patriarche  qu'ils 
appellent  Abunas,  &  ils  ont  tiré  de  la  meme  ville  Thérèse 
dont  ils  font  infectez.  Alvarez  dit  pourtant  qu'ils  confacrent 
avec  du  pain  fans  levain  :  mais  c  dt  peut-eftre  une  faute  de 
l'Imprimeurou  du  Compilateur,  puis  que  les  Pères  de  la  So- 
ciété qui  ont  traité  de  cette  matière  â  fond,  dîfent  expreffe- 
ment  qu'ils  confacrent  avec  du  pain  levé.  lis  confacrent  par 
les  paroles  ordinaires  j  mais  en  leur  langue  comme  ils  dîfent 
aufîi  en  leur  langue  lereftedela  Mcflfe ,  Us  fe  fervent  de  Ca- 
lices d'argent  &  de  cuivre.  Ils  fe  fervent  aufli  de  cloches  qui 
font  le  plus  fou  vent  de  fer  ou  de  pierre.  Ils  n  entrent  jamais 
dans  PEglife  fans  avoir  ofté  leurs  fouiiers,  &  ils  n'oferoient  • 
cracher  dedans-  Ilsrefpe&ent  les  faintes  images,  &  principa- 
lement celle  de  la  bien-heureufe Vierse.  Ils  ont  lufage  des 
cierges-  Alvarez  affeure  que  le  jour  de  la  Fefte  de  Pafques, 
que  lesAbiiïïns  célèbrent  avec  beaucoup  de  lblemnité,il  a 
vu  fïxmil  hommes  divifez  en  deux  bandes  &  rangez  devant 
la  porte  de  l'Eglife  ayant  chacun  un  cierge  à  la  main  pour 
préparer  le  chemin  à  TEmpereur.  Lors  qu  il  marche  quatre 
Préfixes  portent  fur  leurs  épaules  treize  Pierres  facrées,  cou- 
vertes de  houfles  d  or  &  defoye  :  les  Clercs  marchent  devant 
avec  un  Encenfoir ,  &  une  clochette,  &  dés  qu  elle  fonne  tout 
le  monde  fe  détourne  du  chemin,  &  ceux  qui  font  achevai  en 
defeendent. 

-  Ils  obfervcnt  le  Carême  avec  quelque  forte  de  fcrupule  : 
Car  outre  qu'ils  en  anticipent  le  temps  pour  recompenfer  en 
quelque  façon  le  Samedi  auquel  ils  ne  jeufnent  non  plus  qu'au 
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Dimanche  >  ils  ne  mangent  qu  une  fois  la  nuit  au  commence- 
ment de  laquelle  ils  difent  la  Mette ,  à  laquelle  tous  commu- 
nient- Plusieurs  Séculiers  ne  mangent  que  du  pain ,  &  ne  boi- 
vent que  de  l'eau  durant  tout  le  Carême,  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne 
Jeurfoit  permis  de  manger  du  poiflbn,  Scdes  légumes,  mais 
c'eft  qu'ils  n'ont  pas  i'induftrie  d  en  apprefter  &  d  en  avoir- 
Alvarez  affeure  qu'il  aveu  quantité  de  Moines,  &  de  Preftres 
qui  fe  mettoient  les  Vendredis  &  les  Mercredis  jufqu'au  cou 
dans  l'eau  froide.  Ils  font  tellement  affbiblis  par  Tabftinence 
du  Carême  que  leurs  ennemis  prennent  ordinairement  ce 
temps  pour  les  attaquer,  &nc  manquent  guère  de  rempor- 
ter l'avantage. 

Outre  le  Carême  les  Laïques  même  jeufnent  depuis  la 
Pefte  de  la  Trinité  jufques  à  l'Advcnt. 

Ils oblervent encore  l'ancienne  couftumedcl'hofpitalité, 
comme  les  Hibernois  l'a voienrobfervée  jufques  à  nos  jours. 

Quant  à  ce  qui  eft  de  leurs  Mariages ,  TEglife  leur  défend 
d  avoir  plufteurs  femmes  enfemble,  &  elle  punit  par  Tex- 
communication  ceux  qui  contreviennent  à  cette  défenfe, 
mais  les  Juges  feculiers  ne  les  puniflentpas  »  ce  qui  eft  caufe 
que  plufteurs  commettenr  ce  péché.  Ils  répudient  leurs  fem- 
mes &  les  quittent  pour  de  légers  fujets.  Ils  commettent  enco* 
rc  d'autres  erreurs  :  ils  coupent  par  exemple  des  cheveux  de 
l'homme  Se  de  la  femme ,  &  les  ayant  trempez  dans  du  vin  & 
du  miel  >  ils  les  mettent ,  fçavoir  ceux  de  l'homme  fur  la  telle 
de  la  femme,  &  ceux  de  la  femme  fur  la  telle  de  l'homme, 
comme  Alvarez  le  rapporte. 

Ils  ne  reçoivent  point  le  Sacrement  de  Confirmation  ni 
d'Extreme-Onftiom  Ils  reçoivent  celuy  de  Pénitence,  mais 
d'une  manière  fort  grofïierc.  On  leur  impofe  des  fatista&ions 
ttes-rigoureufes,  comme  de  jeufnerun  an  entier. 

On  attribué  fauflement  à  faint  Matthieu  la  converfion  des 
Àbyffins  à  la  foi,  bien  qu'on  luy  attribué,  véritablement  la 
converfion  des  habitans  de  Nubie.  Il  faut  plûtoft  l'attribuer 
à  l'Eunuque  de  la  Reyne  Candace  :  &  depuis  à  S.  Fromen- 
riersqui  fut  leur  premier  Evefque  au  temps  de  faint  Athana- 
fe.  L'Empereur  ayant  un  jour  demandé  a  François  Alvarez 
pourquoy  il  y  avoit  eu  un  fi  grand  nombre  de  Martyrs 
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en  d'autres  pays,  &  qu'il  n'y  en  avoit  point  eu  en  Àbaflîe; 
ils  demeurèrent  d'accord  que  cela  procedoit  de  ce  que  les 
Princes  d'Abâflïe  a  voient  eftë  convertis  à  la  Foy  devant  les 
peuples ,  &  qu'ils  y  eftoient  toûjours  demeurez  fort  atta- 
chez. 

î  ^ — ^  f  /  m  \ 


Fautes  à  corriger  dans  la  Relation  du  Prctc-Jean* 

PAge  î.  ligne  î.  H'Abafïïe,  hfcx  des  AbyfTms.  pag.  4.  LK  de  iifex,  du.  pag.  4. 1,  ^  4jWr? 
comme,  pag.  4. 1» brament,  Itf.  pcfanreur.  pag,  y  L 16.  La  plate,  tif.  le  pag.  ^  connils  , 
Itf  lapins  p.  8,  J.  ?l.  rafres,/i/:  cafres.  pag^i.  torts,  hf  crépus,  pag.  io.  jetta,  Itf.  mis,  pag.  11, 
L  17.  hj>  il  femblc  qu'il  aille  revoir  fa  fource,  n'enpaflant  qu*àune  journée,  pag.  13.  L  3* 
comme  il  n'a  fait  que  ferpenter  en  faifant  plufîeurs  tours  &  retours  dans  un  a/Ter  petit 
clpacc,  il  n'a  pu  iccevon  beaucoup  de  fleuves,  ni  parcourir  une  quantité  de  pays,  au  iitudé 
il  a  taie  plu/içiui  tour*  &  replis ,  &c,  pag,  ij.  ligne  itf.  qucdccofté>  /i/T  qu'obliquement, 
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JAMAÏQUE 
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'I S  L  E  cîc  la  Jamaïque  eft  ftuée  entre  les 
des*  Tropiques  ,  au  dix-fept  &  dix-huic- 
tieme  degré  de  latitude  Septentrionale, 
iille  a  1  Hifpaniok  vers  le  Levant  à 

trente-cinq  lieues  d'elle,  ou  environ.  '  - 
Celle  de  Cuba  vers  le  Nord ,  à  20.  lieues 

i^;,?  IWEdl° VCfsk  Mid?> a  S 

xante  lieues  ou  environ. 

Carthagene  au  Sud-Eft,  &  dans  le  Continent  à  cent 
quarante  lieues,  ou  environ.  • 

r^!î  dI  h,Hachc  '  dans  lc  mefmc  Continent  &  dans  la 
ÙÊfk  dorée,  au  Sud-Eft,  à  cent  Soixante  lieu*. 

hsiïï*    V    diT  figUre  aPProch^t  de  l'ovale  :  Du 

env  ron  >  .^r  ^1  cft  fa  Jo^ue«<  î  elle  peut  avoir 
«  iron  cent  loixante  &  dix  milles  :  Et  du  Nord  au 

flXiU  P     -SrandC  ÏWf**  à  foixante  & 

aiXKufiSî  mais  ce  neft  que  vers  le  milieu  qu'cllea  cette 

*  A 


i  Relation  de  feftat  prefint 

étendue  >  Car  elle  en  perd  confiderablement,  &  va  fe  ref: 
ferrant  aux  deux  extremitez. 

Une  chaifne  de  hautes  montagnes  coupe  TlQe  par  le 
milieu  >  &  règne  depuis  un  bout  jufqifà  l'autre.  Elles 
fe  répandent  du  levant  au  couchant,  Scies  fources  qui  en 
découlent  de  tous  coftez ,  font  ce  grand  nombre  de  riviè- 
res, dont  Tlfle  eft  toute  remplie,  &  dont  les  habitans  tfc 
rent  tant  de  fecours. 

»-  Le  terroir  en  eft  bon  &  fertile  prefque  par  tout;  mais 
*  particulièrement  du  cofté  du  Nord  >  où  la  terre  eft  noi^ 
raftre,  &  en  beaucoup  d'endroits  méfiée  de  terre  à  potier } 
En  d'autres,  comme  vers  leSud-Oiïcft,  la  terre  eft  rougeâ- 
tre  &  fabloneufe-  Et  par  tout  enfin ,  elle  eft  admirable- 
ment fertile,  &  très- capable  de  payer  la  peine  &  jes  frais 
du  Laboureur  :  car  tout  y  poufle  &  tout  y  eft  verd  tant 
que  l'année  dure.  Les  arbres  y  font  éternellement  revcftus 
de  fleurs  ou  de  fruits,  &  tous  les  mois  de  l'année  y  reflem- 
blent  à  ceux  d'Avril  &  de  May, 

On  y  voit  quantité  de  Savanes  où  terres  à  Maiz  des  In- 
des y  Et  ces  Savanes  fe  trouvent  deçà  de-là  parmy  les  Eo- 
ïefts  &  les  montagnes,  particulièrement  dans  les  parties  du 
Septentrion  &  du  Midy,  où  il  y  a  quantité  de  beftes  fait 
va ges :  Ceftoit  autrefois  les  terres  où  les  Indiens  femoient 
leur  bled  j  Les  Efpagnols  s cftant  rendus  maiftres  de  Tlfle 
en  firent  des  paftu rages  pour  la  nourriture  de  leur  bétail , 
&  y  amenèrent  d'Efpagnc  des  Chevaux,  des  Vaches  ,  des 
Pourceaux  &  des  Afncs,  Ils  exterminèrent  tous  les  Indiens 
qui  y  eftoient  au  nombre  de  ibixante  mille. 

Leur  beftail  y  foifonna  de  forte  qu'on- y  voit  encorau- 
jourd'huy  dans  les  bois  de  grands  troupeaux  de  chevaux  & 
d  autre  beftail  devenu  fauvage,  fans  parler  du  grand  nom- 
bre de  bœufs  &  de  vaches  que  nos  gens  y  ont  tué  depuis 
quik  en  font  enpofleflion.  Les  Savanes  font  aujourd'huy 
ce  quÏÏ  y  a  de  plus  fteriiedans  l'Hic  ;  Cela  vient  de  ce  quon 
n  a  jamais  eu  foin  d'y  apporter  aucune  culture  quoy  qu'on 
les  ait  fait  fervir  fi  long-temps.  Cependant  il  y  croift  en- 
core une  fi  grande  abondance  d'herbe,  qu'on  eft  fouvent 
contraint  d  y  mettre  le  feu- 

Comme  la  Jamaïque  eft  la  plus  Septentrionale  des  liies 
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des  Canibales*  le  climat  en  eft  le  plus  tempéré,  8c il n  yen 
a  point  entre  les  Tropiques  où  la  chaleur  foit  plus  modérée 
&  moins  incommode.  L'air  y  eft  inceffamment  rafraîchi 
parles  vents  de  levant,  par  les  fréquentes  pluyes,  &  par  les 
rofées  de  la  nuit:  ce  qui  eft  caufe  que  Ton  s'y  porte  bien, 
&  que  toutes  chofes  y  ont  un  vifage  riant  &  agréable  dans 
routes  les  faifons. 

On  obferve  que  l'Orient  &  l'Occident  de  llfle ,  font  plus 
fujets  aux  pluyes  &  aux  vents  que  fes  autres  parties ,  &  les 
bois  qui  y  Tout  fort  épais  &  fort  couverts  7  fervent  encore  à 
les  rendre  moins  agréables  que  le  Nord  &  le  Midy  ,  où  le 
pays  eft  plus  ouvert,  &  moins  fujet  au  vent  &  à  la  pluye* 
Les  montagnes  joùificnt  d'un  air  encore  plus  frais,  &  fou- 
vent  on  y  trouve  des  gelées  blanches  le  matin. 

Les  Huracans  qui  font  tant  de  ravage  par  toutes  les  Mes 
voi fines,  &quiquelquesfoischaflentles  vsifleaux  de  la  rade, 
quelqucsfois  aufll  renverfent  les  maifbns  &  gaftent  une 
infinité  de  biens  7  ne  font  pas  connus  dans  la  Jamaïque, 

Au  lieu  de  cela  le  temps  y  eft  plus  changeant  &  plus  in- 
certain que  dans  le  refte  des  Canibales ,  les  mois  de  Novem- 
bre &  deMay  y  font  les  plus  pluvieux,  &  l'hiver  n  y  eft  dis- 
tingué des  autres  faifons  que  par  les  pluyes  &lcs  tonnerres 
qui  font  alors  nn  peu  plus  fréquents  que  dans  le  refte  de 
Tannée.  « 

Le  vent  d'Orient  y  fouffle  conftamment  tous  les  jours 
après  neuf  heures  du  matin,  &  fc  renforce  à  mefure  que  le 
Soleil  monte  vers  le  midy  3  De-là  vient  qu'on  y  peut  voya- 
ger &  travailler  aux  champs  à  toutes  les  heures  du  jour. 
Depuis  huit  heures  de  nuit  jufqu  a  huit  heures  ou  environ 
du  matin,  le  vent  eft  d'Eft,  ôc  avec  tous  ces  vents-là  ,  on 
peut  mettre  à  la  voile  &  fortir  des  Ports, 

Les  jours  &  les  nuits  y  font  à  peu  prés  dïine  égale  lon- 
gueur tout  le  long  de  Tannée ,  la  différence  qu'on  y  peut 
remarquer  neft  prefque  pas  fenfibla 

Les  marées  s  y  élèvent  rarement  au  deiïus  d'un  pied  de: 
hauteur* 

Les  tempeftes  y  font  tres-rarcs,  &  il  neft  point  mémoire 
qu'aucun  vaifiëau  foitpery  fur  nos  coftes  depuis  que  les  An- 
glois  font  dans  f  Ifle. 

*  A  ij  ,  \ 
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Les  eommodite\  que  cette  lfle  produit. 

LE  Sucre  y  eft  excellent,  car  il  fe  vend  un  écu  cinq 
fols  par  cent  plus  que  celuy  des  Barbades  :  &  il  y  eft  en 
abondance,  puifque  prefentement  il  s  y  trouve  près  de  foi- 
xante  &  dix  moulins  à  fucre  ,  qui  en  peuvent  faire  par  an 
environ  dix-fcpt  cens  &  dix  mille  pelant  >  Ils  croiflenttous 
les  jours,  &  tous  les  jours  on  travaille  à  en  faire  de  nou- 
veaux. *  I 
Le  Cocos  eft  la  principale  commodité  ôc  le  plus  grand 
revenu  du  pays.  Le  terroir  y  eft  il  propre,  qu'il  y  vient  plus 
facilement,  &y  croift  mieux  qu  en  quelque  autre  endroit 
que  fe  puifie  eftre.  On  y  voit  plus  de  loixante  allées  de 
Cocos,  outre  quantité  déjeunes  plants  qui  croiflent  endi- 
verfes  routes,  &  d'autres  que  Ton  plante  tous  les  jours.  De 
forte  qu  avec  le  temps  la  Jamaïque  fera  le  lieu  du  monde 
qui  aura  &  qui  débitera  le  plus  de  cette  denréedont  on  fait 
tant  de  cas  parmy  noiîs,  &  chez  les  nations  voiiïnes:  mais 
fur  tout  en  Efpagne  qui  peut  elle  feule  enlever  tout  ce  que 
rifle  produit^  De  forte  qu'on  ne  doit  pas  craindre  que  ce 
fruit  devienne  trop  commun,  &  qu'on  n'en  ait  pas  le  de* 
bit. 

L'ifle  produit  pareillement  de  tres-boîv  Indigo ,  dont  il 
yaaujourd'huy  plus  de  foixante  moulins ,  qui  rendent  envi- 
ron cinquante  mille  pelant  par  an,  &  le  nombre  s'en  aug- 
mente tous  les  jours. 

Le  Cotton  y  eft  extraordinairernentfïn,&  toutlemonde 
lç  préfère  à  celuy  des  Ifles  Gani  baies. 

Le  Tabac  y  eft  alfez  bon,  on  le  croit  mefme  meilleur 
que  celuy  des  Barbades  :  mais  on  n  y  en  plante  pas  fort  \  on 
n'en  cultive  que  ce  quon  en  veut  ulèr,  les  autres commo- 
ditez  fe  trouvant  eftre  d  un  meilleur  revenu. 

On  y  fait  tous  les  ans  grande  quantité  de  Cuirs ,  &  l'on 
trouve  qu'Us  ne  font  pas  feulement  grands  &  larges,  mais 
fort  bons. 

On  prend  grande  quantité  de  Tortues  fur  la  cofte  ,  la 
ehair  en  efl  excellente  à  manger ,  &  lcfcaille  dont  on 
fait  taut  d'ouvrages  curieux  en  Europe  fc  vend  tout-à-fait 
bien* 


de  t Ijle  de  la  Jamaïque.  ^ 

Il  y  a  quantité  de  fortes  de  bois  propres  aux  teintures 
comme  ceux  que  nos  gens  appellent  Fufiuk  le  Bois  rouge  ôc 
le  Logg-Woody  &  autres:  outre  le  Cèdre  9  le  Mothogene  Brefit^ 
Ligmm-Vit£\  lEbene,le  Granadiile,  avec  un  grand  nom- 
bre d  autre  bois  odorans,  &  tres-propres  à  faire  toutes  for-  * 
tes d'ouvrages >  Il  y  en  a  tant  qu'on  n'en  fçait  pas  encore 
les  noms  ny  les  proprietez  &  les  vertus.  Cependant  on  ea 
tribifportc  quantité  tous  les  jours. 

On  ne  doute  point  qu'il  n  y  ait  du  cuivre  dans  cette  îfle^ 
car  on  en  a  tiré  des  marcalîites  dune  mine  qui  y  eft ,  &  les 
Efpagnols  aflùrent  que  les  cloches  de  la  grande  Eglife  de 
faint  Jacques,  avoient  efté  faites  du  cuivre  de  la  Jamaï- 
que* 

11  eft  affez  vray-femblable  qu'on  y  pourroit  encore  trou- 
ver de  l'argent,  aufli-bien  qu'en  l'ifkde  Cuba  ,  &que  dans 
Je  Continent,  On  a  fait  voir  auxÀnglois  un  lieu  qui  eft  der* 
ricre  les  montagnes  de  Cagnay ,  où  Kon  dit  que  les  Efpa- 
gnols  avoient  découvert  une  mine  d'argent. 

Si  Ton  en  croit  les  Efpagnols ,  on  a  fouvent  trouvé  de 
l'ambre-gris  fur  nos  coftes. 

On  y  pourroit  faire  très -grande  quantité  de  fel,  car  on 
y  voit  déjà  trois  grands  cftangs,  qui  ne  contiennent  gueres 
moins  de  quatre  mille  arpents-  Jufqu'icy  pourtant  on  n'en 
fait  que  ce  qu'il  en  faut  pour  la  provifïon  de  Flfle  mcfmc. 
11  fe  trouve  qu'en  une  feule  année  il  en  a  efté  fait  cent  mille 
boifieaux,  &Ie  Capitaine  Noyequien  eftoit  l'entrepreneur, 
a  affûté  qu  il  enauroit  pu  faire  autant  de  muidsf  s'il  en  a  voit 
eu  le  débit. 

On  y  trouve  le  falpeftrc  en  beaucoup  d'endroits.  Le  Gin- 
gembre vient  mieux  icy  qu'en  aucune  autre  des  Ifles  voili- 
neSj  &  Ton  y  en  a  planté  abondamment. 

Il  y  a  grande  abondance  pareillement  de  poivre  long,  lï 
fort  eftimé  dans  toutes  les  Indes  Occidentales. 

Le  Piment ,  ou  Poivre  de  la  Jamaïque  fe  trouve  parmy 
les  plantes  fauvages  dans  les  bois  &  furies  montagnes.  Il  eft 
prefque  fait  comme  le  poivre  de  l'Inde  Orientale*  Il  eft  fort 
aromatique,  &  d'une  odeur  auiïi  bien  que  d'un  gouft  ex-  , 
quiSj  comme  sileftoit  compofé  de  diverfes  fortes d'eipices: 
Les  Efpagnols  en  faifoient  grand  cjftat,&  le  vendoient  comme 

*  A  iij 
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quelque  chofe  de  tres-rare  :  ils  ne  s'y  trompoient  pas.  On 
commence  aujourd'huy  à  le  cultiver  dans  rifle ,  <5c  il  n  y  a 
nulle  doute  qu'il  ne  fe  débite  fort  bien. 

Les  drogues  &  les  herbes  medecinales  ,  fe  trouvent  icy 
en  très -grande  quantité,  comme  le  Guacum ?  le  China, 
laSalfepareille,  laCafle,  le  Tamarin,  Vanillos, les  Achiots, 
ou  Âpetto ,  que  Ton  efpere  qui  fe  vendra  bien,  Il  s'y  ren- 
contre encore  diverfes  fortes  de  Gommes  &  de  racindï  , 
dont  on  guérit  icy  les  bleflurcs ,  les  contufions ,  les  ulcères ,  & 
diverfes  autres  maladies  du  corps-  Et  au  rapport  d  un  ha- 
bile-Médecin qui  a  pris  plaifir  d'en  faire  la  recherche;  ilfe 
trouve  mclme  dans  rifle  de  toutes  ces  herbes  qu'on  appelle 
par  m  y  les  gens  de  cette  profeflion ,  Contrahyerva,  Cype- 
ras,  Aloes,  Aflble  Pig,  Adjantum  nigrum ,  Gucumisagref- 
tis,  Sumach,  Acacia ,  Niefelto ;  avec  quantité  d'autres  dro* 
gues,  Baumes  &  Gommes,  dont  les  noms  ne  font  pas  con- 
nus. Les  habitans  commencent  à  les  eftudicr  un  peu  ,  & 
à  les  cultiver,  afin  d  en  pouvoir^  avec  le  temps,  fournir  à 
l'Angleterre. 

Il  y  a  parmy  nous  une  plante  qui  produit  la  Coche- 
nille, mais  jufquicy  nos  gens  n'ont  pas  encore  appris  à  la 
cultiver. 

Les  vents  de  Levant  luy  font  fort  contraires  *  beau- 
coup  d'autres  ehofes  1  empefehent  de  croiftre  &  de  venir 
à  fa  perfection,  &  en  un  mot,  on  ne  la  fçait  pas  préparer 
icy. 

Voila  les  commoditez  du  Pays  5  Et  de-là  je  conclus 
qu'avec  un  peu  de  temps  &  le  foin  qu'on  pourrait  pren- 
dre ,  la  Jamaïque  deviendrait  aifement  la  plus  riche  &  la  plus 
avantagent  Colonie  que  nous  ayons  jamais  euè3  ou  que, 
nous  puiffions  jamais  faire, 

je  m'en  vay  prefentement  vous  dire  comment  on  y  pour- 
roit  planter  une  allée  d'arbres  de  Cocos,  &  marqueray  foi- 
gneufement  la  depenfe  qu'il  y  faudroit  faire ,  &  le  profit 
qu'on  en  pourroit  clperer ,  fclonquele Chevalier  deModi- 
ford  qui  a  eu  le  gouvernement  de  rifle  en  a  fait  le  calcul  ; 
Chacun  fçait  que  le  jugement  de  ce  Chevalier  eft  receva- 
ble  }  &  qu  il  a  toujours  fait  voir  beaucoup  de  zele  pourle- 
tabli  Cernent  de  noftre  Colonie, 


de  ilfie  de  la  Jamaïque.  y 

Avis  pour  la  conftru&ion  dune  allée 

de  Cocos. 

i 

PREMIEREMENT,  ayez  cinq  ou  fîx  cens  arpens  de 
terre  pris  en  bon  Heu  &  dans  un  air  &  un  terroir  fa- 
vorable au  Cocos*  il  vous  coûtera  pour  la  patente  &  pour 
1  arpentage,  dix  livres  fterling,  qui  font  monnoye  de  Fran- 
ce ,  •  130-  livres.1 
Pour  trois  Nègres ,  &  pour  trois  femmes  Nègres  aufli , 
à  vingt  livres  fterling  par  tefte  ,  font  mounoye  de  Fran- 
ce»                                                 1560.  livres. 

Quatre  valets  blancs ,  leur  paflage  &  nourriture  pour  un 
an  ;  monte  à  quatre- vingt  livres  fterling  ,  moanoye  de  Fran- 
ce. •  iooo-  livres. 
Vingt  haches  >  vingt  pics  &  vingt  bêches  ,  cinq  livres 
fterling,  font  0060,  livres 
La  nourriture  de  fix  Nègres  iix  mois  durant  ,  à  deux  fchel- 
lings,  ou  treize  fois  par  jour,  jufqu  â-cc  qu'on  puiffe  tirer 
quelques  provifions  de  fon  fonds,  monte  à  dix-huit  livres 
fteriings.                                              0238.  livres* 
Pour  un  homme  qui  ait  l'œil  fur  lesfervitcurs  &  lesfafle 
travailler  ?  fes  gages  &  fa  nourriture  à  raifon  de  quarante 
fchclitigs  par  mois                                   03 12-  livres. 

Somme,  deux  cens  cinquante- fept  livres  fterling  &  cinq 
fchellings,  qui  font  monnoye  de  France,  trois  mille  deux 
cens  quatre- vingt  dix -neuf  livres  cinq  fols,  ou  envi- 
ron, ey.  3299*  livres. 

Pour  employer  utilement  les  gens  que  j  ay  marquez , 
pofez  qu'ils  mettent  la  main  à  l'oeuvre  le  premier  jour  de 
Mars ,  &  que  dans  le  quinzième  du  mefme  mois  ils  ayent 
préparé  un  endroit  propre  à  y  baftir,  &  confirait  un  loge- 
ment pour  eux-mefmes;  Faites-leur  en  fuite  nettoyer  qua- 
tre arpens  de  terre ,  &  y  planter  des  Potates  ;  Ce  que  dix 
ouvriers  peuvent  très-facilement  faire  avant  la  my^  Avril  : 
après  quoy  Ton  peut  continuer  d'abattre,  nettoyer,  &  plan- 
ter de  la  Rue  &  des  Platans  ,  jufqu  à  la  fin  de  Février  : 
c'eft  à  dire  plus  de  dix  mois  durant  >  Dans  ce  temps-là ,  vos 
gens  peuv  ent  aifement  nettoyer  vingt -  un  arpens  de  bois  > 
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Se  entretenir  ceux  qui  font  plantez,  &  ceux  que  l'on  tra- 
vaille encore  j  De  forte  qua  la  fin  de  l'année ,  vous  aurez 
abondance  de  Patates  »  &  de  bled  :  Et  deux  mois  après 
avoir  des  Platans  ,  quelque  petit  nombre  de  pourceaux  ,  & 
quelque  pcu.de  volailles,  &  entretenir  de  cela  vos  efclaves 
&  vos  ferviteurs. 

Pour  planter  voftre  allée  de  Cocos  &  entretenir  vos  ter- 
res, il  faudra  encore  achepter  cinq  Nègres ,  &  dnq  Nc- 
grefles ,  environ  le  premier  de  Mars  de  l'année  fuivante ,  à 
vingt  livres  fterling  pièce  c  eft  deux  cent  livres  monnoye 
d'Angleterre,  qui  font  en  France  environ  2600.  L 

Dans  la  fin  du  mois  on  aura  planté  des  Cocos ,  ou  de 
noix  ou  de  femence  entre  tous  les  rangs  des  Platans ,  qui 
fonttde  ftx  pieds  de  haut.  Et  au  commencement  de  Juin, 
les  vingt-un  arpens  qu'on  avoit  planté  Tannée  paflfée ,  fe* 
ront  pleins  de  Cocos ,  {  lans  parler  de  beaucoup  d'autres 
chofes  que  vos  ouvriers  peuvent  faire  en  inefme\  temps,  ) 
En  moins  de  quatre  ans  après ,  vos  arbres  commenceront  à 
porter  de  faux  fruits ,  &  Tannée  lui  van  te  vous  aurez  les  fruits 
parfaits.  On  trouve  par  expérience  qu'un  arpent  rapporte 
chaque  année  mille  livres  pefant ,  qui  dans  Tille  mefme  vaut 
quatre  livres  fterling  le  cent  pefant,  ou  cinquante-deux  li- 
vres monnoye  de  France:  ceft  à  dire,  que  les  vingt-un  ar- 
pens produisent  chaque  année  la  valeur  de  huit-cens  qua- 
rante livres  fterling,  ou  10920  livres  monnoye  de  France. 

Les  frais  de  la  cueillette,  &  du  tranfport  de  vos  fruits 
jufquau  logis,  ne  font  pas  confiderables  ;  il  n'y  a  rien  à 
archepter,  que  quelques  toiles  ou  facs  pour  les  mettre,  qui 
avec  quelques  autres  menus  frais  qui  peuvent  arriver  d'ex- 
traordinaire »  monteront  tout  au  plus,  à  quarante~deux  li- 
vres fterling,  &  quinze  fchellings,  de  monnoye  de  France, 
cinq  cens  cinquante- cinq  livres  quinze  fols.  De  manière 
que  cecy  joint  avec  le  refte,  fait  juftement  cinq  cens  livres 
fterling,  ceft  à  dire,  ftx  mille  cinq  cens  livres  pour  toute 
dépenfe* 

Notez  que  tout  voftre  plantage  pour  les  vingt-un  arpens, 

eftant  fait  en  quinze  mois ,  &  vos  arbres  ne  porrant  fruit 

que  la  Yïxiéme  année ,  à  compter  depuis  voftre  arrivée  en 

vous  avez  de  bofo  quatre  années  entières  &  neuf  mois, 

pendant 
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pendant  quoy  vous  pourrez  employer  vos  gens  à  augmenter 
voftre  allée,  à  baftïr  de  bons  logemens,  &  à  vous  faire  des 
jardins  pour  lcpJaifir.  Vous  les  pourrez  aufli  employer  à  vous 
faire  du  gingembre,  de  i'indi  go,  ou  de  telle  autre  commo- 
dité que  l'on  voudra,  pour  en  tirer  argent  promptement. 
Ce  qui  fera  utile  à  ceux  qui  ne  pourraient  pas  attendre  fi 
long-temps  la  récolte  du  Cocos.  Apres  cela,  le  profit  cft 
clair  5c  infaillible ,  fauf  les  maladies ,  la  mortaliré ,  &  la  fuite 
des  efclavcs.  Cependant  il  faur  aulli  confidcrcrquamefurc 
que  cette  denrée  s'augmentera  dans  1111e ,  il  faudra  rabattre 
un  peu  du  prix,  &  fe  contenter  d'un  gain  plus  médio- 
cre. 

Bejtazl  du  Pais. 

IL  y  a  peu  de  Colonies  Angloifes  dans  toute  IAmeri- 
que^  ou  il  le  trouve  autant  de  beftail  que  dans  la  Ja- 
maïque. Les  chevaux  entr'autres  y  font  en  û  grand  nom- 
bre, qu'on  y  peut  avoir  un  bon  cheval  pour  le  prix  de  neuf 
ou  dix  piftolles. 

Les  boeufs  &  vaches  y  font  de  fort  grande  taille,  &  en 
fi  grande  quantité ,  qu'encore  qu'on  en  ait  tué  un  grand 

nombre  tous  les  ans  depuis  qu'on  y  cft,  il  n  y  paroift'prel- 
que  pas. 

Les  afnes  &  les  mulets ,  tant  fauvages  que  domefti- 
ques,  n'y  manquent  pas ,  &  l'on  en  tire  beaucoup  de  fer- 
vice. 

Leurs  brebis  font  grandes ,  &  grofîès  ;  la  chair  en  cft 
bonne,  mais  la  laine  ne  vaut  gueres ,  elle  cft  longue  &  pleine 
de  poils, 

Les  chèvres  s'y  trouvent  fort  bien,  le  pays  y  cft  propre 
pour  les  nourrir,  &  il  y  en  a  beaucoup. 

Les  cochons  encore  plus,  tant  ceux  qui  font  fauvages  dans 
les  montagnes ,  que  ceux  qu'on  nourrit  dans  les  Colonies. 
La  chair  en  eft  de  bien  meilleur  gouft ,  plus  nourrifiante , 
«  plus  aifée  à  digérer  que  celle  des  cochons  d'Angleterre  : 
ce  qm  eft  la  caufe  qu'on  en  mange  tant  dans  cette  Me ,  & 
meime  dans  toutes  les  ifles  Occidentales. 


*  B 
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(  [Four  le  Toiffon. 


IL  y  en  a  d'excellent  dans  toutes  les  rivières,  Bayes,  6c 
Rades*  L'abondance  en  cfl  telle  qu'on  s'en  nourrit  en 
partie:  il  s'en  trouve  peu  ou  point  du  tout  des  efpecesfem- 
blables  aux  noftres  :  mais  de  ceux  qui  font  particuliers  aux 
Indes,  il  y  en  a ft grand  nombre  &  de  tant  de  fortes,  qu'il 
feroit  ennuyeux  d'en  dire  feulement  les  noms,  fi  Ton  les 
connoiflbit ,  ou  que  Ton  s'en  pût  fouvenir. 

La  Tostuë  eft  pourtant  le  principal  poiflbn  qui  s'ypren- 
ne,  &  Ton  en  trouve  en  abondance  fur  la  cofte,  environ 
vingt  ou  trente  lieues  à  gauche  de  Port-Negrel  prés  des  ifles 
de  Camaros,  Pendant  les  mois  de  May,  luin  &  Juillet,  il 
vient  quantité  de  vaifteaux  des  itlcs  Canibales  iaire  pro- 
vifion  de  ce  poiflbn  >  &  mcfme  en  charger  :  caron  tient  que 
ceft  la  meilleure  &  la  plus  faine  viande  qui  foit  en  toutes 
les  Indes- 

On  ne  manque  nullement  icy  de  volailles,  comme  pou- 
les, dindons,  &  canards  privez  :  mais  il  y  a  une  infinité 
d'oifèaux  fauvages  ,  comme  canards,  oyes,  dindons  ,  pi- 
geons, poules-d'inde,  pluviers,  beccaffines  ,  perroquets, 
&  bien  d  autres ,  dont  les  noms  me  font  inconnus, 

■ 

Les  Fruits. 

LES  fruits  y  font  excellents  &  en  abondance.  Oran- 
ges ,  grenades  ,  limons  ,  guavars  ,  mammes  ,  & 
ce  qu'on  appelle  dans  le  pays  Alumi-Supotas,  fuppotîllas, 
Avocatas,  le  Cashou,  pommes  &  poires  dediverfes  fortes, 
raifins,  fancr-fops,  deldons,  platans,  pommes  de  Pin,  & 
une  infinité  d'autres,  dont  les  noms  ne  font  pas  encore  con: 
nus,  ou  à  qui  Ton  n'en  a  pas  encore  donné- 
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ê  » 

'Tour  les  Herbages  g/  Racines. 

TOutcs  les  herbes  potagères  que  nous  avons  en  Angle- 
terre y  viennent  fort  bien  ,  comme  les  raves ,  les  laU 
tues,  le  pourpié,  les  concombres  ,  les  melons,  leperfiMes 
pois,  lesféves,  leschous,  leschous-fleurs,  &c. 

Les  Maladies. 


LEs  maladies  du  pays  font  voir  par  expérience,  qu'il  n'y 
a  point  d  antipathie  naturelle  entre  le  tempérament 
des  Anglois  &  le  climat  de  la  Jamaïque  ,  &  que  les  infir- 
miez cfu  corps  n'y  font  ny  plus  contagieufes  ny  plus  mor- 
telles qu'en  d'autres  pays:  car  moyennant  une  bonne  dicte 
&  un  exercice  modéré,  fans  excez  de  boire  ,  on  s'y  porte 
communément  allez  bien. 

Les  maladies  àquoylcs  étrangers  font  le  plusfujets,  font 
rhydropifie  ?  qui  vient  d'ordinaire  d'un  mauvais  régime  de 
vivre,  d'ivrognerie  &  de  parefie  ^  Fièvres  chaudes,qui  fouvent 
font  l'effet  dcsindigeftions  &  delagourmandifcj  les  fièvres 
tierces  &  quartes,  qui  bien  que  très  ^incommodes,  y  font 
pourtant  peu  fouvent  mortelles. 

Le  manquement  de  pro  vifïons ,  &  laverfion  que  Ton  avoit 
à  travailler  &  à  prendre  de  4'exercice  pour  la  fanté,  tout 
cela  joint  avec  la  mélancholie  &  le  mécontentement  gênerai, 
furent  caufe  de  la  mort  de  tant  de  gens  qui  y  périrent  da- 
bord, 

Chojes  danger  eu fe  s. 

■ 

IL  n'y  a  dans  rifle  que  tres-peu  d'animaux,dmfeftcs, 
ou  de  plantes  dont  on  doive  craindre  quelque  chofe, 
Le  Manchonelle,  qui  eft  une efpece  d'écrevifle^quieft 
H  commun  dans  toutes  les  Ifles  de  cette  cofte,fe  trouve  au  fii 
dans  la  Jamaïque* 

On  voit  icy  des  couleuvres  &  des  guyanes,  mais  on  n'y 
reconnoift  point  de  venin. 

Ces  animaux  que  les  Efpagnols  appellent  Àlligabors,  fc 

*  B  i; 
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trouvent  en  beaucoup  de  nos  rivières  &  de  nos  étangs  ;  ils 
vivent  de  carnage  7  &  font  chafleurs:  mais  il  leur  arrive  peu 
fouvent  d'attraper  les  hommes,  parce  qu'il  eft  très-facile de 
les  éviter  ,  ne  le  pouvant  remuer  qu'en  devant  &  en  droite 
ligne  ,  ce  qiûls  font  avec  grande  force  &  grande  agilité  , 
mais  ils  fc  tournent  très-lentement  &  très- difficilement.  Il 
y  en  a  de  dix:,  de  quinze  &  de  vingt  pieds  de  long.  Par 
le  dos,  ils  font  tout  couverts  d écailles,  &  impénétrables, 
&  il  eft  mal-aifé  de  les  blefier  ailleurs  que  dans  l'œil,  ou 
dans  le  ventre.  Ils  ont  quatre  pieds  ou  nageoires,  avecquoy 
ils  marchent  en  nageant  également.  On  remarque  qu'ils 
ne  font  jamais  aucun  bruit ,  non  plus  que  des  poilTons  : 
leur  chatte  ordinaire  ,  c  eft  de  le  tenir  couchez  fur  le 
bord  des  rivières,  &  de  le  jetter  fur  les  beftes  ou  fur  les 
oy féaux  qui  y  viennent  boire.  Ils  trompent  dautantpltis 
facilement ,  qu'ils  reflemblent  fort  à  une  longue  pièce  de 
bois  fee ,  ou  à  quelque  chofe  de  mort.  Le  mal  &  le  dom- 
mage que  ces  animaux  font  d'un  cofté  ,  eft  recompenfé 
d'ailleurs  par  l'avantage  que  Ton  tire  de  leur  graiffe,  dont 
il  Ce  fait  un  onguent  excellent  pour  toutes  fortes  de  dou- 
leurs dans  les  os  ou  dans  les  jointures.  Ils  ont  des  bourfe* 
de  mufe ,  plus  odorant  &  plus  fort  que  celuy  des  Indes 
Orientales  :  La  fenteur  en  eft  fi  grande  &  fi  penetrante,que 
par  là  Ton  les  découvre  &  les  évite  avant  que  de  les  voir- 
Le  beftailmefme  par  uninftindde  nature  >  fent  cette  odeur* 
&  s  en  éloigne-  Ils  pofent  leurs  œufs  dans  le  fable  proche 
da  rivage.  Ces  œufs  ne  font  pas  plus  gros  que  des  oeufs  de 
poules-d'Inde.  Ils  les  couvrent ,  &  la  chaleur  du  Soleil  les 
fait  éclore.  Leurs  petits  ne  font  pas  plûtoft  hors  de  la  co- 
que qu'ils  fe  traînent  dans  l'eau. 

Quelques  endroits  de  noftre  Ifle  font  incommodez  de 
moucherons  ,  &  de  coufms  ,  qui  picquent  :  mais  il  y 
en  a  peu,  dans  les  Colonies  Angloifes. 


de  tjjle  de  h  lam^ïque.  il 
Les  Torts,  Rades  ,  ffi  B^m  <sk 

LA  Jamaïque  a  un  grand  nombre  de  bonnes  Bayes 
Rades,  &  Ports,  dont  les  principaux  font, 
Port  Royal ,  qu'on  appelloit  autrefois  Gaguay.  II  eft  au 
bout  de  cette  longue  pointe  de  terre  qui  fait  le  Port  :  11 
n'en  fut  jamais  de  meilleur  ny  de  plus  commode  j  il  eft 
commandé  par  l'un  des  plus  forts  Châteaux  que  le  Koj 
d'Angleterre  air  en  toute  l'Amérique  ,  où  il  y  a  bonne  gar- 
nifon ,  &  foixante  pièces  de  canon-  Le  Port  eft  fermé  na- 
turellement par  une  pointe  de  terre ,  qui  s'étend  douze  millsc 
de  long  vers  le  Sud-Eft:  La  grande  rivière  qui  pafle  par 
Los  Angelos  &  par  S.  lago,  fe  décharge  dans  le  Port;  on 
fait  aiguade  avec  plaifir  dans  cette  rivière ,  &  Tony  fait  auiïï 
telle  provifion  de  bois  qu'on  veut.  Le  Port  prefque  par  tout 
a  deux  ou  trois  lieues  de  largeur  :  fanchrage  y  eft  bon  par 
tout,  &  la  profondeur  y  eft  fi  grande ,  qu'un  vailTeau  de  mille 
tonneaux  peut  aborder  le  rivage,  jetter  des  planches  à  terre, 
charger  &  décharger  fans  autre  cérémonie.  Cela  eft  caufe 
que  les  vaifleaux  de  guerre  &  les  vai fléaux  marchands  pré- 
fèrent ce  Port  à  tous  ceux  de  Tlfle.  Et  la  mefme  confidera- 
tion  y  attire  force  Marchands ,  Cabaretïers  ,  Brafîeurs  de 
bière ,  &  force  Magazins  :  car  c'eft  le  lieu  de  tout  le  pays 
où  fe  fait  le  plus  de  commerce*  H  peut  contenir  envi- 
ron huit  cens  maifons ,   &  a  douze  milles  &  demy 
de  longueur  :  les  maifons  ne  font  pas  plus  chères  dans 
les  rues  de  Londres  ,  quelles  font  à  Port- Royal*  Ce- 
pendant la  fituation  n  en  eft  pas  belle  &  en  eft  allez  in- 
commode; car  il  n'y  a  ny  terres  ny  bois  ,  ny  eau-douce  , 
le  fonds  ny  eft  autre  chofe  qu'un  fable  chaud  &  fec*  &  le 
grand  nombre  d  étrangers  &  d'habit  ans  ou  Colonies  qui 
s'y  tranfportent  de  tous  coftez  pour  leurs  affaires ,  &  pour  le 
commerce  dont  ce  Port  eft  le  centre ,  y  rendent  toutes  chofes 
extrêmement  chères» 

.  Port- Royal  eft  à  quatre  lieues  ou  environ  de  la  capitale 
de  lifte,  quon  appelle  S.  Yago  y  les  Anglois  1  ont  nommée 
la  ville  Eipagnole  ,  j'en  parleray  cy-apres. 
Fortmorant  eft  à  la  pointe  du  Levant;  Ccft  un  très- bon 

*Biij 
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Port,  très- leur  &  trcs-commode>  On  y  eft]  à  couvert  des 
vents ,  on  y  trouve  le  bois  &  l'eau  douce  commodément  ; 
les  Anglois  ont  tout  proche  de  là  une  puitlante  Colonie. 

Vieux-Port  Old-harbor  eft  au  couchant  de  S.  Vago, ceft 
une  bonne  rade,  &  un  petit  Golfe* 

Point-Negvill  ?  à  l'extrémité  de  la  pointe  du  couchant  ; 
eft  encore  un  bon  havre  &  allez  commode:  il  n  eft  pas  mal 
défendu  de  vent,  les  vaifleaux  de  guerre  y  croifent  ibuvent, 
quand  on  attend  des  navires  d'E  (pagne,  Un  peu  plus  au 
Nord-Oiieft  eftoit  autresfois  l'ancienne  ville  de  Mclil la  fon- 
dée par  Colomb  après  le  naufrage  qu'il  fit  fur  cette  cofte: 
ce  fut  le  premier  endroit  où  les  Efpagnols  s  eftablirent  d  a- 
bord ,  mais  ils  l'abandonnèrent  après* 

Port-Antonio  ,  qui  fe  trouve  au  Nord  de  noftrc  Iflc?eft 
un  des  bons  ports  que  nous  ayions  :  il  eft  bien  fermé  &  bien 
couvert,  tout  ce  qu  on  y  peut  trouver  à  redire  r  c'eft'que 
l'entrée  n'en  eft  pas  des  plus  commodes ,  le  canal  qui  y  meine 
fe  trouvant  étrefll  par  une  petite  lûe  que  Ton  rencontre  à 
lemboucheure  du  Port  Cette  Iflc  appartient  au  Comte  de 
Carliflc  ,  de  la  maifon  des  Howards ,  qui  eft  aujour- 
d'huy  Gouvejneur^  des  f  Provinces  ^de  ^Cumberland  & 
Oiïeftmerland. 

Il  y  a  encore  plufieurs  autres  Bayes  &  Havres  fur  la  cofte 
de  la  Jamaïque ,  qui  font  tres-bons  ,  &  dont  les  noms  fe 
-trouvent  fur  la  carte*  Ceux-cy  font  les  plus  considérables* 

Du  cofte  du  Mîdy* 


Michacls  Hole>     ou   )   Le  trou  Saint  Michel. 
Micary  Eay- 
Allegator  Pont 
Point  Pedro*  /  Qui  font  tous  des  lieux 

Pallate  Eay.  r,    très- commodes  pour 

Lewana  Bay,  f     les  vaifleaux, 

Blewfelds  Eay. 
Cabaritacs  Bay. 


/ 


■ 


de  iJfiè  de  la  Jamaïque.       s  ^ 
Du  cojié  du  Nord. 

Port  Klaric,  i 

Ora  Cabeca,  \  Les  vaiffeaux  font  très- 

Cold  Harbor*  v  feurement  &  tres-bien 

Rio  Novo.  C  dans  tous  ces  lieux- 

Montega  Bay.  ~j  là. 

Orange  Bay.  '} 

Des  Filles  de  h  Jamaïque* 

IL  n'y  aprefentementque  trois  Villes  qui  méritent  deftre 
remarquées,  à  fçavoir 

Saint  Jacques  ,  ou  S,  Yago  de  la  Vcga  ,  qui  eft  quelque 
deux  lieues  ou  environ  en  terre,  au  Nord-Oiïeft,  dans  une 
plaine  fur  le  bord  dune  rivière ,  &  à  quatre  lieues  ou  environ 
de  Port-Royal,  dont  jay  déjà  parlé  ,  &  qui  fait  lune  des 
trois  Villes,  Celle  de  làint  Jacques  cftoit  du  temps  des 
Efpagnols  une  grande  Ville,  &  contenoit  près  de  deux  mille 
maifons:  il  y  avoir  deux  Eglifcs  ,  deux;  Chapelles,  &  une 
Abbaye j  Les  Anglois  son  eftant  rendus  maiftres  fous  la 
conduite  du  General  Vcnables  ,  on  reduifit  faint  Yago  à 
quatre  ou  cinq  cens  maifons,  le  refte  fut  détruit.  Mais  du 
depuis,  comme  on  s  eft  étably ,  la  Ville  s  eft  unpeuremife 
aufii  de  fes  pertes,  &  prcfcntcmcnt elle  eftenfortboneftat* 
Ceft  le  lieu  où  le  Gouverneur  fait  fa  reiïdenee  ,  &  où  fe 
tiennent  les  principales  Cours  de  Juftice  ,  ce  qui  la  rend 
fort  peuplée.  Onla  rebaftit  &  on  en  relevé  les  ruines  tous  les 
jours,  &  Ton  efpere  de  voir  quelque  jour  cette  Ville  plus 
grande  &  plus  belle  qu'elle  n'a  jamais  efté.  Il  s'y  voit  déjà 
beaucoup  de  belles  maifons,  Ton  y  vit  le  plus  agréablement 
du  monde,  &  le  Havana  où  les  plus  bonnettes  gens  fe 
trouvent  le  foir  dans  leurs  carrolfes  ou  à  cheval, y  tient  lieu 
du  parc  de  Londres,  &  du  cours  de  Paris. 

Le  pallage  eft  fitué  fur  lemboucheure  de  la  rivière,  àfix 
milles  ou  deux  lieues  de  faint  Jacques,  &  autant  de  Port- 
Royal-  11  y  a  environ  vingt  maifons,  bâties  pour  la  com- 
modité de  ceux  qui  vont  de  lune  à  l'autre  de  ces  villes  là, 


i&  Relation  de  leftdt  prefint 

nos  gens  y  ont  fait  un  fort  pour  leur  feureté. 

On  y  comptait  encore  plufîcurs  autres  villes  du  temps  des 
Efpagnols,  qui  prefentement  ne  font  plus  que  des  mazures: 
les  trois  fuivantes  eftoient  les  plus  confiderablcs, 

Seville,  aillfe  au  bord  de  la  Mer ,  dans  le  cofté  Septen- 
trional  de  TIfle.  Elle  avoir  autrefois  une  Egliie  Collégiale, 
dont  le  chef  prenoit  le  tiltre  dAbbé^  Pierre  Martyr  qui  a 
écrit  les  Décades  de  THiftoirc  des  Indes  Occidentales,  étoit 
de  cette  compagnie-là, 

Melilla  cftoit  au  Nord-eft?  Chriftophle  Colomb  y  radouba 
fes  vaifleaux  à  fon  retour  de  Vcragua  ,  où  il  avoit  penfé 
périr. 

Oriftan  regarde  la  Mer  de  midy.  Il  y  a  quantité  de  ro- 
chers dans  cette  Mer,  &  parmi  les  bancs  &  les  fables ,  il  s  y 
trouve  quelques  Ifles,  comme  Scruavilla  ,  Quitefvena  & 
Serrana,  où  Ton  conte  quAuguftin  Pedro  Serrana  perdit 
fon  vailleau7  &  demeura  feulen  vie^  Qu'il  y  pafla  trois  an- 
nées entières  dans  cette  grande  folitude ,  &  qu'au  bout  de 
ce  temps-là  il  eut  la  compagnie  d'un  matelot  qui  sy  cftoit 
fauve  pareillement  d'un  naufrage  où  tout  le  refte  de  fon 
monde  cftoit  péri  :  il  pafia  quatre  années  de  plus  dans  la 
compagnie  du  matelot. 

Bien  que  pour  le  prefent  il  n'y  ait  dans  llfleque  les  lieux 
dont  j'ay  fait  mention  ;  «lie  cft  pourtant  partagée  en  qua- 
torze parties  ou  Parroifles  qui  fe  voyent  dans  la  Carte.  La 
plufpart  de  ces  Parroifles-là  font  bien  habitées ,  lesAnglois 
y  ayant  planté  de  bonnes  Colonies ,  particulièrement  dans 
tout  le  quartier  du  Midy  >  depuis  Point- Morant  au  midy  , 
jufqu  aPoint-Negrillo  au  Couchant,  Ôcjufques  aux  monta- 
gnes qui  partagent  rifle .  Ce  n'eftpas  qu'il  n'y  ait  auflides 
habitans  &  des  plantations  du  cofté  du  Nord  7  particulière- 
ment fur  la  cote.  Le  nombre  n'en  cft  pas  fi  grand  que  de 
celles  qui  font  au  Midy  alentour  de  S.  Yago  :  mais  depuis 
peu  il  s'augmente  tous  les  jours.  Pour  la  làtisfaciion  du 
Lecteur  y  on  a  trouvé  a  propos  de  marquer  avec  des  chiffres 
dans  la  Carte,  tous  les  endroits  de  Tille  où  les  Anglois  fc 
font  établis. 

On  ne  fçauroit  dire  bien  certainement  le  nombre  qu'il 

y  peut  avoir  dAnglois  dans  cette  Ifle  :  mais  par  la  dernière 

reveuë 


de  l  ïjle  de  la  Jamaïque, 

revcuë  qu'en  fit  il  y  a  quelques  années  le  Chevalier  Mo- 
diford  qui  en  eftoit  Gouverneur  :  on  trouve  que  l'eftat  de 
chaque  Paroiflc  eftoit  comme  vous  allez  voir. 

Bftat  gênerai  des  Paroiffes  ,  Familles  $  Habitant 

de  la  Jamaïque,. 


Faroijjes. 

t.  Port-Royal. 

2.  Sainte  Catherine.' 

3.  Saint  Jean. 

4.  Saint  André. 

5.  Saint  David. 

6.  Saint  Thomas. 

7.  Claciadon. 


familles. 
500. 

<$5  8. 
O83. 

194- 
080. 

OJ9. 
143- 

I  7  I  4- 


Habitons. 

3JOO- 
6270. 
0996. 
IS52. 
0960. 
0590. 
I430. 

15298. 


NOtez,  que  les  quatre  Paroifies  qui  font  du  côté  du 
Nord  de  JTjflc ,  à  fçavoir  faim  George,  fainte Marie, 
fainte  Anne  &  faint  Jacques,  avec  la  Paroiflè  de  fainte 
Elizabeth  qui  joint  les  deux  dernières  ,  l'une  au  Levant 
l'autte  au  midy  ,  n'eftoient  pas  alors  fi  particulièrement 
connues  que  les  précédentes,  à  caufe  de  leur  éloignement, 
&  parce  qu'elles  eftoient  tout  nouvellement  établies  :  Ce- 
pendant on  trouva  dés-lors  par  fupputation  ,  qu  elles  pou- 
voient  faire  environ  deux  mille  habitans.  Tous  ces  quartiers 
icy,  auffi  bien  que  les  fept  premiers,  fe  font  beaucoup  ac- 
creus  depuis  le  dénombrement  que  je  viens  de  marquer. 
On  juge  qu'il  y  a  prefentement  le  double  ou  le  triple  dé 
ce  qu'il  y  avoit  alors  de  monde  dans  l'Ifle.  L'avantage  qu'il 
y  a  d'acquérir  des  richeflês  fans  peine  &  en  menant  une 
vie  agréable  &  diveitiflante,  convie  chaque  année  quantité 
de  perfonnes  à  (c  venir  établir  dans  la  Jamaïque.  Les  uns 
quittent  les  Barbades  ,  les  autres  les  Colonies  de  terre  ferme, 
De  manière  qu'il  n'y  a  point  de  doute  que  celle-cy  ne  de- 
Vienne  en  peu  de  temps  la  plus  riche  &  la  plus  puiflànte 

*  C 
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qui  foit  dattt  toutes  les  mes  Occidentales. 

j'oubliois  à  vous  dire  qu'outre  le  nombre  d'habitans  que 
Vay  marqué  dans  les  quatorze  Parroilfes ,  on  compte  qu'il 
y  a  du  moins  trois  mille  hommes  de  Mer  ,  Privatiers,  Ba- 
teliers» &c  qui  croifent  inceflàmment  à  l'entour  de  l'Ifle  , 
&  qui  en  dépendent.  Ils  font  gens  de  main,  &  foldats,  & 
l'on  ne  peut  douter  de  leur  courage  après  l'cntrepri le  qu'ils 
firent  il  y  a  quelque  temps  fur  les  Efpagnols  à  Panama* 


I 


Les  Loix. 

Es  loix  du  pays  font  auiîî  approchantes  de  celles  d'An- 
,  çleterre ,  qu'il  a  efté  poflible  de  les  rendre.    Il  y  a 
des  Sieees  judiciaux ,  ou  Cours  de  juftice  ,  des  Magif- 
trats,  des  Officiers,  pour  l'exécution  de  la  Juftice,  tant  cri- 
minelle que  civile  ,  devant  qui  chaque  partie  porte  fa  eau- 

fe* 

Apres  vous  avoir  montré  brièvement  l'état  prefent  de 
noftre  Me ,  fa  fttuation ,  fa  fertilité ,  les  commoditez  qu'on 
en  tire,  fes  Ports ,  fes  Villes ,  fes  Divifions ,  avec  une  efti- 
mation  du  nombre  de  fes  habitans,  il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  de  vous  faire  voir  ce  qu'elle  eftoit  du  temps  que  les 
Efpagnols  en  cftoient  les  Maiftrcs.  je  finiray  après  cela  ma 
Relation, en  faifant  quelques reflections  fur l'intereft  prefent 
que  l'Angleterre  peut  avoir  dans  l'Amérique.  Je  ferayvoir 
les  raifons  qu'on  a  eu  de  s'emparer  de  la  Jamaïque,  &  celles 
que  le  Roy  peut  avoir  d'en  conferver  la  pofleffion,  &  den 
favorifer  laccroiflement. 

lle&at  de  la  Jamaïque  3  fous  U  domination 

Ejpagnole. 

E  quartier  duNord-Oûcft,  c'eftà  dire  le  Couchant,  & 
j^le  Nord  de  cette  Hic ,  fut  le  premier  où  les  Efpagnols 
s'établirent  fous  la  conduite  de  Colomb.  Ils  y  bâtirent  la 
ville  de  Melilla  >  mais  n'en  trouvant  pas  la  fituation  a  leur 
gré ,  ils  fe  tranfporterent  à  Oreftan  ,  qui  eft  de  l'autre  cofte 
de  la  montagne  &  au  Midy  de  l'Me:  l'air  ne  leur  en  plut 
pas  davantage  que  le  premier ,  ils  ne  s'y  portoient  pas  bien. 


L 
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Ceft  pourquoy  ils  changèrent  de  place  encore  une  fois,  & 
le  logèrent  au  lieu  qu'on  appelle  S.  Yago,  ou  S,  Yago  de 
]a  Vcga,  où  avec  faide  des  Indiens  du  pays ,  ils  battirent 
une  belle  Ville ,  j  en  ay  déjà  parlé  cy-deffus.  Tout  ce  qu'il 
y  avoit  d'Efpagnols  dans  la  Jamaïque,  demeuraient  à  faint 
Yago  ,  lors  que  nos  gens  y  firent  defeente  :  leurs  cfclavcs 
difpcrcez  deçà  de  la  dans  leurs  petites  plantations,  ou  flan- 
chas, comme  ils  les  appellent,  ne  manquoient  pas  de  leur 
apporter  chez  eux  abondance  de  fruits,  &  de  toutes  fortes 
de  provifions  dont  ils  faifoient  grand*  chère  dans  leurs  mai- 
ions,  ne  fe  fouciant  d  autre  chofe  que  de  vivre  à  leur  aile, 
fans  peine  &  dans  l'abondance.  Car  dans  toute  cette  grande 
&  fertile  terre  on  ne  s employoit  à  aucune  forte  de  manu- 
facture, &  on  n'y  faifoit  trafic  de  rien  :  fi  Ion  y  travailloir, 
c  cftoit  feulement  à  faire  un  peu  de  lucre ,  de  tabac ,  &  de 
cocos  >  Si  peu  qu'il  y  avoit  de  vaifleaux  qui  y  abordalîent ,  ils 
trafiquoient  principalement  en  peaux,  en  fuif,  en  poivre  & 
cocos;  mais  tout  cela  neftoit  rien  de  confiderable  }  Le  nom- 
bre des  habitans  ne  paffoit  pas  trois  mille  $  dont  encore  la 
moitié  { je  dis  du  moins,  )  eftoient  cfclavcs.  La  raifonpour 
laquelle  cette  Ifle  cftoit  fi  mal  peuplée  ,ceft  en  partie  parce 
que  la  plupart  des  Efpagnols  (p  plaifent  davantage  dans  la 
nouvelle  Efpagne ,  &  dans  fHifpaniola  :  mais  principale- 
ment ,  parce  que  rifle  appartenoit  en  propre  aux  héritiers 
du  Duc  de  Vcragua  -  Colomb  qui  en  tiroit  les  revenus,  & 
y  mettoit  des  Gouverneurs  tels  qu'il  luy  plaifoit ,  comme 
Seigneur  Souverain.  Joint  qu'au  commencement  elle  avoit 
efté  peuplée  par  une  manière  de  Portugais  ,  pour  qui  les 
Efpagnols  ont  beaucoup  davcrfîon. 

.  A  1  arrivée  de  l'armée  Angloife  ,  les  habitans  de  faint 
Yago  ne  virent  pas  plutotl  nos  gens  prendre  terre  qu'ils  pri- 
rent la  fuite  ,  abandonnèrent  la  Ville,  &  gagnèrent  le  haut 
des  montagnes  j  Us  firent  mine  de  vouloir  traiter  ,  jufqua 
ce  qu'ils  eurent  mis  leurs  femmes  &  leurs  biens  enfeureté: 
après  quoy  ils  vinrent  diverfes  fois  attaquer  nos  gens,  Ôcen 
tuèrent  plufieurs  à  l'improviftc.  Mais  les  Efpagnols  ne  tar- 
dèrent guère  à  S  ennuyer  de  cette  manière  de  vivre,  rude& 
fauvage  parmy  les  montagnes,  Défefperant  donc  de  pou- 
voir deux-mefmes  chafler  les  Anglo»,  les  principaux  d'en- 
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tr'eux  fe  retirèrent  à  Cuba  ,  d'où  ils  eurent  '  ordre  de 
fortir  &  de  retourner  à  la  Jamaïque.  Le  Vice-Roy  de  Me- 
xique les  y  obligea,  promettant  de  leur  envoyer  dans  peu 
de  temps  un  fecours  confidcrable.  Ils  revinrent  tous  pleins 
de  cette  efpcrance,  &fe répandirent  par  familles,  pour  pou-, 
voir  d'autant  mieux  fc  fournir  des  chofes  neceflaires ,  & 
sempefeher  d'être  découverts  pH  nos  gens:  mais  cette  mi- 
ferable  manière  de  vivre,  à  quoy  ils  nettoient  nullement 
accouftumez  en  fît  mourir  pluficurs,  &  fit  fi  peu  d  envie  aux 
autres,quc  pendant  tout  le  temps  qu'ils  furent  en  céteftat,il 
ne  leur  vint  de  renfort  que  5  oo.  foldats,qui  mefme  refuferent 
de  fejoindre  à  eux  les  voyant  fi  foibles ,  &  ce  qui  leur  reftoit 
d'hommes  fi  peu  en  cftat  de  rien  entreprendre.  Ils  retournè- 
rent fur  leurs  pas  vers  le  nord  de  Tille ,  &  fe  fortifièrent  en  un 
endroit  appelle  laint  Chereras,  attendant  tous  les  jours quil 
leur  yinft  du  renfort;  Nos  gens  ayant  découvert  leur  quar- 
tier, les  y  allèrent  attaquer.  Quelques  mois  après,  environ 
trente  compagnies  peu  complètes  d'Efpagnols  arrivent,  & 
d  abord  fe  fortifient  tres-bien  àRio-Novo,  ayant  amené  du 
canon  >  &  force  munition.  Us  furent  pourtant  en  peu  de 
jours  heureufement  battus  &  emportez  pat  les  Ànglois , 
commandez  par  le  Sieur  d'Oyley  Lieutenant  General  : 
Cette  grande  perte  avec  quantité  d'autres  de  moindre  con* 
fequence,  fit  croire  aux  Efpagnols  qu'il  ne  faloit  plus  fon  - 
ger  à  reconquérir  leur  Iflc.  Ils  embarquèrent  la  plufpartde 
leurs  femmes  &  de  leur  argenterie  :  &  les  efclaves  noirs , 
trouvant  que  la  plufpart  de  leurs  maiftres  eftoient  demeu- 
rez dans  loccafion,  ou  morts  de  maladie,  tuèrent  le  Gou- 
verneur, &  fccoùerent  entièrement  le  joug  des  Efpagnols, 
puis  ils  élurent  un  de  leurs  camarades  pour  les  comman- 
der. Ce  qui  reftoit  d'Espagnols  dans  fille,  trouvèrent 
plus  a  propos  de  faire  la  cour  à  ces  efclaves  révoltez  pour 
en  pouvoir  tirer  quelque  aflîftance,  que  de  penfer  a  les 
chafticr.  On  peut  croire  que  ce  ne  fut  qu'à  la  dernière  ex- 
trémité qu'ils  s'y  refolurent  :  mais  ce  fut  en  vain  qu'ils  ré- 
clamèrent le  fecours  de  leurs  efclaves  ï  Ccux-cy  peu  apres 
fe  fournirent  au  Gouvernement  des  Anglois,  &  découvrant 
les  retraites  des  Efpagnols  &  des  efclaves  qui  ne  vouloient 
pas  prendre  le  mefme  party,  rendirent  de  bons  tetviçà  i 
nos  gens. 


de  ï  îflc  de  ht  Umaïquel  zt 

L'année  fuivante  les  Efpagnols  abandonnèrent  entière- 
nient  i'I(le.  Il  ny  eut  qu'environ  trente  ou  quarante  efcla- 
ves  qui  gagnèrent  les  montagnes,  &  s'y  tinrent  pour  quel- 
que temps  :  mais  craignant  d  eflxe  découverts  &  d  eftrc  pu- 
nis a  mort  s'ils  venoient  a  eftre  pris ,  pour  quelques  meur- 
tres qu'ils  avoient  commis»  ils  fe  firent  des  Caucas ,  &  ainfi 
gagnèrent  Tifle  de  Cuba.  Depuis  cela  il  ne  s  eft  fait  aucune 
entrepriie  confiderable  fur  la  Jamaïque. 

Les  Anglois  fe  voyant  maiftres  de  fille,  commencèrent 
de  fonger  à  s'établir»  &  fe  raffemblant  en  un  corps  &  en 
une  Colonie,  ils  mirent  la  main  à  la  culture  de  la  terre  en 
divers  endroits  ;  d  autres  aimèrent  mieux  tenter  la  fortune 
delà  mer,  &  faifant  des  prifes  detouscoftez,  fe  promirent 
par  la  d'obliger  les  Efpagnols  à  faire  un  traité  &  à  une  bonne 
paix.  En  effet ,  on  fit  fur  eux  tant  de  courfes  Ôc  tant  de 
prifes i  que  fi  Ton  nen  eut  pas  ce  que  Ton  en  defiroit  , 
Ilfle  du  moins  eut  l'avantage  de  fe  rendre  célèbre  ,  &  de 
fe  faire  confiderer  en  Angleterre ,  dbù  l'on  envoya  du  ren- 
fort d'hommes  7  de  provifîons,  &  de  tout  ce  qui  eftoit  ne- 
ceflaire;  De  manière  que  peu  à  peu  elle  eft  devenue  auiîl 
confiderable  qu'on  la  voit  eftre  aujourd'huy. 

Les  Gouverneurs  Anglois  qui  ont  commande  dans 

la  Jamaïque. 

DEpuis  que  les  Anglois  font  en  pofTeflion  de  cette  Ifle 
ceft  à  dire  depuis  Tannée  mil  f\x  cenfc 
il  y  a  eu  quatre  Gouverneurs, 

Le  premier  fut  le  Sieur  d'Oyloy,  Lieutenant  General,qui 
avant  l'heureux  retour  du  Roy,  commandoit  en  chef  tou- 
tes les  armées  Angloifcs  de  mer  &  de  terre  dans  toute  l'A- 
mérique. 

Le  fécond ,  le  Milord  Windfor ,  qui  eft  aujoutd'huy  Lieu- 
tenant de  Roy  dans  la  Comté  de  Worcefter. 

Le  troifiéme ,  le  Chevalier  Modiford. 

Le  quatrième,  le  Chevalier  Lynche  ,  qui  l'efl  encore 
aujourd'huy. 
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Rai/ons  qui  juflifient  îentreprtfe  fut  les  Indes 

Occidentales. 

j.  T  Es  Efpagnols  n'ont  jam^s  voulu  entendre  à  aucun 
I  „  traité  avec  les  Anglois  pour  les  pays  &  les  Iflcs  de 
l'Amérique. 

2,  lis  ont  toûjours  déclaré  nos  vaiffeaux  eftre  de  bonne 
prife  quand  ils  les  ont  trouvez  fur  ces  coftes-là,  ou  que  le 
mauvais  temps  les  a  pouffez  dans  leurs  Ports. 

3,  Du  règne  du  feu  Roy  de  gloricufe  mémoire  ,  bicci 
que  nous  fuilions  en  paix  avec  eux  par  toute  l'Europe,  ils 
faccagerent  faint  Chriftophe,  Mevis,  la  Providence,  fainte 
Croix  &  Tortugas,  tuant  ou  faifant  cfclaves  la  plus  grande 
partie  des  habitans,  dequoy  ils  nont  jamais  fait  aucune  ibrte 

de  réparation* 

4,  Les  Indiens  qui  font  naturellement  les  propriétai- 
res de  tous  les  pays  de  l'Amérique  ont  en  abomination  les 
Efpagnols  pour  leur  cruauté  &  pour  leur  avance:  &  dans 
toutes  les  rencontres,  font  voir  combien  ils  fouhaitent  de 
mettre  leurs  perfonnes  &  leurs  biens  au  pouvoir  &  en  la  pro- 
tection des  Anglois* 

5,  Ce  qu'ils  prétendent  avoir  efte  les  premiers  qui  ont 
découvert  ces  terres-là ne  leur  peut  pas  donner  un  pouvoir 
légitime  fur  les  naturels  habitansdu  pays,  &  il  n'eftpasmef 
me  vray  qu'ils  ayent  les  premiers  trouvé  tous  les  pays  qu'ils 
s'attribuent. 

6,  Alléguer  le  don  que  le  Pape  leur  en  a  fait ,  c  eft  fe  moc- 
quer  des  gens:  Il  leur  a  donne  auffi  le  Royaume  d'Angleterre 
Encore  pouYoit-il  plus  légitimement  difpoier  de  ecluy-cy, 
puis  qu  autrefois  les  Anglois  luy  ont  deu  quelque  chofe ,  & 
les  Indiens  jamais. 

'  7.  La  poflcfïïon  eft  bonne  pour  confirmer  le  droit  qu'on 
a  à  la  chofe,  mais  elle  ne  fuffit  pas  pour  donner  le  droit- 
Elle  ne  peut  donc  pas  faire  cefler  le  droit  du  propriétaire» 
ny  rendre  légitime  au  bout  de  quelque  temps  ,  cequieftoit 
une  ufurpation  au  commencement. 

8.  Les  loix  fondamentales  de  la  politique  d'JEfpagnc  de- 


de  ÎJfle  de  h  Jamaïque: 

fendent  de  faire  aucune  paix  ny  aucun  traité  de  commerce 
rour  les  Indes  avec  noftre  Nation,  non  plus  qu'avec  les  au- 
tres. Puis  qu'il  ny  a  point  de  miiieu,  la  guerre  eft  jufte  par 
tout  où  la  paix  n'eft  pas  receué- 

ç.  Les  cruautez  plus  que  barbares  dont  ils  ont  ufé  en 
forçant  nos  Marchands,  &  autres  qui  tomboient  entre 
leurs  mains ,  de  quitter  leur  Religion  ,  &  de  travailler  aux 
forts  &  aux  mines  de  Mexique ,  &  ailleurs  :  On  ne  fort 
jamais  de  leurs  priions  5  Quantité  ont  efté  afiaflînez  fous 
prétexte  d'entrer  en  traité  avec  eux.  D  autres  après  qu  on 
leur  avoit  promis  bon  quartier-  Jamais  ils  n'ont  voulu  re- 
cevoir aucun  prifcnnicr  à  rançon ,  ny  à  échange ,  bien  qu'on 
leur  ait  accordé  fans  rançon  plufîeurs  centaines  des  leurs. 
Ceft  afièz  fans  doute  pour  juftifîer  toutes  les  entreprifes  que 
nous  /cautions  faire  fur  eux ,  foit  en  arrcftant  leurs  vaifleaux, 
ou  en  faifant  defeente  fur  leurs  terres ,  &  y  mettant  tout  à 
feu  &  à  fang  ,  nous  emparant  de  leurs  Villes  &  les  en 
chaflant- 

Les  r&ijons  que  le  Roy  a  de  garder  la  Jamaïque  , 
(§f  d'y  f&vorïfir  £  établissement  de  Jes  Jujets* 

1,  T  A  Jamaïque  eft  un  pays  confiderabie  pour  fon  éten* 
.L'dué  >  quand  il  ny  auroit  que  cette  feule  raifon  , 
qu'on  y  peut  loger  7  &  mettre  à  leur  aife  quantité  de 
gens. 

2.  Elle  fe  trouve  placée  au  centre  de  tout  ce  que  les 
Efpagnols  tiennent  dans  l'Amérique  1  de  manière  que  les 
vaifleaux  d'Elpagne  venant  des  Indes  Occidentales,  &  cin- 
glant d'un  Port  à  un  autre  ,  ou  font  neceflàirement  cette 
,  ou  peuvent  cftrc  découverts  &  joints  par  les  vaifîcaux 
qui  croifent  fur  nos  coftes.  On  peut  voir  par  là  de  quelle 
importance  elle  eft  aux  uns  &  aux  autres.  Toute  la  flotte 
d  argent  qui  vient  de  Carthagene  tire  droit  à  faint  Domi- 
nique dans  THifpaniola  :  d'où  il  faut  neceflàirement  qu  elle 
pafle  par  l'un  ou  l'autre  des  bouts  de  la  Jamaïque  pour  ga- 
gner Havana  qui  eft  dans  lifte  de  Cuba  >  Ceft  à  Havana  où  eft 
le  rendez- vous  gênerai  de  la  flotte ,  avant  qu  elle  fe  mette  en 
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chemin  pour  l'Efpagne  à  travers  du  Golfe  de  la  îlorideJ 
On  ne  peut  pas  quoy  qu'on  fafle  éviter  cette  Iflc,  parce 
qu'on  perdroit  trop  de  temps  à  vouloir  tourner  tout  aléa- 
tour  de  l'Hifpaniola  ,  &  quand  on  le  pourreit  faire  ,  on 
perdroit  par  ce  moyen  l'avantage  de  la  jon&ion  qui  fefait 
à  Havana,  de  tous  les  endroits  du  Golfe  de  Mexique,  de 
Nombre  de  Dios  &  d  autres  lieux  >  pour  pouvoir  allertous 
<:nfcmble  avec  plus  de  feureté. 

3.  Toutes  les  autres  Colonies  que  les  Anglois  ont  dans 
l'Amérique  le  cèdent  d  la  Jamaïque,  dan*  les  choies  met 
me  qui  leur  font  propres ,  &  elle  a  de  plus  par  dcfiiis  les 
autres,  l'avantage  de  produire  feule  le  cocos ,  les  peaux  , 
lecaille de  tortue,  dubois  pour  les  teintures ,  delagomme, 
des  drogues  medeeinalcs ,  &  tout  ce  qui  a  cfté  marqué  cy- 
defîlis  :  fans  parler  des  fruits  7  des  oy  féaux ,  des  poilYons  quoi; 
ne  connoift  prefque  point  ailleurs,  &  de  plus,  une  telle 
abondance  de  chevaux  &t  de  bettes  à  corne  qu'il  n'y  a  au- 
cune Colonie  Àngloifc  qui  en  approche. 

4.  Les  chofes  que  Ton  nous  apporte  de  la  Jamaïque ,  ne 
font  qu'une  partie  de  l'avantage  qui  nous  revient  de  la  pcf 
feder  :  l'employ  &  le  débit  qui sy  fait  denosmanufa&ures, 
&  des  commoditez  qui  font  de  noftre  crû ,  ou  qui  nous  vien- 
nent d'aillcurs,eft  auflïfortconfidcrablc  :  car  on  y  tranfpor- 
te,  draps ,  étoffes,  foyes,  toiles,  chappeaux  ,  gans ,  bas  , 

i  fouliers,  habits,  meubles  de  toutes  fortes  :  vins,  eau  de  vie, 
bière,  toutes  fortes  d'uftenfilcs  de  fer,  &  d'autres  métaux 
pour  les  charpentiers,  menuifïcrs,  maréchaux,  cftaimiers, 
mcufnicrs,  &  les  matériaux  mefmc  ,  comme  le  fer,  le- 
taim,  le  cuivre,  Tacicr,  le  plomb  5  toutes  fortes  d'ar- 
mes &  d'amunition  ?  cfclaves ,  &  fervitcurs.  En  un  mot 
tout  ce  qui  cft  pour  la  nourriture  ou  pour  le  veftement, 
y  trouve  des  achepteurs  ;  &  Ton  obferve  que  les  meilleu- 
res denrées,  principalement  pour  lajuftcment,  font  celles 
qui  s'y  vendent  le  mieux. 

5.  Bien  que  cette  Colonie  nJait  eu  au  commencement 
que  des  foldats  pour  fondateurs ,  qui  fans  doute  ,  font  de 
tous  les  gens  du  monde  les  moins  propres  pour  commen- 
cer un  ouvrage  de  cette  nature  :  Elle  n'a  pas  laiflé  de  fubfifte* 

&  de  fe  maintenir  5  mefme  nos  foldats  eurent  d  abord  tous 

les 
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les  fujcts  imaginables  de  s'en  dégoûter  &  de  s'y  déplaire 
Point  de  pays,  point  de  provifions,  point  de  renfort  :  & 
cependant  on  n'cntendoit  parmy  eux  parler  que  de  prendre 
courage ,  &  de  s'y  bien  établir.  Les  EfpagnoJs  outre  cela 
venoient  encore  Couvent  troubler  leur  travail  &  leurs  def- 
feins.  Si  malgré  toutes  ces  difficultez  &  tous  ces  obftacles- 
là ,  une  Colonie  n'a  pas  laifle  de  profperer  &  de  s*avancer , 
il  n'y  a  point  de  doute  que  tout  cela  ceffant ,  elle  ne  de- 
vienne en  peu  de  temps  tres-puifiànte  &  ne  foit  très- utile 
à  l'Eftat.  Qui  doute  que  quand  cette  Ifle  fera  peuplée  com- 
me elle  le  pourroit  eftre,  elle  n'augmente  les  revenus  du 
Roy  de  plufieurs  millions  chaque  année?  La  Barbadc  qui 
n'eft  xien  en  comparaifon ,  vaut  bien  prés  d'un  million  Ôc 
demy  tous  les  ans ,  &  donne  de  lemploy  à  prés  de  cent 
cinquante  ou  deux  cent  voiles  par  an. 

6.  Cette  Me  eftant  fpacieufe  &  fertile  comme  elle  eft  ' 
peut  recevoir  tous  ceux  qu'on  voit  tous  les  jours  eftie 
contraints  d'abandonner  les  Jfles  des  Canibales ,  les  plants 
qu'ils  ont  faits  fe  trouvent  confumez,  &  leurs  boisdemcf- 
me  ;  On  y  pourroit  encore  envoyer  cette  multitude  de  va- 
gabonds qui  font  à  charge  à  l'Angleterre ,  &  qui  luy  font 
honte:  avec  peu  de  peine  ils  y  pourraient  vivre  tous  hon- 
neflement  &  en  abondance ,  cai  on  n'y  voit  perfonne  qui 
demande  l'aumofne. 

7-  La  Jamaïque  eftant  enc  fois  bien  établie,  fera  capa- 
ble d'elle-mefme  de  fouteuk  une  guerre  contre  l'Efpagnc 
dans  tes  Indes  Occidentales ,  s'il  en  eft  befoin.  Le  nombre 
&  la  commodité  de  fes  Ports  n'y  ferviroit  pas  peu  :  eftant 
forte  d'habitans ,  il  ne  refterok  plus  qu'à  fc  munir  de  vaif- 
feaux. 

8.  Il  s'y  trouve  déjà  quelque  vingt  ou  trente  Avanturiers; 
&  le  nombre  s'en  augmentant  tous  les  jours,  il  n'y  a  point 
de  doute  qu'en  peu  de  temps  cette  Colonie  ne  fe  mette  en 
eftat  d'incommoder  extrêmement  les  Efpagnols.  Peut-eftre 
fc  refoudront-ik  enfin  de  confentir  à  nous  donner  l'accez 
&  le  commerce  dans  le  pays ,  plûtoft  que  de  fe  voir  expo- 
fez  à  une  guerre  aufli  fàcheul'c  que  le  feroit  celle-là.  Ce 
commerce  ne  pourroit  eftre  que  tres-utile  aux  peuples  de  la 
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Jamaïque,  &  à  toute  l'Angleterre.  Quand  on  aurait  une 

fois  le  commerce,  on  fe  feroit  connoiftre  aux  gens  du 
pays,  on  apprendrait  leur  kngue,  leur  manière  de  vivre, 
&  de  trafiquer  7  &  Ton  n'y  trouverait  pas  beaucoup  de  dif- 
ficulté: veu  qu'ils  ont  bien  plus  d'inclination  pour  les  An- 
glois  que  pour  les  Efpagnols. 

8.  11  femble  que  le  iejour  de  la  Jamaïque  ait  quelque 
chofe  qui  phife  plus  a  noftrc  nation  que  ecluy  de  nos  au^ 
très  Colonies,  que  beaucoup  de  gens  ont  quittées  pour  fe 
venir  habituer  en  ccllc-cy.  Ils  y  tranfportent  leurs  biens , 
&  l'on  ne  voit  pas  que  perfonne  s'en  repente* 

#9-  Letabliflement  que  Ton  fouhaite  de  voir  en  cette  Ifle 
eft  deja  bien  avancé  ,  puis  qu'il  y  diver fes  Plantations  de 
cocos,  de  fucre,  d'indigo,  de  cotton  &  de  provifions,  & 
quelle  compte  plufieurs  milliers  d'habitans.  La  plufpart 
y  vivent  fort  à  leur  aife ,  ont  abondance  de  tout  ce  qui 
eft  neceffairc  pour  la  nourriture  &  pour  le  vêtement,  &  il 
eft  clair  que  plus  elle  fe  peuplera,  plus  elle  confumerade 
nos  Manufactures  Se  de  nos  denrées. 

10.  Il  eft  vray  que  la  Jamaïque  eft  un  peu  éloignée  de 
nous,  mais  fon  éloignement  mefme  eft  utile  ^  Car  par  ce 
moyen- là  un  plus  grnd  nombre  de  vaifleaux  eft  employé  :& 
par  confequent  d'autant  plus  de  gens  de  mer,  de  charpen- 
tiers ,  de  cordiers ,  &  autres  manœuvres  entretenus ,  qui  n'ont 
point  d'autre  moyen  de  vivre.  D'ailleurs ,  on  ne  pourrait 
pas  raifonnablement  attendre  d'elle  les  fruits  &  autres  cho fes 
que  nous  en  tirons,  fi  elle  eftoit  plus  prés  de  nous  :  car 
c'eft  le  climat  qui  les  produit ,  &  ce  n'eft  pas  un  petit  avan- 
tage que  d'avoir  dans  les  terres  de  lobeïfiance  du  Roy  , 
quoy  qu allez  loin  de  nous,  des  chofes  dont  fes  fujets  & 
fes  voifins  font  tant  de  cas,  particulièrement  le  cocos. 

11.  Enfin  pour  conclure,  il  eft  à  remarquer  que  Ton  tire 
encore  un  avantage  conftderable  de  cette  Ifle,  en  ce  que  U 
cofte  de  Virginie  eftant  fujette  à  des  tempeftes  &  à  des  ora- 
ges violents  &  frequens  i  nos  vaifleaux  :  chargez  de  mar- 
chandife  &  de  monde,  ont  efté  fouvent  chaffez  des  rades, 
pouffez  en  haute  Mer,  &  tellement  mal-traitez  qu'ils  n'ont 
pas  efté  capables  de  gagner  les  Ifles  Canibalcs  les  plus  avan- 
cées en  Mer ,  mais  fe  font  veus  forcez  de  relâcher  dans  les 
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ports  dTfpagne  voiftns  de  la  Cofte:  Les  vaîflcaux  Marchands 
ont  efté  aufli  quelquesfois  emportez  hors  des  Canibales 
par  les  Huragans  qui  y  font  tres-frequents  7  &  mis  en  tel 
eftat  qu'ils  eftoient  contraints  pour  s'empefeher  de  couler 
à  fond  ?  de  fe  jetter  dans  les  Ports  d'Elpagne  ?  où  ils  ont 
toujours  efté  jugez  de  bonne  prift*  La  Jamaïque  donc 
étant  fi  prés  de  terre  fe  trouve  eftre  une  retraite  commode 
pour  nos  vaiffeaux  en  de  pareilles  rencontres.  Il  ny  a  que 
trois  ans  qu'il  s'y  en  fauva  trois  chargez  de  bierc  &  depaf* 
fans,  qui  venoient  de  Virginie  j  D'autres  ont  eu  le  me  line 
bon-heur  autrefois,  &  il  y  en  eft  venu  mcfme des  Ifles plus 
avancées  en  Mer,  d'où  les  Huragans  lesavoient  ch allez,  ôc 
qui  fans  la  rencontre  qu'ils  firent  de  cette  Ifie  ,  eftoient 
des  vaifleaux  perdus. 
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DES  BARBADES 

.'ISLE  des  Barbades  eft  la  plus  confidc- 
dcrable  Colonie  que  les  Anglois  ayent  au- 
jourd'huy  parmy  cette  multitude  d'ifles 
quon  appelle  les  Canibales  ou  Antiies. 

Sa  fituation. 

ELle  eft  fîtuée  à  treize  degrez  &  vingt  minuties  de  Lati- 
tude Septentrionale.  Son  eftenduë  n'eft  pas  grande  : 
car  on  ne  luy  donne  pas  plus  de  huit  lieues  de  long  ,  & 
dans  fa  plus  grande  largeur,  elle  ne  paffe  pas  cinq  lieues  : 
Cependant  elle  peut  en  un  befoin  armer  dix  mille  com- 
battans  -  Ce  qui  joint  à  l'avantage  de  fa1  fimation ,  la  rend 
capable  de  fe  défendre  contre  des  forces  rres-confiderables- 
Auflî  a-t-on  toujours  vu  jufquicy  les  defTeins  des  Espa- 
gnols échouer,  encore  qu'ils  ayent  bien  des  fois  eflàyé  de 
^en  rendre  les  Maiftres. 
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Ses  Rivières. 

LE*  rivières  n  y  font  pis  en  grand  nombre  non  plus  que 
les  fources  d'eau  vive  :  car  il  n'y  en  a  proprement  qu'une 
que  Ton  puitfc  appeller  de  ce  nom  >  &  ceft  plûtoft  un  lac 
qu'une  rivière.  Ce  lac  ne  s'efterid  pas  bien  loin  dans  Ylfki 

mais  pour  fuppléer  à  la  neceffité  des  habitans,  la  nature  a 
fait  que  le  pays  eft  bas»  &  prefquc  par  tout  au  niveau  ,  ce 
qui  fait  quil  y  a  quantité  de  marets  &  d étangs  pour 
le  beftail  s  Et  d  ailleurs  prefque  toutes  les  maifons  ont 
des  puits  ou  des  cifternes  qui  ne  manquent  jamais  d  eau  de 
pluye. 

II  y  a  pourtant  une  nviere  que  les  habitans  appellent  la 
Tiiigh ,  dont  l'eau  eft  couverte  d'une  liqueur  qui  brûle  com- 
me de  Thuyle»  &  dont  on  fe  fert  communément  pour  met- 
tre dans  les  lampes. 

$&  Fertilité. 

SA  fertilité  eft  incomparable  ,  la  terre  y  eft  inceflâm- 
ment  couverte  de  fruits ,  &  les  arbres  s'y  voyent  tout 
le  long  de  Tannée  reveftus  des  habits  &  des  richefles  de 
l'Efté  :  Les  champs  &  les  bois  ny  perdent  jamais  leur 
verdeur,  &  en  rendent  le  fejour  infiniment  agréable.  On 
y  plante  &  on  y  feme  en  tout  temps  :  mais  principale- 
ment en  May  5t  au  mois  de  Novembre-  Il  ny  a  que 
les  cannes  de  fucre  pour  qui  il  ny  a  point  de  faifon ,  car 
toutes  les  faifon  s  leur  font  également  favorables.  On 
peut  dire  en  paflant  que  la  manière  dont  on  fait  le  fucre 
n  eft  pas  feulement  de  grands  frais  7  mais  quelle  eft  fu- 
jette  à  beaucoup  d'accidens  fâcheux  dans  tous  les  lieux 
par  on  il  faut  qu'il  pafle  :  car  il  faut  du  feu  presque  par 
tout}  au  bouillir,  aux  fourneaux,  aux  diftiUttions ,  au  ra- 
iinage.  ^ 
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L Es  commoditez  que  cetre  Me  fournit,  font,  le  fucre  , 
qui  n'eft  pas  à  la  vérité  ft  blanc  que  celuy  du  Brefil  ] 
mai?  qui  eft  meilleur  que  ccluy-là  quand  il  eft  raffiné,  car 
il  a  le  grain  plus  beau  :  l'indigo ,  le  cotton  ,  la  laine  ,  le 
gingembre  &  le  lignum-vita:.  Ces  denrées-là,  particulière- 
ment le  lucre,  l'indigo,  le  cotton  &  le  gingembre,  s'y  trou- 
vent en  fi  grande  quantité,  qu'il  y  en  a  tous  les  ans  dequoy 
charger  deux  cens  vaiffèaux ,  grands  &  petits.    On  tranf- 
porte  toute  cette  marchandife  en  Angleterre  &  Irlande, 
d'où  le  débit  s'en  fait  tres-avantageufement  dans  les  pays 
eftrangers  :  car  il  n'eft  pas  permis  à  cette  Colonie  de  rien 
porter  ailleurs  que  dans  l'Angleterre  ou  dans  les  pays  qui 
dépendent  de  la  Couronne,  comme  dans  la  nouvelleAn- 
gletcrre,  la  Virginie  &  les  Bermudes:  Us  reçoivent  de  nous 
en  échange  toutes  les  commoditez  de  la  vie,  foit  pour  le 
vivre  ou  pour  le  veftement,  foit  pour  les  meubles  ou  pour 
les  uftenfilcs ,  Se  les  inftrumens  dont  on  fc  fert  dans  l'A- 
griculture. Une  partie  de  ces  chofes  leur  cft  envoyée  de  la 
nouvelle  Angleterre,  de  Virginie  &  des  Bermudes  ,  d'où 
ils  tirent  encore  des  ferviteurs  &  des  efclaves,  &  quantité 
d'autres  provifions  &  commoditez,  dont  la  Jamaïque  abon- 
de, comme  des  chevaux  ,  des  chameaux  ,  des  mulets, du 
beftail,  fans  parler  du  poiflbn  &  de  la  viande  falée  ,  du 
beurre  &  du  fromage  :  Le  beurre  à  la  vérité  ne  s'y  con- 
ferve  pas  bien ,  à  caufe  des  grandes  chaleurs.  C'eft  ce  qui 
fait  qu'on  s'y  fert  d'huyle. 

Les  jours  &  les  nuits  y  font  toutlc  lonçdc  l'année  d'u- 
ne longueur  prefque  égale  ■  le  Soleil  s'y  levé  &  s'y  couche  à 
fix  heures  :  vers  le  mois  d'Octobre  feulement  il  y  a  quel, 
que  peu  de  différence. 

Le  Climat.. 

LE  climat  de  cette  Ifle  cft  fort  chaud,  fur  tout  pendant 
huit  mois  de  l'année.  Ce  n'eft  pourtant  pas  en  unde- 
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gré  fi  cxccfftf  qu'on  ne  puifle  mefme  voyager  &  travaillée 
pendant  ce  temps -là.  Mais  la  chaleur  y  ieroit  infupporta- 
ble  fans  les  vents  qui  Ce  lèvent  au  lever  du  Soleil  ,  &  qui 
vont  fe  renforçant  a  me  fur  e  qu'il  approche  du  Méridien. 
Ces  vents  foufilent  incefiamment  au  Nord-Eft  vers  l'Eft  , 
excepté  feulement  au  temps  du  Turnado-  Alors  pour  quel* 
ques  heures  il  tourne  un  peu  au  Midy  ,  mais  ne  manque 
pas  de  revenir  après  au  mefme  point ,  &  l'on  remarque 
qu'encore  qu'on  foit  fujet  encepays-lààfuer  extrêmement, 
on  ne  s'y  trouve  pas  pourtant  fi  fort  incommodé  ny  fi 
fort  aftoibly  par  les  grandes  fucurs  que  nous  le  femmes 
chez  nous  dans  les  mois  de  Juillet  Se  d'Aoutt;  On  n'y  fent 
pas  mefme  la  foif  d'une  manière  fi  preflante,  à  moins  que 
ce  foit  un  excez  de  travail  ou  de  boire,  qui  caule  l'altéra- 
tion- On  ayme  icy  extraordinairement  les  eaux  de  vie  , 
&  beaucoup  de  gens  y  ruinent  leur  fanté  en  en  prenant  trop, 
m  lieu  que  fi  Ion  en ufe modérément ,  on  s'en  trouve  fort 
bien,  leur  chaleur  réjoiïifiint  &  fortifiant  les  parties  inté- 
rieures, que  lafueur  iaiffe  dans  le  froid  &  dans  ta  foibleflc, 
fans  le  fecours  de  ces  breuvages-là.  11  eft  certain  que  des 
corps  nourris  &  accoutumez  au  climat  &  au  froid  de  l'Eu- 
rope, n'ont  pas  la  mefme  vigueur  dans  les  pays  chauds. 

Lair  de  cette  Ille  ne  laiOe  pas  deftre  extrêmement  hu- 
mide encore  qu'il  foit  fort  chaud  5  de-là  vient  que  tous  les 
inftrumens  de  fer,  les  couteaux,  les  épées,  les  clefs ,  les  fer- 
rures, &c  s'y  enrouillent  très- facilement,  &  ne  tardent gué- 
res  à  eftrc  mangez  de  la  rouille,  à  moins  qu'on  s  en  ierve 
continuellement.  Ceft  cét  excez  de  chaleur  &  d'humidité 
qui  eft  lacaufeque  les  arbres  &  toutes  fortes  de  plantes  y 
viennent  fi  hautes  &  fi  larges. 

Des  Fruits. 

IL  y  a  de  toutes  fortes  de  fruits  en  grande  abon- 
dance, comme  dattes,  grenades,  citrons,  limons, 
gros  limons,  raifins,  papayers,  momins ,  mombains ,  sa- 
jous ,  icacos,  cerifes,  figues-d'inde,  cocos,  plantains,  bo- 
nanocs ,  guaveos >  poires,  pommes  de  diverfes  fortes, 
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Ions  d'eau  &  de  terre  ,  pommes  de  pins  qui  eft  ce  que  les 
Indes  ont  de  plus  rare ,  oranges  douces  &  aigres* 


/^TEluy  de  Mer  y  eft  en  grande  abondance,  comme  can- 
V^/cres,  écrevifTes,  terbums  ,  maquereaux  ,  mulots  ,  ca- 
yalles ,  &c«  Perroquets  de  Mer ,  lapins  d'eau  ,  tortues  ver- 
tes, qui  font  les  plus  délicieufes  de  toutes,  avec  quantité 
d  autres  efpeces  qu'on  ne  trouve  que  parmy  les  Ifles  de  cette 
cofte-  Les  ruifieaux  &  les  étangs  de  rifle  n'ont  que  peu . 
ou  point  de  poiflbn. 

Le  Beflml. 

IL  eft  i  noter  premièrement  qu'il  riy  a  point  de  befles 
fauvages  d.ins  Plfle,  &  que  de  celles  qui  font  privées  & 
domeftiques  on  n'en  a  que  ce  qui  a  efté  apporté  d'ailleurs, 
comme  des  chameaux ,  des  chevaux ,  des  mulets ,  des  boeufs, 
taureaux ,  vaches,  brebis,  chèvres  &  cochons,  dont  il  y  â 
grand  nombre  en  chaque  logement  ou  plantation.  C'eft 
la  nourriture  ordinaire  du  pays ,  &  la  chair  en  eft  eftiméc 
délicate  &  friande ,  le  bœuf  &  le  mouton  y  font  fort  chers  : 
la  raifon ,  c*eft  qu'il  n'y  en  a  que  très  -  peu  dans  rifle  ,  & 
qu'elle  n'en  a  jamais  efté  bien  fournie  :  mais  il  feroit  aifé 
d'en  multiplier  le  nombre ,  fi  ceux  qui  ont  de  la  terre  en 
vouloient  mettre  quelque  peu  en  pâturage. 

Des  Herbes  <gf>  Racines. 

C Elles  qui  s'y  trouvent  &  qui  luy  font  communes  avec 
l'Angleterre,  font  le  romarin,  la  lavande,  la  marjo- 
laine, la  farriette,  le  thim  ,  le  perfil ,  le  ferfeùil  ,  la  fauge, 
le  pourpier,  &c  Et  pour  les  Racines  :  les  naveaux ,  lespo- 
tatois,  les  oignons,  l'ail,  les  raves*  Et  déplus,  on  y  trouve 
des  choux,  des  choux  cabuts,deschouX'fleurs,deslaiduës, 
du  foucy ,  &c. 
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Les  0  if  eaux  (gr  la  Volaille. 

LEs  oîfeaux  &  la  volaille  du  pays»  font  les  dindons  ?  les 
poules,  les  canards  de  Mofcovie,  les  pigeons,  les  tour- 
terelles, &c,  auec  une  infinité  de  petits  oifeaux,  comme 
moineaux,  merles,  gorges-rouges,  ôcc, 

Les  InfeH&s     autres  Animaux* 

CEux  qu'on  y  voit  font  les  couleuvres  ?  dont  il  y  en  a 
dune  aulne  &  demie  de  long»  les  feorpions  ,  il  s'en 
trouve  de  gros  comme  des  rats ,  mais  ils  ne  font  point 
dangereux,  ôc  ne  font  mal  ny  aux  hommes  ny  aux  beftes. 
Les  lézards  font  fouvent  dans  lesmaifons,  aiment  la  com- 
pagnie des  hommes ,  &  ne  font  jamais  le  moindre  dom- 
mage. Il  y  a  encore  diverfes  fortes  de  mouches  &  de  mou- 
cherons, qu'on  appelle  parmy  nos  gens  de  noms  à  demy 
Efpagnols  &  demy  Anglois ,  mulketos  ,  cocKroches  ,  & 
merri-nings  ^  Ces  infeftes-la  font  tres-incommodes  la  nuit 
&  piquent  furteufenient  5  on  y  trouve  aufli  des  écreviûes 
de  terre  en  grande  abondance ,  elles  font  bonnes  à  man- 
ger ^  Enfin  il  le  voit  dans  cette  Ifle  une  petite  mouche , 
dont  les  ailes  tandis  qu'elle  vole  la  nuit ,  jettent  une  gran- 
de clarté  :  les  Indiens  a  voient  accouftumé  de  les  prendre 
&  de  les  attacher  à  leurs  bras  ou  à  leurs  jambes  pour  s'en 
fervir  au  lieu  de  chandelle ,  mais  il  leur  eft  deffendu  de  k 
faire. 

Les  Arbres. 

CEtte  Ifle  produit  plufieurs  fortes  d'arbres  utiles  a  la 
vie,  comme  la  Iocufte,  le  maftic ,  le  bois  rouge  ou 
rod-nood ,  un  autre  arbre  piqué  de  jaune,  que  les  Anglois 
appellent  le  prickled  yellero-nood  ,  l'autre  gris  ou  l'arche 
de  fer  &  le  cèdre  ,  qui  font  bons  pour  la  menuiferie  & 
pour  les  baftimens.  De  plus,  lacaffe,  la  fiftula  3  la  colo- 
quinte ,  le  Tamarin ,  la  caffave  dont  fe  fait  le  pain  du  pays. 
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l'arbre  cmpoiibnné  ou  poifon-tric,  &  la  noix  medccina!c\ 
a  vy  l*on  peut  ajouter  le  calibafq  dont  le  fruit  croift  dans 
une  coque  qui  fert  de  vaifièau  pour  mettre  de  l'eau  ou  au, 
tre  liqueur  ;  c'eft  une  efpecc  de  gourde.  Le  mangras  ou 
nungraff-trie  5  qui  eft  prodigieufenaent  haut  ,  le  roucou  , 
dont  1  ecorce  fert  a  faire  des  cordes  ,  &c  du  chanvre  qui 
cftant  filé  eft  de  grand  fervicej  le  lignum- viras:  la  palcne 
qui  eft  un  très- bel  arbre ,  avec  beaucoup  d'autres* 

Caves, 

IL  fe  trouve  dans  cette  Ifle  des  caves  >  dont  quelques  unes 
font  tres~profondes3  &  aflez  fpacieufes  pour  contenir  juf- 
qu  à  trois  cens  hommes*  Elles  fervent  aflez  fouvent  d  azile 
&de  retraite  aux  Nègres  qui  abandonnent  leurs  maiftres  ï 
Ils  y  font  qnelquesfois  long-temps  cachez  devant  qu'on  les 
puifle  découvrir  :  car  ils  fortent  rarement  de  jour*  Cepen*- 
dant  ces  lieux-là  font  fort  mal  fains  à  caufe  de  l'humidité 
qui  y  eli  On  croit  que  ces  trous-là  côtoient  anciennement 
la  demeure  des  Indiens  du  pays, 

Les  quartiers  &  les  dim fions  de  rifle. 

TOute  rifle  des  Barbades  eft  partagée  en  onze  Paroifles 
ou  divifions,  dans  lefquclles  il  y  a  quatorze  Eglifes 
ou  Chapelles  ;  Il  y  a  beaucoup  de  lieux  que  Ton  peut  ap- 
peler du  nom  de  Villes  ou  Bourgs  t  qui  font  compofez 
dune  longue  &  large  rue,  &  embellis  de  maifons  bien 
bâties ,  &  à  dire  le  vray,  il  y  a  déjà  aflez  long  temps  que 
l'Hîe  eft  tellement  occupée  par  les  diverfes  Colonies  qui  y 
font  venus  d'Angleterre,  qu'il  n'y  a  point  déterre  en  friche , 
&  qu  elle  eft  toute  couverte  de  maifons  tres-peu  éloignées 
les  unes  des  autres- 

Les  principales  Villes. 

/  tElle  de  Saint  Michel  qu'on  appelloit  auparavant 
V^Pont,  ou  Pont- Indien  >afllfe  au  fond  du  golfe  de 

*  E  nj 
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Carlifle  au  Midy  cle  l'IQe.  Ce  Golfe  cft  de  grande  étendue, 
profond  ,  &  d'un  bon  abry  ;  Il  y  peut  anchrer  commodé- 
ment cinq  cens  vaifleaux  à  la  fois.  Saint  Michel  eft  afiez 
long,  il  a  plufieurs  rues,  &  l'on  y  voit  quantité  de  maifons 
bien  baftics  :  c'eft  un  lieu  fort  peuplé.  Le  Gouverneur  ou 
fon  Lieutenant  y  font  leur  demeure  ordinaire  j  C'eft-là 
aufii  que  fe  tiennent  les  Plaids ,  &  que  font  les  gens dejuf- 
tice.  La  plufpart  des  Marchands  &  Facteurs  de  fille  y  ont 
leurs  Magafins ,  où  les  habitans  de  l'ifle  vont  changer  les 
denrées  du  pays  pour  celles  qu'on  apporte  d'ailleurs  ;  En- 
fin c  eft  le  lieu  de  commerce  &  d'affaires.  La  fituation  en  eft 
tres-mauvaife ,  car  le  terrain  en  eft  plus  bas  que  les  bancs  de 
fable  de  la  Mer  ;  d'où  il  arrive  que  les  grandes  marées  y 
entrent ,  &  que  l'eau  y  croupiflant ,  il  s'y  fait  un  marefeage 
&  un  bourbier,  qui  rend  le  fejour  de  faint  Michel  plus 
mal  fain  que  n'eft  ecluy  du  refte  de  l'ifle.  Le  Port  &  la 
Ville  font  défendus  par  deux  bons  Forts  ,  placez  vis-à-vis 
l'un  de  l'autre  fur  les  coftez  du  Golfe  ,  qui  en  eft  flanqué 
par  tout  ,  &  qui  eft  battu  en  tefte  par  une  plate-forme 
élevée  entre  les  deux  Forts  j  Tout  cela  bien  muny  de  ca- 
non ,  &  de  toutes  les  chofes  ncceûaircs.  Le  principal  Fort 
s'appelle  le  Fort  de  Charles  j  II  eft  en  un  lieu  qu'on  a 
nommé  la  Pointe-Nidam ,  du  nom  d'une  famille  An  - 
gloile. 

2.  Le  Petit,  en  Anglois,  Little  Briftol ,  eft  la  féconde 
Ville.  On  l'appelloit  autrefois  Sprights  Bay.  Elle  eft  â 
quatre  lieuës  ou  environ  de  faint  Michel  ;  La  rade^  y  eft 
fort  bonne ,  le  lieu  bien  peuplé ,  grand  commerce ,  l'abord 
bien  gardé  par  deux  bons  Forts. 

3.  Saint  Jacques  qu'on  appelloit  auparavant  Hall,  ou  la 
grand'-maifon,  n'eft  pas  loin  de  Briftol;  Ce  lieu  a  l'avanta- 
ge d'une  fort  bonne  rade.  Le  commerce  qui  s'y  fait  eft 
confiderable  j  11  eft  fortifié  d'une  grande  Plate-forme:  c'eft 
là  que  fe  tiennent  chaque  mois  les  affifes  pour  tout  le  quar-  - 
ticr. 

4.  Charle-Roy  eft  à  quelques  deux  licuesde  S.  MicneJ. 
Le  Golfe  des  Huiftres,  ou  Oyfter-Bay ,  fur  quoy  cette  Ville  eft 
affize ,  fc  trouve  flanqué  du  cofté  de  la  Mer  &  du  coftéde  la 


des  Barbades.  ^ 

terre,  de  deux  bons  Forts ,  défendus  dune  Plateforme  qui 
cft  entre  les  deux*.  Il  s'y  tient  un  marché  toutes  les  lemai- 
nés,  &tous  les  mois  les  afiïzes  pour  le  quartier.  Les  autres 
Pareilles  ne  font  pas  de  la  force  de  cellc-cy. 

Les  autres  lieux  de  U  Cofie. 

LEs  autres  lieux  de  la  Cofte  que  Ton  peut  eftimer  con- 
fiderables  commençant  au  Levant,  &  ainfi  faifant  le 
tour  de  1'ifle  ,  font  Fort  Bey ,  Àuftins  Bay  ,  Max welles 
Bay,  où  il  y  a  une  petite  Ifle  ;  Black-Rock,  le  Hole,  Spi- 
kes-Bay,  Balifcs-Bay,  Long-Bay,  Ciarcks-Bay,  &  Conftàn- 
ce-Bay*  La  plu  (part  autant  de  Golfes. 

Les  Hahtum* 

LEs  habitans  de  cette  Ifle  peuvent  eftre  rangez  fous  trois 
chefs  ou  en  trois  rangs.  Les  Maiftres  qui  font  Ànglois, 
Ecoflbis,  Irlandois,  avec  quelque  petit  nombre  de  Hollan- 
dois,  François  &  Juifs  j  Les  ferviteurs  Chrétiens ,  &  les  Ef* 
daves  Mores- 
Une  Ifle  de  Tétenduë  de  celle-cy  eft  aflczbien  peuplée 
quand  il  y  a  cinquante  mille  Chrêtins,  tant  maiftres  que 
ferviteurs ,  &  deux  fois  autant  d'efclaves. 

Les  Maiftres,  pour  la  plupart  vivent  à  leur  aife  parmy 
les  plaifirs ,  &  nont  point  d'autre  foucy  que  de  le  donner 
du  bon  temps. 

Les  ferviteurs  >  au  bout  de  cinq  ans  deviennent  francs  3 
&  font  reputez  comme  Bourgeois  de  TIllc.  Alors  ils  peu- 
vent s  employer  félon  leur  capacité ,  ou  à  planter  pour  eux* 
mefmes  ,  ou  à  labourer  à  la  journée  pour  au truy ,  ou  à  faire 
tel  meftier  ou  trafic  que  bon  leur  lemblc. 

Les  Mores  ne  ferrent  jamais  defclavagc  non  plus  que 
les  enfans  qui  en  proviennent.  On  ne  les  entretient  que 
fort  médiocrement  pour  ce  qui  eft  du  vivre,  des  habits  ôc 
du  logement  -y  Ils  travaillent  furieufement  3  &  font  fort 
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mal-traitez  ,  &  cependant  ils  paroiflent  aflezcontcns  de  leur 
condition,  &  pour  peu  qu'ils  trouvent  d'humanité  en  leurs 
Maîftres,  ils  croyent  ne  pouvoir  aflez  faire  pour  eux  ,  ny 
leur  témoigner  aflez  leur  rcconnoiflànce ,  tant  ils  font  de 
bonne  amitié  j  C'cft  donc  une  grande  cruauté  que  celle 
dont  beaucoup  de  gens  ufent  envers  ces  pauvres  crcatuîes* 
là. 

La  principale  richefie  d'un  Colon  eonfifte  en  fes  valets, 
fervantes  &  cfclavcs,  mais  (ur  tout  aux  efcîaves  qui  d'ordi- 
naire font  en  plus  grand  nombre»  On  les  achepte  fur  ks 
vaiffeaux  comme  on  achepte  le  beftailcn  une  foire,  Selon 
en  donne  plus  ou  moins  félon  qu  ils  ont  plus  ou  moins 
de  beauté,  de  force  ou  de  jeunefle,  ioit  qu'ils  foient  de 
l'un  ou  de  l'autre  fexe  ^  Le  prix  ordinaire  des  ferviteurs 
Chrefticns',  ceft  environ  dix  livres  fterling  :  mais  on 
donne  beaucoup  plus  pour  ceux  qui  font  de  quelque  mé- 
tier, comme  Charpentiers  y  Alcnuifiers  ,  Marclchaux  ou 
autres  artifans.  On  a  mis  pareillement  un  prix  aux  fem- 
mes, &  celles  qui  font  jeunes  &  bien  faites  fe  vendent 
bien.  Pour  les  Mores  ou  Nègres ,  on  en  donne  d'or- 
dinaire quatre- vingt  ou  cent  efeus  j  Pour  les  femmes  un 
peu  plus  de  la  moitié.  Pour  les  faire  multiplier  ,  on 
prend  communément  autant  d'hommes  que  de  femmes. 

L*  entretien  des  Valets  &  des  Ejclfcues. 

L'Entretien  des  valets  &  des  efclavcs  n  eft  pas  confukrablc, 
puis  que  leur  nourriture  ordinaire  depuis  un  bout  de 
la  femaine  jufqu'à  l'autre,  n'eft  que  de  nos  potatos,  de  ce 
quon  appelle  du  loblolly,  qui  eft  un  manger  fait  de  maiz 
battu  &  broyé  qu'on  détrempe  avec  deleau  :  du  pain  qu  on 
appelle  Caffader-Bread ,  qui  eft  commun  par  toutes  les  In- 
des, du  bonavcft  &  autres  telles  denrées  que  Plfle  produit. 
Pour  de  la  viande  c'eft  rarement  qu  elle  leur  charge  lefto- 
mac,  fi  ce  n'eft  peut-eftre  vers  Noël  &  Pafque  ou  la 
Pentccôfte.  Alors  on  leur  donne  du  porc  félon  la  cou- 
tume de  rifle.  Depuis  quelque  temps,  on  s  eft  avife  de 
donner  par  femaine  une  certaine  quantité  de  chair  de 

■  pourceau 
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pourceau,  ou  d'autre  chair  Talée,  quelqucsfois  du  poiflbn 
aux  valets.  Quand  il  vient  à  mourir  de  maladie  ou  par  ac 
ci  dent  quelque  brebis  ou  autre  beflail,  les  Nègres  en  font 
bonne  ebere. 

Leur  boifion  ,  j'appelle  Wobbin  ,  que  l'on  fait  avec  de 
ces  mclmcs  Potates  dont  j'ay  parlé,  les  trempant  dans  de 
Jeau.     11  y  a  encore  un  autre  breuvage  qui  n'eft  que 

pour  eux  ,  en  le  nemme  Perino  &  il  eft  fait  de  racines  1 
de  Caflaves,  infuiees  dans  de  l'eau  j  De  plus,  le  crippo  , 
le  Ihl-divle  :  eu  mort  au  diable,  le  punehe,  que  l'on 
fait  avec  de  j  eau  &  du  fuere  s  le  pfantin  drinK ,  qui 
neft  que  de  1  eau  avec  des  plantins  dedans,  du  Beveri- 
ge  ,  comme  qui  diroit  de  la  piquette  faite  d'eau  de  fon- 
taine avec  du  fuerc  &  du  jus  d'oranges  ,  &  le  vin  de 
pin  qui  fc  fait  du  ieul  jus  du  fruit  de  cér  arbre ,  ccft  une 
boiflon  tres-agreablc  &  tres-faine  :  mais  il  cft  à  remar- 
quer que  fi  ce  dernier,  le  panche  ou  la  piquette  font  quel- 
quefois mal  a  la  tefle ,  ce  ne  font  pas  les  efclaves  qui  s'en 
plaignent.  1  "l 

Les  Seigneurs  des  plantations ,  fa  Marchands ,  les  Fac- 
teurs &  les  cftrangers  qui  font  départage,  fe  traitent  d'une 

autre  manière.    Sur  le  chanirre  L  k«;     *  1 1 

,  Jur  iL  eiupitic  du  boire  &  du  manscr  , 

on  neft  guère  moins  curieux  dans  fifle  dont  nous  parfont 

que  dans  Londres    &  1  bn  y  voit  aulB  des  tartes,  des  2r'-  ' 

HnT,  T^de,rcflourgeon  '  des  anchoix>  d"  caria- 

C'  U, bo,tardo •  des  la"Sues  de  bœuf, poules , poulets,  cha- 
pons, dindons,  du  poiflon,  paftez  froids  de  tomes  les  fortes, 
f  n  parler  du  boeuf,  mouton  ,  chevreau  ,  porc,  pois  & 
fèves,  légumes,  racines ,  &  autres  telles  chofes.  Et  aux 
JVanaW  j  y  déjà  nommées,  on  adjoufte  encore  di- 
urfes  efpeccs  de  vin,  d'eaux  fortes,  d'eau  de  vie  &de  bière 
d  Angleterre  5  De  forte  que  l'on  n'y  manque  de  rien  que 
de  quelque  confideration  &  charité  pour  leurs  pauvres  kr- 
viteurs  &  leurs  miferables  efclaves ,  qui  ont  de ?fi  r  ud  s  & 
«M  grandes  tâches  tous  les  jours  avec  fi  peu  de nourri 

â*?Z  ^  ^  qUantlté  d'habits  &  autres  vefiemens  qui  fe 
donnent  par  an  aux  ferviteurs  &  efclaves  j  C'cft  d'ordinaire 
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jtf  paires  de  calleçons,  douze  paires  de  fouliers /'trois  bon- 
nets ,  fix  chemifes,  pour  les  hommes  :  &  pour  les  femmes, 
quatre  chemifes,  trois  cotillons,  quatre  coëfFes,  &  douze 
paires  de  fouliers.  On  donne  de  plus  à  chacun  une  robe 
de  grofle  laine  faite  comme  nos  couvertures,  pour  fej  te- 
nir  chaudement  la  nuit,  &  pour  s'en  couvrir  quand  ils  re- 
viennent tout  eu  eau  de  leur  travail.  Les  Nègres  n  ont 
que  trois  paires  de  calleçons  de  canevas,  ou  de  grofle  toile 
écrue ,  les  femmes  de  mefme  efpcce  ont  le  mefme  nombre 
de  cotillons. 

Les  Maiftres  de  ces  pauvres  gens- là  ,  n  épargnent  rien 
pour  eux-mefmes ,  &  dépenfènt  à  dire  le  vray ,  excefllvement 
en  habits. 

Il  n'y  a  rien  cependant  en  quoy  les  miferablcs  efckvcs 
foient  plus  mal  partagez  qu'au  logement  :  car  après  qu'ils 
ont  travaillé  tout  le  long  du  jour  dans  un  pays  auffi  chaud 
que  celuy-là ,  fans  le  fupport  d  aucune  bonne  nourriture  j 
il  faut  .qu'au  foir  ils  s'en  reviennent  coucher  fur  la  dure  , 
c'eft  à  dire  fur  une  planche  ,  fans  couverture  dans  leurs 
cabanes,  ou  phitoft  dans  leurs  toits  s  les  valets  Chrefticns 
font  un  peu  mieux  >  &  on  veut  bien  qu'ils  ayent  des  hut- 
tes. 

Le  dimanche  qui  eft  le  feul  jour  de  repos ,  &  qui  devrait 
cftre  dédié  tout  entier  au  fervice  de  Dieu ,  les  efclaves  l'em- 
ployent  à  peler  les  arbres  dont  l'écorce  eft  bonne  à  faire 
des  cordes.  Ils  font  ces  cordes  -là  le  mefme  jour  par  ma- 
nière de  divertifièment,  &  les  troquent  après  pour  des  che- 
mifes, des  calleçons,  &  chofes  pareilles.  D'autres  paffent 
le  jour  à  danfer  ou  à  lutter  s  ils  y  prennent  grand  plaifir  , 
quoy  qu'ils  n'y  entendent  guère  :  ils  danfent  fort  groffiere- 
ment,  remuent  autant  ou  plus  les  mains  que  les  pieds  ,  & 
la  tefte  plus  que  tous  les  deux.  La  couftume  n  eft  pas  que 
les  hommes  &  les  femmes  danfent  enfcmblc ,  le  fexe  par- 
tage la  danfe.  Une  efpece  de  tymbales  fait  leur  mufique  , 
lune  des  tymbales  eftant  plus  grande  que  l'autre  ,  cela  fait 
une  manière  de  ton  affez  bigearre.  Il  eft  aifé  de  s'imaginer 
combien  l'harmonie  en  eft  agréable- 

11  femble  que  ce  qu'il  y  a  de  Chrefticns  dans  cette  W 
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des  Barbades, 

ne  loit  pas  trop  en  feureté  parmy  un  iï  grand  nombre  de 
Mores.  La  feverité  ou  plûtoft  la  cruauté  avec  laquelle  on 
les  traite  ,  fait  croire  qu  il  y  a  d'autant  plus  de  danger  , 
qui!  leur  feroit  auflï  naturel  y  que  facile  de  s  en  refientir.  On 
xépond  à  cela  premièrement  ?  que  les  cfclaves  dont  il  cft 
queftion,  font  des  gens  ramaflez  de  divers  endroits  de  TA* 
frique  ,  qui  n'entendent  pas  le  langage  les  uns ny  des  autres, 
qu'ils  apportent  des  pays  deleurnaiflance  une  haine  invété- 
rée les  uns  contre  les  autres  :  les  petits  Rois  qui  dominent 
en  ces quart  iers-  la  ayant  accoutumé  de  fe  faire  la  guerre,  & 
vendant  tous  les  prifonniers  qu'ils  font,  aux  Marchands  qui 
les  viennent  quérir  de  l'Europe  >  Qu/enfin  on  ne  leur  permet 
pas  de  toucher j  ny  à  peine  devoir  leukmeat  aucune  arme 
à  feu  ,  ny  autre  quelle  quelle  foit  :  Que  cette  extrême  fu- 
jettion  leur  fait  craindre  de  commencer  un  foulevcment , 
d'autant  plus  que  le  moindre  foupçon'kur  peut  donner  la 
mort,  &  les  faire  périr  en  un  inftant  fans  rcmifTion* 

La  conduite  dune  plantation  eft  une  chofe  qui  vaudrait 
bien  le  foin  d'un  Waiftrc,  &  cependant  il  y  en  a  peu,  fi  ce 
n'eft  des  moins  qualifiez  &  des  moins  accommodez,  qui 
nayent  leur  Intendant,  &  qui  ne  le  repofent  fur  luydece 
foin- là.  L'Intendant  les  fait  venir  au  travail  au  ion  dune 
cloche  dés  fîx  heures  du  matin,  leur  preferit  leur  tâche  ^les 
chaftie  quand  ils  ne  font  pas  leur  devoir,  les  congédie  à 
onze  heures  pour  aller  dîner,  &  les  Rappelle  à  une  heure 
au  fon  de  la  cloche  pour  les  renvoyer  à  f\x  heures  dufoir. 

Ce  que  je  dis  kyde  l'ifle  des  Barbades  touchant  les  ef- 
claves  &  les  ferviteurs,  en  le  peut  dire  pareillement  de  la 
Jamaïque,  Les  cfclaves  &  lesiervitcurs  tont  la  plus  grande 
richeflfe  des  habitans  $  les  ferviteurs  n'y  font  que  pour  un 
temps,  quoy  qu  acheptez  5  les  cfclaves  pour  toujours  :  on 
les  entretient  à  peu  prés  fur  le  me  (me  pied ,  pour  ce  qui  eft 
des  veftements  :  mais  la  nourriture  y  eft  meilleure.  Le  travail 
cft  [prefque  égal  dans  les  deux  Iflcs  >  1  une  &  l'autre  pro- 
duisant les  mefines  chofes. 
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Les  forces  de  ï ïfie. 

L'Art  &  la  nature  ont  travaillé  conjointement  à  la  for- 
tification de  cette  Iflc.  Elle  cft  remparée  de  rochers , 
&  de  la  hauteur  de  fes  rivages.  Aux  lieux  où  cela  ne  fc  trou- 
ve pas  on  y  a  fait  des  tranchées  &  des  remparts  avec  bonnes 
paliflades,  courtines  &  conrreicarpes.  Ajouftez  qu'il  y  a  de 
grands  pieux  tout  à  lentour  de  Tille  du  cofté  de  la  mer  > 
De  plus,  trois  forts,  l'un  qui  eft  un  magaiïn  damunition, 
les  deux  autres  pour  lervir  de  retraite  en  cas  debelbin.  En- 
fin il  y  a  la  milice  du  pays,  qui  confifte  en  deux  régiments 
de  Cavalerie,  &  cinq  d'Infanterie,  tous  braves  gens,  bien 
difciplincz,  &  toujours  prclls  ar^premicr  fon  du  tambour. 

Gouvernement  de  l  Ifle. 

CEtte  Ifle  cft  gouvernée  par  des  loix  conformes  à  celles 
d'Angleterrc,pour  tout  ce  qui  regarde  les  affaires  civiles, 
Ecclefialhqucs,  criminelles,dc  la  marine  ou  de  la  guerre.  Ce- 
pendant il  ne  laifle  pas  d'y  avoir  quelques  loix  particulières  qui 
leur  font  propres ,  mais  qui  ne  font  en  rien  contraires  à  celles 
du  Royaume.  Les  Cours  ou  Sièges  de  Juftice  tiennent  la 
main  à  l'exécution  des  loix,  affinez  par  le  Gouverneur  ou 
par  fon  Lieutenant,  accompagne  de  lix  perfonnes  de  fon 
Confeil. 

Toute  l'Ifle  eft  partagée  à  la  manière  d'Angleterre  ,  en 
quatre  circuits ,  en  chacun  defquels  il  y  a  une  chambre  in- 
férieure pour  les  cautes  civiles ,  &  de  cette  chambre  il  y  a 
appel  à  la  Cour  fou ve  raine. 

Il  y  a  dans  l'Ifle  des  Commilfaires ,  des  Sergens  à  la 
mode  d'Angleterre ,  c  eft  à  dire  chaque  Paroiffien  à  fon 
tour  pour  une  année ,  Marguilliers ,  Difmeurs. 

On  tient  les  Afllfcs  cinq  fois  l'année.  Le  Gouverneur 
peut  quand  il  luy  plaift  convoquer  une  aflemblée  pour  faire 
de  nouvelles  loix  avec  cette  condition  feulement ,  qu'elles 
ne  foient  contraires  à  celles  d'Angleterre,  &  pour  abolit  les 
anciennes  ;  Cette  aflemblée  reiTemblc  for  t  à  nos  Parlemens  ; 


des  B&thââes. 

Le  Gouverneur  y  tient  lieu  de  Souverain,  fes  dix  Confeil- 
lers  font  comme  les  Pairs  du  Royaume,  &  deux  Bourgeois 
que  Ton  choifit  dans  chaque  Paroiffe  ,  reprelentcnt  quel- 
que choie  de  fcmblable  à  la  Chambre  des  Communes,  qui 
eft  comme  le  tiers  Eftat  d'Angleterre. 

Le  Milord  Willoughly,  Baron  de  Willoughly  de  Per- 
han,  en  eft  prcfcntcmcnt  Gouverneur.  Pour  ce  qui  eft  des 
canes  de  lucre,  de  la  manière  de  les  planter,  de  les  provi- 
gner,  tailler,  moudre  &  faire  bouillir:  la  manière  de  tranfr 
porter  l'écume  dans  les  cifternes,  &  de  la  diftiller  pour  en 
faire  des  eaux  fortes  :  combien  il  faut  qu'il  demeure  au 
preflbir  pour  eftre  bon,  &  comme  on  l'appelle  dans  rifle 
du  fucre  Mafcovadé  \  Enfin  pour  ce  qui  eft  du  blanchifla- 
ge,  tout  cela  neftant  pas  de  mon"  defleinj  Je  donne  pour 
avis  à  mon  Lecteur  d  en  confulter  le  traité  que  Monfieur 
Ligons  a  fait  de  cette  Ifle,  par  où  il  en  pourra  eftre  pleine- 
ment informé* 


IPTION 

DE   L  I  S  L  E 

DE  SAINT 

CHRISTOPHE- 


'ISLE  de  faint  Chnftophc  ninfi anpcllécdu 
nom  de  Chriftophe  Colomb,  qui  en  fit  le 
premier  la  découv  erte ,  eft  fituée  à  dix-fapt 

 _       Jcgrez  vingt-cinq  minutes  dcLatitudc.  Elle 

&^^rg|j|  a  «nviron  vingt-cinq  licuës  de  tour:  le  mi- 
lieu de  Tlfle  eft  montagneux  &  élevé ,  d'où 


 —  -  iiàwuLrtiiu^uA  i*.  cil  ve ,  a  ou 

il  delcend  diverfes  rivières ,  qui  font  aflez  fouvent  du  ra- 
vage par  la  campagne  quand  elles  font  enflées  par  les 
pluyes.  " 

Le  tetroir  @r  les  cemmodite\  ,  &)c. 

LE  terroir  y  eft  léger  &  fablonneux,  &  fertile  en  diver- 
fcs fortes  de  fruits,  de  provisions  &  commoditez  j  com- 
me le  fucre,  tabac,  cotton ,  gingembre  &  autres. 

Il  eft  tres-mal-ai(é  de  traverfer  cette  Ifle  par  le  milieu  5 
«  la  raifon  de  cela ,  c'eft  que  les  hautes  &  roides  monta- 
gnes que  j'ay  dit  qui  s'y  trouvent,  font  feparées  par  des  val- 
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lées,  le  long  defquclles  courent  des  ruifieaux  d'une  eau 
chaude  &  foufFrée,  qui  a  fes  lources  dans  les  montagnes  ^ 
A  quoy  il  faut  ajoufter  les  précipices  effroyables  ,  &  les 
bois  fi  hauts  &  fi  épais  qu'il  cft  ailé  de  s'y  perdre.  Cepen- 
dant la  nature  &  l'art  ont  tâché  de  rendre  ces  montagnes- 
là  acccfllbles}  La  nature  les  a  plantées  pour  ainfi  dire  àdi- 
vers  étages,  les  unes  fur  les  autres,  &  ion  a  eu  foin  de  faire 
des  chemins  commodes  d  étage  en  étage.  H 

Il  y  a  du  cofte  de  la  Mer  une  mine  de  lel  qu'on  appelle  le 
Gul-defàc  ;  &  non  loin  de  cette  mine  eft  un  petit  Ifthme  , 
ou  une  langue  de  terre  ,  qui  va  jufqua  environ  demi-lieue 
de  lifte  de  Nievis,  ou  Mevis. 

Pour  ceux  qui  aiment  les  beaux  païfages  &  les  belles 
veuës,  il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  agréable  que  cette  Ifte. 
Car  foit  qu'on  regarde  denhaut  la  campagne  &  la  plaine, 
on  n'y  voit  que  jardinages  incefiamment  remplis  de  ver- 
dure d'arbres  &  de  fruits,  &  tout  cela  va  defeendant  vers  le 
rivage  de  la  Mer  :  foit  que  de  la  plaine  on  tourne  les  yeux 
vers  les  collines  &  vers  les  montagnes  >  leurs  divers  degrez 
donnent  paflage  à  la  veuë,  Scnempclchent  nullement  qu'on 
ne  joiiille  de  celle  des  objets  les  plus  efloignees  dont  le  loin- 
tain fe  termine  aux  plus  hautes  montagnes.  Ce  qui  rend 
tout  cela  encore  plus  gay  &  plus  agréable  ;  c'eftla  veuëdes 
plantations  ou  habitations  qui  font  feparées  les  unes  des 
autres  par  des  rangs  d'arbres  toujours  verds,  &  quantité 
de  beaux  batimens,  couverts  d'ardoife. 

Les  poffejfeurs*  de  l  ljle. 

LJIfle  eft  divifée  en  quatre  quartiers  ou  cantons:  les  An- 
glois  en  pofledent  deux ,  &  les  deux  autres  font  habitez 
par  des  François;  les  derniers  n'ont  pas  tant  d'eau  ny  deri- 
vier.es  que  les*  autres,  mais  ils  font  meilleurs  pour  le  labou- 
rage, &  ne  font  pas  fi  pleins  de  montagnes. 

Les  Angloisy  font  en  plus  grandmombre  que  lesFrançois: 
Ils  ont  deux  places  fortifiées,  d  ont  lune  commande  le  grand 
Tort,  &  l'autre  une  defcentpaffisz  prés  de  ce  qu'on  appelle  la 
jpointe  de  Sable* 


âû  Saint  Chri&opbe  &c. 
Les  François  ont  quatre  bons  Forts,  dont  l'un  eft  rendîcr 
en  forme  de  Citadelle  :  Le  plus  confiderablc  des  quatre  çota- 
mande  le  Port ,  &  s'appelle  Baflè-Tcrre. 

Les  deux  Nations  font  garde  continuellement  dans  leun 
forts,  &  ont  des  corps  de  garde  avancez  fur  les  rentiers  qui 
y  meinent  :  chacun  eftanr  foigneux  de  fa  feurcté. 

Les  Anglois  y  ont  cinq  Egliiès,  l'une  à  la  pointe  de  fabu- 
la féconde  à  Palme-trée  j  latroifiefme  près  le  grand  chemin' 
&  deux  à  l'entrée  de  Cayonne ,  avec  quantité  de  beaux  édi- 
fices. 

Les  François  outre  les  habitans  qu'il*  ont  deca  delà  dans 
leurs  quartiers,  ont  à  Baflè-terre  proche  du  Port  où  lcsvaif 
féaux  tiennent  mouiller ,  une  Ville  ou  Bourg  aiïez  cor.fidc  - 
rable:  Les  maifons  y  font  bien  bâties,  toutes  de  brique,  de 
pierre  de  taille  ,  &  de  bonne  charpente.  Les  Marchands  y 
nennent  curs  Magazins,  le  commerce  y  eft grand  pour  le 
pays ,  &  1  on  n  y  manque  de  rien  de  ce  qui  eft  unie  à  la  vie 
On  leur  apporte  de  l'Europe  les  chofes  qui  font  pour  le  vête  ' 

K£  f^Une^CCdkS  qUi  f0nt  P°ur  ]a  ^urriture  , 
lesuftenc  les  &Icsinftrumcns  neceflà  ires  pour  la  maifon  & 

pour  1  agriculture.  Tout  cela  en  échange  des  denrées  &  des 

commoduez  de  Llfle.  II  y  a  dans  ce  mefme  lieu  une  , faut 

1  h  m8  rCi  rneC0Ur,de  Ju«^ou  Maifon  de  Vilfc  ;  un 
très-  bel  Hofpital ,  qm  a  efté  bafty  par  le  gênerai  pour  les  nau 
vrcs  qui  n'ont  pas  dequoy  fc  faire  penfer&dans  iJKf^ 
IHofpita  a  fes  Médecins ,  Apothiquaires  &  ClS' 

û  SdenJe.VTf '  <*  ^ 

ia  rehdence,Lalituationen  eft  très- belle  au  pied  d'une 

haute  montagne  allez  près  de  la  Mer  ,  Il  y  aPde  belles 
Cours,  des  allées  tres-belles,  des  jardins',  &  une  très  belb 

L  IJle  de  Nievis  ou  Mevis. 

J"Ay  remarqué  que  cette  Iflc  n  eft  pas  fort  éloignée  de 
.Saint  Chriftophc.  Elle  eft  à  dix-fept  devrez  &  d£  Lrf 
minutes  de  latitude.  P     h        f*  "  Cuf 

fa^cË££  n^anttoutauP^<îuedix.huit  mill, 


es  ou 
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fz  ^Defcription  de  fi  fie 

II  n'y  a  qu'une  montagne  dans  cette  lilc:  cette  montagne 
eft  au  milieu  fort  haute,  mais  de  facile  accez ,  &  toujours  cou- 
verte de  la  verdure  de  les  arbres ,  depuis  le  pied  jufquau 
fommet  ^  C'eft  à  l'entour  de  cette  montagne  que  font  les 
habitations,  qui  Ce  répandent  de  là  jufquau  rivage. 

Sources  d'eau  douce. 

IL  y  ap  lufieurs  lourccs  d'eau  douce,  &  une  d*cau  mine- 
raie  >  toujours  chaude?  On  a  fait  des  bains  à  quelque  d  11- 
tanec  delà  fourecqui  fe  trouvent  eftre  d'un  grand  foulage- 
ment  pourquantirede  maladies. 

Cette  Ifle  cft  médiocrement  fertile  ;  Il  y  a  force  daims  & 
autres  beftes  fauves,  &du  gibier  de  bien  des  fortes. 

Elle  peut  compter  environ  trois  ou  quatre  mille  habitans, 
qui  font  allez  à  ieuraife,  &  font  trafic  de  lucre,  cotron  i 
gingembre,  tabac  qu'ils  travaillent  fur  leurs  terres,  &  échan- 
gent pour  nos  marchand ifes. 

Le  gouvernement  yeftfevere;  la  Juftice  exacte,  les  vices 

punis  fans  remiflion. 

11  y  a  trois  Egiifes,  &  un  Fort  fur  lequel  il  y  a  de  bonnes 
pièces  de  canon.  Ce  fort  commande  la  Rade  ou  le  Port 
qu'on  appelle  Bath-Bay  s  11  commande  aufll  le  Magafm. 

Cette  lile  aufli  bien  que  Je  refte  des  Anriles,  eft  incom- 
modée de  ces  moucherons  qu'on  nomme  mufehetos,  chigos, 
murigoins,  &  autres  infectes  volantes , qui  ne  tourmentent 
pas  peu  les  in  fui  aires. 

De/cription  de  t  Ifle  £  Ântego. 

ELle  eftàfeizedegrcz  &  onze  minutes  de  hauteur.  Kfle  a 
environ  fix  ou  fept  lieues  de  long ,  ôcàpeupréslameime 
largeur  en  beaucoup  d  endroits. 

L'abord  en  eft  difficile  &  dangereux  à  caufe  des  rochers  qui 
I  environnent  de  tons  coftez. 

Il  y  a  quelques  fontaines  d  eau  douce ,  mais  en  petit  nom- 
bre. Les  habitansqui  font  environ  huit  ou  neuf  cent,  ont  fait 
en  divers  endroits  des  étangs  &  des  cifternes ,  où  l'eau  de  pluyç 
fe  conferve,  '  * 


de  Saint  Chrifiophe  &c. 

Il  y  a  abondance  de  poiflbn ,  entr'autres  d'un  poifibn  qu'on 
appelle  le  fnorde-fifihk  ou  1  epée  •  qui  veut  eftre  le  chef  &  ic 
niaiftre  par  tout  où  il  fe  trouve. 

Grande  quantité  doifeaux  fauvages,  de  befles  fauves  5c 
autre  vecaiibn  ,  fans  parler  du  menu  beftail  dont  on  ne 
manque  pas. 

Les  denrées  qu'on  on  apporte  3  font,  le  fuerc  >  lïndigo ,  le 
Tabac,  Je  gingembre,  &c. 

Le  Milord  Willoughly  que  Ton  a  dit  cy-deflus  eftre  Gou- 
verneur de  Llfle  des  Barbades  &  de  quelques  autres ,  eft  le 
propriétaire  de  cette  Ifle. 

il  ljle  de  Sârint  Vincent. 

T^LIe  eft  au  feiziefme  degré  de  latitude.  Elle  a  de 
£>Iongueur  environ  fept  lieues,  &  cinq  de  large.  Le  rerroir 
y  eft  bon  &  fertile,  produit  abondance  de  cânnes  dé  fuerc 
qui  y  croiffent  naturellement  fans  qu'on  les  plante. 

Elle  ne  manque  ny  de  rivières,  ny  de  bonnes  rades,  ny 
de  Golfes  où  les  vaifleaux  peuvent  anchrer commodément. 

Les  Angloisy  ont  quelques  habitations,  mais  qui  ne  font 
pas  fort  confiderablcs. 

La  Dominique, 

ELle  eft  a  quinze  degrcz  &  demy  de  latitude.  Elle  peut 
avoir  quelque  12. lieues  de  long  &  s.  de  large-  II  y  a 
un  bon  Port  au  couchant  de  llfle.  Elle  eft  fore  montagneufe, 
mais  ne  laifle  pas  d'avoir  beaucoup  de  fertiles  vallées  y  II  y 
croift  diverfes  chofes  qui  ont  le  débit ,  &  particulièrement 
du  tabac  que  les  Anglois  y  ont  planté 5  Les  gens  du  pays, 
qui  font  Ca fifres  ou  Canibaks,  font  fi  barbares  &  ft  iauva- 
ges ,  que  cela  décourage  nos  gens  &  les  empefche  de  s  y 
eftablir. 
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Mone/èrrat . 

CXft  une  Ifle  de  petite  eftenduë,  n  ayant  pas  plus  de  dix 
milles j  c'eft  à  dire  trois  lieues  ou  environ  de  Ions*  & 
moins  que  cela  en  largeur, 

Bile  eft  au  dix-feptiefme  degré  de  latitude.  Elle  eft  fort 
pleine  de  montagnes  qui  font  toutes  couvertes  de  cèdres  & 
autres  arbres ,  &  les  vallées  y  font  tres-fertiles. 

La  plufpart  des  habitans  de  cette  Ifle  font  Irlandois ,  qui 
y  ont  bâty  une  Eglife, 

Il  ■  »     '■*  W' 

Anguilla. 

ANguilla  eft  à  dix-huit  degrez  vingt-une  minute  delà* 
titude.  Sa  longueur  eft  environ  de  dix  lieues  >  fa  lar- 
geur approche  de  trois- 

Les  habitans  en  font  Ànglois  >  au  nombre  de  deux  ou  trois 
cent.  Ils  font  pauvres  ,  &  fille  n  eft  pas  eftimée  valoir  la 
peine  qu'on  la  garde  ny  qu'on  la  cultive* 

à 

Barbada  ou  la  Bar  boude. 

ELle  eft  à  1 7.  degrez  &  demy  de  latitude.  L'eftenduë  n'en 
eft  pas  grande ,  puis  qu  elle  ira  pas  plus  de  cinq  lieuse 
de  long. 

Les  Ànglois  en  font  les  maiftres,  mais  ils  n'en  tirent  pas 
grand  avantage* 

Cependant  le  terroir  en  eft  bon  ,  il  y  a  quantité  de  bef- 
tail,  &  la  fertilité  des  terres  fait  croire  que  ft  elles  eftoienr 
bien  cultivées ,  elles  vaudraient  quelque  choie  aux  habi- 
tans. 

Les  Bermudes  ou  les  Sommer ~1  fie  s* 

AU  Levant  de  Virginie  &  de  Carolina,  qui  fair  partie 
de  la  Floride,  font  les  Iftes  des  Bermudes  7  à  qui  un 
Efpagnol  qui  en  fit  la  découverte  >  a  do  une  le  nom  quelles 
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portent,  On  ks  appelle  auffi  ks  Sommer -Ifles  ,  à  caufe 
d'un  Anglois  de  ce  nom  qui  y  fit  naufrage. 

Ces  Ifles  fonr  a  quinze  oufeize  cent  lieues  d'Angleterre, 
à  mille  ou  douze  cent  de  Madère,  à  quatre  cent  d'Hifpa- 
niok  3  à  prés  de  trois  cent  de  Carolina,  qui  en  eft  la  moins 
ciloignée  de  toutes  les  terres. 

Leur  eflenduë. 

LA  plus  grande  de  ces  Ifles  s'appelle  Saint  George.  Elle 
peut  auoir  cinq  ou  fix  lieues  de  long,  &  de  large  dc- 
my  lieue  ou  environ*  Les  autres  font  de  moindre  eften- 
duë.  ' 

Leur  figure  ±  ffic. 

TOutes  ces  Ifles  enfcmble  font  un  corps  qui  a  la  figure 
d'un  Croiflant  :  &  il  s  y  trouve  de  très- bon  s  Ports,  com- 
me ceux  qubn  appelle  Great-Sound ,  Herrington  ,  South- 
Hampton  &  Pagetj  Ces  lieux-là  ?  auffi  bien  que  les  Forts  de 
Douvre  &  de  WarvicK  ,  ont  reccu  leurs  noms  des  perfon- 
nés  de  qualité  qui  ont  efté  les  premiers  intereflez  dans  le- 
rablifiement  de  ces  Ifles. 

Leur  Fertilité  5  leurs  Fruits  0*  auttes 

commodité^. 

LA  terre  y  eft  fî  fertile  qu  elle  porte  deux  fois  Tannée  : 
Le  Maiz  s'y  récueille  en  Juillet,  &  au  mois  de 'Décem- 
bre. 

Les  fruits  y  font  excellens.     Ceux  qu'on  y  voit  font  ;  1 
Oranges,  Dates,  Mures  blanches  &  rouges ,  d'où  il  arrive 
qubn  y  nourrit  aifement  grande  quantité  de  vers  à  loye. 

Les  principales  commoditez  de  ces  Ifles  font,  les  Oran- 
ges 7  la  Cochenille,  le  Tabac  :  quelque  peu  de  Perles  ôc  d'Am- 
bre gris;  Voila  dequoy  Ion  y  fair  trafic. 

On  y  trouve  grande  quantité  de  Tortues  3  C  eft  la  viande 
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la  plus  ordinaire.  Elle  cft  tres-delicate  &  d'un  goût  fort  agréa- 
ble, 

Les  Efpagnols  y  menèrent  au  commencement  des  pour- 
ceaux, qui  ont  foifcnné  à  merveille. 

Il  y  a  force  volaille ,  &  quantité  d'oifeaux  fauvages  de 
diverfes  efpeces:  grand  nombre  de  cicoignes,  &  un  oifeau 
de  Mer  qui  fait  fes  petits  en  terre  comme  un  lapin. 

Il  ny  a  point  d'eau  douce  que  celle  des  puits  &  des  cif- 
remes.  Celle  des  puits  jiaufie  6c  bai  (Te  comme  la  Marée, 
On  ne  voit  ny  ruitïeau  ny  fontaine  en  toutes  ces  Ifles. 

Befics  ventmeujes. 

IL  n  y  a  point  de  bettes  venimeufes  :  Leurs  araignées  mef- 
me  n'ont  point  de  venin ,  elles  font  barrées  de  diverlcs 
couleurs;  Dans  les  grandes  chaleurs  elles  font  leurs roiles fi 
fortes ,  que  fouvent  les  petits  oiieaux  s'y  trouvent  pris. 

Les  Cèdres. 

L*Es  Cèdres  de  ces  Ifles  ont  beaucoup  de  chofes  parti- 
culières, qui  les  diftinguent  de  tous  les  Cèdres  des  au- 
tres pays  y  le  bois  en  cft  de  fort  bonne  odeur. 

L'Air. 

L'Air  y  cft  prcfquc  toujours  calme  &  fercin:  s'il  eiïpar 
fois  couvert  de  nuages ,  ce  n  cft  gueres  que  quand  il  tonne 
&  fait  des  éclairs.  Le  climat  -en  eft  fort  tempéré,  &  fi  t%+ 
traordinbirement  fain,  que  Ton  seftonne  en  ce  pays-là, 
comme  d'une  cholefort  rare,  d  entendre  dire  que  quelqu'un 
y  foit  mort  de  maladie  j  On  ny  meurt  que  de  vieillefie. 
AiVez  de  gens  s'y  font  tranfportez d'Angleterre,  feulement 
pour  l'avantage  de  pouvoir  jouir  en  fanté  d'une  longue  vie: 
Aufli  ceux  qui  fe  font  accouftumez  par  un  fejour  conlt- 
derablc  à  la  douceur  &  à  la  pureté  de  cét  air ,  craignent  de 
fe  rengager  dans  un  autre,  car  il  n'y  en  a  point  ailleurs  qui 
l'égale. 

b  Les 
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Les  Habit  uns* 

LEs  Ànglois  commencèrent  à  s'établir  dans  ces  Ifles  en 
mil  fix  cent  douze- 
Us  y  ont  prefèntenient  une  Colonie  confiderable.  Le 
nombre  des  habitans  n'eft  guère  moins  de  cinq  ou  fix  mille  : 
Toutes  les  avenues  en  font  fortifiées  d'une  manière  qui  jointe 
avec  les  rochers  du  rivage,  rendent  ces  Ifles  imprenables, 

La  Caroline. 

LA  Caroline  eft  une  Colonie  eftablië  depuis  peu  d  an- 
nées par  les  Anglois  dans  le  Continent  de  l'Amérique 
&  dans  cette  partie  de  la  Floride  qui  joint  la  Virginie. 
Elle  s  étend  depuis  le  vingt-neuvicfme  degré  de  latitude  , 
qui  la  borne  au  Midy,  juïquau  t-rente-lîx  qui  la  fepare  de 
la  Virginie  du  cofté  du  Nord-  L'Océan  Atlantique  la  bai- 
gne au  Levant ,  &  elle  a  vers  le  Couchant  les  vaftes  contrées 
de  IJ Amérique  Septentrionale  quiseftendent  jufqu  al'Ocean 
Pacifique* 

La  douceur  du  climat. 

C'Eft  un  pays  dont  la  douceur  &  la  bonté  de  Tair  égale 
ou  paflë  celle  des  plus  heureux  pays  °y  On  n'y  eft 
incommodé  ny  de  froid  en  hiver  7  ny  de  chaud  pendant 
lefté  i  aucune  faifon  n'empefehant  les  arbres  &  les  autres 
plantes  de  poufler  tout  le  long  de  l'année.  Les  fruits  y  ont 
leur  temps  7  mais  aucun  temps  ne  fe  rend  jamais  incommo- 
de aux  hommes ,  &  ce  ne  font  pas  feulement  les  gens  du 
pays  à  qui  l'air  en  eft  fi  bon-  &  fi  favorable.  11  ne  left  pas 
moins  aux  Anglois ,  témoin  ceux  qui  quittent  les  Bermu- 
des pour  s'en  venir  icy  >  car  il  n'y  a  que  la  Caroline  où  Ton 
puiflè  vivre  fans  hazarder  fa  fanté  au  fortir  d  un  climat  auilî 
pur  que  ecluy  de  ces  Ifles- la.  Les  habitans  des  Bermudes 
ne  font  pas  les  feuls  qui  fe  tranf portent  dans  ce  pays 
icy,  dans  refperance  dune  vie  douce  &  tranquille,  jointe 
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aux  occafions  &  aux  moyens  de  s  enrichir  $  II  y  vient  encore 
du  monde  de  la  plufpart  des  autres  habitations  que  noftre 
nation  a  choifies  dans  l'Amérique  :  Car  tout  le  monde  eft 
d'accord  que  c eft  lune  des  meilleures  &  des  plus  heureu- 
fes  Colonies  que  nous  ayons  &  que  nous  ayons  jamais  eues; 
Le  plajfïr  s'y  trouve  ,  la  lànté  &  le  profit:  que  peut- on  fou- 
haiter  d  avantage  ?  A  dire  le  vray  ,  il  n'y  a  point  d  autre 
pays  dans  les  Indes  où  toutes  ces  chofes-là  fe  rencontrent 
en  pareil  degré  qu'on  en  joiiit  dans  la  Caroline* 

Les  Fruits ,  les  Herbes  %  f£)c* 

LE  terroir  y  cft  riche  &  fertile,  &  produit  des  fruits  ex- 
cellents, coni me  Abricots,  pefches,  rai  fins ,  dont  on 
fait  de  bon  vin,  des  olives, noix,  pommes,  poires , prunes, 
Jcriies ,  figues ,  meures ,  frai  les ,  melons  ,  marachocks ,  coins, 
&  autreslfruits  de  l'Europe,  qui  ne  cèdent  en  rien  aux  meil- 
leurs qui  s'y  mangent  >  Dans  les  quartiers  du  Midy ,  Ton  a 
des  oranges,  limons,  citrons,  grenades  :  &  il  n'y  a  point 
de  doute  que  le  fonds  n'en  foit  très- propre  pour  toute  for- 
tes de  grains,  comme  le  bled,  &c.  &  pour  tontes  efpcces 
d'herbes  &  de  racines  dont  on  fait  cas  parmy  eux.  ' 


L 


Les  Commodite%. 

Es  commoditez  que  ce  pays  produit  &  peut  produire, 
 font,  le  vin ,  l'huile,  Ja  foye  :  car  il  y  a  grande  abon- 
dance de  meuriers  dans  les  forefts  :  le  cotton ,  l'indigo ,  le 
gingembre ,  le  Tabac ,  &  Ton  croit  que  des  trois  commo- 
ditez que  je  viens  de  marquer,  à  fçavoir,  le  vin,  l'huile  « 
la  foye ,  ii  s'en  peut  faire  fuffifamment  pour  l'ufagc  des  habi- 
ta ns  de  ce  pays- là  ,  pour  en  fournir  à  tout  le  Royaume 
d'Angleterre,  &  pour  en  faire  un  commerce  conftdcra-. 
ble  dans  les  pays  étrangers.  Ce  qui  feroit  d'une  très-grande 
confequence ,  d'une  épargne  &  d'un  profit  incroyable  a 
l'Angleterre. 
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Les  Arbres. 

OUtrc  le  meurietr ,  il  fe  trouve  aufîi  dans  la  Caroline 
des  cèdres  &  des  chefhes ,  tant  des  blancsque  des  rou- 
ges? des  peupliers,  du  laurier ,  du  freine ,  des  pins  ,  avec 
quantité  d'autres  qui  n'ont  point  encore  de  nom. 

Rivières,  Poijfon }  Oifeaux. 

Cîîft  un  pays  bien  arrofé  de  rivières:  Il  y  en  a  cinq  ou 
fix  grandes  Scnavigeablcs,  entre  Cap-  Carteret&  Port  - 
Royal  feulement,  c'eft  à  dire  en  vingt  lieues  de  cofte,  rou- 
tes ces  rivieres-là  avec  quantité  d'autres  moins  confidera- 
bles,  fe  déchargent  daus  l'Océan  Atlantique,  Elles  abon- 
dent en  poiûon  5  II  y  en  a  de  quantité  d'efpeces  &  très- bon. 
Mais  comme  ce  font  les  mefmes  qui  fe  trouvent  dans  la 
Virginie  dont  nous  parlerons  bien-toft  i  Je  remets  à  vous 
en  dire  les  noms  quand  nous  en  ferons  11 

Les  oifeaux  qui  le  trouvent  dans  la  Caroline,  font ,  les 
oyes  fauvages,  la  cicoigne,  le  cigne,  le  héron,  le  gourli , 
les  coqs  de  Bruyère  ,  canards ,  pluviers,  pigeons  ,  ramiers, 
teals ,  dont  le  nombre  cft  fi  grand  qu'il  eftimpoflible  qu'on 
en  voyc  jamais  la  fin. 

Gibier  des  bois. 

ON  trouve  dans  les  bois  de  groflès  poules-d  inde,  des 
faifàns ,  perdrix ,  tourterelles ,  pigeons- ramiers  ,  avec 
une  quantité  effroyable  de  petits  oifeaux  ,  fans  parler  des 
daims,  des  lièvres  &  des  lapins  qui  y  fourmillent. 

Il  y  a  en  beaucoup  d'endroits  de  belles  &  larges  fava- 
nés. 

j" 
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Les  Origimires  du  T?ays. 

LE  fîeur  Ledincr  qui  en  mil  f\x  cent  foixante  &  dix  ] 
fît  trois  voyages  exprés  de  Virginie  en  la  Caroline  pour 
voir  le  pays  7  &  s  informer  de  la  manière  de  vivre  ,  &  des 
moeurs  des  habitans  :  rapporte  qu'ils  font  gens  de  bon  fens, 
ont  de  Pefprit  &  du  feu  naturellement,  bien  qu'ils  n'ayent 
nulle  forte  dJétude.  Il  adjoûte  que  pour  tenir  compte  du 
temps*  ilsfe  fervent  d'une  manière  d'Hierogliphiques  &  d'Em- 
blèmes; Ils  ont  ie  foin  d  mftruire  leurs  enfans  aux  chofes 
qui  concernent  leurs  familles  &  la  Patrie ,  dont  la  mémoire 
fe  conferve  ainft  par  tradition  de  génération  en  génération. 
Aux  lieux  où  il  s'eft  fait  quelque  combat ,  en  ceux  ou  quel- 
que Colonie  s  eft  eftablie,  on  élevé  une  petite  Piramidc  de 
pierre*  Le  nombre  des  pierres  marque  celuy  des  morts  ou 
celuy  des  fondateurs,  &  de  ceux  qui  habitèrent  les  premiers 
le  lieu  où  fe  trouve  la  Pyramide,  Les  cérémonies  de  leurs 
Sacrifices,  de  leurs  autres  dévotions  &  de  leurs  enterremens 
confiftent  en  peu  de  chofe.  Ils  font  un  rond  de  fcftus  ou 
de  brins-de  rofeaux,  &  felon  que  les  feftus  ou  les  rofèaux 
fe  trouvent  arrangez ,  on  juge  ce  qu'ils  lignifient  &  à  quelle 
intention  ils  font  là.  C'eft  unfacrilege  parmy  eux  de  tou- 
cher à  ces  ronds-là. 

Ils  adorent  unfeul  Dieu  comme  Créateur  de  toutes  cho- 
ies, a  qui  leur  grand  Pontife  offre  des  Sacrifices  *}  niais  ils  ne 
croyent  pas  que  les  affaires  des  hommes  méritent  Tes  foins  î 
Ils  dilent  qu'il  commet  des  divinkez  fubaltcrnes  &  inférieu- 
res au  gouvernement  de  ce  bas  monde:  c'eft  à  dire  quille 
laifle  à  la  difpofttion  des  bons  &  des  mauvais  efprits*  à  qui 
les  Préfixes  d'un  rang  inférieur  font  des  facrifices  &  autres 
dévotions.  Ils  croyent  la  Tranfmigration  ou  la  Metempfu 
cofe  ,  &  quand  il  meurt  quelqu'un  parmy  eux,  on  enterre 
avec  luy  des  provifions  &  des  uften files  pour  s  en  fervïr  en 
l'autre  monde-  L'opinion  commune  en  ce  pays-là,  ccft  que 
l'autre  monde  eft  derrière  les  montagnes  &  TOcean  des  In- 
des. Ils  difent  que  tout  le  genre  humain  eft  venu  de  quatre 
femmes  :  c'eft  pourquoy  ils  fe  partagent  en  autant  de  tri- 
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bus  :  Il  y  a  beaucoup  de  cérémonie  &  de  fuperftition  dans 
leurs  Mariages. 

Ils  font  pour  la  plufpart  bien  -faits  de  corps ,  de  belle  tailla 
&  bien  proportionnez.  Ils  vivent  bien  avec  les  Ànglois  * 
leur  témoignant  beaucoup  d  amitié,  &  .dans  toutes  les  oc- 
cafions  font  voir  leur  promptitude  à  leur  donner  tout  le 
Tecours  dont  ils  font  capables.  Ils  font  en  gênerai  bonnes 
gens,  fans  malice,  fans  vice  &  éloignez  dmfoîence  &  de 
toute  extravagance:  fe  palTent  de  peu  >  tant  pour  la  vie  que 
pour  le  vertement,  &  ne  fe  tourmentent  gueres  à  faire  pro- 
vifion  pour  l'avenir  -,  Ils  font  d'un  tempérament  fort  guay 
&  ayment  les  jeux  &  la  danfej  Ils  font  cas  de  l'honneur  & 
de  la  valeur,  qu  ils  mettent  au  deffus  de  toutes  les  autres  ver- 
tus ;  Ceft  ce  qui  fait  qu  încefiamment  ils  font  en  guerre  les 
uns  contre  les  autres  :  Les  vi&orieux  folemnifent  leur  vic- 
toire par  des  réjouiffances  &  des  triomphes  à  leur  mode. 

Le  pays  eft  partagé  en  divers  petits  Royaumes  ;  dont  les 
peuples  font  rarement  d  accord  avec  leurs  voifins;  la  guerre 
s'allume  entr  eux  pour  la  moindre  occafion  du  monde* 

Il  y  a  dans  le  pays  de  la  Caroline  des  Villes  Indien^ 
nés,  qui  d  ordinaire  font  la  demeure  des  Roys  de  chaque 
pays. 

Les  Propriétaires. 

LEs  Anglois  entrèrent  en  poueffion  de  la  Caroline  en- 
viron l'année  mil  fix  cent  foixante.  Le  Roy  la  donna 
3  lors  en  propre  an  Duc  d'Albcrmale,  pere  de  celuy  daujour- 
d  huy  ;  Au  Comte  de  Clarindom  Chancelier  d'Angleterre, 
au  Comte  de  Craven ,  au  Mylord  Berkeley  -Viceroy  d'Ir- 
lande, au  Myiord  Ashlcy,  à  prefent  Comte  de  Shaftsbury, 
au  Chevalier  Carterct,  Vice- Chancelier  de  la  Maifon  du 
Roy ,  au  Chevalier  Berkeley,  au  Chevalier  Coladon  ,  & 
â  leurs  hoirs  &  fuccefleurs  à  perpétuité. 

Ces  Meflïeurs-là  fe  trouvant  authorifez  futfifammcnt 
par  les  Lettres  Parentes  du  Roy,  pour  travailler  à  letablif- 
fement  d'un  Gouvernement ,  &  à  la  fondation  de  certaines 
Loix,  pour  y  attirer  des  habitansj  On  en  a  formé  un  mo- 
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delk  que  je  fuis  contraint  débaucher ,  parce  qu'il  eft  trop 
ample  pour  eftrc  infère  dans  ce  petit  Traité;  Il  me  fuffitde 
dire  que  du  confentement  de  tous  les  intereflez  ce  modèle 
a  efté  dreflfé  par  le  Comte  de  Shoftsbury  ,  alors  Mylord 
Afhley  7  dont  le  mérite  eft  trop  grand ,  &  dont  les  lumiè- 
res &  l'expérience  au  maniement  des  affaires  d  Eftat  font 
des  chofcs  trop  connues  &  trop  éclatantes  pour  eftre  ren- 
fermées dans  ma  relation  :  Je  ne  veux  parler  que  du  modè- 
le dont  tous  ceux  qui  l'ont  veu  >  &  que  Ton  croit  capables 
d'en  juger  ont  prononcé  dune  voix  que  c'eftoitun  ouvra- 
ge incomparable. 

EBablijfement  des  Anglais. 

TLs  y  ont  pour  le  prefent  deux  habitations  confiderables, 
_L&  ceft  beaucoup  pour  le  peu  de  temps  qu'il  y  a  qu'on 
s'y  eft  cftably.  L'une  de  ces  habitations  eft  prés  de  la  ri- 
vière d'Àlbemarle  dans  le  quartier  du  Septentrion  j  L'autre 
eft  fur  la  rivière  d'Ashley ,  vers  le  milieu  du  pays-  Celle- 
cy  eft  en  paflë  de  devenir  un  jour  le  lieu  de  commerce 
pour  tout  le  pays  :  car  elle  eft  à  la  commodité  de  toutes 
les  parties,  l'air  en  eft  tres-fain ,  &  les  vaiûeaux  y  anchrent 
commodément. 

Defiription  de  U  Virginie. 

Ses  limites. 

CE  qu'on  appelle  aujourd'huy  Virginie  eft  borné  du 
cofté  de  Midy  par  les  terres  de  la  Caroline  ;  au  Le- 
vant par  la  Mer  Atlantique  î  au  Nord  par  Mariland ,  &  au 
Couchant  n'a  pour  limites  que  ce  vafte  pays  qui  s'eftend 
jufqu  à  la  Mer  du  Midy. 
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Son  Nom, 

ON  tient  que  la  Virginie  fut  découverte  par  le  Cheval 
lier  DraKe.  Ce  fut  auiïi  luy  fans  doute  qui  fitja  dé^ 
couverte  de  .toute  cette  cofte-là.  Le  Chevalier  Raëieigh 
qui  slntereflbit  fort  dans  cette  découverte  >  luy  donna  le 
nom  de  Virginie ,  à  caufe  d'Elifabeth  qui  regnoit  alors. 

Efîablijfemûnt  des  Ângloïs. 

IL  falut  bien  du  temps  ,  &Ton  fit  bien  de  la  dépenfe  pour 
setablir  dans  ce  pays-là.  On  équipa  pour  celujet  diver- 
{z$  fois  des  flottes  &  bien  des  gens  y  perdirent  la  vie  de- 
vant qu  on  pûft  s'y  établir-  Enfin  5  la  conduite  &  l'a- 
drefle  du  Capitaine  Smitt  &  de  quelques  autres  perfonnes 
de  mérite  7  fit  rciiflir  heureufement  leurs  foins.  La  fortune 
commença  de  fc  montrer  favorable,  &au  commencement 
du  règne  du  Roy  Jacques  ?  on  mit  un  corps  de  certaines 
perfonnes  fous  le  nom  de  compagnies  des  Àvantuiïers  de 
Virginie  avec  Lettres  Patentes  du  Roy.  Enfuite  on  leur 
donna  de  nouvelles  Lettres  pour  leur  accorder  une  plus 
grande  eftenduë  de  pays  qu'il  ne  leur  eftoit  permis  d'occu- 
per par  les  précédentes-  Mais  ces  Lettres-là  furent  caflees 
en  mil  fix  cent  vingt-trois*  fur  les  plaintes  qui  furent  faites 
des  entreprifes  &  des  mauvais  déportemens  de  la  compa- 
gnie. Depuis  cela  il  a  efté  libre  à  tous  les  fujets  du  Royau- 
me de  s  y  tranfporter ,  &  dy  trafiquer. 

Le  cîim&t  @r  Îm?  du  Pays. 

IAir  de  la  Virginie  eft  doux  &  fort  foin  ^  Nos  gens  y 
^jouifTent  d'une  parfaite  fanté  depuis  quelques  années , 
c  eft  à  dire  depuis  qu'on  s'eft  avifé  de  couper  les  bois.  Il  y 
meurt  prefenrement  tres-peu  de  monde  de  la  maladie  du 
pays,  qu'on  appelle  le  Scafoning,  comme  qui  diroit  le  droit 
d'aubaine. 
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Le  Terroir. 
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CvEft  un  pays  meflé  :  tout  y  eft  plein  d'agréables  col- 
_  lines  &  de  riches  vallées,  &  le  fonds  en  eft  fi  bon  » 
qu'un  arpent  de  terre  y  rapporte  ordinairement  deux  cent 
boifleaux  de  grain  i  Nos  graitis,  nos  bleds ,  nos  femences, 
nos  racines,  nos  plantes,  nos  fruits  y  viennent  fort  bien  . 
fans  parler  de  ceux  qui  font  propres  à  ce  pays-là ,  ny  de  ceux 
qui  viennent  des  pays  voifins  de  f  Amérique* 

Leurs  F  mit  s. 

Ils  font  fi  excellents  qu'on  les  peut  comparera  ceux  d'I- 
talie &  d'Efpagne ,  comme  les  abricots ,  pefches ,  melons, 
prunes,  poires,  pommes,  ferifes,  raifins,  figues,  grenades, 
coins ,  maracocs ,  puchamins ,  noix ,  chaftaignes ,  olives ,  frai- 
fes,  framboifes,  grofeilles  &  meures  :  De  tout  cela  il  y  a 

grande  abondance. 

Comme  l'on  y  a  les  pommes,  les  poires,  le  raifm,  l'on 
y  fait  du  fidre ,  du  poiré  &  du  vin  un  peu. 

Les  Racines  &  les  herbes  pougeres. 

LEs  racines  &  herbes  potagères  font  ,  le  petatoc  ,  les 
carrottes,  les  naveaux,  les  artichaux ,  oignons ,  choux, 
choux-fleurs, afperges  &  autres  herbes  dont  nous  nous  fer- 
vons  en  Europe. 

VoUiUe  Ç«f  Autres  Oîfèaux. 

IL  y  a  grand  nombre  d'oifeaux  fauvages.  Ajoutez 
les  perdrix,  cignes,  oy  féaux,  canards,  pigeons-ramiers, 
pIuvierStcocqs  de  Bruyère,  halebxands ,  pigeons,  «œignf* 
hérons,  ainles,  &  diverfes autres efpecesd  oileaux  de proyc- 

Les  autres  oifeaux  y  font  fans  nombre,  comme  les  mer- 
les ,  gorçe-rouge  ,  trufles ,  &  fur  tout  le  bouffon,  ou 
mocK  bfnd,  qui  contiefa*  le  chant  de  tous  les  autres^ 
féaux. 
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QUantiré  de  beiks  fauvages,  comme  lions,  ours,  léo- 
pards, tigres,  loups,  &  chiens  faits  comme  des  loups, 
&  qui  naboyent  pas  non  plus  3  Buffles,  elams,  dont  la  chair 
cftd'aufll  bon  gouft  que  le  bœuf,  rofcovacs,  utchongaois, 
daims,  lièvres,  caftors,  outres,  renards,  martins ,  chars- 
d'eau,  fouines,  rats  muiquez,  écurieux  volans  &  autres.  Et 
pour  animaux  domeftiques,  vaches,  brebis ,  chèvres,  pour- 
ceaux, chevaux  en  abondance, 

Le  cVoiJfon, 

»  * 

LE  poiflbn  tant  de  mer  que  de  rivière  y  eft  excellent  &  en 
quantité,  comme  cods,  taraback,  l'eftourgeon,  gram- 
peiès,  pourceaux  de  mer,  cat-fifek,  drums,  iikcapskeads  , 
dont  on  fait  d'auffi  bon  potage  que  fi  ccftoit  du  mouton  , 
bafics,  cony-fifk ,  roekfîsh  ,  crecy-fïsh ,  faumon  blanc ,  mou- 
les, foies ,.plaice ,  maquereaux,  truites,  perches,  anguilles, 
harancs,  écrevifles,  huiftres,  flirimps,  cerkies  ,  muf des , 
-  &  autres. 

Les  commodité^ 

LEs  commoditez  du  pays  &  celles  qu'on  y  peut  faire 
venir  avec  avantage  font,  le  chanvre  ,  le  lin ,  le  hou- 
blon,  rapejad,  fanis,  le  miel,  la  cire,  la  foye  fi  l'on 
la  veut  faire,  y  ayant  grande  quantité  de  meuriers,  la 
falfefras,  la  falie-pareille,  force  bonnes  gommes,  &  for- 
ce baumes  qui  ont  grande  vertu  ,  une  infinité  de  plan- 
tes, de  bois,  &  autres  telles  choies  à  lufage  des  teintu- 
riers ,  fans  parler  des  veines  d'alum,  de  fer  ,  de  cuivre  , 
de  diverfes  fortes  de  fourures  ,  peaux  d'elam  qui  fait  dex^ 
cellcnts  bufïïes  èc  autres  peaux:  De  la  poix,  du  goudron  , 
delà  poix  refîne  ,  de  la  therebeutine,  du  beurre,  du  froma- 
ge, chair  &  poiflbn  falez ,  qui  fe  vendent  bien  dans  rifle 
des  Barbades,  &  dans  toutes  les  Antiles  5  Mais  la  princi- 
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pale  marchandife  qui  vient  de  Virginie,  ceft  le  tabac  pour 
lequel  Ton  trouve  toujours  de  l'argent  ou  d  autres  marchan- 
diles,  C  eft  ce  qui  donne  le  prix  à  toutes  les  autres  denrées- 
Les  habitans  feraient  bien  s'ils  entreprenoknt  de  faire  de 
la  ioye  ou  quelqu'autre  chofe  dont  le  débit  leur  pûft  tour- 
ner à  profit  en  moins  de  temps  que  le  tabac  ,  celuy-cy  mê- 
me en  deviendrait  plus  rare  s'ils  en  faifoient  moins  :  &  le 
Marchand  ne  fe  verrait  pas  réduit ,  comme  il  arrive  fou- 
vent  ,  à  le  perdre  plûtoft  que  de  payer  les  frais  du  voyage , 
les  droits,  les  entrées,  &  autres  impofts  qui  épuifent- 

II  croift  en  Virginie  une  efpece  de  chanvre  qu'on  ap* 
pelle  herbe  de  foye ,  dont  les  habitans  Indiens  font  du  fil, 
&  des  cordes-  On  en  peut  faire  de  la  toile  9  &  Ton  en  fe- 
rait de  tres-bons  cables* 

Les  Mesliers ,      le  Trafic. 

TOus  les  gens  denieftier,  tous  les  Marchands  i  mais  par- 
ticulièrement ceux  qui  font  trafic  du  travail  de  leurs 
mains,  font  bien  venus  en  Virginie,  En  échange  des  coin- 
moditez  que  j  ay  marquées  cy-deflus  $  on  leur  porte  An- 
gleterre qui  eft  le  feul  pays  avec  lequel  il  leur  eft  permis 
d'avoir  commerce,  toutes  fortes  de  veftemens ,  d  ufteufîlcs 
pour  le  mefhage  ou  pour  le  labour,  on  pour  autres  chofesj 
du  vin  j  des  eaux  de  vie  &  des  eaux  diftUlées,  des  foyes , 
droguets ,  &  draps  de  laine  7  &  toiles  de  toutes  les  fortes  * 
que  Ton  met  à  toutes  fortes  d  ufages ,  chacun  lelon  fa  fan- 
taific ,  car  on  n'y  manque  pas  de  tailleurs. 

Les  ^Arbres. 

LEs  arbres  du  pays,  font,  le  chefne  ronge  &  le  ehefne 
blanc,  le  noyer  noir,  le  cèdre 3  le  pin  ,  le  ey prez ,  le 
chaftaigner,  le  peuplier,  le  frefne  ,  Forme  ,  &  autres  en 
grande  quantité,  Pluficurs  de  ces  arbres  fe  peuvent  employer 
au  baftiment  des  vaifleaux ,  à  quoy  ils  font  fort  bons  : 
fans  parler  des  autres  ufages  à  quoy  l'on  peut  employer  le 
bois. 
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Les  Rivières. 

LA  Virginie  abonde  en  belles  &  grandes  rivières,  qui 
toutes  fe  vont  rendre  dans  le  Golfe  de  ChefopcaK  par 
où  les  vaifieaux  entrent  dans  le  pays ,  &  dans  Mary-land 
qui  y  confine.  Ce  Golfe  eft  fpacieux  &  de  grande  efteru 
due ,  il  eft  fort  commode  pour  toutes  fortes  de  vaiflcaiur. 
On  tient  quJil  s  eftend  vers  le  Nord  jufqu  a  prés  de  fcbean- 
te  &  quinze  lieuës  dans  le  pays.  Sa  largeur  en  beaucoup 
d endroits  eft  de  cinq,  fix,  ou  fept  lieuës ,  quelquesfois  da- 
vantage ;  Sa  profondeur  de  iîx  ou  fept  brafics:  fon  em- 
bouchure entre  le  Cap-Henry  où  commence  la  Virginie, 
&  le  Cap-Charles  qui  luy  eft  oppofé ,  approche  de  dix  ou 
douze  lieuës  de  large.  Ce  Golfe  a  ion  embouchure  au 
Midy. 

Les  principales  rivières  ,  commençant  à  Cap -Henry  r  font, 
Paû^Latan  qu'on  appelle aujourd'huy  Jaimes-River,  grande 
large  ,  profonde  &  navigeable  à  cinquante  lieuës  de  fon  em- 
bouchure :  Parmaïnke ,  à  prefent  la  rivière  d'York  3  que 
Ion  peut  remonter  vingt  lieuës  durant:  Rapahanock  ou 
Topahanoch  eft  encore  une  rivière  confidcrable  ,  puis 
quelle  eft  navigeable  environ  quarante  lieuës  durant. 
Ceft  la  dernière  de  Virginie  ^    Elle  eft  la  plus  Sep  - 

tcntrionalc  de  toutes,  &  tombe  dans  le  Golfe  de  Chaiop- 
caK, 


Les  Filles. 

LA  commodité  de  la  cargaifon  des  vaifleaux,  &  du  dé- 
fait des  denrées,  fait  que  la  plupart  des  Anglois  fe  font 
adonnez  à  baftir  fur  les  rivières  ou  aux  environs;  Le  nom- 
bre des  habitans,  à  ce  qu'on  tient,  approche  aujourd'huy 
de  trente  ou  quarante  mille,  Ils  ont  quelques  villes  dont 
la  principale  eft  Jaimes-Cityt  oujaimes-town,  avantagea* 
fement  attife  fur  la  rivière  de  mefmc  nom-  Elle  eft  embel- 
lie de  quantité  de  maifonsde  brique  bien  bafties.  Comme 
ceft  la  capitale  du  pays,  ceft  aufli  k  Sicge  de  la  Juftice  & 

*  I  ij 


6S  Defcripti&n  de  t  îfle 

des  officiers  les  plus  qualifiez.  Le  Chevalier  Bericley  Gou- 
verneur de  la  Virginie  fait  fa  refidenec  aflèz  près  de  là,  en 
un  lieu  qu'on  appelle  Grecn-Spring. 

Après  Jaimes-Town ,  vient  Elisabeth ,  afllze  à  l'embou- 
chure de  la  mefme  rivière.  Ceft  un  lieu allez  bien  bâty. 

Puis  Dailes-Quift ,  Vicocomoco,  Bermude  ,  &  autres* 

Le  Gouvernement. 

LEs  Loix  du  pays  font  conformes  à  celles  d'Angleterre," 
tant  pour  ce  qui  regarde  le  civil  que  k  criminel.  Les 
Gouverneurs  que  le  Roy  y  envoyé  ont  droit  d  établir  les 
Loix  du  confentement  de  l'aflemblée  générale  s  Cette  a£ 
femblée  cft  compofée  du  Confeil,  du  Gouverneur  &  des 
Bourgeois,  c'eft  à  dire  des  députez  tels  que  chaque  Provin- 
ce les  choifit. 

Ce  que  les  Anglois  poffedent  dans  le  pays,eft  partagé  i 
la  manière  d'Angleterre  en  diverfcs  Comtcz  ou  Provin- 
ces ,  chacun  a  les  Sheriffs  ,  fes  Commiflàires  de  quar- 
tier ou  ]uftices  de  paix  &  autres  Officiers.  Le  Gouver- 
neur y  met  ceux  qu'il  iuy  plaift,  &  les  change  de  temps  en 
temps  félon  quille  trouve  à  propos.  Les  noms  des  Provin- 
ces, font,  Carotuck,  Charles,  Glocefter,  Hartford,  Hen- 
rico,  |aimes-NuKcnt,!LauKaftre,  Middeche,  Nanremond, 
Loër,  Norfolk,  Northaxnpton,  Northcmbcrlard,Rappahan- 
cck  ,  Seurrey  ,OùarwfeK,  Weftmerland,  Ille  de  Wight  & 
York.  Les  affiles  fe  tiennent  de  mois  en  mois  dans  chaque 
Province  :  d'où  il  y  a  appel  à  Jaimes-Town. 

Les  Indiens  du  Pays. 

IL  y  a  toujours  eu  &  fe  trouve  encore  aujourd'huy  di- 
verfes  fortes  d'Indiens  dans  la  Virginie  h  Ces  pcuples-li 
n'ont  aucune  dépendance  les  uns  les  autres,  ny  aucune  Haï- 
ion  ou  affinité  entr'eux.  Ils  fe  diftinguent  par  Tribus,  dont 
chacune  a  fon  Roy  particulier.  Chaque  Ville  ou  plûtoft 
chaque  hameau  cil  la  demeure  d'un  Roy  ;  Loin  d'eftre 
amis,  ils  font  en  perpétuelle  inimitié  les  uns  avec  les  autres, 
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Leurs  humeurs,  leur  tempérament,  leurs  moeurs,  leur  re* 
li^rion ,  font  des  chofes  toutes  différentes  :  mais  il  n'y  a 
rien  en  quoy  ils  foient  plus  différents  les  uns  des  autres  qu'au 
langage-  De  manière  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
ce  ibnt  autant  de  différentes  nations. 

Cependant  ces  Indiens-là  font  d'ordinaire  de  belle  taille 
&  bien  faits  de  corps,  hardis,  le  teint  bazanné,  les  cheveux 
noirs,  plats  &  pendans,  ils  les  portent  longs  ;  lefprit  vif, 
fubtils*  trompeurs,  malins,  n'aiment  pas  le  travail  ,aymcnt 
beaucoup  leur  aile,  ils  font  chafièurs,  s'y  plaifent  auflï-bicn 
qu'à  la  guerre  -s  L'arc  &  la  flèche  font  leurs  armes  ,  ils  y 
iont  fort  adroits.  Depuis  quelque  temps  mefme ,  ils  fe  fer- 
vent d'armes  à  feu  &  de  quelques  autres  armes ,  dont  nos 
gens  ont  eu  la  fottife  de  leur  apprendre  l'ufage.  Us  ayment 
leurs  Roys,  &  leur  font  fort  obeiïïans.  Leurs  cérémonies 
en  fait  de  religion  font  tout-à-fait  étranges.  Les  Prcftres, 
que  Von  croit  cftrc  Magiciens,  font  des  iàcriiîces  pour  eux: 
Uscroyent  la  Metempficofc,  ont  de  particulières  opinions 
Touchant  la  création  du  monde.  Ils  reconnoiflent  un  Dieu, 
mais  croyent  que  le  foin  de  ce  qui  fe  pafie  icy  bas  eft  trop 
au  defibus  de  luy  pour  y  vouloir  prendre  part  >  C  eftpour- 
quoy  l'on  ne  luy  rend  point  le  culte  Religieux  qu'ils  ren- 
dent au  Diable  de  peur  qu'il  ne  les  détruife  :  car  ilscroyçnt 
qu'il  peut  tout  fur  eux. 

Pour  tout  veftement ,  ils  fe  contentent  de  tout  ce  qui 
peut  couvrir  leur  nudité  5  Dans  les  grands  froids,  ils  soi- 
gnent le  corps  de  certaines  huiles  mcllécs  avec  de  la  graiflè 
d  Ours. 

Leurs  maifons  font  faites  comme  nos  toits  à  cochon  > 
l'écorec  de  certains  arbres  en  fait  laJ  couverture  :  les  mu- 
railles font  de  branchages:  la  cheminée  tient  le  milieu  du 
logis* 

Ils  ne  font  pas  plus  curieux  au  manger  ny  au  boire  qu'en 
leurs  logemens,  point  de  délicatefic  ny  d'autre  fauce  qucle 
bon  appétit. 

*  .         *  I  iij 
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Qeftription  de  Mari-Land. 

LÀ  Province  de  Mari-land  eft  entre  le  trente- feptiéme 
degré  cinquante  minutes  ou  environ,  &  k  quarantiè- 
me de  latitude  feptcntrionale, 

Elle  eft  du  cofté  du  Midy  bornée  par  la  Virginie  ;  La 
rivière  de  Patowmçck  l'en  fepare,  &  eft  comptée  partie  de 
Virginie.  Au  Levant  elle  a  l'Océan  Atlantique,  &  lcgolfe 
de  la  Ware.  Au  Nord,  la  nouvelle  Angleterre ,  &  lanou* 
uelle  YorK,  qui  faifoit  autrefois  partie  de  la  nouvelle  An- 
gleterre. Au  Levant,  le  golfe  de  la  Ware.  Du  cofté  du 
Couchant ,  elle  a  le  vray  Méridien  de  la  première  fotirce 
de  la  rivierc  de  Patoiïrnek, 

La  Baye  ou  Golfe  de  Chofopeak  par  où  les  vaifleaux  en- 
trent en  Virginie  &  en  Mari  Land  ,  traverfe  le  milieu  de 
cette  Province ,  &  eft  navigeable  l'efpace  de  foixante  &  dix 
lieues  ou  environ*  Ce  Golfe  reçoit  les  rivières  de  Patoii- 
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meck,  Patuxend,  Anne-Arondel  ou  Severné  &  Safquefa- 
hancui  qui  font  à  fon  Occident  ;  Celles  de  Choptanke  , 
Nantecoke,  PocomoKe,  &  pluficurs  autres  rivières  &  tor- 
rens  qui  font  du  cofté  du  Levant  :  ce  qui  fait  l'ornement  & 
la  richefïe  du  pays. 

Depuis  qu  on  s'eft  avifé  dabattre  les  bois,  &  qu'on  s  eft 
remis  aux  viandes,  &  à  la  manière  de  vivre  d'Angleterre  * 
le  pays  a  changé  d'air ,  &  eft  devenu  fort  fain,  nos  gens  sy 
portent  très* bien  ,  &  Ton  n  en  voit  plus  guère  mourir  à 
leur  arrivée  de  la  maladie  du  pays.  En  Efté  les  chaleurs 
font  modérées  par  les  vents  &  par  les  pluyes ,  &  le  froid 
quil  y  peut  faire  l'hyver  eft  défi  peu  de  durée,  que  Ion  n'y 
eft  incommodé  ny  de  l'un  ny  de  l'autre. 


Le  Terroir. 

MAri-Land  eft  un  pays  plat  pour  la  plufpart ,  mais  il 
ne  I aille  pas  d'y  avoir  deçà  delà  de  petites  montagnes, 
&  d'agréables  collines ,  qui  font  que  la  vallée  en  paroift  en- 
core plus  belle» 


Dtf  Saint  Chrïftophe  &c, 

Le  terroir  en  eft  bon  &  fertile,  &  propre  pour  tout  ce  qui 
a  cfté  marqué  dans  la  defeription  de  la  Virginie.  On  y 
voit  les  mefmes  beftes,  tant  fauvages  que  domeftiques»  les 
mefnies  oiieaux,  poiflbns,  fruits,  plantes,  racines,  herba- 
ges ,  gommes,  arbres  ?  baumes.  Et  tout  ce  qui  vient  du  tra- 
vail &  de  rinduftriedes  hommesne  s'y  trouve  pas  en  moin- 
dre abondance  que  chez  les  voifins  de  Virginie,  Cependant 
le  plus  grand  trafic  qui  fe  fafie  en  Mari-Land,  eft  celuy  qui 
fc  fait  du  tabac,  qui  cftant  cftïmé  de  meilleur  débit  pour 
les  pays  eft  rangers  que  celuy  de  Virginie  ,  il  le  vend  très- 
bien,  &les  habitans  en  échange  reçoivent  de  nos  Marchands 
tout  ce  qui  leur  eft  neceflaire  pour  eux  -  mefmes,pour  leur 
famille  &  pour  leur  labourage. 

Il  y  a  une  aflets  bonne  quantité  d'argent  dans  la  Provin- 
ce tant  monnoye  d'Angleterre  que  des  pays  étrangers  ,  5c 
de  celle  qui  eft  battue  au  coin  du  Sejgncur  de  Mari-Land. 
Cependant  la  plufpart  du  commerce  s'y  fait  par  échange 
d'une  denrée  pour  l'autre.  Il  eft  à  croire  que  le  commerce 
de  Mari-Land  neft  pas  tout  à  fait  à  négliger  ,  puifque 
Ton  y  voit  charger  cent  vaiflëaux  par  an ,  tant  de  ceux  qui 
viennent  d'Angleterre  immédiatement  ,  que  de  ceux  qui  ap- 
partiennent à  nos  Colonies. 

Les  gens  du  Pays. 

EN  ce  qui  eft  de  leur  extérieur  ,  de  leur  taille  ,  de  la 
couleur  de  leurs  vifages ,  des  coutumes  ,  humeurs  , 
tempérament ,  loix,  religion,  veftement,  manger  &  loge- 
mens,  ilsrcflemblent  fort  â  ceux  de  la  Virginie,  dont  il  aefté 
parlé.  Ils  font  de  mcfme  qu  eux  partagez  en  plulîeurs 
ligues ,  ou  tribus,  ou  nations,  &  chacune  a  foa  Roy  par- 
ticulier. 

Gouvernement* 

LE  feu  Roy  Charles  premier ,  de  glorîeufe  mémoire , 
donna  la  Province  de  Mari-Land  au  Milord  Beltamor, 
de  la  maifon  de  Calvert  &  à  fes  héritiers  &  fuccefleurs. 


-  — 
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Les  lettres  Patentes  qui  luy  en  furent  expédiées  en  mil  fix 
cent  trente-deux,  portent  qu'il  en  eft  par  elles  créé  pour 
luy  Se  les  héritiers  ,  vray  &  abfolu  Seigneur  &  pro- 
priétaire, rendant  pourtant  foy  &  hommage  au  Roy  &  à 
les  héritiers  Se  fuccefieurs,  comme  à  (es  Souverains ,  avec 
plein  pouvoir  d  cftablir  &  dJimpofer  des  Loix  ,  foit  pour 
la  Police  ou  pour  la  Guerre  ,  de  faire  paix  &  guerre  , 
donner  grâces  &  pardons,  conférer  honneurs,  battre  mon- 
noye,  &  autres  telles  prérogatives  de  la  Royauté»  à  condi- 
tion de  payer  annuellement  au  Roy ,  fes  héritiers  &  fuc- 
ceflëurs,  &  délivrer  au  Chafteau  de  Windlbr  deux  jours 
après  Pafques ,  deux  arcs  Indiens,  &  de  plus  *  le  quint  de 
tout  for  &  l'argent  qui  fera  tiré  des  mines  du  pays. 

Il  y  a  déjà  long-temps  que  le  Milord  Bckamor  par  ravis 
de  1  aiïemblée  générale  de  la  Province  a  cftably  des  loix 
dans  le  pars  pour  le  foulagement  &  pour  la  commodité 
des  habitans.  Par  ces  loix,  la  liberté  de  religion  eft  permife 
à  tous  Chreftiens,  &  c  eft  ce  qui  y  a  attiré  beaucoup  de 
monde  pour  s'y  cftablir,  qui  ont  quitté  les  lieux  ou  la  mefme 
liberté  de  confeience  n'eft  pas> 

Les  Comtes  o&  Pairies. 

CE  que  les  Anglois  habitent  de  cette  Province  eft  di- 
vile  en  dix  Comtez,  cinq  au  Levant  du  Golfe  5  i 
fçavoir  ;  Cecil,  Dorchefter  ,  Kerit,  Sommer  fet  &  Talbor, 
cinq  au  Couchant  du  mefme  Golfe  de  Chcfopeak  5  fçavoir, 
Ann-ArondcU  Behamor,  Calvert,  Charles,  &  Sainte  Ma- 
rie. 

En  chacune  de  ces  Comtez  là,  il  fe  tient  des  affiles  tous 
les  deux  mois  pour  la  decifion  de*  affaires  de  moindre  im- 
portance. Il  y  a  appel  à  la  Cour  Souveraine ,  qui  a  fon  Siège 
à  Sainte  Marie.  Le  Milord  a  pareillement  cftably  des  grands 
Prevofts,  des  Sénéchaux,  Commiffaircs  &  autres  à  la  mode 
d'Angleterre. 


Les 
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LEs  habitans  dont  le  nombre  approche  aujourd'huy  de 
feize  mille,  ont  commencé  de  baftiren  divers  endroits» 
&  il  y  a  cfperance  quen  peu  d années  il  s'en  fera  des  lieux 
confiderablc5.  Les  trois  qui  font  les  plus  de  marque  pour 
ld  prefent,  font»  Calverton,  Hcrrington  &  Harrcy-Toùn , 
qui  font  des  commcnccmens  de  Villes  avantageufement 
fîruécs  pour  le  commerce.  Sainte  Marie  eft  ce  qu'il  y  a  de 
plus  confidcrabJe  dans  le  pays:  Elle  eft  aftife  fur  la  rivière 
làint  George.  Les  niai  Ions  y  font  allez  belles  ,  &  c'eft  le 
lieu  de  commerce  pour  toute  la  Province.  Le  Sieur  de 
Caibert  qui  eft  tris  du  Milord,  y  a  la  mailbn  en  qualité  de 
Gouverneur  de  la  Province.  C'cft  aulïi  la  demeure  des 
principaux  Officiers  de  ce  petit  Eftat,  &  c'eft-là  que  fe  tien- 
nent les  aflcmblccs  générales*  Pour  le  prefent  le  Gouvcr 
ncur  fait  fa  refidence  à  Mattapany>  ou  il  a  une  belle  mai- 
fon j  cela  eft  eiloigné  de  trois  licuës  ou  environ  de  fainte 
Marie,  Le  Gouverneur  a  fon  Confcilqui  faillite  en  ce  qui 
regarde  le  gouvernement  &  la  police. 

Dcjcription  du  NoftveLTor{. 

LE  Nouvel  York  à  qui  fon  Alteflc  Royale  qui  en  eft  le 
propriétaire ,  a  donné  fon  nom  ,  eft  voifin  de  Mari  land, 
il  confine  avec  cette  Provincc-ld  du  cofte  du  Nord  :  cette 
Colonie  eft  à  proprement  parier  une  partie  de  la  Nouvelle 
Angleterre.  LcsHollandois  s'en  cftoient  emparez  autrestois, 
&  lavoienr  nommée  les  Ncïs- Notheriands. 

Le  Terroir. 

LE  terroir  y  eft  bon  &  fertile,  arroufé  de  belles  rivières 
auflï  bien  queMari-Land  dont  nous  venons  de  parler. 
On  y  trouve  les  melmes  animaux,  foit  fauvages  lbit  domeftr- 
quesjesmefmcsoifeaux,  poifibns,  arbres  & :  autres  commo- 
ditezj  &cnaufli  grande  abondance  qu  a  M^ari-Land, 

*  K 


- — -< 
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*  La  Fille, 

LA  Ville  qu'on  appelle  aujourd'huy  New- York  ,  sap- 
pclloit  auparavant  la  Nouvelle  Amfterdam.  Elleaefté 
baftie  par  les  Hollandois.  Pour  le  commerce ,  pour  la  force, 
&  pour  le  plaifir  elle  eft  la  mieux  fituée  du  monde  :  ccft 
dans  une  llle  appellée  Naharam  qui  regarde  la  Mer.  La 
rivière  de  Joudfon  fait  cette  Iflc  &  la  fepare  de  celle  qu'on 
nomme  Long-Ifland.  Hudfon-River  a  près  de  deux  lieuës 
de  large,  ï'anchrage  y  cft  fort  bon. 

La  ville  dYorK  eft  grande  ,  &  contient  près  de  cinq  cens 
maiforis  toutes  bien  bafties.  Il  y  a  un  Maire  de  la  ville,  ÀI- 
derman  Sheriflf  ou  Prevoft,  &  les  Commi flaires  des  quar- 
tiers ou  juftices  de  paix  comme  dans  Londres ,  pour  lad- 
miniftration  de  la  Juitice,  &  pour  le  gouvernement  de  la 
ville.  Elle  eft  fortifiée  &  détendue  d  un  bon  Fort ,  qu'on 
appelle  J aimes-Fort,  où  il  y  a  bonne  garnilbn,  &  qui  ne 
manque  de  rien. 

Les  habitans  de  la  ville  font  partie  Anglois,  partie HoU 
landois.  On  y  fait  un  commerce  confiderable  avec  les  In- 
diens qui  y  portent  des  peaux  d'Elam  ,  de  Daim,  d'Ours  Se 
autres  :  des  fourrures  de  Caftor ,  Loutre  &  autres  :  On  y  tra- 
fique fort  aufll  avec  l'Angleterre. 


Les  gens  du  Pays. 


C'Eft  un  pays  qui  auflï  bien  que  ceux  dont  nous  venons 
de  parler ,  cft  peuplé  de  différentes  Nations  allez  ap- 
prochantes en  plufieurs  chofes  de  celles  de  Virginie  ,  gens 
bien  faits  de  corps,  hardis ,  bazanez,  les  cheveux  noirs» 
bons  Archers.  Les  flèches  font  leurs  principales  armes.  Ils 
vivent  bien  avec  les  Anglois»  apprennent  aifement  toutes 
chofes,  ne  seiloignent  pas  de  recevoir  inftrurïion  auxeho- 
Jcs  de  la  Religion,  Pour  le  moindre  fujet  du  monde  un 
homme  parmy  eux  met  dehors  fa  femme  &  fe  remarie  5  Elle 
emmeinc  les  enfans  qu  elle  a  eus  de  cér  homme-là ,  le  pere  ne 
**cn  foucie  point  du  tout:  lapaillardife  eft  permife:  leurs  devo- 
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tions  font  pleines  de  cérémonies,  011  dit  qu'ilsadorent  le  Dia- 
blejdu  moins  ils  le  craignent  furieulement:  leurs  Frcftrcs  font 
une  clpccc  de  forciers ,  qui  enforcellent  d  une  effrange  ma- 
nière ces  pauvres  gens- là, 

Qtnncl  une  femme  eftgroflc  &  quelle  fent  remuer  fou 
enfant,  elle  s*abftient  de  la  compagnie  des  hommes  jufqu  à 
fon  accouchement  :  les  femmes  obiervent  la  meime  loy  de 
chafteté  tout  le  temps  qu'elles  donnent  le  teton  à  leurs  en- 
fans.  Belle  coufhimc  !  On  auroit  bonne  grâce  de  vouloir 
prefeher  cette  do£hine  aux  femmes  de  l'Europe  >  comme 
on  en  feroit  efeouté*  , 

Ces  Indiens  ont  un  grand  refpeft  &  une  grande  foûmif- 
fion  pour  leurs  Rois-  Ils  croyent  la  Mctempfieofe,  Ôcfont 
auiïi  f ça  vans  &  au  (II  rai  fon  nabi  es  que  leurs  voifins  fur  le 
chapitre  de  la  création  du  monde.  Us  font  grands  baladins , 
adonnez  à  toutes  fortes  de  jeux,  d:phifirs  &  depafle  temps 
à  leur  mode  j  Ils  ob fervent  certains  jours  pour  cela  &  les 
préfèrent  aux  autres,  qui  leur  tiennent  lieu  de  feftes. 

Ils  font  peu  curieux  de  leurs  veftemens,  aufli  bien  que 
le  refte  des  Indiens ,  &  cependant  ils  fe  peignent  ou  fe 
barbouillent  le  viiagc  de  plufieurs  couleurs  pour  fe  faire 
beaux. 

Leur  manière  de  vivre  eftfort  fimplc  >  leurs  logemensde 
mefme. 

fc  Ils  aiment  In  guerre,  &  font  toujours  en  différend  avec 
leurs  voifins  :  ceft  rarement  qu'on  donne  quartier,  fi  ce 
neft  aux  femmes  &  aux  petits  enfans  que  Ton  garde  pour 
en  tirer  du  fervicc- 

La  NouyeÛe  Angleterre. 

LÀ  Nouvelle  Angleterre  eft  au  Septentrion  de  Mari- 
Land. 

Au  rapport  du  Capitaine  Smith»  elle  a  près  de  vingt-cinq 
lieues  de  cofte  de  Mer.  Et  dans  cet  efpace  il  fe  trouve  plu- 
fieurs bons  Havres  5  II  y  enatelquipeut  recevoir  cinq  cent 
voiles,  &  les  mettre  à  couvert  des  plus  grands  orages.  On 
compte  près  de  deux  cent Iflcs  de  diverfes  grandeurs  lur  cette 
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coftc ,  &  c  eft  ce  gui  y  fait  un  fi  grand  nombre  de  ports,  & 
qui  les  rend  fi  aflbrcz. 

Encore  que  ce  pays  icy  foit  au  milieu  de  la  Zone  tem- 
pérée, fi  eft-cc  que  par  une  railbn  qu'on  ne  fçait  pas  en* 
core,  le  climat  en  eft  moins  doux  &  moins  réglé  en  ce  qui 
ci\  du  froid  &  de  la  chaleur  »  que  ne  font  les  pays  de  TEu~ 
rope  qui  luy  font  paralelles*  On  peut  dire  que  le  climat  de 
la  Nouvelle  Angleterre,  eft  à  l'égard  de  celuy  de  la  Vir- 
ginie »  comme  le  climat  d'Ecofié  comparé  à  ecluy  d'An- 
gleterre, 

VAiri 

LpAir  y  eft  fort  fain  5  le  tempérament  des  Anglois  sy 
accommode  aifement  :  On  s  y  porte  bien  ,  &  c'eft  ce 
qui  tait  que  les  Colonies  y  font  fi  fioriUàntes  &  fi  bien  peu- 
plées. 

Les  Habitam. 

ILs  font  comme  leurs  voifins,  des  gens  ramaffez,  ou  plii- 
toft  des  nations  différentes  qui  ne  s'accordent  qu'en  ce 
quelles  habitent  un  mefme  pays  :  chaque  peuple  a  Ion  Roy 
particulier.  Leur.1*  mœurs  &  leurs  couftumes  font  fort  dif- 
férences \cs  unes  des  autres.  Ils  n'ont  jamais  de  paix  les  uns 
avec  les  autres.  Les  peuples  s'y  diftinguent  par  les  villes  ou 
pluftoft  par  les  habitations  ,  chaque  bourgade  ou  hameau 
fait  un  peuple  à  part-  Les  fourrures  &  les  peaux  font  toutes 
leurs  richefies  :  nos  gens  les  acheptent  d'eux, 

Esîiblijiement  des  Anglois* 

LA  Nouvelle  Angleterre  commença  deftre  habitée  par 
es  Anglois  ,  environ  fan  mil  fix  cent  cinq:  Quelques 
perionnes  obtinrent  des  Letrres  Patentes  du  Roy  Jacques  * 
fous  le  nom  de  compagnie  de  Plimouth  :  Il  fe  pafla  bien 
du  temps,  il  faloit  faire  une  grande  déjpenfe  >  &  efluyer 
faiea  des  dangers  &  bien  des  pertes  >  devant  que  les  hî* 


tereflèz  s'y  peuficnc  eitablir,  &  en  riai  faire  de  çonfidera- 
blc. 


Rivières  3  Poijfon. 

IL  y  a  forces  rivières  :  les  principales  font,  Agamcntico  , 
Conettecut,  Kincbiguy,  McrrimccK  ,  Mishuin,  Mcf* 
teck,  Neraganlet ,  Palcatanay  ,  Pemnaquid  ,  Tacho- 
bacco. 

Le  poiffba  du  pays  7  tant  de  mer  que  de  rivière,  eft  ex- 
cellent: On  y  trouve  le  cod,  tombac,  l'cftourgeon,  por- 
pufes,  haddock»  le  faulmon,  haranc,  maquereau,  les  huî- 
tres, les  cancres,  lecrevifle,  la  tortue,  cockles ,  mufcles  , 
clams  ,fmclrs,  anguilles,  kmproyes,  alenivcs,  baflès,  holi- 
brets,  sharks,  féales,  grampus,  la  baleine. 

Les  Oifeaux  du  Tops.  1 

LEs  oifeaux  du  pays,  font,  le  faifan ,  la  perdrix  >  le  coq 
de  Bruyère,  la  poule-d'inde,  l'oye,  le  canard  ,  k  hé- 
ron, la  cicoigne,  le  cormoran t,  le  cigne,  widgins ,  shal- 
draKos,  la  bcccaflîne,  doppers ,  le  merle  ,  &  autres. 

Les  BeBes  Sauvages* 

C Elles  quife  trouvent  dans  la  nouvelle  Angleterre  ,  font, 
les  lions,  les  ours,  les  renards ,  riackoons ,  nuofcs , 
meiquaftes, outres,  caftors ,  daims,  lièvres,  lapins. 

Pour  le  BefiaiL 

IL  y  a  des  vaches ,  des  brebis ,  des  chèvres ,  des  cochons, 
des  chevaux. 

Une  efpece  de  couleuvre  qu'on  appelle  parmy  les  An- 
glois  le  rattle-fnaKe,  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  dangereux  en- 
tre les  animaux  du  pays.  II  s  y  trouve  auili  pluficurs  efpe- 
ces  de  moucherons  qui  fe  rendent  fort  incommodes  aux 
habitans. 
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Arbres  ft)  Fruits. 

IL  y  a  pluficurs  fortes  d'arbres,  comme  le  chefne  ,  le  ci. 
prés,  le  pin,  le  chaftaigner,  le  cèdre,  le  noyer ,  le  trem- 
ble ,  le  freine,  afpo,  1  orme ,  maphe,  le  heftrc,  le  iatlà- 
fras ,  le  fumach» 

Les  pommes ,  poires  ,  prunes  &  autres  fruits  leur  font  com- 
muns avec  les  pays»  de  la  Virginie  &  de  Mari-Eand ,  dont  il  a 
cfté  parlé. 

Le  trafic  du  Pays. 

LÀ  Nouvelle  Angleterre  eft  riche  en  fourures,  chanvre, 
linge ,  ambre,  fer  ?  poix  ?  goudron ,  cables , mafts ,  &  m 
bois  de  charpente  propre  à  baftir  des  vaiffeaux:  fans  parler  de 
quantité  de  fortes  de  grains  en  quoy  elle  abonde. 

On  y  fait  un  commerce  confiderablc  avec  rifle  des  Barba- 
des, &avcc  les  autres  Colonies  Angloifes  de  ï Amérique ,  que 
Ton  fournit  de  farine,  bifeuit ,  fcl,  viande  &  poiflbn.  Ou 
prend  en  échangc,Icur  fuerc  &  autres  denrées,  tant  pour  l'uia- 
ge  particulier  de  ceux  qui  ksacheptent  que  pour  en  revendre. 

Le  trafic  qui  fe  fait  avec  T  Angleterre  n'eft  pas  moins  confî- 
derable.  On  en  apporte  en  général  tout  cequi  eft  pour  le  vê- 
tement ?  des  étoffes,  des  foyes,  des  draps,  du  fer,  de  lairain.tou- 
tes  fortes  duftenfiles&  de  choies  qui  font  à  luiage  des  hom- 
mes, &  qui  ne  fe  font  ou  ne  fe  trouvent  pas  dans  le  pays. 

Les  Poids  %  les  Mefmes  5  h  Monnnye. 

CL  font  les  mefmes  qu  à  Londres.  Ccft  une  règle  &  une 
loyqui  s'obferve  par  toutes  les  Colonies  Ângloiies  de 
l'Amérique.  Il  efl  vray  que  la  monnoye  n'eft  pas  fort  en 
ufage  dans  le  trafic,  qui  fe  fait  d'ordinaire  par  le  fimple 
échange  des  Marchandifes.  Ce  qui  n'empefchepasqu'iln'y 
ait  de  l'argent  dans  ces  pays-là ,  &  mefme  en  abondance  en 
quelques-uns ,  comme  dans  la  Jamaïque ,  où  il  y  a  force 
monnoye  d'Efpagne ,  &  dans  Tille  des  Barbades ,  où  largcat 
d'Angleterre  eft  fort  commun* 
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Les  H&bitans* 

LA  Nouvelle  Angleterre  eft  aujourd'huy  un  pays  confidc- 
rable  parle  grand  nombre  de  fes  habirans  ,  &  par  leur 
richefle.  Elle  contient  quantité  de  Villes  dont  plufïeiirs  me* 
rîtent  d  eftre  remarquées. 

Le  Gouvernement. 

LEs  lois  du  pays  ont  efté  faites  par  les  habitans  mefmes, 
qui  en  font  tombez  d'accord  entr'eux ,  &  qui  fe  les  font 
iinpofées  comme  il  leur  a  piû.  Il  y  a  certain  nombre  de 
Cours  où  la  Jtiftice  fe  rend ,  &  où  Ton  saOèmble  de  temps 
en  temps,  foir  pour  faire  de  nouvelles  loix,  abolir  les  an- 
ciennes, ouir  &  décider  les  caufes  &  les  différends  entre  les 
particuliers,  foit  pour  élire  un  Gouverneur ,  Lieutenant- 
Gouverneur,  Alliftans,  &  Députez  ,  ou  autres  Magiftrats, 
Chaque  Ville  envoyé  des  députez  à  laflembléc  ,  chaque 
Province  fait  tous  les  ans  élection  de  femblablcs  Officiers 
pour  le  m  animent  des  affaires  de  pareille  nature  que  chez 
elle.  Pour  ce  qui  regarde  la  Religion  &le  gouvernement  Ec- 
elefiaftique,  on  y  eft  fort  cxa£t ,  & T on  y  fait  voir  pour  ces 
chofes-là  un  plus  grand  attachement  qu'ailleurs  >  la  plupart 
des  gens  y  cftant  dans  les  femimens  d£  ceux  qu'on  appelle 
Pjesbiteriens  Rigides* 

Les  Filles, 

IL  y  a  bon  nombre  de  Villes  dans  la  Nouvelle  Angle- 
terre- Bofton  eft  la  capitale,  aflife  fur  le  rivage  delaMec3 
ce  qui  luy  eft  d'un  grand  avantage  pour  le  commerce  étran- 
ger. On  peut  dire  que  ceft  aujourd'huy  une  belle  &  grande 
Ville,  &  qui  tranche  de  la  Métropolitaine-  Elle  eft  compofée 
de  quantité  de  belles  rues,  embellie  de  beaux  édifîces.remplie 
d3  habitans,  de  marchands,  de  boutiques.  Ils  y  fait  grand  com- 
merce de  tout  ce  que  le  pays  produit,  tant  avec  rifle  des  Bar- 
bades, &  avec  toutes  les  Antiles  »  qu'avec  T  Angleterre  &  l'Ir- 
lande. On  prend  en  échange  ce  que  chaque  pays  porte,  &  ce 
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dont  on  abefoin.  Bofton  eftune  place  confiderable,  encore 
qu'elle  ait  deux  ou  trois  montagnes  prés  d  elle  que  Ton  a 
fortifiées ,  ou  l'on  a  mis  de  bonnes  pièces  de  canon. 

Charles-Towneftaflile  fur  deux  rivières,  le  Charles  &  le 
Miftick,  Se  remplit  felp -ce qui cft  entre-deux.  Elle  cft  em~ 
bellie  d'une  belle  &  grande  Eglile;  d  une  place  fur  le  bord 
de  la  rivière  où  le  tient  le  marché  >  Deux  ruiisaboutiiTcnt  à 
cette  place ,  toutes  deux  bien  baftiés. 

Dorchcfter  neftpas  une  ville  decetre  importance-là:  elle  cft 
pourtant  aufli  prés  de  la  mer ,  à  l'embouchure  de  deux  peti- 
tes rivières, 

Cambvige  ,  qu'on  nommoit  autrefois  Kcro-Jown  ,  cft 
aiîuè  fur  la  rivicre  de  Mcrrimeck.  11  y  a  quantité  de  rues» 
deux  villages ,  &  beaucoup  de  belles  mai (6ns. 

Le  Foït  S.  George  eft  fur  la  rivière  de  Sagadcbock,  &  à 
ion  embouchure. 

Le  nouveau  Plymouthcft  fîtué  fur  le  grand  Golfe  dePo- 
tuxed, 

Reding  cft  mie  ville  bien  peuplée-,  aiïifc  avantageufement 
fur  un  grand  lac.  Il  y  a  deux  moulins,  fun  pour  le  bled ,  lau- 
rre  pour  feier  des  ais  ou  planches ,  comme  ceux  qu  on  voit  à 
Londres  >  &  ailleurs. 

Salem  cft  agréablement  fiméc  entre  deux  rivières. 

Autres  Filles  couchées  par  ordre  Alphabétique. 

BErwicK ,  BraintricJBriftol ,  la  Concorde ,  DarmouthjDc- 
JamjDouvreSjExcetcrjFamouth^Gloceftre,  Greens,  Har- 
borjHampton^HarfordjHaverhill.HingamjHuIl.Ipiwicl^Ltn, 

Manlden,  New-Bury^New-Harcn,  Northam,Nor\vkk?  Ox- 
ferd ,  Roîilcy ,  Roxbury ,  Salisbury ,  Samdwick,  Soutamptom 
Spricg-Field,  Sudbtiry ,  Taronton,  Toiïin,  Water,  Wcn- 
ham ,  Weynxonth,  Wolurne  &Yarmouth. 

La  plupart  de  ces  villes-là  ont  emprunté  leurs  noms  de  cel- 
les d'Angleterre  :  Beaucoup  fontconilderables,  foit  par  leur 
iltuation,  foitparlciiombre  de  leurs  habitans;  II  y  en  a  peu 
qui  ne  foienr  ou  fur  des  rivières  ou  proche  de  la  Mer.  Les 
Indiens  leur  donnent  entr  eux  daurres  noms  accommodez* 
leur  iens  &  a  leur  langage. 

pejeriftion 
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Defcrïption  de  "Hew-Voun-Land, 

LA  New-Foun-Land ,  dont  le  nom  fignific  un  pays  ou 
une  terre  nouvellement  découverte ,  cft  une  Ific  ;  fa  gran- 
deur égale  celle  de  la  grand"  Bretagne  :  Elle  n'en  cftclloîgnée 
que  de  lîx  cens  lieues  ou  environ.  C'cft  prefquc  la  moitié 
du  chemin  d'Angleterre  en  Virginie. 

Elle  eft  entre  le  46.  &  le  5  3-  degré  de  latitude  Scptcn  - 
ttionale,  &  n'eft  feparée  du  continent  de  l'Amérique,  que 
par  un  détroit  pareil  à  celuy  qu'on  appelle  la  Manche  ,  & 
qui  ieparc  la  France  de  l'Angleterre. 

Ses  Golfes,  Rivières,  Voijfons  >  Oifiaux , 

Animaux  9  0-  c. 

/^E  pays  eft  renommé  pour  fes  Golfes  &  fes  Havres  qui 
font  des  meilleurs  de  l'Amérique.  Les  eaux  douces ,  & 
les  lources  également  riches  &  délicieufes  qui  font  dans 
l'iflc  ,  ne  fervent  pas  moins  à  la  rendre  célèbre. 

Lanature  luy  fournit  libéralement  le  poiflbn,  les  oifeaux 
de  rivière,  les  boccagers,  &  autres.  De  plus,  les  daims ,  les  liè- 
vres, les  outres,  les  renards,  les  écurieux ,  &  autres  animaux 
dont  on  fait  de  riches  fourrures.  Elle  n'eft  pas  comme  beau- 
coup  d'autres  pays.par  tout  couverte  de  bois,  mais  elle  ne  laifle 
pas  d'en  avoir  lumfammentpour  fournir  au  chauffage  de  fes 
liabitans:  fans  parler  delà  haute  fûtaye  qui  s'y  trouve  en  bonne 
quantité,  Ôcdont  on  peut  faire  des  malts  ,  des  foliveaux,  des 
poutres,  &  toute  forte  de  charpente. 

Le  Terroir  (0-  le  Climat. 

ON  trouve  le  terroir  fertile  prefque  par  tout:  Pour  le  cli- 
mat, il  eft  fain  ;  Quoy  qu'à  dire  le  vray ,  la  rigueur  du 
froid  en  hiver,  &  l'excez  des  chaleurs  de  feue  ,  icmblent 
diminuer  de  l'eftime  qu'on  en  pourroit  faire. 
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Les  Habitam. 

LEs  Indiens  habitent  les  quartier  du  Nord  &du  Couchant 
de  cette  lûe.  Ils  font  en  petit  nombre,  &paroiflent  plus 
fauvages  &  plus  farouches  que  ceux  de  la  nouvelle  Angle- 
terre 6c  des  pays  circonvoifuis,  qui  Tout  dans  le  continent , 
&  dont  il  a  efté  parlé* 

La  découverte  de  cette  Ijle* 

C Etre  découverte  eft  deue  aux  Anglois,  qui  en  font  les 
vrais  propriétaires ,  fans  qu'aucune  nation  y  ait  prétendu 
ox  y  puifle  prétendre  aucune  chofe.  Aulîi  en  ont  ils  joiiy 
feuls  pendant  le  règne  de  plufîeurs  Rois  ,  dont  les  foins 
pour  la  découverte  &  pour  letablillèment  de  ce  pays,  ren- 
dent leurs  droits  inconteftabies. 

En  x<52  3,  le  Chevalier  Calvcrt  alors  premier  Secrétaire 
d'Eftat ,  &  depuis  Milord  Beltamore,  obtint  par  Lettres  Pa- 
tentes du  Roy,  pour luy  &  les  feus,  une  partie  de  la  Ncw- 
Found-  Landj  qui  fut  exigée  en  Province»  &  appellee  Àvalon. 
Il  y  cftablit  une  Colonie  >  &  baftit  une  belle  mailbn  avec  un 
Fort,en  un  lieu  appelle  Ferry  land-  Apres quoy  il  s'y  tranfporta 
luy  même  avec  là  famille.  Son  Lieutenant  eut  en  fuite  le  mê- 
me foin  delà  Colonie  ,  &  le  Milord  eftant  mort,  fonfilsau- 
jourd'huy  Milord  Bcltamore»  a  fes  Députez  &  Lieutcnans, 
qu'il  a  foin  d  envoyer  de  temps  en  temps  en  Avalon. 11  en  avoit 
efté  pour  quelque  temps  dépoflede  par  le  Chevalier  Kerke  , 
pendant  les  troubles  d'Angleterre,  mais  l'heureux  retour  du 
Roy ,  luy  a  rendu  la  pleine  joùiflance  de  fes  droits. 

De  toutes  les  parties  de  N  ew-  Fou  nd-LandJa  Province  d' a  va- 
Ion  eft  la  mieux  partagée  de  bonsGolfes  &  de  bonsHavres.  On 
y  fait  une  peche  tres-confiderable  tous  les  ans,  &  il  n'eft  pas  aifé 
de  s  imaginer  la  quantité  de  poiflbn  qui  fe  pêche,  particulière- 
ment à  Ferryland  &  au  Golfe  qu'on  nomme  Bullisbay.  Toute 
la  cofte  de  rifle  fournit  une  infinité  de  ce  que  les  Anglois 
nomment  poor-john  ,  jufque-là  que  ceft  dequoy  fe  fait  la 
plus  grande  partie  du  trafic*  &  ce  qui  enrichit  tous  ceux  qui 
y  font  commerce- 
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Banc  remarquable  dans  la  Mer. 

» 

A L'Orient  de  New-Found-Land,  vis-à-vis  de  Cap-Ray  ; 
&  a  quelques  25.  lieues  de  l'Ule,  le  trouve  un  banc  de 
terre:  ou  bafle  dune  extraordinaire  longueur ,  car  il  s  étend 
jufqua  près  de  300.  milles,  ou  cent  lieues,  &ncn  a  pas  25, 
de  large.  Il  eft  couvert  d'eau  de  la  hauteur  de  plufieursbraf- 
fes,  de  manière  que  daïïez  gros  vaifleaux  y  peuvent  palier. 
A  lentour  de  ce  banc  (ont  femées  deçà  delà  diverfes  peti- 
tes Ifles  que  Sebaftien  Cabot  qui  les  découvrit  le  premier , 
appelle  les  Bacca  loos,  ou  les  Ifles  du  Codfifk.  On  dit  que 
ce  poiflbn  fe  trouva  fur  fon  pafiàge  en  une  fi  prodigieufe 
quantité ,  que  cela  retardoic  fon  vaiflèaiL 

Le  commerce  de  £ Ifle. 

LEs  François,  Hoilandois,  Eifcains  &  autres  trafiquants 
de  cette  Hic,  ne  manquent  jamais  d'y  trouver  chaqué 
année  la  charge  de  trois  ou  quatre  cent  vaifleaux  de  ce  que  ■ 
les  Anglois  nomment  Cod  &  de  ce  Poor  John  qui  fe  vendent 
tres-bien  en  France ,  en  Eipagne  &  dans  les  autres  pays,  & 
i  quoy  le  Marchand  fait  un  grand  gain. 

Si  nos  gens  ufoient  de  prudence  &  d'un  peu  de  diligence 
pour  s'informer  de  l'avantage  qui  pourroit  revenir  de  cette  pê- 
che à  toute  la  nation  :  Il  n'y  a  point  de  doute  qu'en  établifiant 
de  fortes  Colonies  dans  cette  Ifle,  &  la  fortifiant  de  manière 
qu'on  pùft  commander  ces  lieux-là,  onferoitla  loy  à  tous  les 
eftrangers  qui  y  viennent  pefchcr,  &  en  peu  d'années  on  fe 
mettrait  en  pofleflîon  detoute  la  pèche,  àlcxclufion  de  tous 
autres ,  ce  qui  fetoit  peut-eftre  le  moyen  le  plus  afiuré  &  le 
plus  propre,  de  nous  rendre  maiftres  de  ce  Commerce. 
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commençant  au  Cap  Verd. 


CAP  VERD- 


E  Cap  Verd  eft  à  quatorze  degrez  trente 
minutes  de  latitude,  &  à  un  degré  de  lon- 
gitude ,  jufqu  a  Mourre,  à  cinq  degrez  vingt 
minutes  de  latitude,  &  vingt-deux  devrez 
quinze  minutes  de  longitude ,  &  de  ïà  à 
l'ifle  de  Saint  Thome  /  qui  eft  fous  la  li- 
gne, entre  le  trente-un  &le  trente  deuxiefme  degré  de  lon- 
gitude. 

Moniteur  le  Comte  d'Eftréc  Vice-Amiral  de  France  , 
arriva  au  Cap  Verd  au  commencement  de  Décembre  ,  où 

\  .  *  *  A  ij 


4*  Relation  dit  fuoy&ge 

il  mouilla  à  ta  rade  de  Gorree. Cette  rade  prend  fon  nom  d  une 
,  petite  Ille  à  une  lieue  de  terre  ferme  ,  où  Meilleurs  les 
^Eftatsont  deux  Ports  s  l'un  bafty  dans  le  fond  ,  &  l'autre 
fur  une  hauteur  :  ils  y  font  un  aflez  grand  trafic  avec  les  na- 
turels du  pays  qui  font  tous  Nègres. 

Les  Hollandois  ont  en  chaque  village  fur  le  bord  de  la 
Mer,  dont  les  maifons  font  de  rofèaux,  des  Commis  qui 
font  le  commerce  ,  &  à  mefure  qu'ils  troquent  leurs 
Marchandées ,  ils  les  envoyent  dans  leurs  forterefies.  Ces 
JMarchandifes  confiftent  en  peaux  de  buffesqui  Ce  donnent 
à  grand  marché ,  à  de  la  cire ,  Se  à  quelques  dents  d'Eléphants* 
mais  peu  confiderables. 

Les  denrées  que  Ton  y  porte  font  des  eftoffes  de  ftrgc 
de  toutes  couleurs,  quoy  qu'ils  foient  tout  nuds ,  n ayant 
qu'une  aulne  &  demie  qu'ils  mettent  fur  leurs  rems ,  ou 
une  calaque  fort  large  en  façon  de  mente.  Il  eft  vray  que 
dans  ce  lieu-là  les  eftoffes  y  ont  moins  de  cours  qu  aux  au- 
tres endroits  de  la  Côte ,  parce  qu'ils  en  font  eux-mefmes 
de  cotton,  mais  ils  eftiment  fort  les  raffades ,  le  criftal  $ 
Teftain,  des  chaudières  de  cuivre,  des  couteaux,  des  bar- 
res de  fer  f  de  l'eau  de  vie,  Pour  l'argent ,  les  piaftres y  ont 
cours. 

Les  Marchands  n'ofent  rien  porter  à  terre  quils  n ayent 
obtenu  la  permillîon  duGouverneur,  qui  impofe des  droits 
pour  le  Roy ,  &  en  fuitte  pour  luy  :  Il  n'y  a  rien  de  réglé 
pour  cela ,  Ton  fait  fa  compofition  la  meilleure  que  Ion 
peut:  ils  font  d'humeur  à" demander  :  car  lors  quVi 
vaiffeau  veut  faire  de  Fcau  &  du  bois,  &  qu'il  a  fait  fon 
prefent  au  Commandant,  il  trouve  à  )  aigadeun  Noir  qui 
fe  dit  Capitaine  de  l'eau ,  &  un  autre  du  bois ,  à  qui  il 
faut  encore  donner.  Apres  que  l'on  eft  demeuré  d  accord, 
&  qu'ils  vous  ont  donné  leur  parole  5  on  peut  mettre  en 
toute  aflîirance  les  marchandifes  à  terre ,  &  fi  1  on  dérobe 
quelque  chofe,  ils  vous  le  font  rendre,  autrement  on  feroit 
toujours  expofé  au  pillage,  car  ce  font  de  grands  voleurs. 

Leur  vie  eft  fort  fainéante ,  ne  cultivant  point  la  terre , 
fi  ce  n'eft  de  petits  endroits  où  ils  font  de  gros  bled  de 
Turqaic,  allant  comme  j'ay  déjà  dit,  tous  nuds  ,  n'ayant 
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rien  de  couvert  que  les  reins  :  leur  plus  grande  occupa- 
tion cft  la  flèche,  ils  prennent  en  peu  de  temps  bien  du 
poiflon j  n'ayant  pas  veu  de  cofte  qui  en  fuft  plus  remplie. 
Ils  vivent  fous  la  domination  d  un  Roy ,  qui  met  des  Gou- 
verneurs dans  les  lieux  qui  font  efloignez  de  luy  ,  &  lors 
qui!  a  guerre,  les  Gouverneurs  ont  ordre  de  luy  envoyer 
les  foldats  qu'il  leur  demande:  leurs  armes  font  des  flèches 
&  des  lances  guaye,  ils  ont  quelques  moufquetaires  qui  font 
pour  la  garde  du  Roy.  Nous  les  trouvafmes  tous  en  deuil , 
hommes  &  femmes,  de  la  mort  de  leur  Prince  :  ils  mar- 
quent leur  deuil  par  leurs  cheveux  crefpus  qu'ils  traifïënt 
fur  leurs  teftes  >  commençant  au  front  &  allant  finir  au  der- 
rière 5  ils  font  affez  foûmis  à  leur  couronne  &  à  leurs  Com- 
mandans ,  tefinoignans  avoir  pour  eux  beaucoup  de  zele  : 
mais  pour  leur  religion ,  ils  feraient  fort  cmbaiaOez  quoy 
qu'ils  en  ayent  une,  de  dire  en  quoy  elle  confifte  :  la  plu- 
part font  circoncis,  dautres  idolâtres,  &  quelques  -  uns  fe 
difent  Chreftiens,  difant  qu*ils  ont  receu  le  baptefme  delà 
main  des  Portugais,  qui  ont  efté  autrefois  grands  feigneurs 
le  long  de  ces  coftes  ;  Enfin  ils  m'ont  tous  paru  fort  la- 
per {lui  eux  ,  ayant  mille  petits  morceaux  d  étoffe  pliez  à 
leur  façon ,  à  qui  ils  attribuent  beaucoup  de  vertu ,  les  uns 
font  pour  fe  guarentir  des  lions  s  les  autres,  des  tigres  7 
ils  en  ont  pour  ne  fe  noyer  pas  ;  de  plus ,  ils  fe  font  des 
jarretières  de  fer  pour  n'avoir  pas  mal  à  la  tefte  :  ils  ont 
donné  le  nom  de  gry  gry  à  toutes  ces  bagatelles ,  &  lors 
qu'ils  voyent  nos  Scapulaires  &  nos  Croix,  ils  les  traitent 
de  mefme  nom*  Il  cft  vray,  fans  vouloir  profaner  nos  re- 
liques, qu'il  y  a  en  cela  quelque  efpece  de  conformité  f 
car  ils  croyent  auflï  bien  que  nous,  que  toutes  ces  chofes 
ont  le  pouvoir  de  les  fauver  en  bien  des  rencontres.  Ils  ont 
encore  une  manière  fort  extraordinaire  dans  leurs  enterre- 
mens-  Pendant  quatre  jours  que  nous  fufmes4à ,  ils  en 
firent  deux,  où  ils  invitèrent  tous  leurs  voifins ,  les  hommes 
y  vinrent  armez,  comme  s'ils  avoient  voulu  donner  ba- 
taille contre  la  mort,  ayant  des  tambours  &  autres  inftru- 
mens  dont  ils  fe  fervent  pour  s'animer  lorsqu'ils  font  a  la 
guerre  :  les  femmes  y  viennent ,  mais  ce  neft  que  pour  gri- 

*  *  A  nj 
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maeer  &  faire  des  hurlemens  épouventables.'  Quand  ils  font 
aflfemblez  auprès  de  ia  cafe  du  mort  qui  eft  faite  comme 
une  ruche  à  miel  ,  ils  cherchent  par  tout  un  rat  au  fon  de 

leurs  inftrumens  en  faifant  de  grands  cris,  &  lors  qu'ils  en  1 

ont  rencontré  un,  ce  font  de  furieuies  demonftrations  de  •) 

joye,  ils  le  portent  en  dançant  auprès  du  mort ,  où  Us  le  1 

tuent  &  le  mettent  contre  luy ,  &  en  fuite  fous  la  tefte  î 

de  l'homme  on  y  met  une  bufche ,  &  on  y  répand  du  lait  * 

en  y  jettant  un  peu  de  iàble  defllis  fon  corps,  tout  cela  fe  b 

fait  avec  de  grands  bruits  :  après  tout  cela  le  monde  fort  »  l 

&  Ton  coupe  les  pillicrs  fur  quoy  la  cafe  eft  fouftenuë,  que  i 

l'on  fait  tomber  fur  le  corps  du  deffunt  ,  où  on  met  le  ï 

feu  ,  &  on  le  laiffe  -  Là  éternellement  t  en  difant  qu'il  ai 

dort.  ;î: 

Leur  pays  eft  afiez  beau,  tout  plat ,  &  fort  couvert  de  si 

'  grands  arbres:  ils  ont  des  prairies  où  ils  nourriflent  quanti-  ni 

té  de  bœufs ,  des  chevaux  ,  &  quelques  chameaux  :  pour  fri 

des  beftes  fauvages,  il  y  a  des  lions»  des  tigres,  des  cerfs  ,  pi 

des  gazelles,  des  fangliers,  &  beaucoup  de  gibier ,  corn-  I 
me  lièvres,  lapins,  perdrix ,  &  des  francs  courlits ,  des  pou* 

les  pintades,  &  bien  d autres  animaux  bons  à  manger-  » 

Moniteur  le  Vice-Amiral  ayant  donc  appris  qu'il  n'y  fol 

avoit  que  trois  jours  qu'ils  avoient  éleu  un  Roy ,  il  envoya  fe 

luy  faire  des  civilitez ,  &  fe  réjouir  avec  luy  de  fa  promo-  \ 

tion  à  la  Couronne,  Ce  n'eft  pas  qu'elle  foit  éleûivc»  mais  tû 

ceft  que  le  dernier  mort  n'avoit  point  laiffé  denfans.  Ils  ne  Ml 

vont  pas  plus  loin  chercher  les  héritiers,  je  fuis  perfuade  ^ 

que  le  Roy  n  avoit  pasrcccu  une  plus  grande  ambaifadede-  iî£ 

puis  qu'il  eftoit  monté  fur  ie  throfne,  &  qui  luy  fit  plus  de  ^ 

prefents ,  qui  confiftoient  en  une  efpée  de  vermeil ,  un  cha-  j  j) 

peau  de  caftor  bordé  d  un  bord  or  &  argent  avec  un  beau  ^ 

fufil  s  II  receut  tout  cela  comme  un  miferable  ,  &  mefme  ^ 
il  vouloir  obliger  l'envoyé,  qui  eftoit  un  garde  de^  la  ma- 

rine,  de  luy  donner  fon  jufte-au  corps ,  qui  eftoit  d  un  drap  ^ 

gris  avec  des  boutons  de  cuivre  dore  ,  &  des  gances  de  ver-  ^ 
meil  aux  boutonnières  ,  ce  font  des  jufte-aueorps  qu'ils 

doivent  avoir  dans  la  compagnie ,  il  feeut  fort  bien  s  en  de-  ^ 

fendre,  &  retourna  à  bord  avec  quelque  méchant  prefent  qu  il  ,  ^ 

luy  donna.  ] 


1 


Relation  du  voyage  y 

Apres  que  nous  eufmes  demeuré  quatre  jours,  Moniteur 
Je  Vice-  A  mirai  détacha  un  vaifleau  de  fon  efeadre,  com- 
mandé par  le  Chevalier  d'Hailly  pour  aller  le  long  de  la 
cofte  de  Guinée,  afin  de  faciliter  le  commerce  aux  vaiflTcaux 
François  :  j'eus  ordre  de  me  mettre  dans  ce  navire  où  in- 
continent nous  mifmes  à  la  voile ,  &  fûmes  mouiller  à  douze 
lieues  de-Ià  appellé  Porto  d'HalIy ,  qui  eft  fous  un  autre  Roy , 
mais  parmy  tous  ces  peuples  ce  font  les  mefmes  inclinations, 
Les  femmes  eftôient  extrêmement  amoureufes  de  nous,  fur 
tout  d  un  Officier  qui  eftoit  fort  grand,  s affemblans  autour 
de  luy  en  battant  des  mains,  crioient,  ah  !  la  belle  formofe! 
Je  remarquay  qu'ils  avoient  de  la  vénération  pour  les  Lé- 
zards ,  car  eftant  à  la  chafle ,  conduit  par  un  Nègre  ,  en 
ayant  voulu  tuer  un  qui  eftoit  fort  gros,  mon  Noir  fe ré- 
cria &  me  fit  connoiftre  parfes  geftesqueces  animaux  pou- 
voient  quelque  chofe  à  leur  fort  :  je  nen  fus  pas  trop  fur- 
pris,  faifant  reflexion  quen  France  nous  croyons  qu'ils 
peuvent  au  AL  bien  que  la  couleuvre  ,  faire  noftre  fortune. 

Nous  fûmes- là  deux  fois  vingt-quatre  heures ,  où  nous 
laiflafmes  un  vailfeau  marchand  qui  nous  avoit  obligé  de 
mouiller  à  caufe  que  dans  ce  lieu-là  il  y  avoit  un  Commis 
Holfandois  &  un  autre  Portugais  qui  auroient  peu  empef- 
cher  leur  trafic*  N'ayant  point  trouvé  d  bbftacle ,  nous  mif- 
mes à  la  voile  pour  continuer  noftre  route  où  nous  trou* 
vafmes  les  vents  Alizécs  qui  foufflent  ordinairement  du  cofté 
de  lEft ,  nous  les  eufmes  favorables  jufquaux  baffes  defain- 
te  Anne,  elles  tiennent  le  nom  d'une  Iflc  qui  eft  aifezpres 
de  terre  ferme  à  feptdegrezde  latitude  &  à  huit  degrez  40. 
ou  50.  minutes  de  longitude. 

Dans  cét  endroit  nous  eufmes  des  calmes  pendant  fis 
jours ,  où  nous  fufmes  contraints  de  jetter  lanehre  pour 
nous  conferver  dans  noftre  parage ,  car  les  courans  nous 
portoient  auNord-Eft,  enfuitte  les  vents  venant  à  fe  ra- 
fraîchir >  nous  fufmes  au  Cap  de  Monte  ,  qui  eft  à  fix  de- 
grez vingt-cinq  minutes  de  latitude  ,  &  à  dix  degrez  une 
minute  de  longitude  pour  y  faire  de  feau  ,  nous  y  trou- 
vafmes  un  méchant  village  de  dix  maifons  :  je  defeendis 
le  premier  à  terre,  où  je  rencontray  douze  à  quinze  mife- 
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râbles  Noirs  de  qui  je  gagnay  bien-tort  l'amitié  en  leur  faî- 
iant  boire  de  l'eau  de  vie.  Ceft  par-là  que  j'ay  toujours 
commencé  mes  complimens,  &  je  m'en  luis  bien  trouvé, 
recevant  deux  plus  de  careflës  que  je  n'en  voulois ,  parce 
qu'ils  font  fort  puants.  Ils  nous  aflùrcrcnt  que  nous  eftions 
les  bien  venus,  mais  qu'ils  ne  pouuvoient  rien  promettre 
fans  leur  Gouverneur ,  à  qui  ils  avoient  envoyé  pour  l'a- 
vertir  de  noftre  arrivée,  &  pour  l'obliger  à  fe  rendre  plut 
toftau  village  >  qu  ilfaloit  la  nuit  clofe  tirer  un  coup  de  ca- 
non, &  que  cela  mefme  obliger  oit  tous  les  peuples  des  en- 
virons de  venir  apporter  leurs  marchandifes. 

En  leur  faifant  ainfi  boire  de  mon  eau  de  vie  ,  il  y  eh 
eut  un  qui  m  en  demanda  pour  porter  à  leurs  Dieux  >  qui 
font  deux  petits  marmouzets  faits  d'un  tronçon  d'arbre , 
dont  l'un  a  la  figure  de  l'homme  ?  &  l'autre  de  la  femme, 
plantez  en  terre  dans  une  loge  de  chien:  il  leur  en  prefen- 
ta  une  pleine  tafTe  en  fe  mettant  à  genoux  *  à  leur  refus 
il  but  &  me  la  rapporta  vuide  :  je  fus  les  voir ,  &  je  vis 
fous  le  mefme  toit  un  petit  "bufeher  où  il  y  avoit  tout 
autour  beaucoup  d  arreftes  de  poilfon  de  ceux  qu'on  leur 
avoit  facrifiez ,  quoy  qu'ils  n'ayent  point  de  Preftres  , 
un  chacun  peut  faire  le  Sacrifice ,  ils  les  approchent  avec 
refped,  mais  ils  ne  les  touchent  jamais  ,  &  croyent  que 
ceux  qui  mettent  les  mains  deffus  doivent  craindre  une 
punition  inévitable, 

Ils  font  fort  enclins  au  larcin ,  ils  ne  différent  point  en 
cela  les  uns  des  autres:  leurs  enterrements  ne  font  pas  com- 
me ceux  du  Cap  Verd  ayâns  des  lieux  refervez  pour  leurs 
fepultures ,  un  chacun  a  les  fiennes  „  mais  toutes  dans  un 

melme  endroit 

Le  lendemain  le  Gouverneur  eftant  venu,  nous  luy  fir- 
mes noftre  prefent  >  &  il  nous  donna  toute  forte  de  liberté: 
nous  y  troquafmes  du  ris *  ceft  prefque  la  feule  marchai 
dife  qu'ils  ayent  :  il  y  a  un  peu  de  morphii  >  ils  ayment  fort 
les  raflàdes,  &  toutes  les  autres  marchandifes  que  j'ay  nom- 
1  mçcs  pour  k  Cap  Verd  ,  elles  font  auffî  receuës  tout  le 
long  de  la  cofte* 

Le  pays  eft  allez  beau  >  tout  couvert  de  bois,  &fort  uny 

il  il  y; 
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il  n'y  a  que  le  Cap  qui  eft  une  montagne  de  fort  peu  de 
largeur,  mais  clic  s'eftend  une  lieuë  dans  les  terres  ^  nous 
y  fuîmes  quatre  jours  fons  y  avoir  fait  d'autres  remarques, 
fi  ce  n'eft  que  pafiant  dans  le  village,  je  vis  une  femme  qui 
avoit  les  cheveux  crefpus  comme  tous  les  autres  Nègres  , 
mais  de  couleur  rouge ,  tout  Ion  corps  tiroit  fut  le  blanc, 
je  leur  en  demanday  la  raifon  :  ils  me  dirent  que  c  cftoit 
une  nation  qui  eftoit  fort  avant  dans  le  pays  ,  contre  la- 
quelle ils  avoient  eu  guerre  ,  &  quelle  avoit  efté  prife  , 
d'autres  mont  dit  depuis,  que  c'eftoit  des  ladres  parmy 

eux. 

Ayant  fait  noflre  eau  &  noftrebois,  nom  mifmes  à  la 
voile  &  trouvant  la  continuation  des  vents  Alizées  ,  qui 
font  mi  peu  froids  ,  nous  arrivafmes  malgré  les  courants 
à  la  rivière  de  l'Elire,  qui  eft  à  quatre  degrez  trente-cinq 
minutes  de  latitude,  &  à  quatorze  degrez  trente  minutes 
de  longitude.  Il  n'y  a  rien  de  il  beau  que  les  environs  de 
cette  rivière,  qui  font  tout  plats  ,  &  tant  que  la  veuë  fe 
peut  eftendre  i  on  ne  voit  que  de  grands  arbres ,  qui  pa- 
roi fient  y  eftre  de  tous  les  temos,  &  ils  font  fi  bien  mé- 
langez  dans  leur  couleur  ,  qu'il  femble  que  la  nature  s  eft 
divertie  à  les  planter  les  voyant  fi  bien  méfiez  :  car  parmy 
une  touffe  d  arbres  d  un  verd  brun ,  &  dïm  verd  naiiïant  , 
il  y  en  a  un  autre  d'un  beau  feu,  &  ainfidemcfme  enplu- 
lîcurs  endroits  :  de  forte  que  cela  le  voit  comme  j'ay  déjà 
dit ,  tant  que  la  veuë  fe  peut  eftendre. 

La  rivière  eft  aufli  large  que  la  Seine  lcft  au  pont  rou* 
ge,  fes  rivages  font  bordez  de  ces  grands  arbres  qui  font 
remplis  dbifeaux  maritimes,  &  de  quantité  de  finges:  il  y 
a  des  villages  tout  du  long,  le  Roy  y  fait  fa  demeure  cfioi- 
gnée  de  deux  lieues  du  bord  de  la  Mer ,  &  lors  qu'un 
vaiflean  arrive  ,  &  qu'il  a  tiré  fou  coup  de  canon,  le  Roy 
vient  à  1  embouchure  de  la  rivière ,  où  il  y  a  un  autre  vil- 
lage pour  ouvrir  le  Commerce,  qui  eft  du  ris  &de  lyvoircj 
11  voudrait  bien  mettre  fouvent  une  taxe  aux  marchandifes 
qu'on  luy  porte  ,  mais  quand  on  luy  refïfte  ,  il  laifle  agir 
;  le  Marchand,  qui  en  quelque  façon  eft  obligé  de  faire  des 
prefents  à  fes  femmes ,  &  c  cft'  le  chemin  le  plus  court 

*  *  B 
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pour  avoir  plus  de  facilité  dans  le  Commerce. 

Incontinent  que  nous  eufmcs  mouillé,  je  fus  à  terre  l 
&  nbubliay  pas  la  bouteille  d'eau  de  vie,  &  1  ayant  fait  voir 
en  dépendant,  je  fus  fort  carefié  de  ces  gens  la  >  qui  me  fi- 
rent connoiftre  que  nous  cftionsles  bien  *  venus ,  mais  qu'ils 
ne  pou  voient  nous  rien  promettre  fans  ordre  deleurRoy,& 
ayant  appris  deux  que  fa  demeure  neftoit  quà  deux  lieues, 
je  me  rembarquay  dans  ma  chalouppe  pour  l'aller  trouver  : 
je  fus  fuivy  de  force  Noirs  qui  le  mirent  dans  leurs  canots , 
j  en  pris  deux  ou  trois  des  plus  coufiderablcs  avec  moy  : 
pendant  ces  deux  lieues  je  vis  pour  le  moins  cent  de  ces 
canots  qui  defeendoient  au  village  ,  les  Nègres  y  portant 
leurs  Marchandilcs. 

Eftant  arrivé  à  la  Ville  qui  cft  fituée  dans  le  plus  bel 
afpeft  du  monde,  fur  une  éniinence  au  bord  de  la  rivière, 
qui  cft  dans  cet  endroit  beaucoup  plus  large  qu'ailleurs,  à 
caufe  d  une  autre  rivière  qui  vient  le  rendre  dans  celle- là  ; 

11  eft  vray  que  la  ville  ne  corrcfpond  pas  à  la  beauté  du 
Heu  ,  fes  maifons  neftant  bafties  que  de  terre ,  &  blan- 
chies de  chaux  *  leur  forme  cft  toute  ronde,  la  hauteur 
en  eft  de  douze  pieds  :  mais  comme  toutes  les  autres 
que  nous  avions  veuës  nettoient  que  de  rofeaux  ?  celles- cy 
nous  parurent  avoir  quelque  chofe  de  particulier ,  &  leur 
clofture  eft  aufll  de  terre ,  les  autres  neftoient  que  de Am- 
ples clay  es. 

Dcfcendant  de  la  chalouppe,  je  rencontray  force  Noirs, 
que  la  curiofité  avoir  amenez  :  je  leur  demanday  où  cftoit 
le  Roy,  un  chacun  s emprefia  de  me  conduire,  fur  tout 
voyant  qu'un  matelot  qui  me  fumoir  portoit  deux  bouteil- 
les, à  qui  j 'a  vois  ordonné  de  les  faire  voir  en  arrivant 
Eftant  entré,  je  rencontray  le  Roy  fousune  efpece  de  halle 
qui  eft  eflevée  de  trois  pieds  de  terre ,  couverte  comme  nos 
moulins  de  fucre  à  bœufs,  ceft  rendrait  où  il  reçoit  les 
plaintes  de  fes  fujets,  &  où  il  leur  rend  juftice  ^  Je  le 
rrouvay  en  ce  lieu  affis  tout  nud  deffus  une  natte  avec  fes 
Princes  qui  eftoient  aufli  aflis  autour  de  luy  :  ils  me  receu- 
rent  en  cet  eftat.  Le  Roy  niayant  donné  la  main  pour 
monter,  me  fit  feoir  auprès  de  luy  fur  fa  natte,  où  je  pris 
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une  de  mes  bouteilles  &  commençay  a  boire  à  fa  fànté  , 
&  en  fuitte  je  luy  en  verfay  la  pleine  tafle,  &  il  beut  à  la 
mienne,  &  en  fuitte  il  prit  luy-mefme  la  bouteille  ,  &  en 
verfa  à  tous  ceux  de  la  Cour,  &  lorsqu'ils  curent  tous  beu , 
je  luy  fis  mon  compliment,  &  luy  demanday  la  liberté  de 
faire  de  feau  &  du  bois,  &  achepter  des  rafraîchi ff cm ens , 
qui  eftoient  du  ris  &  des  poules,  il  me  permit  toutes  cho^ 
fes,  dont  je  le  remerciay,  en  luy  faifant  prefent  d'un  cha- 
peau de  vingt  fols,  qu'il  receut  comme  le  meilleur  caftor 
du  monde,  &  d'une  pièce  de  toile  dont  il  eut  bien  de  la 
joye  :  Je  donnay  aufll  à  un  frère  qu'il  avoit ,  un  cha- 
peau, &  voyant  qu'ils  me  recevoient  avec  plaifir ,  je  leur 
demanday  la  liberté  de  me  pourmener  dans  la  Vil  Je  ,  il 
me  laccorda,  en  me  difant  qu'il  me  vouloit  donner  à 
manger* 

Je  ne  fus  pas  long- temps  à  voir  toutes  les  chofes  remar- 
quables de  la  Ville,  qui  confifte  en  vingt  ou  trente  mai- 
fons ,  où  la  plus  confiderable  eft  celle  qui  cft  dédiée  à  leurs 
Dieux  ,  quoy  quelle  foit  de  meime  matière  que  les  au- 
tres, &  que  leurs  divinitez  foient  de  bois,  mais  c'eft  qu'ils 
ont  pour  eux  une  fi  grande  dévotion  que  je  les  ay  vu  aller 
trois  ou  quatre  fois  le  jour  y  faire  leurs  prières  en  y  faifant 
une  efpece  de  proceflion,  &  ayant  un  fort  grand  refpeft 
&  une  crainte  en  les  approchant ,  croyant  que  leurs  mains 
font  trop  profanes  pour  les  toucher  :  j'y  remarquay  cela 
par  pluficursreprifcs,  ayant  efté  trois  ou  quatre  jours  de  fuite 
avec  nos  Officiers  pour  leur  faire  remarquer  la  beauté  du 
païfage. 

En  faifant  donc  ainfi  ma  vifite,  je  vis  deux  petits  Noirs- 
qui  ëcorchoient  des  poules,  &  on  me  dit  que  ceftoient 
les  cuifiniers  du  Roy  ",  quiappreftoient  ces  volailles  pour  me 
les  faire  manger.  Je  fus  incontinent  le  rejoindre  où  je  la- 
vois  laiffé  ,  je  repris  mon  autre  bouteille  &  en  donnay  à 
boire  à  tous,  &  en  fuite  je  luy  disque  j  allois  avertir  le  Ca- 
piraine  du  vaifleau  de  toutes  les  grâces  qu'il  nous  faifoit  , 
&  que  luy-mefme  viendrait  l'en  remercier.  Il  voulut  m  ar- 
refter  en  difant  qu'après  que  nous  aurions  mangé,  il  vien- 
droit  avec  nous  ;  la  manière  dont  javois  vu  apprefler  les 

**  Bij 
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viandes,  fît  que  je  ne  voulus  pas  refter.  Comme  il  vidque 
j'eftois  refolu  de  m'en  aller,  il  me  fit  apporter  de  leurboif- 
fon,  qu'ils  nomment  du  vin  de  Palme  ,  qui  cft  très -mé- 
chant, ceft  à  dire  qu'ils  percent  un  palmier  ,  &  l'eau  qui 
diftille  de  fes  trous  ?  c'eft  le  vin  dont  ils  uftnt  tout  le 
long  de  la  cofte*  Apres  que  j'en  eus  goutté,  ii  vint  avec 
moy. 

Je  le  fis  mettre  dans  la  chalouppe  avec  fon  frère  &deux 
autres,  &  le  menay  au  village  où  on  lait  le  commerce* 
En  defeendant  la  rivière  ,  nous  rcmarquafmes  qu'il  y  avoit 
dans  les  autres  canots  des  Noirs  qui  avoient  fur  leurs  man- 
tes des  morceaux  d  étoffe  de  couleur  ,  on  nous  dit  que 
c  eftoient  les  gardes  du  Roy.  Eftant  arrivé  je  le  fis  mettre 
à  terre ,  &  je  fus  à  bord  rendre  compte  de  ma  négocia tion> 
où  après  avoir  dilhé,  le  Capitaine  &  moy  fufmes  revoir 
le  Roy ,  qui  nous  receut  avec  de  grandes  amitiez:  nous  les 
trouvafmes  qu'ils  n*avoient  pas  encore  difné,  il  fc  le  fit  ap- 
porter devant  nous,  ceftoit  les  deux  poules  qu'il  avoit  fait 
tuer  pour  moy,  qui  eftoient  bouillies  daus  un  pot  avec  du 
pimant,  il  salïït  fur  fa  natte  7  &  fift  feoir  le  Chevalier 
d'Hailly  auprès  de  luy,  de  lbrte  que  fa  table  eftoit  la  terre, 
&  fa  nappe  ou  fa  ferviette  eftoit  fa  mante,  il  mangea  dans 
cet  efht  d'un  fort  bon  appétit,  &  après  qu'il  euft  dilué  , 
nous  le  vifmes  faire  juftice  ,  où  l'affaire  fut  long- temps 
plaidée  devant  luy7  ceux  à  qui  eftoient  les  affaires  eftoient 
à  genoux,  Se  ceux  qui  plaidoicnt  eftoient  afiïs,  &  quand 
tout  le  plaidoyé  fut  fait  ,  il  prononça  le  jugement  fans 
que  pas  une  des  parties  en  murmuraft. 

En  fuite  pour  noftre  égard  il  nous  donna  fa  parole  que 
fi  nous  voulions  mettre  des  Marchandifcs  à  terre ,  nous  le 
pouvions  avec  afleurance,  &  que  mefme  il  nous  donnoit 
permilfion  de  tuer  ceux  qui  nous  feroient  du  defordre.  H 
témoigna  aufli  fouhaiter  que  nous  vouluflions  nous  efta- 
blir  dans  fes  terres,  que  fmousle  voulions  ilnousfcroitay- 
der  a  baftir  une  maiion,  &  que  pour  nos  feuretez  il  en- 
voyeroit  des  oftages  en  Europe  :  nous  luy  tefmoignafnves 
nos  reconnoiflanecs,  luy  faifant  boire  dans  tout  noftre  le- 
jour  beaucoup  deau  de  vie. 
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Apres  avoir  fait  nos  rafraifchiflementt  ,  nous  mifmcs 
à  la  voile,  &  ayant  paflé  le  Cap  de  Palme,  nous  trouvât 1 
mes  une  grande  différence  dans  les  courants  qui  nous  por- 
taient à  lJEft?  de  forte  que  lors  que  Ton  a  pafle  ce  Cap  , 
qui  eft  à  quatre  degrez  huit  minutes  de  latitude  ,  &  à 
quinze  degrez  de  longitude  ,  il  eft  de  neceillté  pour  s'en 
retourner  en  Europe  ,  de  pafler  la  ligne  ,  &  gagner 
trois  ou  quatre  degrez  de  latitude  Sud ,  pour  chercher  les 
vents  qui  foufïïent  à  TLft  7  Sueft ,  &  où  ils  font  cer- 
tains. 

Apres  que  Ton  a  doublé  ce  Cap ,  on  découvre  toujours 
le  mcfme  pays,  fort  uny  ,  &  couvert  de  bois,  mais  les 
moeurs  des  peuples  bien  différentes  des  autres  y  car  ceux- 
cy  mangent  les  hommes  :  c  eft  pourquoy  les  eftrangers  n'y 
mettent  pas  pied  à  terre  j  cependjnt  malgré  leur  cruauté, 
ils  ne  laiflènt  pas  de  venir  aux  vaiifeaux  qui  pafient ,  nuis 
comme  il  n'y  a  point  de  feureté  parmy  eux  ,  ils  ne  s'alïu- 
rent  en  perfonne ,  car  avant  que  d'aborder  le  navire  ,  ils 
tournent  tout  autour  avec  leurs  canots  5  en  criant,  quoa , 
quoa,  &  ils  Centrent  pas  qu'on  n'ait  fait  le  mefme  cry  : 
lors  ils  montent,  &  il  en  refte  un  dans  le  canot  pour  le 
tenir  au  large  avec  leurs  Marchandifes ,  qui  font  de  tres- 
belles  dents  d'Eléphants,  &  ceft  pour  cela  que  fon  a  don- 
né à  toute  cette  Cofte  le  nom  d'y  voire.  De  tous  ceux  qui 
montent ,  il  n'y  en  a  qu'un  qui  entre  dans  le  vaifleau  ,  les 
autres  fe  tiennent  dans  les  aubans,  &  ob fervent  la  conte- 
nance de  ceux  du  bord  ,  &  à  la  moindre  rumeur  qu'ils 
voyent,  ils  fe  jettent  à  la  mer  ,  allant  dix  pas  entre  deux 
eaux  joindre  leurs  canots,  &  après  fe  fauvent  d'une  grande 
viftefle,  ayant  leurs  petits  baftiments  fort  légers,  &  fça- 
chant  il  bien  ramer,  qu'il  eft  impoiïiblc  a  nos  chaloupes, 
quelque  bien  armées  quelles  foient ,  de  les  attraper.  Ils 
font  fort  fou  vent  en  guerre  avec  leurs  voifins,  &  pour  cet 
effet ,  les  premières  Marchandifes  qu'ils  demandent ,  font  f 
des  moufqucts  &  de  la  poudre  ,  <3c  ceft  une  Marchandifel 
qui  eft  bien  receuë  de  tous  les  peuples  qui  font  en  armes. 
Ces  inhumains  ibnt  bien-faits  de  corps,  ayant  tous  les  mem- 
bres proportionnez ,v  ils  ont  les  dents  limées  &  fort  aiguës, 
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&  prefque  toujours  rouges,  mâchant  continuellement  d*unc 
graine  qui  les  entretient  dans  cette  couleur  *,  leur  cofte  peut 
avoir  quarante  cinq  lieues  de  long.  En  fuite  on  trouve 
celle  des  bonnes  gens,  qui  n'eft  pas  de  grande  étendue,  & 
après  la  cofte  dor,  où  nous  fuîmes  mouiller  à  Achin,  qui 
eft  à  l'entrée  à  quatre  degrez  quarante- huit  minutes  de  la- 
titude, &  à  vingt-un  de  longitude.  Les  Hollandois  y  ont 
un  Port  conftruit  fur  une  petite  eminence  7  ils  font  ce  qu'ils 
peuvent  pour  empeicher  les  autres  eftrangers  d'y  faire  com- 
merce ,  mais  ceux  qui  en  veulent  faire,  vont  à  petites  voi- 
les le  long  de  la  cofte ,  qui  eft  faine  par  tout  >  où  les  natu- 
rels du  pays  ne  manquent  pas  de  porter  leurs  poudres 
d  or,  n'eftant  pas  aiïèz  puilTans  pour  les  en  empefeher , 
&  mefme,  lors  qu'ils  n'ont  point  de  vaiiïeaux  à  leur  rade  , 
Ton  peut  y  mouiller  efloigné  de  la  Place  de  la  portée  du 
canon.  Nous  fufnies  dans  ce  lieu  trente-fix  heures  5  fans  y 
lien  voir  de  particulier ,  quoy  que  nous  puftîons  vifiter  le 
Gouverneur.  Le  village  qui  eft  fous  la  forterefle  eft  grand  & 
fort  peuplé, 

De-ià  nous  fufmes  à  Boutrou  ?  qui  eft  à  quatre  degrez 
trente-deux  minutes  de  latitude,  &  à  vingt-un  degrez  dix 
minutes  de  longitude  ;  Meilleurs  les  Hollandois  y  ont  un 
fort,  j'y  fus  voir  le  Gouuerneur ,  qui  a  lair  d'un  mitera- 
ble  Marchand,  je  n'y  vis  rien  de  remarquable;  Le  pays 
commence  à  eftre  montagneux ,  &  à  mon  retour  nous 
,levafmes  fanchre  pour  aller  à  Sama,  qui  eft  à  cinq  degrés 
de  latitude,  &  à  vingt-un  degrez  trente  minutes  de  longi- 
tude» 

Dans  cet  endroit  il  y  a  une  rivière  affez  large,  mais  elle 
a  peu  de  profondeur  :  il  s'y  trouve  des  crocodiles  ,  &  fur 
les  bords,  des  civettes.  Pafle  ce  lieu,  il  n'y  a  plus  de  bois* 
toutes  les  autres  fortereftes  des  Hollandois  y  prennent  leurs 
provifions,  &  comme  ils  font  habituez-là,  y  ayant  un  Fort* 
Je  Gouverneur  empefche  les  vaifleauxdes  autres  Européens 
d  en  prendre  :  de  forte  que  ceux  qui  font  ces  voyages  , 
doivent  s'en  fournir  ailleurs.  Nous  y  fufmes  deux  fois  vingt- 
quatre  heures,  où  le  Gouverneur  nous  donna  à  manger, 
&  mefme  je  crois  qu'il  s'en  repentit  lors  que  nous  fuîmes 
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dans  la  Place,  cftant  plus  forts  que  luy  ,  car  il  nous  parut 
fort  inquiet,  ce  qu'il  nous  donna  de  meilleur  à  fon  difné, 
fuft  dfun  rat  de  terre,  gros  comme  un  cochon  de  quinze 
jours. 

Pendant  que  nous  eftions  à  terre >  il  y  eut  force  Noirs 
qui  vinrent  dans  le  vaifiëau  pour  avoir  de  l'eau  de  vie  > 
les  Officiers  qui  y  eftoient  leur  en  troquèrent,  où  ils  fu- 
rent trompez,  au  lieu  de  poudre  d'or,  on  leur  en  donna 
de  cuivre  :  car  ils  ont  Tadrefie  de  fi  bien  dorer  ,  que  ceux 
qui  ne  font  pas  accouftumez  à  cette  forte  de  Marchandée, 
&  n ayant  pas  dequoy  en  faire  l'efpreuve  ,  y  font  infail- 
liblement attrapez  :  ils  en  donnèrent  le  jour  pout  mille 
efeus,  dont  on  auroit  eu  grand4  peine  d'en  avoir  pour  cent 
fols  j  II  vint  auflï  cette  journée -là  des  Nègres  du  petit  Com- 
mendo,  nous  prier  de  les  aller  voir  ,  nous  difant  qu'ils 
avoient  le  cœur  François,  le  lendemain  nous iiifmes  mouil- 
ler devant  leur  ville  ,  qui  cft  iltuée  à  cinq  degrez  fix  mi- 
nutes de  latitude,  &  à  vingt-un  degrez  quarante  minutes 
de  longitude. 

Nous  trouvafmes  en  mettant  pied  à  terre  ,  les  habi  - 
tans  fous  les  armes ,  pour  nous  mieux  recevoir  avec  les 
Commandans  du  quartier  dans  Lablcnce  du  Gouverneur» 
iTs  nous  faluerent  de  trois  falves  de  moufquetades ,  &  en 
fuitte  nous fufmes  accompagnez  d  unegrande  troupe  d'hom- 
mes &  de  femmes,  qui  danfoient  au  fon  de  plusieurs  inf- 
rruments  faits  d  y  voire,  &  quelques  guittarresàleur  mode, 
tous  ces  gens  eftoient  comme  ceux  que  jay  dépeins,  fi  ce 
n'eft  les  femmes  qui  eftoient  parées  de  ces  efcharpes  du 
Levant,  &  de  quantité  de  clefs  pendantes  à  leurs  ceintures, 
&  c'eft  parmy  elles  un  grand  ornement,  car  il  n'y  a  nulle 
choie  dans  leurs  maifons  où  il  ny  ait  des  ferrures  î  Nous" 
marchafmes  ainfi  par  la  ville  ,  rencontrant  dans  tous  les 
cantons  des  rues ,  force  danfeurs  >  &  paflàiu  par  unegran- 
de place,  elle  fe  trouva  remplie  d'hommes  &  de  femmes* 
qui  danfoient  aufli,  en  criant,  Vive  France  :    Enfin  *  ils 
nous  parurent  tous  fort  contents  de  nous  voir,  &  nous  me- 
nèrent en  une  maifon  que  les  François  avoient  baftie  au- 
trefois ,  difant  qu'elle  eftoit  à  nous ,  &  que  nous  en  eftions 
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les  Maiftrcs  j  nous  y  rcftafmes  deux  heures  qui  fe  paflercnt 
à  les  regarder  danfer  :  il  y  avoir  des  hommes  qui  avoient 
pour  écharpes  des  peaux  de  tigres,  &  autour  des  reins  , 
une  efpece  de  cotte-de-maille  ,  qu'ils  prennent  aufli  lors 
qu'ils  vont  à  la  guerre,  n'ayant  que  cela  de  couvert,  tout 
le  refte  du  corps  eftantnud. 

Comme  nous  fortions  de  cette  maifon  pour  aller  nous 
embarquer ,  un  Noir  vint  nous  dire  que  le  Gouverneur  cftoit 
venu  de  la  Cour,  qui  n'eft  qui  quatre  Heues  de  cet  en- 
droit, appelle  le  grand  Commendo,  où  le  Roy  fait  fa  de- 
meure ordinaire  i  Nous  fufmes- donc  vifiter  ce  Gouverneur, 
&  j'avoue  que  je  fus  furpris  de  ce  que  je  ne  trouvay  en  luy 
rien  de  barbare,  au  contraire,  beaucoup  d'humanité,  &  il 
nous  récent  bien  autrement  que  tous  les  autres  que  nous 
avions  veus.  Javois  fort  remarqué  qu'en  entrant  dans  la 
I  Cofte  d'Or,  les  peuples  eftoient  plus  humanifez  que  dans 
les  autres  lieux  :  en  vérité  à  fa  veuë  j  eus  bonne  opinion 
de  luy,  &  ft  ces  perfonnes  ont  la  phifionomie  engageante, 
celuy-cy  la  plus  que  tous  les  Nègres enfcmble ;  Il  eft  grand 
&  bien  proportionné  ,  marquant  dans  tous  fes  membres  ( 
avoir  de  la  force ,  n'ayant  pas  le  vilain  nez  camart ,  ny  cette  { 
grofle  bouche  qu  ont  les  autres  Noirs  :  fes  yeux  eftoient  à  fleur  j 
de  tefte,|fort  ouverts,  brillants  &  pleins  de  feu.  Dans  tous,  [ 
Ton  remarque  que  les  traits  en  font  réguliers ,  5c  qu'il  y  a  j 
de  la  fierté,  &  beaucoup  de  douceur  :  Il  nous  témoigna  & 
que  le  Roy  avoit  eu  de  la  joye  quand  on  luy  dit  qu'il  y  auoit  g 
un  vaifîeau  de  France  arrivé  à  cette  Cofte ,  &  qu  inconti-  g, 
nent  il  luy  avoit  ordonné  de  partir,  pour  nous  afiurer  que  j; 
nous  eftionsles  bien-venus,  &  que  luy  en  ton  particulier, 
fouhaittroit  nous  pouvoir  rendre  fervice  ,  nous  difant  j0 
toutes-chofes  de  bon  fens:  il  nous  donna  en  fuitte  audian-  ;j| 
ce  &  à  tous  ceux  qui  luy  vouloient  parler,  &  fans  confii-  :r 
fion,n  y  ayant  dans  fà  chambre,  que  nous  trouvafmes  meu- 
blée  de  fîcges,  de  tables  &  de  coffres ,  que  nous  autres  Fran- 
cois,  &  les  gens  du  pays  eftoient  dans  une  efpece  d'anti-  ^ 
chambre ,  ou  il  les  faifoit  entrer  un  à  un,  &  en  entrant ,  ^ 
ils  fe  jettoient  à  genoux ,  &  luy  partaient  en  cette  pofture  ,  -0i 
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■   &  aptes  avoir  receu  de  luy  comme  une  efpecc  de  bencdi&ion 
ils  s'en  alioient  :  les  principaux  venoient  (émettre  à  genoux  à 
^   lès  pieds,  àquiiltendoitlamain.  Il  fut  ainfivifitéde  tousles 
joueurs  d'inftruments,  qui  vinrent  à  leur  tour  luy  faire  la  ré- 
vérence, accompagnez  des  danfeurs  &  danfeufes,  il  les  fît 
danfer  dehors  pendant  qn'il  nous  donnoit  à  manger ,  &  allez 
proprement  :  il  nous  propofa  daller  voir  le  Roy  fon  Maiftre  , 
&  nous  dit  que  fi  nous  eftions  dans  ce  delîein ,  il  nous  fourni- 
roit  tant  délaves  que  nous  voudrions  pour  nous  y  porter 
dans  des  branles  de  cotton ,  c'eft  leur  voiture  qui  cil  fort  com- 
mode ôc  bien  douce,  allant  mefme  aiTezvifte;  Àlonficur  Je 
Chevalier  d'Hailty  le  remercia,  &  luy  dit  qu'il  eftoit  prefle 
pour  fon  voyage ,  &  que  fans  fon  arrivée  il  feroit  à  la  voile, 
que  cependant  il  le  prioit  de  venir  à  fon  bord ,  &  qu'il  tafche- 
roit  de  le  régaler.  Il  accepta  l'offre  qu'il  luy  fit ,  en  difant  qu'il 
avoit  une  grande  confiance  aux  François ,  &  qu'il  nesaffiiroit 
pas  dé  mcfine  aux  autres  nations.  Il  nous  fit  fortir  de  fa  cham- 
bre les  premiers ,  &  il  fe  trouva  à  fa  porte  trois  efclavcs,  oui 
marchèrent  devant  luy  *J  y  en  avoir  deux  qui  portoient  cha- 
cun un  moufqueton  ,  &  l'autre  portoit  fa  cotte  d'armes  Se  fon 
e/péc,  qui  eft  de  fer,  &  fort  coupante ,  avant  trouvé  le  feer  et 
d  adoucir  ce  métaii:  ils  les  font  en  fabre,  mais  elles  font  auffi 
larges  que  des  coûteauxdc  bouchers  :  il  y  avoir  à  la  poignée , 
qui  eft  faite  d'un  bois  fort  pcfanr,  deux  telles  de  lions  qu'il 
avoir  luy-  mcfme  tuez  de  fa  main.  Nous  fuîmes  comme  cela 
jufques  au  bord  de  la  mer ,  &  en  repaflànt  par  la  place  où  nous 
avions  trouvé  tant  de  danfeurs ,  je  fus  furpris  de  la  voir  rem- 
plie de  Marchands  qui  vendoient  des  fruits  du  pays ,  fçavoir, 
des  ananats,  pranges,  citrons,  bananes,  &  pluficurs  autres 
dont  je  ne  fçay  pas  le  nom.  Il  y  a  du  grosblcd  de  Tnrquie,dont 
ils  tont  du  pain  que  Ion  trouve  là  tout  cuit,  &  aufil  de  la 
farine ,  du  millet ,  du  ris,  force  racines ,  du  poifton ,  des  noix 
de  Palmes,  dont  ils  font  de  l'huile  qui  eft  en  ufage  Je  Ion* 
de  cette  Cofte.  On  y  trouve  des  draps,  &  de  routée  que  les 
Européens  leur  portent:  les  marchez  fe  tiennent  continuelle- 
ment tous  les  jours.  L'ayant  donc  mené  dans  noftre  vaifleau 
nous  tafchafmesde  le  faire  boire,  mais  il  n'y  eut  pas  moyen  ' 
nous  paroiûant  fort  lobre.  Il  trouva  la  connéiflàncc  d'un  Por' 
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rusais  de  l'ifle  S.  Thome,  qui  avoit  fait  naufrage  en  s'en  allant 
en  Europe,  &  comme  noftredeflcin  eftoit  de  patler  en  cette 
lue ,  Monfieur  le  Chevalier  d'Hailly  l'avoir  pris  dans  fon  bord 
pour  le  remettre  chez  luy.  Ce  Portugais  nous  aflura  que  c'e- 
roit  le  Nègre  le  plusrefolu  de  toute  la  Guinée ,  &  qu'il  avoit 
forcé  le  fort  de  CaboCorio  qui  eftoit  aux  Hollandois,  &cn 
\  fmtte  l'avoit  vendu  aux  Anglois ,  qui  le  pofiedent  encore .  En 
parlant  ainfi  de  la  guerre ,  il  nous  parut  tout  animé ,  &  nous  fit 
voir  iept  coups  de  moufquet  qu'il  avoit  reccus  fi#fon  corps  i 
Apres  qu'il  euft  rené  trois  heures  de  temps  avec  nous,  il  tel- 
moigna  vouloir  fe  retirer ,  on  luy  fit  armer  k  chalouppe ,  5c 
lors  qu'il  prit  congé  de  nous,  il  nous  pria  de  croire  qu'il  n'a- 
voit  pas  le  cœur  fi  noir  que  fon  corps,  &  que  nous  devions 
eftreauurez  de  toutes  les  offres  quihious  avoit  faites.  Quand 
il  fut  embarqué,  &  que  la  chalouppe  fur  delbordéc ,  on  luy 
tiras,  coups  de  canon  qui  flaterent  fort  fon  humeur  martiale. 
Le  lendemain  comme  nous  eftions  fous  voile ,  il  nous  envoya 
dire  que  les  Hollandois  eftoient  refclus  de  nous  faire  arrefter 
lors  que  nous  ferions  au  Chafteau  deia  Minnc  :  nous  difmes  à 
fon  envoyé  que  nous  luy  rendions  grâce  de  fon  avis,  &  que 
nous  pouvions  l'aflurer  que  les  Hollandois  n'oferoient  rien 
entreprendre  contre  nous ,  craignant  d'offeniér  noftre  Roy. 
Ce  qui  les  obligea  à  nous  donner  cet  avis ,  c'eft  qu'ils  ont  dans 
.leur  Ville  un  Commis  de  Meflieurs  les  Eftats,  &  un  autre 
d'Angleterre  qui  font  chacun  leur  commerce ,  &  dans  toutes 
les  féjoiiiûances  qu'ils  nous  firent ,  l'Holkndois  n'y  voulut 
point  paioiftre,  &  mefme  tefmoigna  du  chagrin  de  la  joye 
que  nous  tefmoignoient  les  peuples,  &  peut-eftre  auiîî,  dit 
quelque  chofe  approchant  de  cela ,  de  forte  que  nous  quittaf- 
mes  ainfi  nos  bons  amis  de  Commendo ,  &  nous  fuîmes  mal- 
gré les  menaces  que  l'on  nous  avoit  fait ,  mouiller  fous  le  Châ- 
teau de  la  M  in  ne ,  i  y  degrez  1 5  •  minutes  de  latitude,  &  a  2  r . 
.  degrez  5  s- minutes  de  longitude.  Il  y  a  2.  forterefies,  celle 
qui  eft  fur  le  bord  de  la  Mer .  &  l'ancienne  qui  a  efte  baftie  par 
les  rortugais,l'autre  eft  fur  une  montagne  qui  a  le  commande- 
ment fur  celle-cy,  &ce  font  Meilleurs  les  Hollandois  qui  1  ont 
conftruire.  Le  lieu  eft  de  fort  grand  négoce  ,  le  General  des 
Eftats  y  fait  fa  demeure ,  &  donne  les  ordres  aux  Gouverneurs 
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des  places  qui  font  le  long  de  la  Cofte.  Il  nous  reccut  fort  hon- 
neftcment,&  nous  regala  à  l'Allemande  pendant  quatre  jours, 
nous  faifant  extrêmement  boire.  Il  parut  pourta  nt  le  défier  de 
nous,  car  d'abord  que  nous  fûmes  entrez  dans  fa  fortereue 
les  portes  nous  furent  deffendués  quand  nous  en  voulions 
fomr,  &  m  efme  il  ne  no  us  cftoit  pas  permis  d'entrer  dans  une 
autre  chambre  fans  eftre  luivis  de  plufieurs  efclavcs.  Il  nous 
demanda  bien  des  fois  ce  que  nous  cherchions  le  long  de  la 
Cofte,  &  quoy  que  nousluy  diiïïons  que  noftrc  ordre  cftoit 
d'eicorter  les  Marchands  ,  &  fervir  les  alliez  de  la  Cou-f 
ronne,  il  en  conje&uroit  toujours  autre  choie,  n'ayant  pas 
accouftumé  de  voir  les  vaifleaux  du  Roy  dans  ces  pays':  enfin , 
tout  le  pafla  en  bonne  intelligence.  Monficur  d'Hailly  luy  fit 
desprefens,  &il  en  receut  de  luy,  entr'autre  un  oifeau  fort 
curieux,  nommé l'oifeau couronné.  Il  cftoit  haut  de  quatre 
pieds,  ayant  le  corps  gros  comme  un  coq  d'inde ,  &  le  pluma- 
ge noir  «5c  blanc,  le  col  fort  long,  &  les  plumes  longues  & 
pointues ,  fa  couronne  faiioit  un  grand  tour  comme  des  foyes 
defanglier  de  couleur  jaune,  méfiée  d'un  peu  de  noir.  Entre 
fa  couronne  Se  fon  bec,  il  y  avoit  comme  une  toque  de  ve- 
lours ,  ôgfes  yeux  eftoient  titans  fur  le  citron ,  &  tout  au  tour 
de  la  largeur  d'une  pièce  de  trente-fols,  c'eftoit  une  peau  tres- 
fine  &  plus  blanche  que  la  neige  :  fes  oreilles  eftoient  d'une 
couleur  de  chair  la  plus  belle  du  monde  qui  venoit  jufques  pat 
deflous  la  gorge.  A  la  venté ,  c'eft  l'oifeau  le  plus  remarquable 
que  j'aye  jamais  vû ,  je  vis  auffi  une  tourterelle  qui  avoit  quel- 
que chofe  de  particuiier,puis  qu  elle  cftoit  extrêmement  verte, 
&  qu'elle  avoit  les  yeux ,  les  pieds ,  &  le  bec  rouges. 

Pendant  nos  débauches ,  les  Nègres  qui  font  dans  le  village 
qui  eft  defibus  les  forrereffes ,  prirent  les  armes,  &  vinrent  au 
nombre  de  trois  ou  quatre  cens  avec  leurs  drapeaux  déployez 
faire  l'exercice  au  pied  de  la  place.  Je  crus  qu'ils  faifoient  cela 
par  ion  ordre,  mais  il  nous  dit  que  c'eftoit  d'eux  mefmcs,  & 
qu'ils  eftoient  fous ,  faifant  à  toute  heure ,  de  jour  &  de  nuit 
des  affemblécs.  Ilcftvray  que  cette  nation  me  parut  avoir  de 
grandes  joyes,eftant  toujours  en  danfant  :  ils  nous  donnèrent 
du  divertiftemcnt  dans  leur  excrcice,les  voyant  aller  à  la  char 
ge,comme  s 'ilsavoicnt  voulu  tirer  fur  des  canards  à  travers  des 
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buiflbns.Ils  font  aufli  toutes  leurs  guerres  par  furprife3nc  don- 
nant jamais  tous  à  la  fois,  mais  fe  debandansà  droit  &  à  gau- 
che ,  &  quand  ils  ont  bien  rampé  A  terre ,  5c  tire  ku  rs  coups  de 
moufquets  ?  qui  ne  manquent  jamais ,  ayant  de  meilleure  mè- 
che que  la  noft  ce,  qui  eft  faite  defeorce  d  arbre,  ils  font  trois 
iiuts  en  arrière ,  &  puis  courent  d  une  lî  grande  vifteffe  ,  qu'ils 
loin  dans  un  moment  à  leur  enfeigne.  Je  crois  que  s'ils  avoient 
des  ennemis  enqueue  le  ralliement  ne  (croit  pas  fans  confu- 
fîon,  quoy  que  dans  le  temps  que  leb  Hollandois  chafiercot  les 
Portugais  de  ces  pays  li,ils  le  battirent  fort vigoureufement  ?  & 
donnèrent  beaucoup  de  peine  à  les  vaincre. 
Apres  que  le  Commandant  Nègre  eut  achevé  fon  exercice , 

11  vint  voir  le  Chevalier  d'Haîlly  qui  eftoit  dans  la  forterefle 
avec  le  General  Hollandois ,  à  qui  il  demanda  pernurtion  de 
nous  donner  le  divertiflement  de  la  mufique  qu'il  avoit  avec 
luy,  eftan  t  compoiee  de  plufieurs  trompettes  d  y  voire,  fai- 
fant  un  bruit  enragé  :  mais  cependant.  Ton  s  appercevoit  d  une 
efpcce  de  fimphonie  ,  car  chacune  avoit  différent  ton.  Le 
Sieur  d'Bailly  le  pria  le  lendemain  d'aller  difner  a  ion  bord, 
il  en  pria  aufli  les  Officiers  Hollandois ,  &  que  pour  leur  feu- 
reeé  il  y  auroit  des  Officiers  du  vaiffeau  qui  refteroieat  à  terre , 
ils  en  eurent  congé  du  General  ,&  tout  le  monde  de  part  & 
d'autre  fit  bien  fon  devoir. 

Eftant  donc  bien  fatisfaits  de  noftre  fejour ,  nous  mifmcs  à 
la  voile  »  &  fufmes  mouiller  entre  le  Cap  de  Cabo  Corfo  &  le 
îfortdeFrederisbourgquifontàtfoo.  pas  lun  de  l'autre,  à  j. 
degrez  1 5.  minutes  de  latitude  &  à  22.  degrez  de  longitude. 
Nous  avons  déjà  dit  que  les  Anglois  avoient  achepte  de  nos 
amis  de  Coramendo  le  fort  de  Cabo  Cerfo ,  de  forte  qu'ils  y 
ont  un  gênerai ,  &les Danois  en  ont  aufli  un  à  Frederisbourg 
qui  eft  à  eux.  Nous  fufmes  les  voir,  &  un  chacun  nous  regala, 
&  nous  filmes  grand'  chere:  il  y  eut  des  prefents  donnez  de 
part  &  d'autre,leGcneral  des  Danois  donna  un  crocodile  &  un 
aigle  d'or  couronne.  Pour  les  naturels  habirans  du  pays,  ils 
n'ont  rien  dedifl'cmblablc  entr'eux,  du  moins  je  n'y  trouvay 
nulle  difference,dans  3. jours  que  nous  rcftafmes-là.Le  Royde 
Sabou  qui  eft  entre  lesDanois  &  les  Hollandois ,  nous  envoya 
vifiter.  par  un  de  fes  Officiers ,  qui  avoit  au  poulce  de  la 
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main  droite  un  anneau  d  or,qui  reprefentoit  un  oifeau:  il  nous 
pria  de  la  part  de  fon  Maiftre  de  nous  donner  la  peine  de  l'aller 
voir  ,  &  qu'il  fe  trouverait  Air  le  bord  de  la  Mer,  dans  un  villa- 
ge qui  eftoit  de  dépendance,  mais  les  voifins  en  prirent  de 
f ombrage,  &nous  firent  voir  qu'ils  s'eftoient  toujours  défiez 
de  nous,  car  le  General  des  Hollandois  ordonna  au  Gouver- 
neur de  Naflàu,  qui  eft  un  Fort  fur  les  limites  de  la  terre  de  ce  \ 
Roy  ;  de  ne  pas  nous  laiflèr  entrer  dans  fa  place.  MonHeur  le 
Chevallier  d  Hailly  voyant  que  nous  leur  eftions  fufpccls  »  ne 
voulut  pas  refter  d'avantage  le  long  de  cette  cofte,  dautant 
qui!  avoir  appris  qu'il  n'y  avoit  pasde  vaifleaux  François,  Se 
que  ceux  que  nous*  devions  aller  prendre  à  Ardres  eftoient 
partis.  Pendant  que  Ton  meteoit  a  la  voile,il  eferi  vit  une  lettre 
de  civilité  à  ce  Roy  »car,quoy  que  cette  nation  ne  fçache  pas 
lire,  iîsfe  tiennent  fort  honorez  lorsqu'on  leur  eferit,  le  té- 
moignant aûez  par  le  grand  foin  qu'ils  ont  de  conferver  les 
lettres. 

Ayant  donc  mis  à  la  voile ,  nous  prifmes  noftre  route  droit 
à  Hlle  de  S.  f  home ,  où  nous  trouvafmes  quantité  de  rafraî- 
chifiements,  fçavoir»  desbœuft  qui  fe  donnent  à  huit  efeus 
pièce,  des  moutons,  des  cochons.  &  des  poules  à /îx  fols  la 
paire,  &  force  gibié:  avec  tout  cela  les  Portftgais  qui  y  font 
eftablis  font  tres-mefehante  chère  ]  fe  contentans  d'une  ûlade 
avec  des  œufs  confits  à  leur  repas  :  pour  du  pain ,  ils  fe  fervent 
de  bananes,  qui  eft  un  mefehant  fruit  ,  &  ne  boivent  que  de 
l'eau:  ils  ont  continuellement  un  autre  fruit  du  pays  dans  la 
bouche,  qu'ils  mâchent  pour  trouver  leau  meilleure,  pour 
moy ,  je  ne  la  trouvay  jamais  bonne ,  à  caufe  que  les  fruits  me 
laiflbient  une  amertume  dans  la  bouche,  mais  ils  difent  que 
c'eft  le  proverbe ,  &ils  le  croyent  fi  falutaire  a  1  cftomach,  que 
ceux  qui  n'ont  pas  déjeuné  pr^nt  les  gens  qui  en  mangent  de 
leur  hallener  dans  la  bouche  ^  enfin ,  ils  vivent  trcs-niiferable- 
ment,  a  ufli  ont-ils  des  vifages  de  gens  déterrez.  Il  eft  vrayque 
leur  Ifle  eft  1  endroit  du  monde  le  plus  mal  fain ,  du  fentiment  } 
de  tous  ceux  qui  ont  voyagé  ;  quand  les  eftrangers  y  viennent , 
ils  ne  doivent  pas  découcher  de  leus  vaifleaux ,  &  fur  tout ,  ne 
point  avoir  la  compagnie  desfemmes,c  eft  pour  eux  une  choie 
mortelle,  parce  que  dans  laftion  il  fe  fait  une  fi  grande  diflipa- 
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tion  d  efprits  ,  que  le  corps  en  eft  tout  exténue ,  &  en  devient  li 
foible  que  Ton  en  meurt  au  bout  de  trois  lemaincs.  |'en  ay  vu 
des  expériences  dans  noftre  bord,  &  ceux  qui  n  en  font  pas 
morts ,  ont  efté  plus  de  quatre  mois  fans  pouvoir  le  remettre , 
fai&nt  beaucoup  de  fang  par  la  verge.  Je  crois  que  les  femmes 
Portugaifcs  ne  feroient  pas  fi  dangereufes  ,  mais  comme  on  les 
voit  moins  fou  vent  qu  en  Portugal,  on  a  affaire  aux  naturelles 
dupais,  qui  font  desNegreffcs  extrêmement  chaudes:  elles 
font  foûmifes  aux  loix  &  à  la  Religion  Chrcftienne ,  &  quoy 
que  fort  débauchées,  elles  ne  voudraient  rien  taire  avec  un 
hérétique  :  car  à  un  de  nos  Officiers  qui  les  voulut  voir,  elles 
luy  demandèrent  s'il  eftoit  Catholique  Romain  ,  &  luy  dirent 
que  fi  elles  fçav  oient  qu  il  nelefuft  pas*  elles  fe  donneraient 
bien  de  garde  de  faire  cela  avec  luy ,  ne  voulant  pas  faire  une  fi 
grande  offenec  à  Dieu.  Nous  trouvafmes  les  Portugais  en  re^ 
publique,c'eft  à  dire  que  7.  ou  3.  des  principaux  gouvernoient 
^route  i'Iflc ,  qui  peut  avoir  15 .  lieues  dans  fa  longueur ,  &  dix 
dans  fa  largeur  >  car  ils  avoient  envoyé  leur  Gouverneur  en 
Portugal 7  après  lavoir  retenu  long-temps  prifcnnier,  deman- 
dant à  leur  Roy  de  leur  faire  juftice  de  toutes  les  plaintes  qu'ils 
faifoient  deluy.  Ilyadans  lifte  un  Evcfché,  toutesfois  fans 
Evêquc-Il  y  aauiïï  un  Chapitre  où  les  Chanoines  font  réguliè- 
rement r Office-  Tout  le  monde  fçait  que  leur  extérieur  pour 
la  Religion  eft  fort  éclatant,  mais  que  leur  vie  particulière  ne 
cofrefpond  pas  à  toutes  ces  belles  apparences.  Nous  y  demeu- 
rai m  es  1 1 .  jours  à  faire  nos  rafraifehiflements ,  où  nous  receû* 
mes  de  Aie flieurs  les  Portugais,  toutes  fortes  d  a fiiftance?nous 
milmesà  la  voile  tres-contens  d'eux,  mais  encore  beaucoup 
plus  de  nous  en  retourner  en  France.  En  pallant  la  ligne  pour 
aller  chercher  les  vents  du  Sud ,  nous  y  fufmes  tous  baptifez 
avec  grande  cérémonie, il  n'y  em:  que  leCapicaine  &  le  Maître 
Canonier  qui  en  furent  exempts,  à  caufe  qu'ils  lavoientpaf- 
fée  autrefois,la  joye  que  nous  avions  eue  en  mettant  à  la  voile 
fut  fort  modérée  par  des  vents  contraires ,  qui  nous  tirent  voir 
malgré  nous  des  terres  auftrales,  fçavoir  le  Cap  de  Conpo- 
gonfalve ,  qui  eft  à  un  degré  de  latitude  Sud ,  &  à  3  3  *  degrez 
3  j.  minutes  de  longitude,de  forte  que  nous  demeurai'mei  iS- 
jours  à  faire  60.  lieues,  &  après  que  nous  eufmes  gagne  la 
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hauteur  de  trois  degrez ,  comme  j  ay  dit  cy-deflus ,  nous  trou- 
vafmes  les  vents  de  Sud ,  Sueft  &  Eft,  qui  nous  faifoient  faire 
règlement  toutes  les  24.  heures  40.  à  30.  lieues,  toujours  dans 
la  paralelle  de  trois  degrez  Sud,  julqu'au  1 5 .  degré  de  longU 
tude  Oueft,  où  nous  repaflafrrtcs  la  ligne  pour  revenir  dans 
noftre  Patrie,  &  nous  fuîmes  lue  jours  pour  nous  cflever  à  trois 
degrez  Nort  >  &  on  a  la  mefme  difficulté  à  les  gagner  que 
l'on  a  au  Sud,  les  vents  ne  faifant  que  varier,  &  cela  va  du 
plus  au  moins ,  Ion  eft  affûté  qu'ils  ne  font  pas  toujours  favo- 
rables, mais  à  trois  degrez  de  part  &  d  autre  7  on  les  trouve 
Alizées ,  qui  portent  au  Nord-Oiieft,  faifant  deux  ou  trois 
lieues  par  heure ,  fur  tout  dans  la  partie  du  Nord ,  où  nous  les 
avons  trouvez  bien  plus  grands  que  dans  celle  du  Sud*  mais 
beaucoup  moins  de  piuye. 

Tout  ce  qui  eft  à  craindre  dans  ces  navigations ,  font  les  cal- 
mes, àcaufeque  deflbus  la  ligne  ils  durent  quelquesfqis  troii 
femaines  s  le  beau  temps  pour  ces  voyages,  e'eft  noftre  hy  ve^ 
car  dans  lefté  lors  que  le  Soleil  eft  dans  la  partje  Boréale ,  il 
caufe  dans  tous  les  pays  qui  font  entre  le  tropique  du  Cancer 
julqualaligne,  des  orages  &  des  foudres  furieux  ,  avec  des 
pluyes  continuelles  durant  cinq  mois* 

Je  nay  rien  à  dire  des  Ifles  Antiies,  ce  font  des  voyages  fi 
communs  que  la  moindre  particularité  en  eft  connue  prefque 
à  tous  les  Européens,  /  ^ 
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RELATION  DE  L'ORIGINE, 

Mœurs^Coufiumes.Religion,  Guerres 
Voyages  des  Caraïbes  ^  Sauvages  des 
Ifîes  oAntilles  de  l'Amérique* 

L  y  a  un  fi  grand  nombre  de  Relations 
des  Ifles ,  qu'il  eft  inutile  de  repeter  ce  que 
Ton  en  a  dit  tant  de  fois.  S'il  femble  néan- 
moins que  je  le  fafle  en  quelques  rencontre^ 
c  eft  qu'on  a  reprefenté  les  chofes  autre- 
ment qu  elles  ne  font ,  faute  de  les  avoir 
veuës,  ou  pour  quelques  raifons  &c  confiderations,  ils  nous  les 
ont  déguilëcsA  dit  plus  ou  moins  qu il  n'y  en  a  voit.  Je  ne  pre- 
tens  pas  parler  icy  de  L'air, du  climat,  Scdclanaturedupaïf} 
d'autres  en  ont  aflez  parlé,  je  fais  feulement  quelques  remar- 
ques pour  fatisfaire  ceux  qui  le  défirent  furies  couftumesSc 
fuperftitions  des  Sauvages,  &  ce  que  j'en  diray,  je  le  puis  afleu- 
rcr  véritable  pour  la  grande  habitude  que  j'ay  eue  avec  eux, 
&  pour  avoir  efte  aflez  curieux  d'y  prendre  garde  &  de  m  en 
informer.  Cette  curiofité  n  eft  pas  blâmable  lors  qu'on  en  tire 
quelque  profit  j  car  quand  je  confidere  que  les  Caraïbes  font 
hofpitaliers,  fans  ambition,  tres-fimples >  fans  avance , très- 
finceres 7  fans  larcin,  fans  fraude,  fans blafphemes,  fans men- 
longes,je  ne  peux  que  les  admirer  >&  les  imiter  en  leur  mo- 
rale quant  aux  points  cy-defTus  ;  car  s'ils  ont  leurs  perfe&ions, 
ilsontanfli  leurs  vices,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  de 
ce  difeours.  Lors  que  je  confidere  leur  aveuglement,  &  qu'ils 
nont  ni foy,  niloy  ,  ni  Roy  .-je  me  fois  obligé  de  remerciée 
mon  Créateur  de  m  avoir  donné  la  connoiûancc  d'un  Dieu* 
&  fait  naiftre  dans  la  vraye  Religion,  &  fujet  du  plus  grand 
Roy  du  monde* 
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E  ne  m'atrefteray  pas  à  rechercher  l'origine  &  l'extrac- 
tion des  Caraïbes,  fauvages' in  fulaircs  de  l'Amérique, 
puis  qu'eux- mcfmes  n'en  fçavent  rien.  Ils  font  auffi  peu  cu- 
rieux du  pafle  que  de  l'avenir  ,  &  les  Auteurs  en  parlent  fi 
diverfement  que  jem'y  voy  que  de  i'obfcurité  ,  &peu  de 
certitude.  Quelques-uns- mefme  fe  font  imaginé  qu'Us  def- 
cendoient  des  juifs  ;  parce  que  effectivement  leurs  paren- 
tes  leurs  font  naturellement  devinées  pour  femmes,  Se  qu'ils 
ne  mangent  point  de  porc. 

De  vieux  Sauvages  m'ont  dit  qu'ils  venoient  de  Galibis 
de  terre  ferme ,  voifins  des  Aloiiagues  leurs  ennemis  ;  par- 
ce que  le  langage, les  mœurs, &  la  Religion  ont  beaucoup 
de  conformité  avec  les  leurs,  &  qu'ils  avoient  entièrement 
détruit  une  nation  en  ces  Ides,  à  la  referve  des  femmes  qu'ils 
prirent  pour  eux  ,  &  que  c'eft  le  fujet  pourquoy  le  langage 
des  hommes  n'cftpasfcmblablcàccluy  des  femmes, en ptyr 
ficurs  chofes.  Jecroyaufliquecequi  en  fait  les  Relations  fi 
différentes  vient  de  ce  que  depuis  que  les  Caraïbes  fréquen- 
tent avec  les  étrangers  Us  changent  de  couftumes  &  de  ma- 
nière d'agir,  Bc  renoncent  à  ce  qui  leur  eftoit  le  plus  en  recom- 
mandation. Il  y  en  a  toutefois  qui  ne  changent  point,  &  ceux- 
là  difent  aux  autres  que  là  caufe  de  tous  leurs  malheurs,  de 
leurs  maladies,  &  de  la  guerre  que  les  Chreftiens  leur  font, 
vient  de  ce  qu'ils  ne  vivent  plus  en  Caraïbes. 

De  leur  Religion  3  &  la  pensée  quils  ont  de  h 
Création  du  Monde  3     des  Aftres . 

QUoy  qu'ils  ayent  l'efprit  extrêmement  changeant ,  très-' 
léger  ,&  inconftant  dans  toutes  leurs  entreprUes,  néan- 
moins ils  font  de  l'humeur  des  Hérétiques  en  matière  de  Re- 
ligion 5  car  ils  lbnt  fi  obftinez  &  attachez  à  leur  Chemecn, 
&  à  toutes  leurs  autres  fuperftitions,  que  tout  ce  qu  on  peut 
dire  pour  leur  faire  voir  que  c'eft  le  Diable  qui  les  trompe 
fous  ce  nom,  n'eft  pas  capable  de  les  en  faire  démordre: Us 
n'ont  non  plus  que  les  Calviniftes,  niPrcftre,ni  Autel, m 
Sacrifice  i  ce  qui  ne  fe  voit  point  je  croy  chez  tous  les  au- 
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très  Payens.  Ils  ont  étouffé  par  leurs  partions  brutales,  par 
leurs  mœurs  barbares ,  &  par  leur  vie  de  beftes  ,  toute  la  cou- 
noiffanec,  &  les  lumières  que  la  nature  donne  de  la  Divinité, 
ce  qui  eft  étonnant,  &  ce  que  je  ne  croirais  pas ,  f\  je  ne  le 
voyois  tous  les  jours,  &  que  depuis  vingt  ans  qu'on  les  pref- 
che, ils  ne  veulent  point  croire,  ni  reconnoiftre  kur  Créa- 
teur, &  le  principe  de  tout  bien.  Ils  craignent  celuy  du  mal  qui 
eft  le  Diable  qu'ils  nomment  Maboïa,  mais  ils  ne  luy  ren- 
dent aucun  culte*        *  * 

A  entendre  plufieurs  de  leurs  Fables»  il  y  a  lieu  de  croire 
qu  ils  ont  cfté  autresfois  éclairez  de  la  lumière  de  l'Evangi- 
le >  outre  que  ce  quils  racontent  de  Louqno  qu'ils  eftiment 
avoir  cfté  le  premier  homme  &  Caraïbe  ferait  ennuyeux, 
ilferoit  aufli  contre  la  bien-icance  &  pourrait  choquer  les  fi 
oreilles  chaftes:  j'en  rapporteray  feulement  quelque  chofè. 

Louquo  eft  oit  le  premier  homme  &  Caraïbe  3  il  ne  fut 
fait  de  perfonne  7  il  defeendit  du  Ciel  icy  bas  où  il  vécut 
long- temps.  11  avoit  un  gros  nombril  d'où  il  fit  fortir  les 
premiers  hommes  dcmefmc  que  de  fa  cuiflefaifant  une  in- 
cifion.  Il  fe  pafTa  bien  des  hiftoires  durant  fa  vie  qui  feraient 
honteufes,  &  infâmes  à  reciter-  Il  fitlcspoiflbns  deradures 
&  petits  morceaux  de  Maniocqu  il  jetta  à  la  mer,  &  les  gros 
des  gros  morceaux  :  il  reffufeita  trois  jours  après  fa  mort,  & 
retourna  au  Ciel  :  les  animaux  terreftres  font  venus  depuis, 
ïïiais  ils  ne  fçavent  d'où-  '  v 

Les  Caraïbes  autresfois  vivoient  long-temps ,  &  fi  ils  ne 
point  vieillifioient,  ils  mouraient  fans  eftrc  malades^uffi  ne 
mangeoient-iîs  que  du  poiftbn  qui  eft  toujours  jeune,  &  ne 
vieillit  point. 

Ils  trouvèrent  depuis  un  petit  jardin  de  Manioc  que  Lou- 
quo avoit  laiifé  ;  mais  ne  reconnoiflant  point  cette  plante, 
un  Vieillard  leur  apparut  qui  leur  en  enfdgnal  ulàge.&Ieur 
dit  qu'en  rompant  le  bois  par  petits  morceaux,  &  les  fou- 
rant  en  terre, il  en  reviendrait  d autres  racines.  Ils  difent 
qu  au  commcncctrfent  ce  Manioc  neftoit  que  trois  mois  d 
rapporter,  qu'après  il  en  fut  fix,&enfin  neuf,  comme  il  fait 
à  prefent  devant  qu'il  foit  bon  à  foire  du  pain  ou  Caftàve 
qu'ils  nomment  Aleba ,  &  les  femmes  Marou. 

Ils  croient  que  le  Ciel  a  cfté  de  tout  temps,  non  la  terre, 
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6  la  mer,  ni  lune  ni  l'autre  dans  le  bel  ordre  où  ils  font  à  prc- 
fent.  Leur  Moteur  &  premier  Agent  Louquo  avoit  fait  pre- 
mièrement la  terre  molle  unie  fans  montagne,  ils  ne  peuvent 
dire  où  il  en  a  pris  la  matière*  La  Lune  fui  vit  incontinent  qui 
eftimoit  très -belle, mais  après  quelle  eut  veu  le  Soleil, elle 
salla  cacher  de  honte,  &  depuis  ne  s'eft  montrée  que  la 
nuit. 

Tous  les  Àftrcs  font  Caraïbes  :  ils  font  la  Lune  mafeu- 
lin  ,&  la  nomment *Nônun  ,ôc  le  Soleil  Huoiouàls  en  at- 
tribuent les  Ecliplcs  à  Mœpom  >  au  Diable  qui  tâche  à  les 
faire  mourir ,  &  difent  que  ce  méchant  fedufteur  par  fur* 
piïic  leur  coupe  leurs  cheveux,  &  leur  fait  boire  lelangd'un 
petit  enfant  ,&  que  quand  ils  font  entièrement  cclipiez^ceft 
lors  qu'ils  font  beaucoup  malades ,  &  qu'eux  n  citant  plus 
échauffez  de  fes  rayons  ôc  de  la  lumière  deviennent  aufïj 
malades. 

Ils  eftiment  plus  la  Lune  que  le  Soleil,  &  à  toutes  les  nou- 
velles Lunes  dabord  qu elle  commence  à  paroiftre  ils  for- 
tent  tous  de  leurs  Cafés  pour  la  voir,  &  s  écrient  :  Voilà  la 
Lune.  Ils  prennent  certaines  feuilles  d  arbres  qu'ils  plient 
comme  un  petit  entonnoir,  &  font diftiller dans  leurs  yeux 
quelque  goutte  deau,  en  la  regardant  ^  cela  cfttrcs-bon  pour 
la  veue.  lis  règlent  leurs  jours  par  la  Lune  commeles Turcs, 
&  non  par  le  Soleil,  au  lieu  de  dire  un  mois ,  ils  difent  une 
Lune  :  ils  ne  difent  point,  combien  feras  -  tu  de  jours  a  ton 
voyage?  mais  combien  dormiras-tu  de  nuits  ï 

Leurs  jettons  font  leurs  doigts  :pour  exprimer  douze, ils 
montrent  les  deux  mains  &  deux  doigts  d'un  pied  :  fi  le  nom- 
bre excède  les  pieds  &  les  mains  ils  font  bien  empefehez, 
ils  difent  Tamicati,  beaucoup,  &  fi  il  y  a  une  grande  quan- 
tité ,  ils  montrent  leurs  cheveux,  ou  une  poignée  de  labié. 
Quand  il  faut  aller  à  la  guerre,  &  fe  trouver  au  rendez-vous 
à  jour  nommé,  ils  prennent  chacun  un  nombre  de  pierres  fé- 
lon leur  refolution,  les  mettent  dans  une  Callebafle,  &  a 
chaque  matin  ils  enoftent  utie,&  lorsqu'un  yen  rcfteplus, 
c'eft  à  dire  que  le  temps  arrefté  pour  partir  eft  expiré,  & 
qu'il  fe  faut  mettre  en  campagne-  Quelquesfois  ils  font  des 
marques  fur  un  morceau  de  bois,  ou  bien  chacun  autant  de 
nceudsen  une  petite  corde,  Ôc  en  dénouent  un  chaque  jour. 
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Au  commencement  la  terre  eftoit  donc  molle,  le  Soleil 
Ta  endurcie  de  mcftne  que  celle  du  Cicl}caril  y  a  la  haut  de 
plus  beaux  jardins  quicy,  de  belles  Savanncs?de  belles  Riviè- 
res :  TOiïicou  y  coule  fans  cefîe  (  breuvage  comme  de  la 
Eicrre)  Ton  n'y  boit  point  d'eau, les  cafés,  &  les  maifons  y 
font  mieux  faites  où  demefirent  leurs  Zemecns,&  euxaufii 
après  la  mort  :  ils  ont  là  plus  de  femmes  qu'ky ,  &  quan- 
tité denfans.  L'on  n'y  travaille  point, tout  y  vient  fans  fe- 
nier,  Ton  ny  fait  que  boire  &  danfer,  &  on  n'y  eft  jamais  ma- 
lade» 

Cequilsdifcnt  de  l'origine  de  la  mer  7Ôc  de  la  Création, 
&  généralement  détoures  les  eaux,  a  rapport  en  quelque  fa- 
çon au  déluge-  Le  grand  Maiftre  des  Chcmecns  qui  font 
leurs  bons  efprits  ,  fâché  &  en  colère  de  ce  que  les  Caraï- 
bes de  ce  temps  eftoient  très -médians,  &  ne  luy  offroient 
plus  de  Caflàves,ni  d'Oiïicou,fit  pleuvoir  plufieurs  jours  fi 
grande  quantité  d'eau  qu'ils  furent  prefque  tousnoyez.hors 
quelques-uns  qui  fe  fauverent  dans  des  petits  batteaux&Pi- 
raugues  fur  une  montagne  qui  eftoit  pour  lors  Tunique.  C  eft 
le  déluge  de  l'Ouragan  qui  a  fait  les  Mornes  les  Pitons >  & 
lesFalaizes  que  nous  voyons.  Mornes  7  font  des  collines,  Pi- 
tons, font  de  hautes  roches  pointues  ou  hautes  montagnes 
en  forme  de  pains  de  fucre,  Ceft  luy  qui  a  feparé  leslfles  de 
terre  ferme.  Si  vous  leur  demandez  d'où  viennent  ces  caux,ils 
vous  répondent  qu'il  y  a  la  haut  des  rivières,  &  que  les  pre- 
mières eaux  viennent  de  f  urine  &de  la  fueurdes  Zcmeens, 
&  ceft  la  caufe  de  la  falurede  la  mer  *  &  que  ce  qui  fait leau 
douce ,  c  eft  qa'elie  fc  dérobe  de  la  mer  par  défions  terre,  & 
s'y  purifie. 

Racumon  eftoit  un  des  premiers  Caraïbes  que  Louquo 
fit*  Il  fut  changé  en  gros  ferpent,  &  avoir  latefte  d'homme; 
il  eftoit  toujours  fur  un  Cabatas ,  qui  eft  un  gros  arbre  fort 
dur,  haut  &  droit  :  il  vivoît  de  fon  fruit  qui  eft  une  groftè 
Prune  ou  petite  pomme  ,  &  en  donnoit  aux  paflans  :  il  eft 
maintenant  changé  en  Eftoille. 

Savacou  eftoit  aufiî  Caraïbe  ,  il  fut  change  en  Erabier 
qui  eft  un  gros  Oyfeaa,  ceft  le  Capitaine  des  Ouragans,  & 
du  Tonnerre  s  ceft  iuy  qui  fait  la  grande  pluye  >  c  eft  auffi  une 
Eftoille, 
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Achinaon  Caraïbe  àprefent  Eftoille,  fait  petite  pluye  & 
grand  vent. 

Couroumon  Caraïbe  aufli  Eftoille  fait  les  grandes  Lames 
à  la  mer  &  tourne  les  Canots.  Lames  à  la  mer  font  les  lon- 
gues vagues  qui  ne  font  point  entre  -  coupées  ,  &  telles 
qu'on  les  voit  donner  en  terre  tout  d'une  pièce  d'un  bout 
d'une  plage  à  l'autre  :  de  forte  que  pour  peu  que  le  vent 
foit  fort  ,  une  chaloupe  ou  un  canot  ne  içauroit  prcfque 
aborder  terre  fans  tourner,  ou  eftre  emplis  d  eau,  C'eft  luy 
au Hi  par  fon  vent  qui  fait  le  flux  &  reflux  de  la  mer. 

Chiritics,ia  Pouflïnkrc ,  ils  comptent,  &  obfervent  les 
années  par  cette  conftellation  j  ils  ne  peuvent  dire  néanmoins 
combien  il  y  a  que  les  premiers  de  leur  Nation  vinrent  du 
continent  habiter  les  Illcs  :  ils  ne  peuvent  dire  non  plus  l'â- 
ge qu'ils  ont,  ils  ne  marquent  rien  de  tout  cela ,&  ne  font 
point  d  eftat  de  toutes  ces  connoiflances.  Ils  ne  fe  mettent 
auflï  gmrres  en  peine  d'où  nous  venons ,  ils  nous  appellent 
Balanaclé  s  c  cft  à  dire  hommes  de  mer,  &  croyoient  effec- 
tivement que  nous  eftions  nez  de  la  mer,  &  que  nous  n'a- 
vions point  d'autres  demeures  que  celles  des  navires-  Ils 
penfent  à  cette  heure  que  nous  fouîmes  d'un  autre  monde, 
&  que  noftre  Dieu  neft  pas  le  leur  qui  a  fait  le  Ciel  &  la 
terre  7  &  non  leur  païs. 

Comme  ils  n  ont  jamais  creu  qu'il  y  eût  d'autres  terres 
que  la  leur  ,  la  première  fois  qu'ils  virent  des  navires,  & 
entendirent  du  canon ,  ils  croyoient  que  c'eftoient  des  Dia- 
bles, &  que  le  navire,  &  les  hommes  qui  eftoient  veftus  & 
baftis  autrement  qu'eux,  fortoient  du  fond  de  la  mer  &  ve- 
noient  pour  les  enlever,  &  prendre  leur  terre s  ils  fe  fauvoient 
dans  les  bois-  Ils  ont  reconnu  depuis  qu'ils  fe  trompoient 
en  un  point,  &  que  l'autre  eft  véritable  :  ils  voudraient  que 
nous  n'euffions  jamais  mis  le  pied  dans  leur  pais  ,  &  quel- 
que mine  qu'ils  fafient,  ils  nous  ont  en  averfion,  mais  ils  ne 
font  plus  à  craindre  :  car  il  y  en  a  bien  de  détruits  Je  croy 
qu'il  y  en  a  encore  bien  quatre  mille  :  de  vingt  ou  trente 
IQes  qu'ils  poffedoîent ,  ils  n  en  occupent  maintenant  que 
deux  ou  trois-  Les  François ,  les  Efpagnols,  les  Anglois,  &  les 
Mamans  les  ont  prefentement  toutes,  La  première  fois  qu  ils 
virent  un  homme  à  cheval,  ils  croyoient  que  le  cavalier, 
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&  le  cheval  eftoient  tout  d'une  pièce,  &  que  l'homme  eftoit 
delà  befte,  ilsnercgardoient  que  de  loin  marcher  cette  ma- 
chine  ,  &  encore  prefentement,  il  y  en  a  qui  n  ofent  en  ap^ 
procher  :  il  y  en  a  mefme  à  faint  Vincent  qui  n'ont  pas  en- 
core veu  des  Chreftiens,  il  eft  bien  difficile  que  dans  ces  fortes 
de  Relations  l'on  ne  foffe  quelque  difgreffioa  ^retournons 
à  nos  Aftres. 

Ils  appellent  le  Soleil  gouverneur  des  Eftoilles,  &  difent 
bien  que  c  eft  luy  qui  par  iâ  grande  lumière  cmpcfche  qu  el- 
les  ne  paroifient  le  jour,  Ils  eroyent  neantmoins  qu'elles 
retirent ,  &  que  la  nuit  elles  descendent  :  les  Eclairs  fe  font 
par  SmiMQtè  lors  qu'il  fouffle  le  feu  avec  une  grande  canonie- 
re  :  le  Tonnerre  fe  fait  lors  que  le  Maiftrc  ou  le  Capitaine  des 
Zemcens  chafle  d'autres  petits  Zemeens  qui  ne  font  pas  Ma- 
nigat  \  &  c  eft  lors  qu'ils  s  enfuyent,  &  qu'ils  tombent  de  peur 
qubn  n'entende  ce  grand  bruit  :  ils  font  auffi  trembler  la  ter- 
ie,&  ils  y  font  changez  en  bcftes,ils  craignent  étrangement 
Se  fe  cachent  quand  il  tonne*  * 

Coiialina  eft  Capitaine  des  Chemecns:  Limacani,  Comè- 
te envoyé  par  le  Capitaine  des  Chemcens  pour  faire  niai 
quand  il  eft  fâché. 

joulouca  Àrc-en-Ciel  Chemeen  qui  fe  nourrit  de  poif- 
fons,  de  Lézards  y  de  Ramiers ,  de  Colibris  >  il  cft  tout  cou* 
vert  de  belles  plumes  de  toutes  couleurs  f  particulièrement 
la  tefte  $  c  eft  ce  demi-rond,  &  ce  cercle  qui  paroift,  les  nuëes 
empêchent  de  voir  le  refte  du  corps.  Il  fait  malades  les  Ca- 
raïbes quand  il  ne  trouve  point  à  manger  là  haut j  fi  cette 
belle  Irisparoift  lorsqu'ils  font  en  mer,  ils  la  prennent  en  bon- 
ne part  &  difent  quelle  vient  pour  les  accompagner  7  Se 
leur  donner  bon  voyage,  &  lors  quelle  paroift  à  rerre,  ils 
fe  cachent  dans  leurs  Cafés  ,  &  penfent  que  ceft  un  Che- 
meen étranger  qui  n' a  point  de  Maiftre ,  eeft  à  dire  de  piaye 
que  j  expliquera}'  enfuite;  &  ainlî  qu'il  ne  peut  faire  que  du 
mal  par  les  mauvaifes  influences ,  &  cherche  à  en  faire  mou- 
tir  quelqu'un. 
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Du  Chenteen      de  Mapoia>  qui  font  leurs  bons  & 
mauvais  efprits^^  quelques-unes  de  leurs 
fuperttitions  Diaboliques, 

POur  faire  voir  que  les  Caraïbes  font  des  hommes  beftes/ 
ou  plûtoft  des  beftes  qui  ont  la  figure  d'hommes  \  c'eft 
qu'ils  ne  voudroient  jamais  aller  jouir  de  ces  délices  qu'ils  di- 
fent  eftre  la  haut,  parce  quil  faut  mourir  7  &  comme  ils  a1  ont 
xT  autres  defirs  que  ceux  delà  vie  prefente^auffieft-ce  pour  la 
mefme  raifon  qu'ils  fe  fâchent  lors  qu'on  leur  parle  d  allée 
en  Paradis  :  ils  ne  veulent  point  laifier  les  biens  prefens  pour 
les  biens  avenir,  quitter  ce  quils  pofledent  pour  ce  qui  eft 
inconnu  5  laifler  les  plaifïrs  qui  les  touchent  toujours,  pour 
les  délices  éternelles  qu'ils  voyent  pas,  &  ne  chatouillent  pas 
leurs  fens. 

Ils  ont  grand  foin  de  leur  fanté! ,  &  appréhendent  telle- 
ment la  mort  qu'ils  ne  veulent  pas  meûne  qu'on  en  parle, 
de  crainte  qu'elle  ne  vienne  plûtoft:  ils  fe  donneraient  vo- 
lontiers au  Diable  pour  vivre  long-temps ,  ils  ne  nomment 
jamais  le  nom  des  défunts  de  peur  d  eftre  obligez  depenfer 
à  la  mort,  ce  qui  les  feroit  malades  aufli-toft  smais  ils-difcnt 
le  mary  d  une  telle,  ou  la  femme  d'un  tel  eft  morte. 

Il  y  a  certain  bois  de  la  moelle  duquel  ils  n'ofent  fe  frot- 
ter le  corps  ou  le  menton,  cela,  difent-ils,  leur  feroit  venir 
la  barbe ,  &  vieillir  avant  le  temps- 
Us  n'ont  aucune  maladie  qu'ils  ne  fe  croyent  eftre  enforce- 
lez ,  &  feulement  pour  un  mal  de  tefte ,  ou  un  mal  de  ven- 
tre, s'ils  peuvent  attraper  celle  qu'ils  foupçonnent,rls  la  tuent 
ou  font  tuër  i  c'eft  ordinairement  une  femme ,  car  ils  n'ofent 
attaquer  fï  librement  un  homme,  Mais  devant  que  de  la  fai- 
re mourir  ils  exercent  d  étranges  cruautez  fur  cette  pauvre 
malheureufe  :  les  fkrens  &  amis  la  vont  prendre  ,  luy  font 
fouiller  la  terre  en  plufieurs endroits,  la  mal- traitent  jufqirà 
ce  qu'elle  ait  trouve  ce  qu'ils  croyent  quelle  a  caché ,  & fou- 
vent  cette  femme  pour  fe  délivrer  de  ces  bourreaux  avoue 
ce  qui  neft  pas ,  ramafiànt  plufieurs  morceaux  de  coquiH*; 
ge ,  de  Burgms,  Umbks  £r#k$}  ou  quelques  arreftes  de  poli- 


dus  Caraïbes.  *  n 

fcns,  Entgos  eft  uneefpecede  coquillage  fort  commun  dans 
ks  Antilles  ,  &  dans  la  terre  ferme ,  &  qui  (c  trouve  fur 
le  bord  de  la  mer.  Lcmbics  font  ces  grofies  coquilles  qu'on 
voir  â  Paris  en  parade  fur  les  boutiques  de  quelques  Apo- 
thicaires. Ces  Lembies  leur  fervent  à  deux  ufages  j  fçavoir  de 
trompettes  par  le  moyen  defquelles  on  les  entend  fouvent 
d'une  grande  lieue ,&  mcfhie  de  plus  loin-  Ils  ont  des  tons 
par  lefqucls  ils  font  entendre  leurs  befoins ,  le  fuccezde  leurs 
entrepriles  ou  de  guerre ,  ou  de  chafle5ou  de  pêche  >  &  fui- 
vant  lefquels  leurs  femmes  fouvent  une  heure  ou  deux  avant 
qu'ils  arrivent  préparent ,  ou  la  chaudierc  ,  ou  le  boucan  ,  ou 
dequoy  les  penfer  s'ils  font  bleffez;  &  pour  achever  de  dire 
Jufagc  des  Lambics,  quoy  que  cela  nous  engage  à  une  di- 
grcflïon  un  peu  longue  $  on  rie  fera  pas  fâché  d'apprendre 
icy  que  la  patience  fabuleufe  de  Grifelidy  n  approche  pas 
de  la  leur  en  la  fabrique  de  certains  colliers  dont  ils  fc  pa- 
rent en  leurs  feftes ,  &  jours  de  cérémonies.  Ils  les  appel- 
lent Clibat ,  &:  les  fauvages  de  Canada  Pourcelaine  ?  ce  font 
de  petites  pièces  de  ces  Lcmbics  qu'ils  ufent  fur  des  cailloux 
jnfqua  ee  qu'elles  foient  devenues  rondes  d  environ  deux  li- 
gnes de  diamettre ,  &  demie  ligne  d  epaiffeur  dajis  un  de  ces 
colliers  d'une  raifonnable  grandeur  ;  car  ils  en  font  plulîeurs 
rangs  en  écharpe  7  il  y  entre  trois  à  quatre  mille  de  ces  pie- 
ces  dans  chaque  collier,  &  ils  n'en  fçauroient  faire  une  en 
fa  perfedion  ,  &  la  percer  avec  les  outils  dont  ils  fc  fervent 
en  moins  de  trois  jours:  il  eft  vray  que  dans  le  grand  nom- 
bre ^  on  n'y  trouvera  pas  une  inégalité  de  lepailTeur  dun 
cheveu,  comme  il  paroiftpar  la  i.  Figure.  Voyez,  i.  Figure. 

Ils  font  encore  de  ces  fortes  de  colliers  de  pièces  de  noyaux 
de  Palmiers  noirs,  &  luifans  comme  du  Jiyet  quand  ils  font 
polis  :  les  pièces  en  font  un  peu  plus  longues ,  &  ont  moins 
de  diamettre  ,  &  font  dcntellées  fur  les  extremitez  ,  comme 
il  paroi ft  par  la  z*  Figure,  Voyez,  2,  Figure. 

Lors  donc  que  les  femmes  prifes  pour  Sorcières  ramalTent 
les  fragmens  de  Burgaux,  &  de  Lambics  ou  de  Erabés,  ils 
difenr  que  ccft  le  refte  quils  ont  mange,  que  eette  prêtent 
due  Sorcière  avoir  mis  dans  la  terre.  Après  ils  luy  font  des 
taillades  fur  le  corps*  leurs  dents  d'Agouty  la  mettent  toute 
cx\  fiuig ,  puis  la  pendent  par  ks  pieds ,  luy  fourent  du  Pi* 
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man,  qui  eft  une  efpcccde  poivre  trcs-fort,  dans  la  nature, 
fuy  cm  frottant  les  ycux>&  la  laiflent  piufieurs  jours  fans  man- 
ger; enfin  un  de  ces  bourreaux  vient  à  demy  yvre  qui  luy 
cafie  la  tefte  d'un  bouton ,  ou  maffue ,  &  la  jettent  à  la  mer- 
Je  le  fçay  pour  en  auoir  fauve  deux  de  leurs  mains. 

Ils  font  le  Chemeen  qu'ils  eftiment^comme  a  cfté  dit ,  leur 
bonefpnt  ?ceft  à  dire  qu'ils  confultentle  Diable par lentre- 
mife  de  leurs  Magiciens  ou  Médecins  Piaye  ou  Boyé  qui  les 
ibuft  fous  ces  noms,,  &  ils  font  cette  damnable  cérémonie  en 
piufieurs  rencontres.  Premièrement  fur  le  fuccez  de  leurs  ma- 
ladies pour  avoir  la  fanté,pour  fçavoir  où  ils  font  lors  quils  fe 
font  perdus  en  mer  par  un  mauvais  temps,  fur  HiTue  &  évé- 
nement de  leurs  guerres  ,  &  ppur  apprendre  le  nomdeceluy 
ou  de  celle  qui  les  aenforcelez,  quils  tuent  comme  je  viens 
de  dire  ;  c  eft  fouvent  un  prétexte  pour  fc  défaire  de  leurs 
ennemis.Chaque  Piaye  ou  Boyé  a  fon  Chemeen  particulier 
ou  plûtoft  un  Démon  familier  ,  &  fe  gouvernent  par  les  fu- 
neftes  avis  de  ces  détcftables  Oracles ,  ils  leur  donnent  auflï 
le  nom  cTEochciri. 

Pour  fçavoir  donc  l'événement  de  leurs  maladies  ils  font 
venir  un  Piaye  la  nuit,  qui  d'abord  fait  éteindre  tout  le  feu 
de  la  Cafe,  &  fait  fortir  les  perfonnes  fufpe&es:  il  fe  retire 
en  un  coin , où  il  fait  venir  le  malade,  &  après  avoir  fume 
un  bout  de  petun  il  le  broyc  dans  fes  mains,  &  le  fouffleerr 
l'air»  fecouant*  &  faiiànt  cliqueter  fes  doigts.  Ils  difent  que 
le  Chemeen  ne  manque  jamais  de  venir  à  l'odeur  de  cet  en- 
cens &:  parfum  par  le  minifterc  de  ce  Boyé,  qui  fans  doute 
fait  paft  avec  le  Diable  ^  &  là  eftant  interrogé ,  il  répond 
d'une  voix  claire  >  comme  venant  de  loin  à  tout  ce  qu'on 
demande.  Apres  il  sapprochedu  malade,  tafte,prefle& ma- 
nie piufieurs  fois  la  partie  affligée,  foufflant  toujours  deffus* 
&  en  tire  quelquesfois  ,ou  fait  feinte  de  tirer  quelques  efpi- 
nés,  ou  petits  morceaux  de  Manioc ,  du  bois  3  des  os  ou  d  ar- 
reftes  du  poilfon  que  ce  Diable  luy  met  dans  la  main ,  per- 
fuadant  au  malade  que  ceft  ce  qui  luy  caufoit  delà  douleur- 
Souvent  il  fucce  cette  partie  dolente ,  &  fort  incontinant 
de  la  Cafe  pour  vomir  à  ce  qu'il  dit  le  venin  jainfi  le  pau- 
vre malade  demeure  guery  plus  par  imagination  qu  en  ef- 
fet* Il  eft  à  remarquer  qu'il  ne  guérit  pas  les  fièvres ,  m  les 
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blefléures comme  de  flèches,  &  de  boutou,de  couteau ,  il  ne 
f  ut  dire  mot  dans  cette  aflemblcc  diabolique  :  il  ne  faut 
farc  aucun  bruit,  non  pas  mefme  du  derrière  .autrement  le 
Zemeen  s'enfuit*  Je  meftois  imaginé  les  ayant  une  fois 
furpris  que  le  Piaye  niefme  contrefaifoit  la  voix,  &  qu'il  ne 
frappoit  fouvcntque  des  pieds  en  terre,  que  pour  faire  croi- 
re aux  autres  qu'il  s'en  alloit  la  haut  quérir  le  Zemeen. 
Un  de  ces  Boyés  depuis  m*a  avoué  que  pour  luy  véritable* 
ment  il  ne  bougeoit  de  la  Cafe,  mais  que  c'eftort  le  diable 
quirépondoit.  Je  m  étonne  néanmoins  comme  les  Caraï- 
bes ont  la  penfée  que  le  Piaye  va  la  haut,  &  qu'il  ne  revient 
qu  après  que  ce  Zemeen  eft  retourné  ,  il  faut  afleurément 
que  le  diable  trompe,  &  le  malade,  &  le  médecin. 
*  Ils  prefentent  dans  leurs  Cales  ians  aucune  cérémonie  au 
Zcmcen  ,  &  au  Piaye  pour  la  peine  de  lavoir  évoqué,  du 
Oiiicou ,  &  quelques  Caflàves  fur  un  matoutou  ,  comme  ii 
eft  marqué  par  la  lîxiéme  figure.  Le  matoutou  eft  une 
petite  table  d  aroma  ou  d bfter  d'un  pied  ou  deux  en  quar- 
ré&  d'un  demi  de  haut,  le  laiflant  là  toute  la  nuit,  &quoy 
que  le  lendemain  ils  le  trouvent  de  mefme  qu'ils  l'y  ont  mis, 
ils  fe  perfuadent  que  le  Zemeen  s'en  eft  repeu  ,  mais  qu'il 
n'a  beu  &  mangé  que  lefprit  :  de  mefme  s  ils  iuy  offrent  une 
fèrpc  ou  une  hache, !e  Piaye  s'en  empare  &  leur  fait  croire 
que  le  Zemeen  en  a  pris  pour  fa  part  lefprit  &  le  cœur.  Ils 
révèrent  tant  ces  offrandes  profanes  qu'ils  nomment  Alakri, 
qu'il  n'y  a  que  les  vieillards  3  &  les  plus  confiderablcs  d'en- 
tr  eux  qui  en  ofent  goûter.  Ils  m  ont  quclquesfois  prié  d'en 
boire,  je  l'ay  fait  pour  les  defabufer  des  fupcrftitieu  fes  fot- 
tifes  de  ce  facrifice ,  dont  l'une  eft  de  boire  de  ce  Oiiicou  à 
jeun,  qu'autrement  Ton  crcvcroit,  &  exprés  je  mangeois pre- 
mier que  d'en  boire  :  l'autre  eft,de  prend  regarde  d  tenir  la  taf- 
fe,  ou  Coùy  droit,  &  ne  pas  verlèr,  ou  que  le  col  devien- 
dront tortu  ,  &  les  yeux  pleurcroient  fans  ceffe  :  exprés  j  en 
laiflbis  cheoir ,  &  tenois  le  Coùy  de  travers, 

Si  le  malade  guérit,  &  revient  en  fanté,  ils  font  un  feftin  au 
Mapoia,  à  quoy  le  Piaye  ne  manque  point.  A  Ja  fin  de  ce  ban- 
quet ils  noirci ffent  le  convalcfeent  avec  des  pommes  de 
Junipa,  &  le  font  aufli  beau  que  le  Diable, 
Ils  offrent  aufli  aux  Zcmeens  les  prémices  de  leurs  jardins^ 
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cela  fans  cérémonie  ni  dire  aucun  mot  Lors  qu'ils  font  uni 
grand  vin  qui  eft  leur  débauche,ils  mettent  toujours  à  part  un 
Canary,  pot  de  terre,  ou  quelques  callebaffespour  le  Zemeen, 
comme  il  eft  marqué  par  la  hui&iéme  figure. 

Ils  prennent  pour  efprit  une  chofe  qui  n'en  a  point  -  ils 
croient  que  les  Chauves* fouris  qu'ils  nomment  Boullin  qui 
voltigent  la  nuit  au  tour  des  maifons  ,  font  des  Zemcens 
qui  les  gardent,  &  que  ceux  qui  les  tuent  deviennent  mala- 
des. Ils  ont  tant  de  fortes  de  Eoule-Bonum ,  qui  veut  dire 
mauvais  préfage,  que  je  ne  puis  me  refoudre  de  rapporter 
icy  toutes  leurs  refv crics  >  &  niaiferies. 

Pour  faire  un  Piaye  ou  Boyé  les  anciens  Boyez  élèvent 
l'apprentif  dés  fa  jeunefle  à  ce  déteftable  miniftere  »  le  fat- 
fant  jeûner  cinq  mois  au  pain  &  à  l'eau  dans  une  petite  Ga- 
fe ,  où  il  ne  voit  perfonne ,  iuy  égratignant  la  peau  avec  des 
dents  d'Agoury  /Iuy  font  avaller  plufteurs  fois  du  jus  de  ta- 
bac qui  luy  fait  rendre  tripes  &  boudins  jufques  à  s  evanoiiin 
&  lors  ils  difent  que  fon  efprit  va  la  haut  parler  au  Zemeen, 
ils  luy  frottent  aufli  le  corps  de  gomme,  &  le  couvrent  de 
plume  pour  le  rendre  adroit  à  voler,  &  aller  à  la  Cafe  du  Ze- 
meen, s'il  fe  pre fente  quelque  fuj et  ,  c'eft  à  dire  quelque  ma- 
lade, ils  luy  monftrcnt  comme  il  faut  faire  l'opération ,  ra- 
ter ,  fuccer ,  &  fouffler  le  patient ,  &  la  manière  de  faire  ve- 
nir &  parler  au  Zemeen. 

Après  tout,  cequi  eft  digne  de  compafiion  de  voir  le  pro- 
fond aveuglement  dans  lequel  ces  pauvres  gens  font  envelop- 
per ils  ne  font  pas  grand  eftat ,  &  ne  craignent  point  le  Ze- 
meen, parce  qu'il  eft  bon,  &  ne  leur  fait  aucun  tort  j  mais 
ils  appréhendent  étrangement  Mapoia  qui  leur  fait  du  mal, 
&  je  croy  que  c'eft  pour  Tappaifer  que  quelques-uns  portent 
fon  hideufe  &  horrible  figure  à  leur  col ,  &  la  peignent  ou 
la  taillent  en  boffe  à  lavant  de  leurs  Firaugues.  Ils  m'ont  dit 
que  c'eftoit  pour  faire  peur  aux  Alkùagws  leurs  ennemis 
lors  qu'ils  ailoient  en  guerre,  qui  voyant  cette  laide  grima- 
ce la  gueule  béante , craignoient  d'en  cftre  dévorez ,  &  de- 
meuraient tousft  épou ventez  qu'ils  ne  pouvoient  plus  ra- 
mer,  &quainfi  ils  les  attrapoient  facilement.  Allouagueseft 
le  nom  d'une  Nation  fituée  vers  les  bords  de  la  Rivière  d*Ore- 
noque ,  ennemis  perpétuels  des  Caraïbes  ôc  des  Galibys. 
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Ils  font  fouvent  des  fonges  affreux  3  &  terribles",  où  ils 
s'imaginent  voir  le  diable.  Je  les  ay  entendus  quelquesfois 
la  nuit»  deux  en  mefme-temps  fe  plaindre, crier,  &  fe réveil- 
ler en  fur  faut  3  tout  effrayez ,  &  me  difcient  que  le  diable  les 
avoit  voulu  battre.  Ils  crïoyent  eneores  eftant  fort  éveiliez^ 
&faifoientdu  bruit  pour  le  chafler  :  leur  humeur  m  élanco* 
lique  contribue  fort  a  toutes  ces  vifîons. 

lis  mettent  quelquesfois  dans  une  callebaffe  les  cheveux  ou 
quelques  os  de  leurs  parens  défunts  qu'ils  gardent  dans  leur 
Carbet,dont  ils  fe  fervent  pour  quelque  forcellerie,  ôtdifent 
que  lefprit  du  mort  parle  la  dedans,  &  les  avertit  du  deiïcin 
de  leurs  ennemis. 

Ils  croient  avoir  pluficurs  ames  :  La  première  au  cœur, 
qu'ils  appellent  Yoùanni  ou  Lanichi  f  la  féconde  à  la  teftei 
&  les  autres  par  toutes  les  jointures  du  corps,  &  où  il  y  a 
battement  d'Ârteres  ;  qu'il  n  y  a  que  la  première  qui  aille 
la  haut  après  la  mort  ,  &  prend  un  beau  jeune  corps  tout 
neuf,  que  le  refte  demeure  à  la  terre  changé  en  bettes  ou 
en  Mapoia ,  &  que  toutes  ces  fortes  d'efprits  font  de  diffé- 
rent &xc  ,  &  multiplient, 

leur  Naturel,      $imfliciteym  Stupidité. 

LEs  Caraïbes  font  d'un  tempérament  trifte  ,  ré  veuf 
&  mélancolique  >  ils  demeurent  quelquesfois  une  jour- 
née entière  en  une  place  les  yeux  en  terre  fans  dire  mot.  La 
pêche,  la  faineantife  ,  &  l'air  contribuent  beaucoup  à  cette 
humeur,  &  eux  reconnoiffans  que  cela  préjudicie  à  leur  fan- 
té  forcent  leur  inclination,  &  paroiffent  guais,  fur  tout  quand 
ils  ont  un  peu  beu.  Us  font  extrêmement  gauflfeurs,  &  fe  rail- 
lent, non  feulement  entreux,  mais  encore  des%rangers, 
ncantmoins  fans  efprit,&  croyent  en  avoir  plus  qu'aucune na- 
tion^ eftreles  mieux  faits,quoy  qu  ils  foientlesplus  ftupides 
&  les  plus  brutaux,  je  croy»qu  il  yaitaumonde.Ilsfe  mocquent 
de  nous  lors  qu'ils  nous  voyent  promener,  &  parler  enfemblc 
fans  avancer  chemin.  Ils  s  offencent  quand  on  ks  appelle 
Sauvages,  &  qu'on  leur  dit  quils  n  ont  point  d'efprit,  &  qu'ils 
vivent  en  beftes  :  Ils  répondent  que  nous  le  fommes  encore 
plus  à  leur  égard ,  parce  que  nous  ne  vivons  pas  à  leur  mo- 
de; qu'ils  ont  leur  feience,  &  nous  !a  noftre  ,  comme  fi  il  y 
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avoit  deux  laçons  de  fçavoir  les  chofès  dans  Ja  vérité,  ] 
Lors  qu  ils  fe  veulent  faire  compères  avec  nous,  le  premier 
compliment  eft  de  nous  demander  noftre  nom  -f  puis  ils  di- 
fent  le  leur,  &  pour  témoignage  daffettion  &  d  amitié  ils 
veulent  que  nous  en  faiïions  échange,  &  pour  noiier  enco- 
re davantage,  les  petits  prefens  réciproques.  Il  ne  faut  jamais 
les  laifler  aller  fans  leur  donner  quelque chofe lorsqu'ils  nous 
viennent  voir ,  &  ils  gavent  bien  fe  faire  payer  pourcettevi- 
lîte  :  ils  prétendent  meûne  payement  de  ceux  quiles\7euleni; 
faire  Chreftiens  pour  la  peine  qu'ils  ont  de  les  venir  entendre. 

Ils  eftiment  &  aiment  mieux  leur  pais  defert  &  affreux 
qu'aucun  autre  :  nous  lavons  veu  par  expérience  de  quel- 
ques-uns qu'on  avoir  amenez  en  France,  qui  n'y  ont  jamais 
voulu  demeurer.  S'ils  n'ont  pas  de  curiofité  pour  les  chofes 
éloignées ,  ils  en  ont  beaucoup  pour  celles  qu'ils  voyent;fi 
on  ouvre  un  coffre,  ils  veulent  voir  tout  ce  qui  eft  dedans, 
autrement  ils  fe  fâchent.  Ils  font  fort  importuns,  &  deman- 
dent toujours  ce  qu  ils  voyait  fcns  aucune  confédération  :  Je 
les  trouve  méconnoiflans  »  parce  que  fi  on  commence  une 
fois  à  leur  faire  du  bien,  &  que  vous  difeontinuiez,  ils  ou- 
blient  tout  le  pafle ,  &  ce  qui  eft  de  pis  ;  fi  vous  leur  refil- 
iez la  moindre  chofe,  ils  vous  veulent  du  mal. 

Ils  fe  portent  mieux  que  nous  ,  les  vieillards  mcfme  ne 
blanchiflênt  point, &  vivent  plus  long- temps, contre  l'opi- 
nion de  quelques-uns  qui  croyent  que  Ton  vit  moins  aux 
païs  chauds.  La  raifon  eft, je  croy,  parce  qu'ils  mangent  peu 
&  fouvent ,  &  n'ont  aucun  foucy ,  fans  ambition ,  fans  cha- 
grinons inquiétude.  Comme  ils  n'ont  aucun  deftr  d'acqué- 
rir, ils  ne  font  point  de  provifîon ,  ils  en  vont  chercher  à  me- 
fure  qu'iront  faim.  Il  n'y  a  rien  de  réglé  chez-eux ,  la  nuit 
mefme  ils  fe  lèveront  pour  manger,  ils  ne  penfent  qu'au  pre- 
fènt  j  5c  fi  on  veut  avoir  deux  un  lit  de  coton  à  bon  mar- 
ché^! faut  Tacheter  au  matin,  parce  qu'ils  ne  fongentpasque 
la  nuit  doit  venir ,  &  qu'ils  en  auront  befoin. 

S'ils  traitent  avec  quelqu'un ,  ils  fontfujetsi  ie  dédire,  ils 
©ntbien-toft  pafle  leur  envie  de  ce  qu'ils  defiroient  avec  cm- 
preffement  ,  &  il  faut  détourner  pour  un  temps  ce  qu'on 
a  convenu  d'avoir  d'eux  pour  avoir  patience,  ils  eftiment  plus 
leverre^lecriftalquerorArargent:  s  ils  ont  en  famaihc 
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clavoîruncferpejouuncoûteauj&qucn'en  ayant  pas,voas 
Jcur  vouliez  donner  dix  fois  plus  en  d  autres  marchandifes, 
ils  préféreront  la  ferpe,  &  le  couteau^  ils  n'ont  aucune  défian- 
ce les  uns  des  autres  ,  &  lors  qu'ils  vont  en  voyage  ils  lait 
icjit  leurs  petits  ménages  ,&  leurs  Cafés  à  l'abandon. 

Nous  mangeons  les  fruits,  &  les  Caraïbes  les  boivcnt,tant 
ils  aiment  à  boire  :  ils  difent  boire  un  Giraumon,  un  Melon, 
boire  des  figues  banannes ,  boire  des  pommes  d'Acajou,  des 
Prunes  de  Monbain,Dicacou,  des  Cachimans»  des  Mamins, 
des  Patates  ,  des  Ananas  ,  des  Cocos  ,  raifins  ,  Goiaves, 
&  mille  autres  fortes  de  fruits.  Ils  boivent  auflî  les  cannes 
de  fucre  ;  enfin  ,  ils  boivent  plus  qu  ils  ne  mangent  ,  mef- 
me les  fruits  les  plus  fecs,  où  il  n'y  a  aucune  liqueur  ,  com- 
me le  Courbaly  :  Quand  ils  mangent  ,  ils  portent  le  mor- 
ceau au  cofté  de  la  bouche, &  lors  qu'ils  boivent, ils  baif- 
fent  la  tefte  au  lieu  de  la  lever  »  ils  rottent,pettcnt,  piflent 
en  mangeant  ?  fans  aucune  honte  :  ils  s  accroupiflent  comme 
les  femmes  pour  uriner,  &  couvrent  leur  ordure  comme  les 
chats  avec  le  pied*  Ils  boivent  tous  dans  un  mefme  Coùy, 
8c  les  fiévreux,  &  les  Pianiftres^qui  font  comme  les  verol- 
lez  ;  ils  nomment  cette  maladie  Yaia  j  ils  ne  s  eftonnent  point 
de  voir  de's  ordures  dans  leur  manger  ;  ils  n  ont  rien  de  bon, 
&  de  propre  que  la  Caflave  qui  eft  le  pain  du  païs  fait  de 
racines  de  Manioc  ,  dont  Peau  qui  en  fort  eft  poifon,  blan- 
che comme  dulait;&  de  mefme  confiftance.  Ils  nont  qu'une 
forte  de  faulce  qui  eft  le  Taumaly ,  leur  plus  grand  ragouft 
eft  tait  de  cette  eau  de  Manioc  bouillie  avec  de  la  graif- 
fe  de  Crabes, &  du  Piman,  qui  eft  plus  fort  que  le  poivre 
d'Orient:  ils  ne  fe  fervent  jamais  de  fel,quoy  qu'ils  aycntdes 
falincs,  ils  le  croient  contraire  à  la  lanté;  mais  au  lieu  de  fcl, 
ils  pimentent  fifort  ce  qu'ils  mangent  qu'il  ny  a  queux  qui 
en  peuvent  goufter  :  ils  ne  mangent  point  de  chair ,  fi  ce  n  eft 
quelques  oy féaux  qu'ils  jettent  dans  le  feu  fans  les  vuider, 
après  ils  les  boucannent:  ils  neprennent  pas  non  plus  la  peine 
d  eventrer  le  poiflon  pour  le  cuire  5  ils  mangent  les  œufs 
couvez, les  hommes  mangent  dans  le  grand  Carbet,  &  les 
femmes  dans  la  Cafe  »  ils  safleoient  fur  leur  derrière ,  com- 
me les  iînges  au  tour  du  Coiiy?  &  du  plat.Coiïy  eft  le  hanap  ^ 
dans  quoy  ils  boivent,  qui  eft  fait  dune  pièce  deCalebaflè* 
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dont  il  yen  a  de  plufieurs  grandeurs:  il  yen  a  qui  tiennent 
jufqucs  à  trois  pintes,  &  fe  l'envoyent  de  lun  à  l'autre  dans 
leurs  affemblées  de  débauches  ,  jufques  à  ce  qu'il  foit  vui- 
de.  Voyez,  U  3  .  Figuré  du  Co'uy  y&U^.du  F  Ut* 

Us  font  extrêmement  falles  ?  ils  mangent  les  Chiques,  & 
les  Poux  5  parce  que  les  Chiques,  &  les  Poux  les  ont  mordus, 
Ces  Chiques  font  comme  de  petites  Puces  qui  fe  fourrent 
entre  cuir  &  chair ,  principalement  au  coin  des  on  g  les , foit 
des  pieds  ou  des  mains.  Eu  mangeant  s'ils  prennent  de  ces  pe- 
tites bêtes, ils  les  avallent,&  comme  ils  mangent  par  terre  leurs 
Crabes  font  quelquesfois  pleins  de  terre ,  &  de  fable  5  mais  le 
tout  nelaiflepasquedepaflen  llsontpour  ferviettes  lesfour- 
ches  du  Carbet  ou  leurs  fefles  ;  ce  qui  eft  le  plus  divertiflant, 
ceft  que  les  chiens  font  fouvent  de  l'elcot  qui  attrapent  les- 
mcilleurs  morceaux. 

Ces  fourches  de  Carbet  font  des  pièces  de  bois  fourchues  par 
le  haut,&  qui  parle  bas  font  enfoncées  de  deux  ou  trois  pieds 
en  terre,  &  qui  font  po fées  de fîx  pieds  en  fix  pieds  ou  envi- 
ron pour  fouftenir  le  comble  du  Carbet,  qui  neft  autre  cho- 
fe  qu'une  efpecede  halle  couverte  par  defius,  &  à  jour  tout 
alentour,  qui  leur  fert  de  jour  à  recevoir  leurs  amis,  à  y  fai- 
re la  débauche ,  quand  le  cas  y  échet ,  &  à  s'y  retirer  dés  que 
le  Soleil  eft  levé  pour  laiflër  les  femmes  dans  les  Cafés  où 
elles  couchent ,  &  où  elles  s'appliquent  atout  ce  qui  regarde 
lemefhage.  C'eft  dans  le  Carbet  que  les  hommes  pafTent  les 
journées  entières  dans  leurs  lits  de  cotton  fufpendus,  à  petu- 
ner  ,  faire  leurs  arcs,  leurs  flèches,  leurs  petits  paniers  cou- 
verts r  leurs  boutons  ou  nia0ùës ,  leurs  cordes  de  pires ,  leurs 
pavois ,  leurs  lignes  â  pêcher,  &  autres  chofesqui  font  leurs 
occupations  ordinaires,  comme  ilparoîft  a  la  Figure  j .  Voyez* 
fa  Figure  5.  Carbet,  Voyez,  Figure  6.  Matoutou* 

Le  Matoutou  eft  de  bois  de  Ere  fil,  ou  de  bois  de  lettre  d'u- 
ne pièce  fervant  de  table ,  &  quelques  fois  de  lîege,  de  quinze 
pouces  de  long ,  &dc  quatre  à  cinq  pouices  de  large,  &  de 
iix  pouces  de  haut. 

Cafe  couverte  de  branches  de  Palmes  jufques  à  terre  j 
Voyez,  la  7,  Figure- 

Lors  qu'ils  mangent  ils  n'invitent  perfonne,  le  plus  incon- 
nu s'il  a  faim  fe  va  mettre  auprès  d'eux,  boit  &  mange  corn- 
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me  s'il  eftoîtde  la  eafc  fans  autre  cérémonie*  Ils  ne  parlent 
&  ne  boivent  jamais  dans  leurs  repas  3  mais  un  peu  après  leur 
entretien  eft  ordinairement  de  la  pelche,  de  voyage ,  de  chafl 
fe ,  de  jardinage,  de  guerre,  de  querelle,  ou  de  quelque  grand 
yin  qui  aura  efté  fait ,  où  pluficurs  auront  efté  tuez ,  &  fi  il 
y  a  eu  de  leurs  parens,ils  tâchent  d'attirer  les  autres  à  leur 
parti  pour  s'en  vanger. 

Ils  font  fort  vindicatifs  ,&  garderont  une  haine  non  feule- 
ment dix  ans  ^  mais  toute  leur  vie  ,  &  ne  feront  point  contens 
qu'ils  n'ayenttué  leurs  ennemis ,  le  plus  fou  vent  pour  peu  de 
chofe ,  pour  des  flèches  rompues  ,  pour  un  couteau ,  pour  des 
hameçons  ,  pour  une  parole*  pour  un  coup ,  pour  rien  5  feu- 
lement parce  que  ccluy.là  luy  déplaît ,  quelques  fois  pour 
avoir  leurs  femmes  qu'ils  prennent  en  nombre  fansdiftinc- 
tion  de  parenté,  car  ils  fe  mêlent  indifféremment, comme 
les  beftes-  J'en  ay  veu  qui  avoient  leurs  filles  pour  femmes, 
qu'ils  quittent  &  tuent  quand  bon  leur  femble  aufli  bien 
que  leur  pere.  Il  n'y  a  pas  peuple  plus  porté  à  lyvrognerie, 
&  c  eft  lors  qu'ils  font  y  vres  qu  ils  fe  maffacrent  &  font  la  guer- 
re j  hors  de  là ,  il  n'y  a  rien  de  fi  lâche* 

Ils  font  entièrement  indépendans ,  &  c  eft  un  des  grands 
obftaclcs  de  leur  con  verfion  :  ils  n'obeiflent  pas  mefme  à  leur 
pere,  &  le  pere  ne  commande  pas  à  fon  enfant  II  n  y  a  aucune 
police  ni  civilité  parmi  eux,chacun  fait  ce  que  bon  luy  femble. 
Le  Capitaine  dune  Piraugue  ne  commandera  jamais  à  fes  ma- 
riniers de  ramer.  Ils  n'en  font  tous  qu'à  leur  tefte ,  &  félon  leur 
caprice.  Il  n  eft  pas  du  devoir  du  Capitaine  de  gouverner,  il 
a  foin  feulement  de jetter  avec  un  Coûy  l'eau  qui  entre  dans 
le  Canot  5  fi  il  a  un  Gendre ,  il  luy  rend  ce  bon  office* 

On  a  toujours  eftimé  ces  brutes  très- chartes  jufques  à  pre- 
fent  y  mais  je  puis  afleurer  qu'ils  font  tres-lubriques ,  &  luxu- 
rieux, mefme  les  petits  enfans:  &  parce  que  Ton  ne  remar- 
que point  entre  eux ,  nonobftant  leur  nudité,  de  bai  fers,  dat- 
touchemens,  &  autres  actions  deshonneftes,  on  a  creu  qu'ils 
vi voient  dans  l'innocence,  mais  ils  fe  cachent  pour  faire  le 
péché  $  ce  qui  fait  voir  que  Dieu  leur  donne  aflez  de  lumière 
pour  difeerner  le  bien  d'avec  le  mal  Lors  qu'ils  fontyvres 
|e  les  ay  veu  faire  des  avions  femblables  aux  Satyres;  quoy 
quils  ayent  pluficurs  femmes,  neantmoins  il  y  a  fort  peu  dç 
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jaloufic  cntrc-cllcs:  ils  changent  fouvent  de  Carbct,  ils  de- 
meurent tantoft  dun  cofté,  tantoft  de  l'autre  ,  ils  ont  des 
femmes  en  pluficurs  lieux,auflieft-ceun  obftacleôc  un  em- 
pêchement à  leur  converfîon. 

Nos  Caraïbes  tant  hommes  que  femmes  ont  autant  d'- 
honte deftre  veftus  que  nous  en  aurions  d  cftre  nuds  ,  &fî 
quelques-uns  portent  des  habits,  ils  ont  la  vanité  de  vouloir 
de  la  pins  belle  toile,  de  la  plus  fine,  &  de  la  plus  blanche  j  de 
forte  que  ce  n  eft  pas  tant  pour  fe  couvrir  que  pour  paroi' 
tre:  ils  les  portent  avec  peine  ,  &  difent  que  cela  les  incom- 
mode pour  le  travail  :  ils  ne  peuvent  fouffrit  la  lueur  de- 
dans^ ni  la  fentir  fur  leur  dos  lors  qu'ils  font  trempez  delà 
pluye  j  parce  qu'eftant  nuds,  s'ils  filent,  ils  fe  baignent ,  &  fi  ils 
font  mouillez,  le  Soleil  les  a  bientoft  fechez, 

De  leurs  occupations  (ffî  travail  y  ou plutoSi 
de  leur  faineantifè  extrême, 

LE  premier  ouvrage  qu'ils  font  eftant  levez  qui  efl:  or- 
dinairement devant  le  jour;  c'eft  de  s'aller  baigner  ou 
laver,  jettans  defius  leurs  corps  plufîeurs  coiïys  d'eau  dou- 
ée, fie  croyent  que  leau  de  la  mer  les  feroit  fentir  mauvais, 
&  donnerait  de  la  galle-  Eniuite  leurs  femmes  dépendent 
leurs  lits  de  dedans  la  Cafe  ,  &  les  pendent  dans  le  Carbet 
qui  en  efl  proche,  où  elles  les  peignent  ,  &  les  ajuftent^  après 
quoy  elles  leur  apportent  la  Cafiavc  fraîche ,  &  le  Tau  ma* 
ly  avec  un  petit  Canary  plein  d'Ouicou  chaud  qui  eft  le 
bouillon  de  Monfieur.  Ce  Taumali  eft  unefaulceoudeCra- 
be^  ou  de  viande,  ou  de  poilfon,  avec  force  Pimanqui  eft  une 
efpece  de  poivre  tresfort- 

Canary  eft  un  vaifîeau  de  terre  cuite,  dont  le  fond  finit 
en  pointe.  Il  y  en  a  de  toutes  grandeurs  ,  ôc  qui  tiennent 
mefme  jufques  a  un  demi-muid  :  ils  lervent  à  meure  leurs 
boitions.  Foy  U  8.  Ftgtirc  du  grand  Canary  .Demie  heure  après 
elles  luy  prefentent  la  CafTave  fraifche,  la  feiche  Icur-écorche- 
roit  les  dents,  &  leur  feroit  feicher  lecorps,  ils  y  ajoutent  quel- 
ques Crabes  ou  du  poifîbn ,  s'ils  en  ont.  Ils  paflent  les  jour- 
nées à  faire  des  petits  panniers  couverts,  que  les  Sauvages 
portent  avec  eux  en  leurs  voyages,&  qui  leur  fervent  à  mettre 

les  petits  uftcncilles,  dont  ils  ont  ordinairement  plus  de  be- 

foin 


des  Caraïbes.  n 

fcefoin ,  comme  leur  miroir ,  du  ni  de  coton  pour  accommo- 
der leurs  flèches,  une  alaiihe,un  rafoir,&:c.ils  le  pendent  au  coï 
en  marchant. 

Là  ils  s'occupent  encore  à  arracher  leur  barbe  avec  le  poulcc, 
&  la  pointe  d'un  couteau,  quelques-uns  à  jouer  de  ia  flûte  fur 
leurs  petits  fieges,&  à  tirer  leurs  chiques,d 'autres  à  rêver  dans 
leurs  amacs,ou  lits  de  coton,  ou  à  dormir  ;ce  qui  eft  caufe  que 
ne  pouvant  plus  dormir  la  nuit,  ils  en  patient  quelquefois  à 
joiier  de  la  Alite  une  partie,  ou  à  manger:  lis  ont  toujours  du 
feu  deflbus  eux ,  cirant  couchez ,  &  tous  les  foirs  &  matins 
ils  fe  mettent  au  tour  à  caufer  enfemble. 

Les  hommes  font  fi  lots  ,  &  fi  ridicules, qu'ils  ne  vou- 
draient pas  avoir  touché  à  la  befogne,ni  mettre  la  main  au 
travail  des  femmes,  quoy  qu'ils  le  pcuflënt  faire  auflï  bien 
qu'elles.  Par  exemple,  ils  mourroicnkplûtoft  de  faim  que  de 
faire  de  la  Cafiavc  ,  faire  la  marmite,  le  Canary  ,  planter 
le  Manioc,  &c.  Et  comme  les  femmes  ont  couftume  d'al- 
ler chercher  ,  &  fendre  le  bois  pour  le  feu,  vous  voyez  ces 
pauvres  fots  les  accompagner  par  jaloufic  de  crainte  que  d'au- 
tres ne  les  débauchent,  &  après  que  la  femme  qui  eft  quel- 
quefois prefle  d'accoucher  aura  bien  fué  &  joué  de  la  ha. 
chc,  ces  bourreaux  citant  fur  leurs  culs,  &  les  regardant  fai- 
re ,  ne  luy  aideroient  feulement  pas  à  décharger,  &  charger 
leur  fardeau,  qui  eft  une  hotte  fi  pleine  de  bois,  &  il  pelan- 
te, quelle  plie  fous  le  faix.  Si  donc  leurs  femmes  ne  leur 
ont  pas  apprefté  à  manger  à  l'heure  qu'ils  ont  faim,  ils  vont 
manger  avec  les  premiers  venus,  il  en vadcmefine comme 
de  fc  roucoùer,  de  fc  peigner,  s'ils  n'ont  pas  leurs  femmes 
pour  les  adjufter  &  peindre  ,  ils  attendent  que  d'autres  leur 
rendent  ce  bon  otfke  :  de  mefme  comme  c'eft  aux  femmes 
de  planter  le  Manioc, qu'elles  nomment  Kaïm,  &  les  hom- 
mes Kucrc ,  de  farcler  &  nettoyer  le  jardin,  ces  pauvres  be- 
nêts font  ailis,  &  tiennent  le  petit  enfant  lors  que  la  femme 
travaille. 

(  Si  quelqu'un  a  fait  fes  neceflitez  dans  leurs  jardins ,  ils 
1  abandonnent,  &  font  difficulté  d'en  manger  le  Manioc 
&  difent  que  cela  infère  la  terre  ,  &  fe  communique  à  ce 
qui  eft  planté,  &  comme  ils  ont  couftume  de  fe  loçer  au 
bord  de  la  mer,  ils  voudraient  que  les  Prançois  qui  en  font 
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quelquesfois  à  z,  ou  3,  mille  pas  vinffcnt. comme  eux  faire 
leurs  nceeffttez  fur  le  fable. 

Apres  qu'ils  ont  fait  une  ou  deux  levées  dans  un  jardin, 
ils  le  lailïcnt  &  en  font  un  d'un  autre  cofté  s  c'eft  pourquoy 
ils  ne  font  qu'abattre  les  arbres ,  &  n'en  débitent  &  brûlent 
que  les  moindres  branches,  lailîant  les  plus  grofles ,  &  le  corps 
de  1  arbre  fur  la  terre  où  il  tombe  ,  &  le  tronc  ,  5c  les  racines 
demeurent  où  la  nature  les  a  plantez  h  en  forte  que  quand 
cette  belle  befogne  eft  faite,  les  femmes  en  fuite  plantent  le 
Manioc,  les  Patates,  les  Ignames,  les  Ananas,  les  Bananes, 
où  elles  peuvent  trouver  de  la  place  dansletcnduë  de  cedé- 
frichis,  à  moins  qu'ils  ivayent  beloin  dun  canot,  &  que  par- 
mi ces  arbres  il  ne  s  y  en  rencontre  quelqu'un  de  propre  à  ce- 
la. Ce  qui  eft  encore  un  opéra  pour  eux  ,  car  de  trois  canots 
qu'ils  entreprennent ,  il  yen  a  toujours  deux  qui  lont  pourris 
ou  çaftez  avant  que  d'eftre  achevez:  je  dis  quelque  befoin 
qu'ils  en  ayent  ,  tant  ils  font  parefleux.  Et  quoy  que  ordinai- 
rement ils  11e  faflent  pas  leur  jardin  fort  grand,  neantmoins 
ils  y  font  fi  long-temps  que  ce  qu  ils  ont  commencé  eft  gâ- 
té devant  que  l'autre  bout  foit  achevé.  Il  en  va  de  mefme  de 
leurs  cafés,  &  de  tous  leurs  autres  ouvrages^  la  couverture  dua 
cofté  eft  déjà  pourrie  &  ufée  que  l'autre  n  eft  pas  encore  fi- 
nie de  couvrir.  Les  vieillards  font  toujours  la  befogne  la 
plus  difficile,  ce  font  eux  qui  abattent  les  plus  gros  arbres: 
lors  quils  mettent  la  main  à  l'œuvre,  ils  fcmblent  qu'ils  fc 
divertiflent  &  fe  jouent  :  Ils  ne  travaillent  qu'une  heure  ou 
deux  le  jour,  &  jamais  deux  jours  de  fuite,  Ils  font  extremé- 
nient  fainéants  ,  ceux  qui  tâchent  à  les  convertir  n  ont  pas 
beaucoup  de  peine  à  leur  faire  obferver  le  commandement 
de  Dieu  qui  défend  de  travailler  les  Dimanches:  ils  deman- 
dent tous  les  jours  quand  il  viendra  :  ils  ne  reviennent  d'au- 
cun travail  qu'ils  ne  fe  lavent  aufli-toft  ,  &  ne  fe  iafient 
peigner. 

Les  femmes  font  moins  oyfives  que  les  hommes ,  elles 
font  comme  leurs  efclavesîce  font  elles  qui  plantent  le  Ma* 
nioc,  non  avec  des  hoùcs  comme  nous ,  mais  avec  de  gros 
bâtons  pointus ,  elles  fardent  &  nettoyent  le  jardin,  elles  font 
le  pain,  &  accommodent  tes  viandes^  elles  ont  foin  du  coton, 

le  iilcnt  i  non  avec  des  roiiets  6c  quenouilles,  mais  fur  la  cou* 
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feavec  un  fufeau:  elles  font  les  amacs,  cherchent  le  bois 
pour  le  feu ,  font  l'huile  de  Palmiftc  &  de  Calaba;  elles  font 
le  Roucou ,  peignent  &  ajuftent  les  autres ,  accommodent 
les  Couys ,  &  les  Callebaflès ,  font  l'Oiiicou ,  les  Canaris ,  les 
platines  ,  &  les  marmites.  J'omcttois  qu'outre  les  occupa- 
tions ordinaires  des  hommes  defquelles  j'ayparlé,ils  abattent 
les  arbres  pour  faire  le  défrichis  de  leurs  jardins,  &  font  entiè- 
rement les  maifons,  les  carbets  &  les  canots ,  à  lareferve  des 
voiles  que  font  les  femmes ,  au  Ht  bien  que  les  amacs ,  ou  lits 
de  coton  ;  les  uns  eftant  tifliis  comme  les  autres  fur  le  mefme 
meftier.Aufujet  dequoy  Jediray  icy  qu'elles  travaillent  leurs 
lits  fur  une  manière  de  chaflïs,  appuyé  contre  les  fourches 
de  la  cafe  de  haut  en  bas  :  la  chaifne  aboutit  à  un  rouleau  qui 
fait  le  bas  du  chaflïs ,  &  qu'elles  tournent  à  mefurc  que  la  tra- 
me s'ourdit,  &  quand  le  lit  eft  achevé,  elles  le  tendent  fur  le 
chaflis  pour  le  peindre; fi  c'eft  pour  leur  ufage,  car  fi  c'eft 
pourdes  Européens ,  elles  le  laifient  blanc.  Cette  peinture  cft 
pour  l'ordinaire  une  efpece  de  Guillochis  où  la  juftefle  cft  ob- 
lervée  avec  autant  d'cxa&itude  &  de  proportion,  que  fi  el- 
les fe  fervoient  pour  cela  de  compas  &  de  rcgle.  Elles  bif- 
fent aux  deux  bouts  de  la  chaifne  pafler  des  fils  non  coupez, 
&  longs  environ  d'un  pied  en  forme  de  frange,  &  dans  les  fils 
ils  y  paflent  une  petite  corde  de  pite  en  mefme  fens,ce  qui 
les  allonge  encore  d'un  pied  de  chaque  cofté  ,&  dans  tous 
les  plis  de  cette  petite  corde,  ils  en  panent  une  de  mefme  ma- 
tière groffe  d'un  pouce,  &  longue  de  trois  à  quatre  toiles  qui 
fert  à  fufpendre  le  lit,  quand  ils  en  ont  befoin.  Les  femmes 
font  auffi  mal  propres  que  les  hommes  dans  tout  ce  qu'elles 
appreftent  ;  lors  qu'elles  font  l'Oiiicou  qui  cft  leur  boiflbn 
ordinaire  faite  de  Cafiàvcs  ou  de  Patates  bouillies ,  qui  font 
des  racines  qu'elles  pilent  dans  un  mortier  de  bois,  &  qu'el- 
les mâchent  pour  luy  donner  la  force  de  bouillir,  &  cnyvrcr. 
Queiqucsfois  de  vieilles  roupieufes  en  mâchent  auflï  qu  el- 
les dégobillent  &  bavent  dans  le  mortier,  &  dans  un  vaif- 
feau  de  terre  qu'ils  appellent  Canary ,  qui  tient  plus  d'un  ba- 
ril ,  dans  lequel  elles  font  &  appreftent  ce  vin ,  &  s'il  arrive 
que  les  femmes  en  mâchant  les  parâtes  prennent  auflî  quel- 
ques chiques  ou  poux ,  elles  mâchent  le  tout  enfcmble  fans 
difficulté ,  &  n'y  prennent  pas  garde  de  fi  prés.  A  u  défaut  de  ce 
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breuvage  ils  en  font  encore  d  aptres  de  choux  Caraïbes,d'ana- 
nas,  de  figues,  debanannes,  &  d'autres  fruits:  toutes  leurs 
baillons ibnt fiépai  (les  qu'il  va  à  boire  &à  manger. 

Ils  font  fou  vent  des  affèniblées  pour  boire  de  ce  Oîiicou, 
ce  font  leurs  plus  grandes  réjouïfiànces  ou  débauches.  Ils 
invitent  deux  ou  trois  Carbets  ,  ou  familles,  s'ils  font  cin- 
quante Caraïbes,  ils  font  un  vin  de  dix  ou  douze  barils* 
qu'ils  boivent  en  un  jour  &  une  nuit  làns  manger  ;  mais  ils 
en  perdent  beaucoup ,  ils  en  dégobillcnt  &  bavent  la  moi- 
tié :  ils  en  jettent,  &  il  y  a  toujours  quelque  Canary  caiTé. 
L'on  peut  nommer  ces  aiïemblées,  Bacchanales,  ils  n  en  for- 
cent jamais  qu'y  vres  comme  des  brutes  y  hommes ,  fem- 
mes, enfans  ;  &  ce  qui  eft  de  pis  >  c'eft  qu'il  y  a  toujours 
quelqu'un  qui  paye  pour  les  autres  >  c  eft  à  dire  qui  eft  tue 
ou  bleffé.  Voy  U  10.  Figure  du  pet  h  Cannry. 

Lors  que  les  femmes  font  les  Amacs  qui  font  de  fil  de 
coton,  elles  mettent  aux  deux  bouts  du  meftier  un  paquet 
de  cendre,  &  difent  qu'ils  ne  dureraient  pas  long-temps» 
s'ils  ne  faiioient  cette  cérémonie*  S'ils  avoient  mangé  des 
figues  lors  qu'ils  ont  un  A  mac  neuf,  ils  ont  la  penfée  que 
cela  le  feroit  pourrir.llsfe  donnent  bien  de  garde  de  manger 
d  un  certain  poilfon  qui  a  de  bonnes  dents,  cela  feroit  eau- 
fe  que  l'Âmac  feroit  bien-toft  percé-  Ces  lits  font  larges  de 
huit  ou  dix  pieds,  &  longs  de  quatre  à  cinq, qu'ils  pendent 
un -peu  élevez  de  terre,  a  deux  fourches  de  la  cafe,  crainte 
desferpens,  &  s'y  envelopent  comme  dans  une  couverture, 
à  caufe  des  Mariugoins  qui  font  des  petites  mouches  beau- 
coup importunes  ,  &  qui  piquent  fort  ienfiblement.  Elles 
marquent  les  Amacs  deRoucou  trempé  dans  l'huile, de  plu- 
iieurs  rayes  &  figures  fi  différentes,  quil  ne  s'en  rencontre 
guerres  deux  femblables. 

"L-KuilcdcCalabacftftitedegrainsdcPalmiftcellekut 
fert  à  oindre,  &  frotter  leurs  cheveux. 

Le  Roucou  eft  une  peinture  rouge ,  dont  ils  fe  frottent 
le  corps:  elle  eft  faite  avec  de  l'huile  &  de  petits  grains  qui 
croulent  fur  des  arbrificaux  femblables  au  cotonier  :  ces  grains 
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fe  trouvent  dans  une  coque,  de  la  figure  a  peu  près  dune 
amande  verte  ,  &  s'ouvre  d'elle- mcfme  lors  que  les  grains 
font  meurs,  &  ont  atteint  leur  perfection.  Les  Coiiys  (ont 
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des  moiriez  de  Callebaflcs  qui  leur  fervent  de  vaifielles 
leurs  Grages  font  faites  d'une  petite  planche  dans  laquelle 
ils  fourrent  plufieurs  petits  cailloux  tranchans  pour  râper 
le  Manioc  La  Couleuvre  eft  une  invention  fort  jolie  pour 
leprelfcr  ,  lots  quJil  eft:  réduit  en  farine,  laver  leurs  grages 
ou  râpes,  &  faire  fortir  l'eau.  Elle  eft  faite  d'Aroma, manie- 
je  de  jonc  ou  ozicr  bien  poli.  Lors  qu'ils  ont  rempli  cette 
machine  de  farine,  ils  palfcnt  le  bout  d'en  haut  dans  un  b& 
ton  attaché  à  une  des  fourches  de  la  cafe,  &  dans  le  bas  un 
autre  bafton  fur  .lequel  ils  s  af&oient  -y  ce  qui  fait  étendre 
la  Couleuvre  &  en  mefme- temps  preffer  ce  qui  eft  dedans. 
Nos  François,  je  croy,  l'ont  nommé  Coulevre  5  parce  qucl^ 
le  a  la  figure  d'une  grotte  peau  de  ferpent  Les  Hibichets 
font  de  mcfme.  étofte.ce  font  leurs  coïbes,  tamis,  ou  facs  pour 
paflèrla  farine.  Ils  en  ont  aufli  pourpafler  la  farine  &  YQwï 
cou  qui  font  un  peu  déliez.  Les  Platines  font  faites  de  ter- 
re cuite  d'un  travers  de  doigt  d'épaifleur  ,  rondes  &  d'un 
pied  &  demi  de  diamettre  :  ils  les  mettent  fur  trois  pierres 
ou  cailloux  allez  gros  pour  leur  fervir  de  trépied,  &  mettre 
du  feudcflbus,&  quand  la  Platine  eft  allez  chaude,  Us  épar- 
pillent de  la  farine  de  Manioc  deflusde  1  épaiffeur  d'un  tra- 
vers de  doigt,  &  fms  eau  ny  autre  liaifon,  toutes  les  peti- 
tes parties  de  la  farine  fe  prennent  en  cuifant  ;  &  ainfi  ce 
qu'ils  appellent  farine  de  Manioc  devient  ce  qu'ils  appel- 
lent Cafiave,  en  la  retournant  lors  qu  elle  eft  fulîifamment 
cuite  d  un  cofte  pour  achever  de  la  laifler  cuire  de  l'autre. 

Le  Catauly  eft  une  efpcce  de  hotte  qui  ne  fert  qu'aux 
femmes»  elle  n  eft  pas  de  moitié  fi  grande  que  celles  de  Fran- 
ce. Elles  la  portent  i  la  façon  des  Verriers  mettant  la  bre- 
telle fur  la  telle  qui  eft  une  efeorce  d'arbre  forte  &  douce 
qu'ils  appellent  Maho  ,  &  la  hotte  Daroma.  Jay  déjà  par- 
le des  Matoutous  ou  petites  tables, 

Voyez  Un.  Figure  de  la  Couleuvre  d'environ  5.  pieds  de  long* 
Voyez,  U  a.  Figure  du  Ht&ichct. 

Les  hommes  font  les  Grages , les  Hibichets,  les  Matou- 
tous ,  les  Paniers,  les  Cataulis,  les  Couleuvres  ,  &  autres 
petits  ouvrages  d'Àroma  ;  font  les  arcs ,  les  flèches ,  les  mat» 
lues  ou  boutousjles  lignes  de  pites  pour  pêcher,qu  ils  tordent 
fur  la  cuifie.  Ce  font  de  certains  filets  plus  déliez  que  la  foyc 
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crue  qu'ils  tirent  &  arrachent  des  longues  feuilles  d'une  plan* 
te  femblable  àTartichaud*  Ils  font  les  cafés,  &  les  canots* 
vont  à  la  pêche  Àutresfois  ils  n'avoient  que  des  hameçons 
de  caret  que  Ton  appelle  écaille  de  Tortue  en  France:  leurs- 
eafes  font  couvertes  de  rofeaux  ou  de  feuilles  de  Palmiftejuf. 
ques  en  terre. 

Leurs  Firaugues  pour  aller  en  guerre  &  en  voyage/ont 
dun  arbre  qu'ils  creufoient  avec  le  feu  &  leurs  haches  de- 
pierre,  devant  qu'ils  euflent  lufage  des  noftres  j  longues^de 
trente-  cinq  à  quarante  pieds  ,  larges  de  cinq  à  jfîx ,  capables  de 
porter  trente  ou  quarante  perfonnes.lls  ont  encore  d  autres* 
petits  canots  de  pcchc.Lors  qu'ils  les  brûlent  pour  les  élargir 
Omettent  des  bâtons  par  force  en  travers.  Si  une  femme  y 
avoit  touché  feulement  du  bout  doigtais crpyentqu  elle  les 
ferait  fendre  >&  quand  ils  les  pouffent  en  mer  pour  la  pre- 
mière fois ,  fi  quelqu'un  faifant  effort  avoir  lâché  quelque 
vent  pofterieur ,  ils  croycnt  que  c'eft  un  mauvais  préfage,ÔC 
que  fans  doute  la  Pirauge  fera  de  l'eau.- 
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Ls  ne  vont  jamais  en  guerre  qu'ils  n  ay  en  t  premièrement 
fait  de  grands  vins,  &  c'eft  là  qu'ils  tiennent  leur  confeil, 
qu'ils  rcfolvent  &  concluent  toutes  les  affaires  d  eftat.  Toutes 
leurs  guerres  ne  confiftent  qu'à  faire  des  courfes  fur  l'en- 
nemi :  ils  ne  la  font  jamais  à  découvert  \  mais  en  Renard ,  fe 
cachant  dans  les  bois,  &  tâchant  de  furprendre.  Si-toft  quils 
ont  tué  quelqu'un  ou  brûlé  unccafe,ils  le  retirent  promp- 
tement  :  s'ils  font  découverts  ,  ou  ii  ils  entendent  feule^ 
ment  un  chien  abbayer  ,  ils  fe  donnent  bien  de  garde  de 
pourfuivre  leur  pointe,  &  reviennent  fans  rien  faire  ^  ils  en- 
lèvent leurs  morts,  &  c'eft  dans  cette  occafion  qu'ils  perdent 
plus  de  monde.  Tenir  Carbet,  frire  un  vin  &  unir  confcdfint  * 
leur  égard  des  fymnimes  étpivdem  ,  tm  ne  fefaiftnt  jm## 
fans  l'autre* 

S'ils  fervent  de  tombeau  eux- mefmcs  à  leurs  ennemis: 
c  eft  plûtoft  par  rage  que  par  aucun  gouft  qu'ils  y  trouvent 
Jesplus  vaillanslcs'boucannent,  les  crèvent,  &  les  mangent, 
ils  en  tardent  ordinairement  dans  leurs  panniers,  un  pieci 
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ôu  une  main  bien  feichée  &  boucannée.  Un  fauvage  de  S* 
Vincent  me  montra  unpicdd'Àlouaguequ  il  avoit  dans  lbn 
pannier  :  ils  ne  mangent  plus  que  les  Alouagues  auflï  fau- 
vages  de  la  terre  ferme  vers  la  rivicre  d'Orenoque.  Ils  di- 
fent  que  les  Chrcftiens  leur  font  mal  au  ventre,  ils  ont  néant* 
moins  mangé  encore  depuis  un  an  le  cœur  de  quelque  An- 
glois.  IJ  y  en  a  de  cette  nation  parmi  eux  quils  ont  enle- 
vez tout  jeunes,  &  quils  ont  fi  bien  faits  à  leur  mode  quils 
ne  voudr oient  pas  à  prêtent  retourner. 

Il  y  a  quantité  de  Nègres  qui  vivent  comme  eux,  partial 
fièrement  à  S.  Vincent  où  cft  leur  fort.  Ils  ont  tellement 
multiplié  qu'ils  font  à  prefent  auflï  puiflàns  qu  eux.  Quel- 
ques-uns font  fugitifs  Maronsqui  ont  cfté  pris  en  gueri^ceux- 
là  fontefclaves  des  Caraïbes  quils  appellent  Tamonsjmais 
la  plus-part  viennent  de  quelque  navire  Flaman  ouEfpagnol 
qui  échoua  proche  de  leurs  Ifles. 

Ils  ont  pour  leurs  armes  lare  &  les  flèches  ,  le  Boutou , 
&  a  prefent  le  couteau.  Le  Boutou  eft  une  forte  de  Mafiuë 
de  bois  vert,  ou  de  brefil  dur,maflîf  ,  pefant,  long  de  deux 
ou  trois  pieds,  large  de  trois  doigts3&  vers  le  bout ,  plar  com- 
me la  main ,  épais  dun  poulec,  &  grave  à  leur  mode. 
Voyez,  U  1 3 ,  Figura  du  Boutou ,  ou  Mafjué* 

Ils  remplirent  cette  graveure  d  une  peinture  blanche ,  & 
d'un  feul  coup  ils  aflbmmcnt  un  homme-  Ils  font  un  grand 
amas  de  flèches  qu'ils  préparent  de  longue  main  :  elles  font 
dun  thuyau  qui  croift  au  haut  de  certains  ro  féaux  gros  com- 
me le  petit  doigt,  long  de  quatre  à  cinq  pieds,  polis  &  fans  au- 
cun nœud,  jaunes  &  légers  comme  une  plume.  Dans  le  gros 
bout  de  ce  tuyau  ils  y  ajuftent  au  lieu  du  fer  un  morceau 
de  bois  verd  long  dun  demi-pied  ,  &  y  font  avec  un  cou* 
teau  quantité  de  petits  dardillons  ou  harpons ,  afin  qu'on  ne 
puifle  les  retirer  .Ils  empoifonnent  le  bout  de  ces  flèches  de  la 
liqueur  dun  arbre  qui  fe  nomme  Manccniller,  ôc  le  fruit 
Mançanille  ,  nom  que  les  Efpagnols  luy  ont  donné  5  parce 
que  ce  fruir  reflemble  à  des  pommes.  En  forte  qu'au  com- 
mencement de  la  découverte  des  Indes  beaucoup  d'Euro- 
peans  s  en  font  empoifonnez  pour  en  avoir  mangé  indis- 
crètement. Us  font  une  incifion  fur  lecorce,lc  lue  qui  en 
fort  blanc  comme  lait,  eft  un  poifon  plus  dangereux  que  ce* 
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luy  des  ferpens.  Ils  mettent  aufli  à  quelques-unes  de  leurê 
flèches  certaines  arreftes  longues  comme  le  doigt^qu'ils  trou- 
vent à  la  queue  dune  forte  de  raye  qui  cft  icy  allez  commu- 
ne. Cette  arrefte  porte  Ton  venin  avec  foy5&  eftauflîdan- 
çereufe  que  les  autres.  Leurs  arcs  font  aufli  de  Brefil  ?  &  de 
Palmifte.  Ils  ne  font  aucun  voyage  qu'ils  ne  fe  parent  de  leurs 
pins  belles  Caconnes,ils  fc  peignent, ils  sajuftent,ils  fe  rou- 
coiient  tout  d'abord  qu'ils  font  arrivez  en  quelque  Carbet, 
le  Maiftre  pend  promptement  des  Amacs  aux  principaux, 
les  femmes  apportent  à  boire,  &  a  manger  ;  &  fi-tôt  que 
leurs  hommes  l'ont  pre fente,  &  fait  mettre  devant  le  Ca- 
pitaine de  la  Piraugue,  les  mariniers  fans  attendre  davan- 
tage qu'ils  leur  difent  d  en  prendre,  enlèvent  tout  5  de  forte 
que  ft  l'hotte  na  pas  davantage  à  leur  prèle  mer,  &  que  la 
faim  le  prefle,il  eft  contraint  de  mettre  bas  la  gravité,  &  de 
venir  manger  avec  les  autres*  Après  il  fe  remet  à  fa  place, 
&  les  mariniers  rapportent  les  Coûis ,  &  le  Matoutou ,  de- 
vant luy.  11  avertit  qu'il  eft  faoul,  &  appelle  ceux  qui  luy  ont 
prefenté  pour  lever  tout&  defiervir.  Leurs  hoftes  ne  man- 
gent point  avec  eux  dans  cette  ccremonie,non  plus  que  leurs 
femmes  -y  mais  après  ils  mangent  pefle-mefle  :  quand  ils  ont  la 
penfc  pleine  ils  difent  le  Maboùy,ccft  à  dire, donner  le  bon 
jour  à  un  chacun,  payans  d'un  Huichan  ,  aufli  l'un  après 
raurrc,qui  veut  dire  adieu.  Lors  qu'ils  font  en  mer,  ils  cor- 
nent une  grolfe  Coquille, qui  fe  nomme  Dambis  pour  fai- 
re entendre  aux  voifins  qu'ils  font  amis ,  &  continuent  leurs 
voyages  s  &  portent  leurs  lits  par  tout. 

Si  un  feul  Caraïbe  arrive  dans  un  Carbet ,  on  le  recevra 
de  mefme,&  fi  la  Cafiave  qui  luy  eft  prcfcntcc  fur  le  Ma- 
toutou eft  pliée  1  c'eft  un  figne  qu'il  doit  laifler  le  refte,  fi  el- 
le eft  étendue,  il  le  peut  emporter  3  mais  devant  que  de  par- 
tir, une  femme  vient  le  roucoiïer,  le  peigner  &  l'ajufter. 

Quand  ils  font  en  mer,  &  font  quelque  traverfée  pour 
aller  en  une  autre  Me,  comme  faint  Aloufi,faint  Vincent, 
ou  terre  ferme,  ils  ne  mangent  ni  Crabes, ni  Lézards >par- 
ce  que  ce  font  des  animaux  qui  demeurent  toujours  dans 
leurs  trous  &  tannieres  •  ainfi  cela  les  empefeheroit,  diient- 
ils, de  gagner  une  autre  terre,  lis  ne  boiventpoint  d  eau  pu- 
re, &  fe  donnent  bien  de  garde  d'en  verfer  dans  le  canot 
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ou  dans  la  mer,  cela  la  feroir  enfler  &  feroït  venir  la  pluye 
&  Je  mauvais  temps,  Ils  boivent  d'un  patroùillis?&deMa- 
by  qu'ils  brouillent  ,  &  délayent  avec  la  mainépoîs  comme 
du  mortier.  Après  qu'ils  l'ont  prefle  ils  plaquent  le  reftedans 
un  Coiiy  qu'ils  mangent  à  part ,  comme  chofe  délicate. 
Quand  ils  approchent  de  quelque  terre ,  il  ne  la  faut  pas  nom- 
mer ni  montrer  au  doigt  ,  mais  avec  la  bouche  îailant  la 
moue  }  &  diiànt,  Lyca,  ceft-là:car  ils  n'en  pourraient  ja- 
mais aborder.  Il  y  a  de  certains  endroits  en  mer  où  ils  ne 
manquent  point  en  paflant  d'yjetter.à  manger.  C'eft,cedi~ 
fent-ils,  pour  quelques  Caraïbes  qui  ont  péri  là  autrefois , 
&  qui  ont  leurs  cales  au  fond  de  la  mer  >  autrement  ils  ne 
pourraient  palier  outre ,  ou  le  canot  tournerait.  Lors  qu'ils 
voyait  quelque  nuée  prefte  à  crever  ,  ils  foufllent  tous  en 
Fait;  &  la  chalTent  avec  la  main  pour  en  détourner  la  pluye 
cfttlû  autre  cofté  :  pour  rendre  la  mer  calme,  &  appaifer  une 
rempefte  ,  ils  mâchent  de  la  Caffave  &  la  crachent  contre  le 
Ciel&  en  mer  pour  adoucir  le  Zcmecn,quieft  fâché  peut- 
eftrc,  parce  qu'il  a  faim-  S'ils  n'ont  pas  bon  vent  un  vieil* 
lard  de  la  troupe  prend  une  flèche  ?  &  bat  l'arriére  de  la  Pirau- 
gue ,  elle  va  après  comme  un  trait  d  arbalcfte  :  fi  quelque 
coup  de  vent  leur  fait  perdre  terre,  &  qu  une  tempefte  les 
furprcnne,ils  font  le  Zemeenic'eft  à  dire  qu'ils  co»lultentle 
Diable:  quand  le  feu  leur  manque,  ils  en  font  avec  deux  pe- 
tits morceaux  de  bois  fec  ,  en  appuyant  un  par  le  bout  fur 
l'autre  ?  &  le  tournant  entre  leurs  mains  avec  vîtefle. 

Les  Caraïbes  ont  le  corps  véritablement  afiez  bien  fait  & 
proportionné, de  moyenne  taille,  large  des  épaules,  &  des 
hanches ,  prefquc  tous  en  aflèz  bon  -  point ,  &  robuftes ,  il 
s'en  rencontre  fort  peu  de  difformes,  &  de  contrefaits  :  la 
plus-part  le  vifage  rond  &  plein,  la  bouche  médiocrement 
fendue,  les  dents  parfaitement  blanches  &  ferrées,  le  teint 
naturellement  bafanné  ou  olivaftre.  Cette  couleur  s'étend 
mefme  lur  leurs  yeux  qu'ils  ont  noirs,  petits  &  vifs  î  mais  ils 
ont  le  nez  &  le  front  applatis  par  artifice ,  car  leur  merc  leur 
prefie  à  leur  nailîàncc,  &  continuellement  pendant  tout  le 
temps  quelle  les  allaitent,  s'imaginant  qu  il  y  a  en  cela  de  la 
beauté.  Ils  ont  les  pieds  larges  &  efpacez  ,  fort  endurcis  ; 
parce  qu  ils  vont  nuds  pieds, les  cheveux  extrêmement  noirs 
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&  longs,  qu'ils  font  peigner  &  huiler  fouvent  5  ils  les  coupent 
fur  le  front  en  forme  de  garcette ,  &  en  biffent  deux  petits 
aux  deux  coftez  des  tempes;  tout  le  refte  ils  les  retirent  derriè- 
re &  les  ajuftent  fort  proprement  avec  de  longues  aiguillet- 
tes de  coton,  au  bout  defquelles  il  y  a  des  petites  houpes» 
des  dez  à  coudre  de  criftal  ou  autres  bagatelles  :  Ils  en. 
tourent  cette  troufle  de  cheveux  de  coton  bien  poly  >  &  y 
fichent  des  plumes  de  Perroquet ,  &  au  haut  une  grande  rou- 
ge de  la  queue  d  un  Anas.  Ils  ne  portent  point  de  barbe ,  ils 
fe  l'arrachent  poil  à  poil ,  comme  j  ay  dit ,  avec  la  pointe  d  un 
couteau,  &  devant  qu'ils  euflent  l'ufage  denosrafoirs ,  ils  fe 
fervoient'd'unc  herbe  coupante  Ôc  tranchante- 

Ils  changent  leur  teint  naturel  par  une  couleur  rouge  dé- 
trempée à  l'huile,  qu'ils  appliquent  fur  le  corps,  &  ils  ap- 
pellent cela  fe  roucoiier  ;  les  vieillards  fe  font  feulement  ap- 
pliquer les  quatre  doigts  &  le  poulce,  depuis  la  telle  juf- 
ques  aux  pieds  ;  les  jeunes  gens  cherchent  un  peu  plus  de  fa- 
çon, ils  le  barbouillent  le  vifage  &  fe  font  des  mouftaches  à 
l'Efpagnol,  des  balafres  &  des  bigarures  furies  joues,  &  de- 
puis le  front  jufqucs  aux  oreilles,  fefrottant  aufïï  le  tour  de- 
là bouche  &  le  bout  du  nez  de  roucou,  vous  diriez  que  ce  fe- 
roît  un  groiïin  de  cochon  écorché  ;  ils  fe  pochent  un  œil  de 
noir  &  l'autre  de  rouge ,  &  s'eftiment  avec  cela  plusbeauxfc 
vaillans;  d'autres  au  lieu  de  roucou  fe  noirchTent  tout  deja- 
nipa ,  de  forte  qu'ils  refîêmblent  à  des  Diables- 
Us  ont  tous  les  oreilles  &  l'entre- deux  des  narines  percez  , 
aufli-bien  que  le  deflbus  de  la  lèvre  d'embas  à  l'endroit  où 
l'on  laiHbit  autres  fois  un  petit  bouquet  de  barbe  ;  cela  fe  fait 
qu'ils  ne  font  qu'à  la  mammelle  :  lamcre  quinze  jours  après 
fes  couches  invite  une  femme  un  peu  adroite  pour  faire  cet- 
te cérémonie  à  fon  enfant.  Si- ton  qu'elle  la  luy  a  percée  avec 
une  épine  de  palmifte,  elle  y  pafic  un  petit  fil  de  coton;  lt 
c'eft  une  fille  elle  la  nomme;  fic'eft  un  garçon,  c'eft  un  hom- 
me qui  luy  donne  le  nom  ou  d'un  arbre  ou  d'une  Ifle,  ou 
d'unpoiffcn,  oud'unoyfeau,  ou  de  quelque  rencontre  :  J  en 
ay  veu  nommer  un  cteou,  parce  qu'il  cftoit  fort  petit  lors 
qu'il  vint  au  monde.  Ils  ne  portent  point  le  nom  du  pere,  cha- 
cun a  fon  nom  particulier.  , 
Us  pendent  à  leurs  oreilles  des  petits  caracolis,  &ala  ie- 
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vrc  un  long  fil  de  coton ,  jufques  à  la  ceinture  :  ils  paflent  à 
lentre-deux  des  narines  une  petite  bague  d'argent  ou  d'étain, 
ils  portent  à  leur  col  des  caracolis  grands  comme  la  main ,  ca- 
cha flcz  dans  du  bois,  &  un  gros  paquet  de  raflade,  qui  font 
petits  grains  de  ver  noirs ,  blancs ,  de  toutes  couleurs  :  Ces 
Caracolis  font  des  petites  pièces  de  métail  ?  en  forme  de  croit 
fant,  minces  comme  du  papier  ?  luifans  comme  du  cuivre 
bienpoly,  ouplûtofteommedefor,  qui  ne  fe  rouillent  ny 
ne  ter  niflenr  jamais:  Ils  les  tirent  de  l'Efpagnol?&  donnent 
quelques  fois  un  Nègre  pour  en  avoir  un ,  ils  les  eftiment 
plus  qu'aucun  de  leurs  ornemens.  Ils  portent  en  forme  de 
.  baudrier  un  grand  râtelier  de  dents  de  toutes  fortes  d'ani- 
maux y  &d  ongles  de  Tigres,  Ils  mettent  leurs  braflelets  au 
defius  du  coude,  &  les  jarretières  à  la  cheville  du  pied*  Ils 
portent  aufli  derrière  le  dos  les  aides  d'un  oyfeau  tout  entier 
leiché&boucanné,  ou  bien  une  douzaine  de  leurs  pattes» 
ferrées  &  attachées  fur  un  morceau  de  peau  de  Tigre,  Il  y  a  des 
vieillards  qui  ont  à  leur  col  des  petits  os  d'Àllouagues  leurs 
ennemis  qu'ils  mangent ,  dont  ils  font  des  fiflets.  La  premiè- 
re fois  que  je  vis  des  Caraïbes  chargez  de  tout  ce  bagage,  je 
penfày  à  nos  mulets  de  parade. 

La  coiffure  des  femmes  eft  (emblable  à  celle  des  hom* 
mes:  lors  qu'elles  ny  fourent  point  des  plumes,  elles  frot- 
tent leurs  cheveux  d'huille^Ôc  les  attachent  auffi  du  ne  trouf* 
fè  de  coton  3  au  bout  de  laquelle  ils  y  mettent  plufieurs  co- 
quilles 7  &quantité  de  dcz  à  coudre,  de  mcfme  qu'à  leurs 
,  ceintures  faires  de  raffade,  ou  pend  une  cinquantaine  de  gre- 
lots qui  font  un  grand  bruit  lors  quelles  marchent  &  danfent  : 
Elles  portent  aufli  des  colliers,  mais  de  gros  grains  de  cryftal 
&  de  pierres  vertes  qui  viennent  de  terre  ferme  ,  vers  la  Ri- 
vière des  Amazones,  &  qui  ont  la  vertu  de  guérir  du  haut 
■mal:  c  eft  leur  plus  précieux  bijou,  &  ne  le  mettent  qu'aux 
feftes  d  aflèmblees  &  devîntes  :  Elles  ont  une  certaine  demie 
chaufle  ou  brodequin  de  fil  de  coton,  quelles  rougi  fient, 
qui  prend  depuis  la  cheville  du  pied  jufques  au  gras  de  la  jam- 
be ,  &  une  autre  large  de  quatre  doigts  entre  le  gras  de  la 
jambe  &  le  genoùil,  cela  la  leur  prefle  de  telle  forte  quelle  ne 
grofllt  point,  &  en  rend  le  molct  rebondi  &rond  comme 
une  boule  au  bas  de  cette  chauflure,  dont  la  jambe  jfert  de 
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moule  ,  &qu elles  noftent  jamais,  &  une  efpece  de  rotors 
de  de  mcfmetillute,  large  comme  une  aftlette,  qui  leur  fait 
un  peu  équarquillcr  lesjambcs  en  marchant  ^  cet  ouvrage  eft 
tiflu  fur  la  jambe  mefme  &fans  coufture  fort  proprement 

Elles  Ce  roucoùent  &  noirciflènt  auffi  le  corps ,  &  font 
deflus  leur  front  une  manière  de  bandeau  qui  vient  en  pointe 
fur  le  nez^  de  forte  qu'il  femble  qu'elles  ayent  des  crefpes 
comme  des  veuves,  &  autour  des  yeux  des  petits  le  nés  noirs 
qui  en  relèvent  &  rehaufient  ledat  ,  &  font  paroiftre  plus 
brillant.  Il  me  fouvientde  ces  Dames  eh  France  avec  des 
mouches  ,  elles  ontauffi  grand  foin  de  faire  leurs  lourcils } 
elles  prennent  plailir  à  enjoliver  leurs  enfans  de  cette  couleur  , 
.leur  faifant  mille  petites  figures  fort  déliées  fur  le  corps > 
avec  des  petits  pinceaux  de  leurs  cheveux ,  qu'ils  ont  un  peu 
rudes.  Us  mettent  une  journée  à  faire  cet  habit  qui  ne  durs 
que  neuf  jours. 

De  l  éducation  >  de  U  naijftnce  fg)  du  mariage  de 

leurs  enfans. 

LEs  femmes  enfantent  avec  peu  de  douleur,  &  fi  elles 
fentent  quelque  peine  ou  difficulté,  elles  fçavcnt  iê 
foulagcr  par  la  vertu  de  la  racine  d'une  plante,  dont  elles  ex- 
priment &  boivent  lefuc,  &  fc  délivrent  par  ce  moyen  s  el- 
les accouchent  (ouvent  auprès  du  feu  ,  &  l'enfant  n'eft  pas 
plûtoft  au  monde  qu'on  le  va  laver  ^  mais  une  ridicule  pré- 
caution, c'eftque  s'il  naift  la  nuit  les  hommes  qui  font  cou-, 
chez  dans  la  mefme  cafe  fe  vont  baigner  ,  afin  que  1  enfant 
n'ait  froid.  La  mere  dés  le  lendemain  fc  met  au  ménage  com- 
me fi  de  rien  n'eftoit,  elle  jeûne  quelques  jours,  ne  man- 
geant que  de  la  cafiave  feiche,  beuvant  de  leau  tiède,  elle  fe 
garde  bien  de  manger  des  crabes  femelles,  elles  feraient  mal 
au  ventre  de  1  enfant,  elles  s  occupent  cependant  à  luyécra- 
1er  &  applatir  le  front ,  comme  vous  avez  veu  cy-devant. 

Si  c'eft  un  premier  né  &  mafle  ,  les  hommes  ont  une  fot- 
te  coutume,  fi-toftque la  femme  eft  accouchée,  le  mari  fe 
met  au  lit,  fe  plaint,  &  fait  Iuy- mefme  l'accouchée j  il  eft 
pour  cela  dans  une  petite  cafeàpart,  fon  lict  pendu  au  haut, 
&fait  un  jeufne  de  trois  mois*  Les  dix  premiers  jours,  il  a*a 
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qu'un  peu  de  cafiave  fcicheôcdc  fcaus  après  il  commence  à 
boire  un  peu  doiïicou,  mais  ilss'abfticnt  de  toute  autre  cho- 
fe,  Une  mange  que  le  milieu  delà  cafiave  &  les  garde  toutes 
pour  Je  jour  dufeftin  qui  fefait  à  la  fin  de  cette  diette:  Il  ne 
iort  que  la  nuit ,  ne  voit  perfonne,  crainte  de  fentir  quel- 
qu  un  plein  d'Ouicou,  ou  qui  euft  mangé  du  poiflbn,  cette 
odeur  le  pourroit  tenter  &  faire  rompre  Ion  jeu  in  e,  la  in  ère 
en  deviendrait  malade ,  &  l'enfant  ne  feroit  pas  vaillant  ;  le 
temps  expiré  les  plusanciensdu  Carbct  font  choix  de  deux 
Caraïbes  des  plus  adroits  pour  écorcher  ce  beau  jcufneur,  & 
le  jour  nommé  on  le  fait  venir  dans  la  place  publique  ,  on  le 
prendrait  pour  un  fîjuelctte ,  là  il  fe  tient  debout  ayant  deux 
belles cailàves  blanches  &  bien  eftenduës  fous  fes  pieds,  & 
pendant  que  deux  Caraïbes  luy  lèvent  les  bras,  les  Maiftres 
Bouchers  commencent  à  luy  déchiqueter  &  taillader  la  peau 
avec  leurs  dents  d'agouty  bienamanchez  &  tranchans  com- 
me des  lancettes  ,  ils  luy  font  des  eftafilades  premièrement 
aux  coftez  fort  prés,  après  en  fuite  fur  les  épaules,  depuis  les 
bras  jufqucs  au  coude,  &  depuis  le  coude  jufques  au  poignet, 
fur  les  cuifTcs  jufques  au  genoiiil ,  fans  endommager  les  join- 
tures, &fouffrc  ce  tourment  confiamment  fans  dira  mot,& 
non  fans  trembler,  parce  qu'après  un  fi  long  jeufne  il  man- 
que de  chaleur  naturelle  ,  &  cette  eftufion  de  fang  le  refroi- 
dit encore  d  avantage  :  leur  penfée  toutesfois  eft  qu'ils  endu- 
rent moins  eftant  maigres  que  gras  ;  enfin  ils  luy  tirent  tant  de 
fang,  que  d'un  malade  imaginaire  ils  en  font  un  réel.  Ce 
n'eft  encore  rien,  pour  l'achever  de  peindre  on  luy  fait  une 
faulce  pire  que  le  taumali,  avec  des  feuilles  de  Roucou,  des 
graines  de  Piman ,  &  du  jus  de  Tabac y  dont  on  luy  frotte  fes 
playes&  cicatrices,  &  en  cet  équipage  toutfanglant  comme 
une  viftime  de  Diable ,  on  le  met  fur  un  fiege  barbouillé  de 
rouge  qui  luy  eft  préparé,  &  les  femmes  luy  apportent  à 
manger,  que  les  vieillards  luy  prefentent  &  luy  mettent  à  la 
bouche  comme  a  un  petit  enfant,  la  cafiave  &  le  poiflbn 
cftans  par  petits  morceaux,  il  avalle  la  cafiave,  mais  il  re- 
jette le  poiflbn  après  la  voir  mafché ,  il  deviendrait  malade 
s'il  faifoit  fi  bonne  chère  tout  d'un  coup,  ils  le  font  boire  de 
me! me  luy  tenant  le  col ,  &  quand  il  a  finy  de  manger,  les 
vieillards  fontlargefle  de  deux  pièces  de  cafiave  que  cejkuA 
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neur  facrifié  a  amaflé,  en  les  jettant  de  tous  coftez,  qu'un 
chacun  recueille  avec  prefle ,  pour  les  deux  quliavoit  fous 
fes  pieds  durant  ce  facrifice,  il  les  doit  manger ,  &  de  ce  no- 
ble fang  qui  eft  tombé  deffus  on  en  frotte  le  vifage  de  l'en- 
fant, eftimantque  celafert  beaucoup  à  le  rendre  généreux; 
&  d'autant  plus  que  le  pere  a  témoigné  de  patience ,  plus  l'en- 
fant aura  de  courage.  Cette  cérémonie  achevée  on  le  remet 
à  fon  lit  où  il  demeure  encore  quelques  jours. 

Ce  n  eft  pas  tout ,  1  efpace  de  fix  mois  il  faut  qu'ils  sJab {Vien- 
nent non  feulement  au  premier  né,  mais  toutes  les  fois  que 
leurs  femmes  ont  des  enfans ,  démanger  de  plufîcurs  fortes 
d animaux,  crainte  qu'ils  ne  participent  à  leurs  qualités  ou 
défauts  naturels  :  Par  exemple  fi  le  pere  mangeoit  de  la  tortue, 
l'enfant  feroit  lourd  Ôcnauroit  point  de  cervelle;  fi  du  Per- 
roquet, le  nez  de  mefme*  fi  du  Crabier  de  longues  jambes p 
fi  du  Lamentin  des  petits  yeux,  &  généralement  de  toute  au- 
tre viande,  hors  des  Crabes,  ce  long  jeufne  ne  fe  fait  qua  la 
naifiance  du  premier,  &  pour  les  autres ,  il  n'y  a  que  quatre  ou 

cinq  jours  dediette. 

Les  femmes  ont  grand  foin  de  leurs  enfans»  elles  les  por- 
tent par  tout  fous  leurs  bras ,  ou  dans  un  petit  lit  de  coton 
qu'elles  mettent  en  écharpe,  elles  ne  les  emmaillottent  ja- 
mais ,  &  lors  qu'ils  font  un  peu  robuftes  par  le  kit  de  la  mam- 
meite,  elles  mafehent  des  patates,  des  bananes  ou  autres 
fruits ,  dont  elles  les  empaftent  pour  nourriture*  Jay  déjà 
parlé  de  leur  Baptefme  ou  impofition  de  nom  :  ils  font  fort 
fujets  à  manger  de  la  terre,  à  caufejc  croy  de  leur  humeur 
melancholique ,  j'en  ay  veu  mefme  des  grands  manger  de  h 
craye  avec  autant  de  fatisfa&ion  que  du  fucre. 

Quand  les  enfans  ont  quatre  ou  cinq  ans,  les  garçons  fui- 
vent  le  pere,  &  mangent  avec  luy  ,  &  les  filles  avec  la  mere, 
ils  font  élevez  tant  de  l'un  que  de  l'autre  en  vrayes  brutes,  ils 
ne  leur  appennent  ny  civilité  ny  honneur  7  non  pas  mefme  à 
dire  bon  jour,  bon  foir,  ou  remercier ,  Us  les  mal  traitent  fans 
en  eftrc  corrigez,  ce  qui  les  élevé  dans  un  étrange  libertinage: 
toute  leur  feience  quand  ils  font  grands  eft  de  tirer  de  l  arc» 
nager,  pefcher ,  &  faire  des  petits  paniers ,  &  les  filles  des 
lits  de  coton  :  Si  un  homme  eft  blcffé  ou  malade ,  il  man- 
dera à  fon  frère ,  ou  à  fa  fœur  ou  à  quelque  parent,  qu'il  fe 
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garde  bien  de  manger  de  telle  ou  telle  chofe ,  cela  leur  feroit 
augmenter  leur  mal  quand  ils  feraient  à  cinquante  lieues  de 
la.  Lors  qu  une  fille  devient  nubile,  ils  pendent  fon  amac 
à  la  cafe  >  &  la  font  jeufner  dix  jours  à  la  caffave  feiche ,  &  un 
peu  d'Oiïicou  :  s'il  arrive  que  la  faim  prçflant  cette  pauvre 
fille*  elle  attrape  la  nuit  quelque  morceau  de  caflave ,  ce  ne 
fera  qu  une  fainéante ,  &  ne  vaudra  rien  pour  le  travail  $  mais 
fi  quelque  autre  parpitiéluy  en  donne  en  cachette,  elle  n  en 
vaudra  pas  moins  pour  cela* 

Quand  ils  veulent  élever  quelqu'un  pour  cftrc  Capitaine, 
le  garçon  tafche  à  avoir  premièrement  un  certain  oyfeau  de 
proye  qu'ils  appellent  Oiiachi,  lequel  il  nourrit jufques  au 
jour  deftiné  à  cette  cérémonie  ,  alors  le  perc  affemble  les 
plus  anciens  du  Carbet,  fait  voir  fon  fils  fur  un  petit  fiege& 
après  lavoir  animé  à  la  vengeance  de  fes ennemis  ,  il  prend 
ibyfeau  par  les  pieds ,  luy  le  brife  &  écrafe  fur  fa  tefte,  &  quoy 
quil  l'eftourdifle  de  ces  coups,  il  ne  Faut  pas  qu'il  témoigne 
aucun  reffentiment  ny  douleur  *  ny  faffe  la  moindre  grima- 
ce >  s'il  ne  veut  pafTer  pour  lâche  ,  il  arrache  le  coeur  de  foy- 
feau  encore  vivant ,  &  Juyfait  avaller,  afin  qu'il  ait  le  cou- 
rage de  manger  celuy  de  fes  ennemis  :  après  on  luy  fearifie 
la  peau  par  toutes  les  parties  du  corps,  &  on  le  lave  &  frot- 
te avec  cet  oyfeau  trempé  dans  feau  de  Pinian,  Cela 
fait  on  luy  pend  un  Ht  au  haut  d  une  petite  cafe  â  part,  où 
il  jeûne  quelques  jours  %  ce  n  eft  pas  une  fille  ou  une  femme 
qui  luy  porte  à  manger  ,  mais  un  homme  5  car  il  feroit 
moins  généreux,  Il  y  en  a  quelques  fois  qui  renoncent  &  quit- 
te la  partie  à  moitié-  Je  croy  que  fi  en  France  les  nouveaux 
mariez,  les  Médecins  &  les  Capitaines  dévoient  fubir  cette 
épreuve ,  &  pafTer  par  la  mefme  eftaminc ,  il  n'y  auroit  guerca 
de  preffe  au  mefticr. 

Pour  les  Mariages  ils  n'ont  pas  grande  cérémonie,  & 
quelques  fois  les  hommes  font  Je  choix  &  la  demande, 
mais  le  plus  fou  vent  les  filles  leur  font  offertes  par  le  pere 
ou  la  mere.  Il  y  en  a  qui  fans  demander  ny  dirfc  une  feu- 
le  parole,  fe  vont  coucher  la  nuit  auprès  de  celle  qui  leur 
plaift,  la  pauvre  fille  d'abord  fe  retire  ,  mais  la  mere  qui  fe 
doute  bien  que  le  compagnon  la  veut  prendre  pour  femme 
luy  dit  quil  eft  temps  de  le  marier,  quoy  que  fouventeilc 
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n'ait  que  dix  à  douze  ans  5  enfin  moitié  guerre  8c]  moitié 
marchandiïe  elle  s'y  accorde  ,  &  voila  le  mariage  fait  :  Le 
lendemain  elle  vient  peigner  monfieur  devant  les  autres ,  & 
lu/  apporte  le  matoutou  &  la  caflave,  &  déclare  par  cette 
a&ion  publique  qu'ils  font  mariez.  Si  le  Caraïbe  recherche 
une  veuve,  il  luy  fait  fçavoir  fa  volonté,  &  ne  luy  donne 
que  trois-jours  pour  s'y  refoudre ,  &cn  rendre  réponfe. 

Un  vieillard  prend  quelques  fois  une  jeune,  &  une 
vieille  fans  dents  un  jeune  garçon,  ils  ont  une  grande  dé- 
férence pour  ces  vieilles  fcreieres,  &  quoy  qu'elles  ne  fat 
fent  que  radotter,  ils  fuivent  ncantmoins  tous  leurs  fenti- 
meus ,  elles  font  ordinairement  les  maîftreflcs  dans  un  Car- 
bet  :  Il  fe  trouve  des  mères  qui  proftkiiëfit  leurs  enfans 
quand  elles  voyent  qu'elles  commencent  à  grandir  &  qu'on 
ne  les  prend  pas  aQez  toft  pour  femmes ,  d'autres  pour  cela 
ne  font  point  de  difficulté  pour  les  epoufer.  Il  y  en  a  qui 
époufent  leur  propre  fille,  d'autre  la  mere  &  la  fille, quel- 
ques uns  les  deux  fœurs.  Il  y  en  a  qui  ont  jufques  à  fix  & 
fcpt  femmes  en  plufieurs  lieux,  6c  s'ils  nJeftoient  point  fi  pa- 
refleux,  car  il  faut  quils  les  nourrifienr,  ils  en  prendraient 
davantage.  *S 

Il  ne  faut  pas  oublier  une  plaifante  coutume  quand  une 
femme  eft  grofle  ,  quelquesfois  un  Caraïbe  demande  l'en- 
fant au  pere  &  à  la  mere,  en  cas  que  ce  (oit  une  fille,  &  fi 
h  mere  la  luy  promet,  il  la  marque  comme  une  befte  au  mar- 
ché ,  luy  faifant  une  grande  croix  fur  le  ventre  avec  du 
lloucou.  Lors  que  ,1a  fille  a  fept  ou  huit  ans,  il  commence 
à  la  faire  coucher  avec  luy,  pour  l'accouftumer  de  bonne 
heure,  quoy  qu'il  air  d'autres  femmes,  cet  enfant  feta  fa 
niepee  ou  proche  parente- 
La  femme  ne  Iaiile  pas  de  demeurer  dans  la  Cafè  de 
fonpere  après  le  mariage,  Scelle  a  plus  de  privilège  que  le 
mary;  car  elle  peut  parler  à  routes  fortes  deperlbnncs,&  luy 
nofe  pas  s'entretenir  avec  les  parensde  iatemme  fans  gran- 
de difpenfe  ,  ou  qu'il  n'y  ait  du  vin  furie  jeu.  lls<évitcnt  toû- 
jours  leur  rencontre  :  La  mere  donne  un  Amac  au  gendre, 
&  luy  fait  un  jardin  3  il  ett  oblige  auflï  d'accommoder  les 
■  Cafés,  &  de  faire  quelque  autre  petit  travail. 

ils  ont  peu  de  remçdçs  en  leurs  maladies ,  ils  fe  fervent  de 

quel- 


quelques  Amples  herbes  pour  les playes ,  &  au  malade*  fuft-il 
preft  de  mourir  5  ils  ne  luy  donnent  point  d  autre  nourritu- 
re que  celle  qu'il  a  accoutumé  de  prendre  en  lante;  ils  n'en 
ont  aucune  compaflion  ?  &  l'abandonnent  comme  une 
befte,  ils  ont  recours  au  Zemecn  ,  comme  vous  avez  veu- 
Si-toft  qu  un  Caraïbe  cft  mort  les  femmes  le  lavent,Ie  rou- 
coiient ,1e  peignent,  fajuftcnt  dans  fon  Àmac,  &  luy  met- 
tent du  vermillon  aux  joues  &  aux  lèvres ,  comme  s'il  eftoit 
vivant,  &  lelaiflcnt-lâ  >  un  peu  de  temps  après  l'enveloppent 
dans  ce  mefme  lit  pour  1  enterrer.  Ils  font  la  fofle  dans  la 
Caft;  car  ils  n'enterrent  jamais  leurs  morts  à  découvert ,  ils 
le  polènt  dedans  aflîs  fur  fes  talons  acouldé  fur  fes  genoux, 
ou  bien  les  mains  croifées  fur  fa  poitrine ,  la  face  en  haut 
ayant  deux  petits  Canaris  fur  fes  yeux,  afin  quil  ne  voyefes 
parens ,  &  ne  les  rende  malades:  un  homme  le  couvre  d'un 
bout  de  planche  ,  &  les  femmes  jettent  la  terre  deflus  :  ils 
font  du  feu  au  tour  pour  purifier  1  air  ,  &  de  crainte  qu  il 
n'ait  froid,  ils  brûlent  toutes  les  hardes,  &  s  il  a  un  Nègre, 
ils  le  tuent  s  il  ne  gagne  au  pied  ,  afin  qu'il  aille  fervir  fon 
maiftreen  l'autre  monde  :  ils  enterrent  auili  fon  chien  pour 
Je  garder,  &  chercher  ceux  qui  l'ont  fait  mourir  ,  &  qu'il 
prenne  du  Lézard  pour  le  nourrir,  lis  y  jettent  encorcs  quel- 
ques Canaris  ,  &  uftanciles.  Apres  ils  fe  mettent  à  crier. 
Tout  le  Carbct  retentit  de  pleurs  &  degemificmens,  mefme 
la  nuit  leur  cœur  s'ouvre  aux  tendres  fcntimcns  de  leur  per- 
te: on  les  voit  danfer  ,  pleurer  &  chanter  en  mefmc-temps, 
mais  d'un  ton  lugubre.  Ils  ne  difent  que  deux  ou  trois  mors 
qu'ils  répètent  fou  vent  entrecouppez  de  lbûpirs  :  comme, 
pourquoy  es-tu  mortfEftois  tu  las  de  vivre?  as* tu  .manqué 
de  Manioc,  &  recommencent  toujours  la  mefrffe  charJon 
routnans  au  tour  :  ou  s'il  a  cfté  tué,  ils  diront  quelque  cho- 
fe  contre  fon  meurtrier,  &  des  louanges  du  défunt  j  s'il  a 
des  parens  en  d'autres  Carbets  ils  s  aflcmblent  pour  venir 
aufii  pleurer,  &  la  veuve  &fa  vieille  Bibi  fontprefentes,  & 
donnent  des  Cœcomis  à  ceux  qui  ont  mieux  pleuré, &  pour 
dernier  témoignage  de  leur  deuil,  ils  coupent  leurs  che- 
veux* 

Ils  m  ont  dit  qu'ils  brûloient  autresfois  les  corps  de  leurs 
Capitaines ,  &  en  mêloient  la  cendre  dans  leur  boiflbn, 
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qudprefcnt  ils  ont  quitté  cette  coutume  ,  parce  qu'il  n'y  eu 
avoir  plus  de  braves,  &  qu'ils  ne  valoicnt  plus  rien.  Quel- 
ques François  me  vouloient  faire  accroire  qu'ils  aflbmmoient 
leurs  peres  quand  ils  eftoient  trop  vieux,  comme  cftant  à 
charge  &  inutiles  en  ce  monde,  &qu  ils  eftimoient  leur  ren- 
dre un  bon  office  les  délivrants  de  leurs  incommoditez  & 
ennuis  de  lavieillcfle,&qu'cux-mefmesfouvent  le  defiroient; 
mais  les  Caraïbes  m  ont  aile uré  que  jamais  ils  n'a  voient  pra- 
tiqué cette  couftume  ,  &  en  effet  ,  ils  aiment  trop  cette  vie 
comme  j'ay  fait  voir.  Les  danfes  qui  font  les  marques  deré- 
jouïflànce  font  auill  à  ce  peuple  des  fignes  de  deuil  &de  trif» 
refle  :  Us  danfent  plus  polément  &  d'un  air  plus  lugubre  à 
leurs  funérailles  ;  mais  aux  autres  rencontres  ,  comme  aux 
Eclipfcs  de  Lune  &  de  Soleil,  &  lors  que  la  terre  tremble, 
ils  fe  tourmentent  beaucoup.  Ils  danfent  quatre  jours  ,  & 
quatre  nuits  au  clair  de  la  Lune  :  ils  difent  que  la  terre  en 
tremblant  veut  les  avertir  de  danfer  pour  fe  bien  porter, 
ils  fe  mettent  fur  leur  bonne -mine  pour  folemnifer  cette 
fefte  ;  ils  fe  font  des  mafques  de  diverfes  couleurs  &  figures, 
&  le  parent  de  leurs  plus  beaux  habits  debal.de  leurs  or- 
nemens  de  tefte,  de  leurs  pendants  d'oreilles,  de  Icvres,&de 
nez ,  de  leurs  colliers,  braflelets» ceintures,  jarretières,  char- 
gez de  quantité  de  petites  coquilles  &  guerlots,  qui  font  un 
fi  grand  bruit  qu'on  n'entend  pas  les  violons  qui  font  des 
Callebaflcs  remplies  de  petits  cailloux,  que  des  vieilles  fc- 
coùcntcn  marmottant  quelques  paroles  d'un  feul  ton,  fans 
rime  ni  raifon,  Ils  ont  plufteurs  fortes  de  danfes  ,  &  contre- 
font les  animaux  :  tantoftils  danfent  debout  feparezendeux 
bandes, -les  hommes  d'un  cofté,  les  autres  d'un  autre  fere* 
gardans,  Bc  faifans  mille  fmgeries  &  pofturcs  de  Satyre  5  tan- 
toftils fe  courbent  tout  bas  , ayant  les  doigts  dans  la  bouche 
font  un  cercle,  &  à  chaque  refrain  ils  fe  relèvent  en  criant: 
les  femmes  font  un  peu  plus  décentes  &  modefïes ,  elles  re- 
gardent remuer  leurs  pieds  tenans  leurs  mammclles ,  quel- 
quesfois  elles  lèvent  leurs  mains ,  &  leurs  yeux  en  haut  s  & 
pour  finir  ils  fe  tiennent  >  &  tfentremeflent  tous* 
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Bien  qu'il  y  ait  quelque  différence  entre  la  langue  des 
hommes  &  celle  des  femmes,  comme  jay  dit  dans  le 
Chapitre  de  leur  Origine  s  neantmoins  ils  s'entendent  l'un 
l'autre.  Les  vieux  ont  un  baragouin  lors  qu'ils  prennent 
quelque  dcfïcin  de  guerre  que  les  jeunes  nentendeht  point. 
Leur  langue  cft  fort  pauvre  *  ils  ne  peuvent  exprimer  que 
ce  qui  tombe  fous  les  fens  :  Ils  font  fi  matériels  qu'ils  n'ont 
pas  des  terme  pour  figuificr  les  opérations  de  l'efprit ,  &  iî  les 
beftes  pouvoient  parler  ?  je  ne  voud rois  point  leur  donner 
d'autre  langue  que  celle  des  Caraïbe?.  Us  n  ont  aucun  mot 
pour  expliquer  les  chofes  de  la  Religion, de  la  Juftice*  &  ce 
qui  regarde  les  Vertus  y  les  Sciences  7  &  beaucoup  d  autres 
chofes  dont  ils  n'ont  point  de  connoiflante.  Us  ne  peuvent 
caufer,  comme  j  ay  dit  ailleurs  :  ils  ne  nomment  que  trois  ou 
quatre  couleurs.  Parce  peu  de  remarques  faites  fur  leur  lan- 
gues >  on  peut  juger  quels  ils  font. 

Le  Révérend  Pere  Simon  de  la  Compagnie  de  Jésus 
qui  a  beaucoup  travaille  >  &  qui  travaille  encore  tous  les 
jours  avec  grand  zele  ôc  fatigue  à  leur  converfton ,  en  a  fait 
un  Di&ionnairc  entier  des  préceptes  en  forme  de  Grammai- 
re ,  un  Catechifme  tres-ampie,  &  plufieurs  Difcours  fami- 
liers fur  les  divins  Myfteres  de  noftre  Foy  ;  cet  ouvrage  pour- 
ra fervir  à  ceux  qui  auront  defièin  d  acquérir  des  Couron- 
nes dans  la  converfiondc  ces  peuples  Infidèles , comme  jay 
dit  cy-devant. 

Je  pourrois  encore  groflir  cette  Relation  j  mais  voilà  ce 
me  femble  les  Remarques  les  plus  neceffaires  pour  faire  con- 
noiftre  les  Caraïbes  :  il  n'y  a  plus  qu  un  petit  refte  de  cette 
nation  $  &  outre  qu'ils  fe  détruifent  tous  les  jours  eux  mef- 
messes  Anglois  travaillent  à  les  exterminer  entièrement 
Dieu  ,  je  croy  ,  le  permet  ainfi  fans  pénétrer  dans  fes  Juge- 
menSj&que  tome  l'Europe  envahifle  leur  terre  j  parce  qu'ils 
font  une  trop  grande  injure  au  Créateur  par  leur  vie  de  bê- 
tes, &  qulJs  ne  veulent  point  le  reconnoiftre:  quoy  qu'on 
leur  ait  pû  dire  depuis  vingt  ans,  ils  s'en  mocquent  3  &  s'il  y 
;  fi} 
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avoit  lieu  d'efperer  de  les  faire  Chreftiens,  il  faudrait  premiè- 
rement les  civilifer  &  rendre  hommes.  La  Providence  di- 
vine y  pourvoira  quand  il  luy  plaira,  elle  a  fe$  defleias  eu 
toutes  chofes. 
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A  Guiane  eft  un  grand  pais  dans  la  terre  fer- 
me de  l'Amérique  Septentrionale  ,  qui  se* 
tend  en  latitude  depuis  la  ligne  Equinoc- 
tiale,  jufqu'au  dixième  degré  ducofté  du 
Pôle  Aréique,  ôc  en  longitude  depuis  la  Ri- 
vière des  Amazones  jufques  à  celle  d'Ore- 
fiocque  ;  ce  qui  comprend  plus  de  quatre  cens  lieues  de  cô- 
tes, avec  une  profondeur  immenfe  dans  les  terres  qui  font 
limitrophes  du  Brefil  du  cofté  du  Midy3  &  de  la  nouvelle 
Andaloufie  vers  le  Couchant. 

Nos  navigateurs  François  ont  accouftumé  de  donner  à 
la  Gmane  le  nom  de  Cap  de  Nort,à  caufe  qu'il  eft  le  plus 
remarquable  déroute  cette  cofte,  &  que  ceux  qui  y  ont  af- 
faire y  vont  prendre  ordinairement  la  connoiflànce  de  la 
terre. 

Ce  Cap  eft  entre  le  deux  &  le  troifiéme  degré  de  latitu- 
de Septentrionale,  &  entre  le  345.  &  le  î4<5-  degré  de  lon- 
gitude. Cet  endroit  du  Continent  eft  arroufé  de  quantité 
de  Rivières  qui  peuvent  porter  de  grands  vaifleaux  fort  avant 
dans  leurs  emboucheures.&lelongdefquclles  on  peut  faire 
un  nombre  infini  d'établiflemens,  d'où  l'on  tirera  des  avan- 
tages ttes-coiindcrables,  tant  par  le  trafic  avec  les  naturels  du 
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païs  >  &  par  des  pêches  réglées  qu  on  peut  faire  dans  fes  Rî- 
vicres  le  long  de  la  cofte.que  par  le  travail  induftrie  de 
ceux  qui  s'y  établiront, 

tes  divers  établiflemens  que  lesPrançois  y  ont  faits  à  di- 
vers temps  s  font  allez  eoiinoiftre  lapoflîbilité  qu'il  y  a  de 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  ces  peuples,  pourveuqu  on 
les  traite  avec  plus  de  douceur,  &  qu'on  en  ufe  avec  plus 
de  bonne  foy  que  n'ont  fait  jufques  à  cette  heure  tousceux 
entre  les  mains  defquels  la  conduite  de  ces  fortes  dcmrcpri- 

fes  eft  tombée. 

Les  mauvais  traitemens,  qu'ils  en  ont  reeeusàdiverfesre- 
prifes  ne  les  ont  pas  rendus  incapables  de  reconciliation,  com- 
me l'expérience  la  fait  connoiftre,  &  comme  nous  lavons 
éprouvé  en  différentes  rencontres. 

11*  font  douez  d'un  allez  bon  fens  qu'ils  ont  tout  loifir 
de  cultiver  &  de  polir  par  une  longue  fuite  d'expérience 
que  leur  procure  une  très- longue  vie,  car  ceft  mourir  jeu- 
»  ne  parmy-eux  que  ne  vivre  que  cent  ans. 

Us  ne  jugent  pas  mal,  &  ont  des  opinions  allez  raifonnables 
des  chofes  qui  font  de  i  étendue  de  leur  rcflbrt,  &  de  la  por- 
tée des  feules  lumières  naturelles,  dont  ils  font  pourveus. 

Ils  font  grands  obfervateurs  de  leurs  paroles,  &  pratiquent 
inviolablement  la  maxime  dc"ne  faire  à  autruy  que  ce  qu'ils 
voudraient  qu'on  leur  fift  àeux-mefmes. 

Us  font  plus  pacifiques  que  portez  à  la  guerre ,  qu  ils  entre- 
prennent neantmoins  quand  ils  en  ont  quelque  fujet  légi- 
time, &  que  la  vengeance  ou  l'honneur  les  y  engage. 

Us  font  laborieux ,  &  bien  qu'ils  ayent  de  l'adrefîe  &  de 
ïa  patience  pour  la  pèche, &  pour  la  chaffe* ils  font  neant- 
moins aflez  prévoyans  pour  ne  vouloir  point laifler  dépen- 
dre leur  fubfiftance  du  hazard  5  &  pour  cela  ils  cultivent 
Volontiers  des  terres  à  proportion  de  leur  befoin,  &  de  la 
grandeur  de  leurs  familles. 

Avant  que  l'Europe  leur  euft  fourni  pour  cet  effet  des  ou^ 
tils  de  fer  &  d'acier,  ils  en  faifoient  de  pierre  dure  5  mais 
outre  que  la  peine  de  les  faire  leureftoit  infupporrable,  cel- 
le qu'ils  avoient  encore  à  s'enfervir  eftoit  fi  grande  quilsen 
abandonnèrent  lufage  pour  toujours.  Dés  qu'ils  eurent 
éprouvé  qu'ils  faifoient  plus  de  travail  en  un  jour  avec  nos 
r        T  haches, 
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haches ,  nos  couteaux ,  &  nosferpes  qu'ils  fa  faifbi  J> 
mois  avec  leurs  outils  de  pierre ,  qui  ne  fervent  plus  S 
aujourd  nuy  qu'a  faire  admirer  km-  patience  dans  c7clb 
nets  des  curieux.  r  *  'cscabi- 

Ils  parlent  une  Langue  qm  cft  entendue,  non  feulement 
de  toutes  les  nations,  que  les  Efpagnois  d'un  cofte  ,  &  U 
Portugal  de  1  autre  ont  obligées  de  fc  retircr  dans  h  Gui? 
ne  5  mais  elle  eft  intelligible  mefme  des  Caraïbes  qui  £ 
fervent, &  qm  iont  les  naturels  des  Antilles  :  ce  cuic  'av  «• 
connu  avec  les  Indiens  desliles  de  S.  Vincent,  dè  laWu" 
nique  ,  &  des  autres  où  jay  eu  occafion  de  les  entretenir 
Enfin  cette  langue  s'étend  &  le  parle  en  plus  de  400. lieues 
de*  cofte,  &  a  plus  de  fix  vingt  lieues  avant  dans  les  terres 

I  s  noumllent  de  toutes  fortes  de  Volailles  domcftiqU« 
quds  nous  apportent  pour  des  babioles  qu'on  leur  donne  ' 
aufli  bien  que  le  poiflon,  &  le  Gibier  qui  y  eft  «1  tres-^ndè 
abondance  tant  dans  les  Rivières  qua  la  mer.  Ils  nous  M- 
fuient  des  mailons,  ils  défrichent  nos  terres,  ils  portent  nos 
lettres  ils  fervent  a  embarquer  &  débarquer  les  Aiarchin- 
difes,  ôc  il  ncû  prefque  point  de  fcrvicc  qu'on  n'en  puinc 
tirer  par  la  douceur  &  les  bagatelles  qui  leur  font  loi « 

Us  entreprennent  de  charger  des  navires  entiers  de  1 1  , 
mcotin  aux  mefmes  conditions,  qui  eft  un  poiflbn  dont  le  ' 
tran  port  dans  les  I lies  eft  d'un  débit  prompt  &aflùrc  &  lui 
«  iera  pas  moins  coniïdcrable  dans^a  terre  ferme  'anen 
d  1  que  c  eft  une  Manne  feure  pour  la  fubfiftence  de  C  . 
nies  qui  s  y  établiront. 

te.  S**  ftSj?  faitt°l!tC  ^S****  Rivières  de  cet- 
te  cofte  a  la  différence  de  la  Tortue  de  mer  qui  ne  tenir 

que  pendant  trois  ou  quatre  mois  de  l'année  feulement 
&  dans  toutes  les  Plages  de  la  opfte ,  mais  en  une 32£ 

^LCSK!  n'eftp3S  ima^^le,^  hommes  n 
roient  habiller  en  un  jour.  * 

Cha.unfça  rqueces  deux  fortes  de  poiûon  fe  falent  &fc 
tranfpoFtent  dans  les  Illes  avec  tant  de  pront,  qu'on  Vtro, 
-ro^t  très-bien  fon  compte,  quand  on  S3£2 S 

,    HKW  levantes  qu  lis  cultivent  dans  kurs  jardins,  le  cot- 
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ton  eftuncde  celles  qui  les  occupent  le  plus,  principalement 
les  femmes  qui  enfont  leur  négoce  particulier,  &  qui  en  ti- 
rent de  quov  fe  parer ,  le  filant  pour  cela  auili  fin  qu'on  le 


temp! 


nk  toute  l'Europe  de  toutes  les  mamercs  ,dont  il  peuteftre 
employé;  fans  que  les  François  s'en  donnailent  d'autre  pei- 
ne que  celle  de  le  recevoir',  attendu  l'inclination  naturelle 
&  générale  que  les  Indiennes  ont  pour  le  travaille  la  brave- 
i  ic%ftimans  un  grain  de  criftal  pour  mettre  à  leur  col  ou  à 
leurs  oreilles  autant  que  nous  ferions  icy  uu  diamant ,  ou 
une  perle  de  pareille  groneur. 

Les  Amacs  ou  lits  de  cotton  qu'ils  nous  donnent  pour 
une  ferpeou  une  hache,  fc  vendent  dans  les  lues  trois  à  qua^- 
tre  cens  livres  de  lucre  ;  chaque  François  y  a  le  lien  ,  &  ils 
ne  viennent  que  de  la  terre  ferme. 

Auilï  comme  chacun  fçait  que  c'eft  une  des  marchan- 
di'es  qui  feconfomment  le  plus  en  Europe,  &  dont  le  prix 
varie  le  moins,  les  habitans  des  Mes  n'en  auroient  jamais 
abandonne  la  culture  s'ils  avoient  eu  des  femmes  pour  le 
nier ,  fans  quoy  le  tranfport  ne  s'en  fçauroit  faire  qu  avec 
beaucoup  d'embarras ,  &  peu  de  profit.         , . 

Le  Rocou  eft  une  teinture  de  prix  ,  lors  qu  elle  ett  natu- 
relle ,  comme  les  Indiens  nous  l'apportent,  &  qu  e  le  n  a  point 
encore  cfté  fahïnee  par  les  étrangers  qui  nous  la  vendent. 
Nous  tirons  d'eux  encore  diverfes  fortes  de  gomes,  de  bois 
&  de  racines  propres  à  la  Médecine  ,  &  de  grand  débit  en 
France,  autli  bien  que  des  bois  propres  aux  teintures  ,  a  a 
fabrique  des  cabinets  ;  &  à  la  marqueterie,  entre  Idqucls 
eft  le  bois  de  Lettre  qu'or^ppclle  icy  vulgairement  bois  de 
la  Chine,  &  que  les  Hollandois  appellent , Lettre  Hous,  « 
qui  ne  croift  en  aucun  autre  lieu  du  monde  quen  cet  en- 
droit du  Continent.  Les  naturels  du  païs  le  coupent  *  e 
portent  à  fort-fait  jufques  aux  vahVeaux ,  a  fi  6^**£ 
que  le  millier  pefant  ne  revient  pas  a  un  ecu ,  «5c  s  et  ion 
?emps  vendu  cent  écus  le  millier ,  &  jamais  moins  de  ce  n 
cinquante  livres.  Outre  les  animaux  de  plaifc ,  £ 
ies  Guenons ,  Singes ,  Perroquets ,  Arras ,  Sapa,«ux ,  i  ama 
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rins*  Tocanv&c  j  omets  encore  quantité  d  autres chofes que 
Je  pais  produit  pour  dire  quel  étendue  de  cette  grande  terre 
a  encore  l'avantage  fur  les  Mes  de  l'Amérique  qu'on  ne  peut 
craindre  de  la  lafler ,  comme  nous  voyons  par  expérience  à 
S.  Chriftophe,  &  aux  autres  Mes  de  peudefpacc  on  la  terre  ( 
eft  devenue  prefque  fterile  à  force  déporter,  fans  qu'il  foit 
poflîble  de  la  laifler  repofer  ,  a  caufe  de  la  perité  quantité 
que  chaque  habitant  en  peut  avoir  y  ce  qui  n'empêche  pour- 
tant pas  qu'il  ne  s'y  enlevé  par  an  quinze  cens  milliers  de 
lucre  par  communes  années,  fans  le  tabac ,  l'indigo,  la  cafle, 
le  gingembre ,  &  les  autres  marchand! fes  qui  s'y  cultivent ,  5c 
qui  s  y  fabriquent- 

Le  pais  eft  diverfifîé  prefque  par  tout  de  plaines,  de  colli-  ■ 
nés  &  de  prairies ,  &  il  n'y  a  quafi  point  de  montagnes  qui  ne 
fe  puiflent  cultiver  avec  beaucoup  de  profit. 

La  terre  yeftli  fertile  par  tout,  qu  un  homme  avec  fes 
bras  y  peut  faire  des  vivres  pour  vingt  perfonnes  fort  ai- 
fément,  tant  elle  eft  aifée  à  cultiver.  Les  fruits  y  font  ex- 
cellens&  en  abondance,  tous  nos  légumes  y  croiflent  tou- 
te Tannée  en  très  -  peu  de  temps,  &  fans  diftinftion  de  fai- 
fons  5  &  comme  il  n'y  a  jamais  d'Hyver,  les  arbres  y  font 
continuellement  chargez  defleurs,defruits,&defeùilles. 

L'air  y  eft  tres^bon ,  &  le  climat  très-doux ,  bien  qu'il  foit 
entre  les  Tropiques  ,  &  la  chaleur  y  eft  perpétuellement 
remperée  par  un  vent  frais  d'Orient  qui  y  règne  toute  l'an- 
née, à  la  referve  de  la  nuit»  que  le  vent  qu'ils  appellent  Bri- 
ze  ,  vient  de  terre  t  &  ne  fe  fent  pas  plus  d'une  heuë  & 
demie  allant  dans  la  men 

^  Les  eaux  y  font  excellentes,  &  feconfervent  en  leur  bon- 
té pendant  les  plus  grands  voyages  >  comme  on  l'expérimen- 
te iouvent  en  Europe,  où  Ion  ne  les  trouve  jamais  corrom- 
pues au  retour  des  navires  qui  viennent  de  cespaïs-la. 

Il  ne  faut  pas  omettre  qu'il  y  a  dans  cette  cofte  plufieurs 
Ifles  fi  propres  à  la  nourriture  des  beftiaux  ,  que  pourveu 
qu'on  y  pratique  quelques  précautions ,  il  ne  faut  pas  douter 
qu'il  n'y  en  ait  dans  peu  de  temps  en  auffi  grande  abon- 
dance, que  dans  celles  où  Ton  va  tous  les  jours  charger  des 
cuirs  affez  proche  de  ces  lieux- là,  fuppofant  qu'on  y  cnpor^ 
te  pour  peupler.  ™ 
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On  y  pourrait  aufli  eftablir  de  toutes  fortes  de  manufac- 
tures de  cotton ,  comme  toiles,  futeines ,  bas ,  ès*  fans  qu'il 
(bit  neceflàire  d'autres  choies  pour  avoir  le  fil  de  toutes  for- 
tes, que  des  babioles  de  peu  de  valeur  qu  on  leur  porte* 

Je  fuppofe  auffi  qu'on  gouverne  les  naturels  du  pays  avec 
plus  de  douceur,  de  bonne  foy  &  de  précaution  qu'on  n'a 
fait  jufqucs  à  cette  heure ,  &  qu'on  ne  les  oblige  pas  par  de 
mauvais  traitemensde  fc  retirer  avant  dans  le  païs ,  n'y  ayant 
de  leur  part  aucune  difpofition,  fi  on  ne  les  y  pouffe* 

On  peut  attlîî  apporter  telle  précaution  à  la  manière  de 
falcr  îe  Lamcntiri&  la  Tortue ,  qu'on  en  apportera  en  Fran- 
ce avec  plus  de  luccés  beaucoup  que  la  moluë  ,  attendu 
qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  prenne  le  Lamentin  principale- 
ment pour  de  la  chair,  tant  il  luy  reffemble  de  gouft,  de 
couleur  &  de  figure. 

DIGRESSION   SVR  LE  TABAC* 

(Êr  fi*  différences. 

jST  ne  peut  pas  difeonvenir ,  &  le  témoignage  des  Mar- 
chands peut  faire  foy,  qu'il  y  a  beaucoup  de  différen- 
ce entre  le  Tabac  des  Ifles  &  le  Tabac  du  Erefil ,  non  pas 
feulement  pour  fon  gouft  &  pour  fon  prix ,  mais  encore  pour 
fa  durée*  cette  dernière  qualité  rendant  l*un  bien  pluscon- 
fiderable  que  l'autre  avec  juftice,  puisque  nous  voyons  par 
expérience,  Ôccela  cftfondé  en  raifon,  quelcsmarchandi- 
fes  les  moins  fujettes  à  corruption  font  toujours  celles  dont 
le  prix  varie  le  moins,  à  le  prendre  par  les  chofes  les  plus 
precieufes  comme  font  lesDiamans  &  l'Or,  les  plus  folides, 
&par  confcquentles  plus  incorruptibles  de  toutes  les  chofes 
qui  font  en  commerce.  Le  mefrne  arrive  aux  autres  chofes 
à  proportion  :  Le  cotton  ?  par  exemple  n'augmente  &  ne  di- 
minue pour  l'ordinaire  que  tres-peu  de  prix  ,  eftant  moins 
fiijet  à  corruption  que  beaucoup  d'autres  fortes  de  marchan- 
difes,  A  l'égard  du  Tabac ,  la  facilité  qu'a  celuy  des  Ifles  à  fe 
corrompre  ,  rend  fon  prix  fort  variable,  &  bien  moindre 
que  celuy  du  Brefil ,  qui  fe  peut  garder  jufques  à  ce  qu'il  foit 
afiez  cher  pour  trouver  du  profit  à  fon  débit  >  au  lieu  que  ce 
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qui  met  l'autre  à  vil  prix,  eft  que  fi  on  ne  le  vend  prompte^ 
nient  il  dépérit  à  veuë  d'oeil,  parle  peu  de  corps  qu'il  a,  Ôc 
Jbn  eft  obligé  de  le  vendre*  pour  ainfi  dire,  en  débarquant 
à  quelque  prix  que  ce  puïfle  eftre,  &  bien  fouvent  la  corrup- 
tion ne  luy  donne  pas  le  loifir  d'arriver  au  port ,  où  on  le 
trouve  en  pou fliere,  &  rien  n'en  demeure  que  le  baftou  fur 
lequel  il  eft  roulé,  quand  on  lepenfe  débarquer. 

Le  Tabac  de  Verine  qui  fe  fait  dans  la  nouvelle  Anda- 
Joufie,  limitrophe  de  la  Guiane,  &qui  n'en  cftfcparée  que 
par  la  Rivière  d'Orenoquc  »  le  vend  icy  ilx,  fept ,  huit ,  & 
dix  francs  la  livre  ,  lors  que  celuy  du  Brefil  le  vent  trente  fols, 
&  celuy  de  faintChriftophe  &  des  autres  Iflcs  dix-huift  ,  & 
cela  parce  qu'il  eft  meilleur  au  gouft,  qu'il  a  plus  de  corps, 
qu'il  eft  plus  folide ,  &  par  confequent  plus  durable  que  tou- 
tes les  autres  efpcces  de  Tabacs ,  foit  qu'ils  viennent  du  Brefil , 
foit  des  Ifles  ,  foit  de  Virginie. 

Laraifonpourquoy  la  Tortue  &  le  Lamantin  font  d  un  de- 
bit  fi  prompt  &  fi  afleuré  dans  les  Iflcs,  vient  de  ce  que  ces 
fortes  de  viûuailles  font  auflt  nourriflàntesquc  le  bœuffalé, 
&Ic  lard,  &  font  la  moitié  moins  chères  «  outre  que  ietranf- 
porteneft  aile,  &de  peu  de  jours  de  navigation ,  au  prix  de 
ce  qui  y  eft  apporté  de  l'Europe  Joint  auflï  que  dans  les  Ifles 
il  nya  point  d'autres  vi&uai  lies  que  des  patates,  des  pois,  & 
du  manioc,  qui  eft  la  racine  dont  ils font  le  pain  ,  qu'ils  ap- 
pellent Caflavc^eequi  fait  que  toutes  les  victuailles  y  font 
toujours  bien  vendues,  &  qu'on  n'en  fçauroit  prefque por- 
ter aflez. 


_  *  »  * 
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